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"avertissement. 

T E different  furvenu  entre  M,  le  Cardi- 
J—^nal  de  JVo.tilles  A4J\d,  les  Evê^es 
de  Luçon  , de  la  Rochelle  ^ de  Gap , 
a fait  tant  d" éclat  dans  le  public,  que  tout  le 
monde  en  efl  informe' , ^ en  même  tems  con- 
vaincu que  les  Jéfuites  font  les  principaux  çfr 
les  premiers  auteurs  de  cette  furieufe  tempête  y 
qfd  efl  excitée  contre  fon  Eminence.  Ces  Pe- 
res  navoient  point  concouru  a la  tranflaiion 
du  Cardinal  de  P Evêché  de  Chalons  a l'  \Ar- 
chevêche' de  Paris;  le  Roi  avoit  fait  ce  choix 
de  fon  propre  mouvement  ; ^ le  mécontente- 
ment qu'ils  avaient  conçu  fort  injuflement  con- 
tre ce  Prélat , a l'occafon  du  petit  féminaire 
dé  Chalons  , comme  M.  et  Agen  le  rapporte 
a la  p,  171*  f^d  bien  voir  qu'ils  naur oie Jt 
pas  été  difpo/és  a lui  donner  leur  fuffrage  y 
s'ils  avoient  été  confultés.  La  peine  qu'ils  en 
eurent  augmenta  beaucoup  lorfqu'ils  virent 
que  le  nouvel  Archevêque  de  Paris  nétoit 
pas  dijp>fe  à avoir  pour  eux  les  mêmes  égards 
que  plufeurs  autres  Evêques , qui  ne  fe  ré- 
Jervant  prefque  c^ue  la  qualité  et  Evêque , a- 
bandonnent  le  gouvernement  de  leurs  Diocéfls 
- à ces  Per  es  y (ffont  aveuglement  totit  ce  qu  ils 
fouhaitent. 

Le  Cardinal  incapable  de  ces  bajfjfcs,  leur 
fît  connoitre  par  fa  conduite  y ô' l(t*f  déclara 
^ 2.  même 
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JV  AVERTISSEMENT. 
même  ouvertement , qtiil  vouloit  bien  être  T a- 
mi  des  Jéfuites , mats  jamais  leur  valçt»  La 
Lettre  de  M.  l'Evêcfue  j4gen  a M,  de 
Pont~Chartrainy  ejui  ejl  fort  curieufe  ^ fort 
injîruEHve  iKoiiS  apprend  fur  ce  fujet  plufeurs 
anecdotes,  dont  la  décoteverte  fert  a faire  con^ 
noître  le  genie  de  la  Socie'te'. 

En  i6p6.  M.  r u^rchevêt^ae  de  Paris  fe  trou- 
va engagé d condamner  certaine  Expofition 
de  la  foi  Catholique  fur  la  Grâce  & la 
Prédeftination.  Il  le  fit  en  fi  déclarant  hau- 
tement pour  la  doEirine  de  S,  Auguflin  efr  de 
S.  Tlsomas  fur  cette  matière:  ^ en  même 
tems  il  porta  de  terribles  coups  d la  morale  re- 
lâchée que  les  Jéfuites  fiutiennent , touchant 
l’amour  de  Dieu  , la  penitence  &c. 

Les  Jéfuites  crurent  fe  reconnaître  dans 
cette  cenfure  parmi  ces  perfinnes  qui  fans 
autorité  comme  fins  charité , ofint  faire  contre 
leurs  adver foires  F accufation  odieufi  de  Jan- 
finifine  ; ce  qtte  ce  Prélat  déclarait  qu'il  ne 
foufriroit pas  , conformément  au  Bref  cF Inno- 
cent Xll.adrejfé aux  Evêques  du  Pats-bas,  Ces 
P en  s refilus  de  faire  fintir  d M,  l'Archevê- 
que leur  mécontentement , (jr  ne  trouvant  rien 
ni  dans  fis  mœurs  , ni  dans  fa  doEhine  qui 
leur  donna  la  moindre  prifi  fur  lui,  eurent 
recours  aux  livres  que  ce  Prélat  avoit  hono- 
rés de  Jd  proteElion  : (f"  de  la  vient  leur  de-* 
chamement  contre  le  Nouveau  Teftament 
avec  des  Réflexions  Morales  duPereOuef 
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AVERTISSEMENT.  v 

nel  de  l'Oraicire  , <^u  on  lijoit  depuis  1 5.  ans 
avec  beaucoup  de  fruit  ^ d'utilité  : lejk/re 
étant  approuvé  généralement  de  tout  le  mon^ 
de  , menu  par  les  féfuites , comme  M,  l'E^ 
vèjue  c[  Agen  en  rend  témoignage  dans  les  let^ 
très  cjui font  dans  ce  Recueil. 

Cette  animojîté  des  Jéfuites  contre  M» 

V Archevêque  enfanta  en  i6^S.  le  fameux 
Problè/ûe  Eccléjiaflique.  Le  fuccês  en  fut 
malheureux.  Il  fut  brûlé  a Paris  par  Ar^ 
rêt  du  Parlement  fa^projerit  a Rome  par  le  S, 

. Office.  Et  quoi  que  ces  fortes  de  traitement 
tombent  fouvent  fur  les  meilleurs  livres  parle 
crédit  les  artifices  de  gens  de  cabale  ^néan- 
moins quand  ils  font  açcompagnés  du  jugement 
(fr  de  l’indignation  univerjille  des  gens  de 
bien  , ce  font  des  flétriffures  dont  les  Ecrits 
demeurent  juftement  notés.  En  effet  les  Jé- 
Jkites  furent  forcés  de  retenir  quelque  temt 
dans  lettr  cœur  leur  rejfenriment  contre  no- 
tre Prélat.  \ 

La  Promotion  de  M.  f Archevêque  au  Car- 
dinalat penfa  leur  ôter  tottte  efperancede  trois- 
ver  jamais  Poccafonqu’ilscherchoient.  Mait 
iis  s'en  procurèrent  une  dans  la  violence  eju' ils 
firent  exercer  contre  t Auteur  des  Réflexions 
par  r Archevêque  de  Malmes,  Ils  crurent 
que  les  calomnies  dont  ils  couvrir  oient  impuné- 
ment r auteur  la  faveur  de  faprifony  re- 

tomberoient  fur  les  Réflexions  mêmes  ; que 
pendant  que  fa  plume  demeurerok  captive  « 
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VI  ' AVERTISSEMENT. 

Jà»  livre  demeureroit  font  défenfe  ; ejue  dans 
cette  conjon^lurc  ils  engageraient  phis  facile^ 
ment  des  Evêques  de  leur  faclion  à le  flétrir 
par  leurs  c enflure  s.  Ils  y engagèrent  en  effet 

I Evêque  d'yipt  , le  fameux  ProteEleur  de 
Marie  d’^greda  : quoiqu'il  y eût  déjà  un 

mois  que  la  Providence  avait  fait  recottvrer 
au  P,  Oueflnel  fla  liberté  y quand  ce  Prélat  da^* 
ta  flon  Ordonnance  le  15.  OElobre  1703.  ils 
ne  laifferent  pas  de  la  faire  publier  , ne  vou- 
lant pas  perdre  le  fruit  des  artifices  par  lefl- 
quels  ils  l' avaient  induit  à la  pgner , comme 
on  l'a  montré  dans  un  Mémoire  exprès  fur  ce 
flujet. 

Son  Eminence  crut  devoir  négliger  cette  en- 
treprijè.  Mais  flon  fllence  rendant  les^  fléflui- 
tes  plus  hardis  i ils  drefferent  cC  autres  flembla- 
. ' - blés  Ordonnances  i qu'ils  firent  adopter  par 
quelques  Evêques  de  même  calibre  que  M, 
eCjîpt,  Ces  nouveaux  coups  ne"  remuèrent  pas 
encore  M,  le  Cardinal  ; nonobftant  le  confèil. 
de  plujieurs  Evêques  > qui  vosdoient  l'engager 
à fe plaindre,  il  demestra  dans  le  filence.  Il 
y en  eut  même  un  des  plus  anciens  dans  F udfl- 
FfH  M.  flemblée  du  Clergé  de  1705.  qui  fè  faifoit fort 
'df'^chihns  condamner  par  cette  udffemblée  le  ■ 

jiir  x/ene  Mandement  à'Apt , ^ enfuite  de  faire  faire 
/’•  ?co.  nouvelle  Eetition  des  Réfléxions  de  f auto- 
rité de  la  même  Affemblée  de  Clergé.  Mais 
M.  le  Cardinal , fitivant  toujours  le  penchant 
d:fla  douceur  naturelle  ^ de  fin  humeur  pa- 
■ ■ cifique 
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AVERTISSEMENT,  vu 

àjï^tie  i ne  fe  put  refondre  a entrer  dant  cet- 
te propoftion. 

Les  yéfHkes,enflés  decesficchj  compoje- 
rent  une  Ordonnance  ^ InftruUion  Paflora- 
le  pour  les  Evêcjuts  de  Luçon  de  la  Ro-  '' 
chelle  , a cjm  ils  la  firent  fgner  /f  1 5 . Juil- 
let \’p\o,  Et  pour  infulter  plus  ouverte- 
ment a Ai.  le  Cardinal , les  Neveux  de  ces 
deux  Prélats  ■,  ejui  demeuroient  a Paris  dans 
le  Séminaire  de  S.  Sulpiçe , difiribuérent  cet- 
te pièce  fiandaleufi,  ^ la  firent  afikherdans 
tt)us  les  carrefours  , aux  environs  de  fEglifi 
Métropolitaine  de  Notre  Pâme  , ^ mente 
la  porte  du  Palais  de  A4,  le  Cardinal  de 
Noailles , tir  autour  de  t Archevêché , ou 
t on  compta  plus  de  vint  affiches,  '' 

A ce  coup  fin  Eminence  fi  réveillai  com- 
psença  à agir.  Il  fit  finir  les  deux  Nevmx 
du  séminaire  de  S.  Sulpice.  Les  Oncles  A en 
plaignirent  par  leur  lettre  au  Roi  : cette  Let- 
tre cruelle  ^ d un  emportement  fans  exem- 
ple , ou  la  fureur  des  JéJuites  fi  fait  fintir 
toute  entière. 

Cependant  le  Aiandement  de  Ai.  de  Gap 
parut.  Peu  de  tems  apres,  la  lettre  de  A^ 
t .Æ>bé  Bochard  à Ai,  t Evêc^ue  de  Clermont  '' 
fin  Oncle  fut  interceptée , on  ne  fait  comment , 
(ÿ*  publiée.  Par  cette  découverte,  tout  le  mon- 
de fut  convaincu  ( de  ejuoi  pourtant  peu  de 
gens  dout oient  ) que  le  P,  Eellier  ^ les  autres 
Jtfuites  étaient  les  premiers  auteurs  zjr  les 
* ^ Pro- 


VIII  AVERTISSEMENT. 
Promoteurs  de  tout  ce  fracas  , ^ que  c' et  oit 
et^  qui  avaient  excité  Cette  tempête  contre 
leur  Archevêque, 

Son  Eminence  ne  fit  encore  rien  ctécla^ 
tant  contre  les  ^JéfuUes.  Il  donna  lieu  » 
pour  ainfi  dire  ^ a fa  propre  colere  de  fe  pajfer» 
dr  à ces  Peres,  letems  de  venir  à refipifcence. 
Il  attendit  en  vain, ce  qu'il fcuhaittoit,  de  les 
voir  touchés,  dr  U expérimenta  de  nouveau,  que 
T. mre  de  *éefi  pas  leur  vertu  favorite.  Loin 

dtA.  de  lui  faire  quelque  fatisfa^on , ils  paroi  fi 
' >79-  J Oient  déclarer  ouvertement  par  la  Lettre  de 

I^hbé  Bochard  au  Pere  Tellier , quils  é- 
• toicni  prêts  a renouer  d'autres  intrigues 

la  première  occafion. 

Enfin  le  tems  des  pouvoirs  de  prêcher  dr 
dé  confejfer  , qu'avoient  les  Jéfuites  de  la  . 
maifon  Prcfejfe , expira.  Le  P,  Daniel  Su-- 
perieur  de  la  maifon , porta  a fin  hminen~ 
ce  la  feuille  ou  étoient  marqués  les  noms 
des  Jefiiites  dont  les  pouvoirs  étoient  expirés. 
Jid.  le  Cardinal  la  retint , dt"  trouva  pas 
a propos  de  hnouveller  ces  pouvoirs  a tous , 
mais  feulement  a quelques-uns  qu'il  croioU  ’ 
moins  coupid^les  que  les  autres,  dr  plus  fidèles  k 
fuivre  les  réglés  de  tEgUfi  dans  Pexercicê 
' du  minifier e. 

Voilà  en  peu  de  mots  les  differens  évene~ 
mens  qui  ont  agité  f Eglife  de  France  depuis 
qfte  Ai.  le  Cardinal  ejt  Archevêque  de  Paris , 
& qui  ont  fervi  de  matière  a plujîeurs  Ecrits, 

->  Lors' 
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AVERTISSEMENT.  ix 

LorJ^ü'on  pHhlia  L’Intrigue  découver- 
te} ou  Réflexions  fur  la  lettre  de  l’Abbé 
Bochard  &C}  il  y a environ  un  an;  on  y 4- 
jouta  la  plupart  des  pièces  qui  avaient  paru 
jujqu'alors.  Elles  n étaient  pas  en  grand 
nomlfre  , mais  elles  fi  fint  étrangement  mul- 
tipliées deptùs  ce  tems-lk. 

Le  public  a paru  prendre  tant  de  part 
a cette  affaire  ^ qui  affterément  efi  une  des 
plus  finguliéres  de  ces  derniers  tems  » par 
rapport  a rEglifi  , Iju'an  a cru  lui  fai» 
re  plaifir  de  ramajjer  dans  un  volume  les 
principaux  Ecrits  qui  ont  été  publiés  de- 
puis L’Intrigue  découverte.  On  ne  les  don* 
ne  pas  tous , parce  qtéon  en  a trouvé  quina- 
voient'  rien  qui  ne  fut  mieux  digéré  dans 
quelques  uns  de  ceux  que  i*on  donne.  Il 
y en  a autres  qui  n'ont  pu  trouver  leur 
place  ) parce  que  le  volume  était  déjà  trop 
gros  ; ^ qu'on  a cru  les  devoir  réfirver 
pour  un  fécond  volume  avec  ce  qui  poste- 
ra venir  fier  cette  matière. 

La  plupart  de  ces  Ecrits  ont  déjà  été 
imprimés',  il  y en^a  pourtant  qui  paroifi 
fint  ici  poser  la  pfémsere  fois.  Le  principal  efi 
la  Lettre  Apologétique  du  P.  Quefnel  à 
M.  l’Evêque  d’Agen  } fur  ce  que  ce 
Prélat  a dit  de  lui  dans  fa  lettre  à MM. 
les  Evêques  de  Luçon  & de  la  Rochelle. 
Le  principal  deffeid*c(e  I./Iuteur  efi  de  fai- 
re voir  l'injujîice  qu'il  y a y d réalifir  con- 

* 5 \ tinstcl* 


X AVERTISSEMENT. 
tmielUment  U yanfemfme , a en  parler  com- 
me eCnn  parti  de  nouveaux  SeÜaires  qui  font 
une  guerre  ouverte  a l’Eglifii  pendant  que  la 
plupart  des  Evêques  , er  d’y4gen  lui- 
même  , de'clarent  qu'ils  ne  connoijfent  aucun 
de  ces  pre'tendus  Seêiaires , qu'ils  ne 
fauroient  convenir  entr'eux  en  quoi  conjî- 
Jie  l'héréjte  de  cette  fi^e,  (a) 

C'efl  ce  quon  a ajfeÜé  dans  une  par- 
tie des  Ecrits  compojés  en  France  pour  la 
dêfenfe  de  M.  le  Cardinal,  Jlfemble  qu'on 
ne  puijfe  jufiificr  fin  Eminence  , fans  ca- 
lomnier des  mnocens  ; fans  fuppofer  des  hé- 
rétiques de  nos  jours  : hérétiques  imaginai- 
res , fi  on  l'entend~  de  perfinnes  qui  fiou- 
tiennent  les  erreurs  condamnées  par  l'Egli- 
fe  dans  les  cinq  fvneufes  propofitions.  Tout 
le  monde  a toujours  fait  profejfion  de  les 
condamner  i ^ jamais  perfonne  n'a  été  con- 
vaincu de  les  fiutenir. 

Comme 

' I 

(a)  Je  croi  devoir  avertir  , à V égard  de  cette 
Lettre  apologétique , que  dans  la  copte  qui  m'en  efi 
tombée  entre  les  mains  , f^i  trouvé  que  le  copif  e 
. avoit  laijfe  en  blanc  le  long  extrait  traduit  en  Fran- 
çois d'une  Lettre  de  feu  M.  Pavillon  Evêque  d’A- 
let  , imprimé  ici  à la  p.  148.  fans  marquer  ou  il 
falloit  prendre  cet  extrait  traduit.  Je  n'ai  pu  faire 
autre  chofe  que  d'en  prendre  la  traduéiion  à la  page 
237.  d’un  Livre  mthulé:  La  Paix  de  Clément  IX. 
ou  je  me  fouvenois  de  lavoirjue.  Si  ce  n’ejl  point 
celle  que  l'Auteur  a emploée , voilà  de  bonne  foi 
comment  la  chofe  efi  arrivée. 
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AVERTISSEMENT,  xi 
Comme  on  a rimprimé  dans  ce  Recueil plu~ 
fieurs  des  Ecrits  ou  fè  trouve  cette  faujfe  im~ 
psitatioH , pour  empêcher  ejuils  ne  puijfent  faim 
re  de  mauvai/es  imprejfions  fur  fefprit  de 
ceux  qui  les  liront  , on  a cru  devoir  relever 
quelqsies~uns  de  ces  endroits  par  de  cosertes 
Notes  ou  réflexions  ajoute'cs  aux  marges  ; * d*  * Les  ca- 
par  cette  raijon  plufleurs  de  ces  pièces  feront  à 
lues  prefque  avec  C agrément  delà  nouveattté.  fin  d«  u 
Les  J é fuite  s voiant  que  par  la  découverte  de  curé  p. 
la  lettre  de  P ylbhé  BochUrd  leur  mine  étoit  4.® 9- 
eventee  en  France^  ^ cjne  nul  Eveq$ée^  danshien  d'cire 
la  fuite  t un  peu  circonfpeél,  n'entreprendroit^f^^f^f^^^ 
pas  aifment  de  cerfùrer  les  Réfléxions  mora-  cnijcr  : 
les  fur  le  Nouveau  Teftament , engagèrent 
fa  Adajefté  a demander  au  Pape  une  Conflitu- 
tion^contre  ce  livre  , pour  en  faire  retomber  m.  d*A- 
la  tache  fur  M,  le  Cardinal  de  NoailUs. 

Lorfquon  fut  en  France  a quoi  on  avait  n'ait  au- 
engagé  fa  Majefie\  des  Evêques  efr  d' attires  ^ces  «- 
perfqnnes  de  toute  condition  en  furent  allar-^°^^**- 
més  y eér  regardèrent  cette  démarche  comme 
une  plaie  irremediakle  faite  aux  droits  du 
Roi  (jr  de  P Etat  y a P autorité  Epifiopale  eér 
aux  ufages  de  P Eglifi  de  France  : le  fouleve- 
ment  fut  prefquegénéral , Evêques^  Docteurs  y 
Magifirats , jivocats , tous  fe  récrièrent  con- 
tre cet  tdtus  : ePr  c'efi  ce  qui  a donné  lieu  à 
quelques-uns  des  Ecrits  de  ce  Recueil, 

- La  lettre  d’un  Avocat  a un  Magiflrat  efl 
des  plus  confldérables  fur  cette  matière*  Il  y 

^6  m:t 


XII  AVERTISSEMENT. 
met  dans  un  grand  jour  Us  inconveniens  qu*il 
y a A recourir  toujours  à Rome  pour  la  moin- 
• dre  diffctdte'  qui  furvient  entre  les  Evêques 
de  France  : ^ il  examine  quelle  forme  de- 
vraient avoir  les  Conflit  utions  pour  être  reçues 
eh  France  fans  préjudice  des  loix  du  Roiatt- 
me  dr  de  la  dignité  EpifiopaU» 

Cette  lettre  avoit  d'abord  cottru  manufcri- 
te  t dr  die  a été  enfuite  imprimée  en  France, 
llj  a pourtant  quelque  legere  différence  en- 
tre la  lettre  imprimée  ^ celle  de  ce  Recueil, 
Peut-être  que  l'j^utcur^  apres  en  avoir  don- 
né quelque  copie  t fur  laquelle  l'édit  ion  de  Fr  an  • 
ce  a été  faite  , aura  reçu  des  avis  y qui  Im 
auront  fervi  a revoir  ^ corriger  fa  lettre: 
car  la  cbfference  qu'il  y a ne  conffle  qtte  dans 
quelques  correblions  faites  pour  parler  avec 
plus  etéxablitude  de  certains  faits.  On  y 
trouvera  des  endroits  un  peu  trop  vifs  eÎT  *rop 
piquons  contre  la  Coter  de  Rome.  AFais  il 
faut  fe  fouvenir  que  c'eft  un  Avocat  qui  par- 
le avec  la  liberté  du  Barreau, 
i7S‘  M.  t' Evêque  d'Agen,  dans  fa  grande  let- 
tre à M.  de  Pont-Chartrain  , a avancé  un 
paradoxe  toucha  l'auteur  du  fameux  Pro- 
blème. Il  veut  en  eüfiulper  les  Jéfuites  ^ 
en  charger  ceux  qu'on  appelle  Janfeniftes, 
Ou  plutôt  il  s' eft  laiffe  perfuader  que  ces  Peres 
en  avoierit  été  juftifiés.  Il  n'apporte  aucune 
preuve  de  fin  fintiment:  il  fi  contente  de  dire 
qu'\\  a plu  à la  divine  providence  que  tout 


AVERTISSEMENT,  xin 
ce  myftere  d’iniquité  fût  découvert.  Com- 
me m ne  cherche  que  la  vérité  en  tontes  cho- 
fes  ii  & tjt*on  ne  veut  point  charger  les  Jè- 
fuites  de  faits  odieux  dont  ils  fer  oient  inno» 
cens  ; on  a fait  toutes  les  recherches  pojjt- 
blés  pour  découvrir  la  vérité  du  fait , ^ 
ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  a M.  l' Evêque 
t^yigen  de  parler  comme  il  a fait  en  leur  fa- 
veur. On  donne  pour  la  dernière  piece  de  ce 
Recueil  la  Reponfe  qtéon  a repue  là-dejfus. 
Elle  ejl  ample  étendue;  on  voit  quil  nj  a 
rien  qui  aille  a la  décharge  des  Jejuites,  On 
les  a crus  jufqu  à préfent  les  jlutestrs  du  Pro- 
blème aufft  bien  que  les  difiributeurs  i &juj^ 
qu‘  d Ce  quièls  aient  donné  des  pûeuves  claires 
du  contraire  t on  eft  en  droit  de  le  s laiffer  chargés 
de  la  honte  de  ce  méchant  Ecrit. 

La  Relation  qui  fuit  cet' jdvertijjement  a été 
publiée  a Paris.  Elle  efl  toute  entière  pour  la 
défenjê  de  Ai.  le  Cardinal  de  Noailles. 

Comme  cette  grande  affaire  n' eft  pas  termi- 
née , e(l  comme  en  fu/pens^  (ÿ*  que  ^t*/îeur s 
faits  ne  fint  pas  encore  ajftz.  éclaircis  y pour  que 
l'on  puiffe  en  parler  dans  la  derniere  éxoÊli- 
iude  5 on  na  pas  cru  devoir  s'appliquer  à en 
faire  une  Hiftoire.  On  ne  donne  ces  pièces  que 
comme  des  Adémoires  qtù  pourront  fervir  d 
ceux  qui  feront  ajfez,  habiles  pour  démêler  tou- 
tes les  intrigues  de  cette  importante  affaire  \ ou 
affeK,  heureux  pour  en  recouvrir  des  Adémoi- 
res plus  éxacls  plus  commets. 

Le  -jintiéme  OMre  1711.  RE- 
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RELATÏON 

ce  qui  s‘efl  paffé  dans  le  diffè- 
rent , qui  eft  aujourd'hui  entre 
Meffeigneurs  les  Evêques  de 
Luçon,  de  la  Rochelle 
d?"  DE  Gap  ) & Monfeigneur 
le  Cardinal  deNoailles  Ar- 
chevèaue  de  Ecarts. 

Es  SEIGNEURS  IcS  Evê- 
ques  de  Luçon  5*  de  la  Ro- 
chelle ont  public  dans  leurs 
Diocéfes  une  Inftrudion  'Pa- 
[ftorale,  vers  la  fin  de  Tannée 
(tf)  Eiieeftderniere.  {a) 

£ Ces  deux  Prélats  avoient  chacun  un  ne- 

veu dans  le  Séminaire  de  faint  Sulpice,-  & 
comme  les  jéfuites,  leurs  amis,defiroient 
avec  ardeur  que  TInftruâion  Paftoralefut 
promtement  diftribuée  dans  Paris , on  ne 
crût  pas  pouvoir  choilir  de  meilleurs  cor- 
refpondans  que  ces  deux  neveux, que plu- 
fieurs  raifons  engageoient  à bien  fervir  & 
leurs  oncles  & leurs  amis:  aufli  s’en  font- 
ils  aquites  d’une  maniéré  oh  rien  n’a  man- 
qué. Non-feulement  ils  ont  diftribué  lar- 
gement & hautement  l’Ordonnance,  mais 
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. ils  l’ont  fait  afficher  dans  tout  Paris.  Et 
non  contens  d’en  faire  mettre  à la  porte  de 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noailles , on 
en  a tellement  affiégé  Ton  Palais , & tous 
les  environs  de  l’Eglife  de  Notre-Dame, 
que  l’on  en  a compte  jiifciu’à  vingt-fix  : 
ce  qui  fouleva  tout  le  public. 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noailles 
averti  de  ces  affiches , & que  c’étoient  les 
neveux  de  MM.  de  Luçon  & de  la  Ro- 
chelle qui  en  étoient  les  promoteurs,  en- 
voia  chercher  Monfieur  l’Echalfier  Supé- 
rieur du  Séminaire  de  faint  Sulpice,  & lui 
demanda  ce  que  c’étoit  que  ces  jeunes  Ec- 
clcfiaftiques  ; ( il  ne  ferviroit  à rien  de 
marquer  ici  quel  fut  le  compte  que  Mon- 
Ceur  i’Ecliaffier  en  rendit i ) mais  la  con- 
clufion  de  l’entretien  fut , qu’ils  faifoient 
dans  le  Séminaire  un  perfonnage  qui  ne 
kuf  convenoit nullement;  qu’un  Séminai- 
reetant,  à proprement  parler,  la  Mai- 
fon  de  l’Evêque , fi  dans  ceux  de  Luçon 
& de  la  Rochelle  il  fe  trouvoit  un  Clerc 
qui  allât  porter  par  la  Ville  un  Imprimé 
injurieux  à l’Evêque  du  lieu  , & qui  le 
fit  afficher  en  plein  jour  à la  porte  de  Ton 
Palais,  il  ne  croiroit  pas  devoir  le  foufrir 
plus  long-tems  dans  fon  Séminaire  ; qu’en- 
fin  il  étoit  à propos  d’avertir  ces  deux  jeu- 
nes Meffieurs  de  fe  retirer;  mais  qu’il  fal- 
loir que  • la  chofe  fe  fit  doucement  & fans 
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précipitation , non-fculement  pour  éviter 
l’éclat  ; mais  aulli  pour  leur  donner,  le  . 
tems  d’en  prévenir  l’éxécution , en  ve- 
nant faire  exeufe  à Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  la  faute  qu’ils  avoient  commi- 
fe. 

Monfieur  l’Echaflicr s’aqiiità'fidclemcnt 
de  la  commillion  que  Monfeigneur  le 
Cardinal  lui  avoit  donnée,  & n’oublia 
pas  de  leur  marquer  de  choifir  le  tems 
qu’ils  ’eroiroient  le  plus  convenable  pour 
Liir  fortie.  • 

Mais  tout  le  Séminaire  de  faint  Sul- 
pice  a fçû  que  ces  Mefllîeurs  allèrent 
aulTi-tôt  trouver  le  Pere  le  TclIier,con- 
feil  de  Meflieurs  leurs  oncles , & lui 

dirent  leur  avanture.  Soit'  que  le  récit 
qu’ils  lui  en  firent , lui  reprefentât  la 
chofe  autrement  qu’elle  n’étoit , foit 
qu’il  fut  frapé  dans  ce  moment  de  quel- 
qu’autre  vue,  il  leur  confeilla  de  fortir  du 
Séminaire  fur  le  champ,  de  ne  point  ren- 
trer dans  aucun  autre  qui  dépendit  de  Mon- 
feignqur  le  Cardinal , ajoûtant , commè 
pour  les  confoler , que  pour  avoir  encou- 
ru la  difgrace  de  MonfeigneurleCardinal, 
ils  n’avoientvpas  encouru  celle  du  Roi. 

Cependant  voilà  le  grand  grief  dont  fe 
plaignent  Meffeigneurs  les  Evêques  deLu- 
çon  & de  la  Rochelle:  voilà  ce  qui  a don- 
né lieu  à la  Lettre  qu’ils  ont  écriteau  Roi, 

& 
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& qu’un  très' grand  Prélat,  ami  même  des 
Jcfuites , apelle  une  indigne  & afFrcufe 
Lettre  : Voilà  enfin  ce  qu’ils  apellent  sé- 
lever  publiquement  contre  fes  Confrères  & 
leur  donner^  les  marques  les  plus  éclatantes  de 
fin  indignation^  d'un  rejfentiment fianda- 

leux  qui  deshonore  l'Epifiopat. 

; Tout  le  monde  a cru  que  cesdeux  Pré- 
lats n’étoient  pas  les  Auteurs  de  la  Lettre p- 
non  plus  que  de  l’Ordonnance»  Outre 
qu’ils  n’ont  eu  ni  la  fanté  ni  le  temps  de  fe 
voir  & de  travailler  enfemble , ceux  qui 
les  connoilTent  afTiirent  qu’ils  n’ont  pas  la 
hardiefle  néccflàire  pour  entreprendre  un 
C téméraire  projet , & qu’ils  ne  le  foutien- 
droient  pas  comme  ils  font  aujourd’hui,  s’ils 
n’éroient  apuiés  par  une  force  étrangère.  . 

Quoiqu’il  en  foit , jamais  indignation 
n*a  été  plus  vive  ni  plus  marquée,  que  cel- 
le que  cette  audacieulê  Lettre  a produite 
dans  tous  les  efprits  $ car  à la  Cour  & à la 
Ville  , grands  & petits , amis  .&  enne- 
mis, 2élés  & indiferens,  tout  en  a été 
choqué. 

-Aulli  Mopleigneur  le  Cardinalde  Noail-' 
les  a-t-il  eu  la  confolation  , qui  certaine- 
ment a été  bien  douce  pour  lui , de  voir 
prefque  tous  les  Corps  & tous  les  Ordres 
de  Ton  Diocéfe  s’intéreflêr  fortement  à l’in- 
jure qui  lui  étoit  faite,  & lui  en  venir  té- 
, moigner  leur  fincére  & profonde  douleur. 
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Je  ne  prérens  point  relever  ici  tout  ce 
qu’il  y a d’indigne  dans  cette  Lettre;  mais, 
voici  tout  ce  que  Paris  a dit. 

I®.  Si  les  Prélats  croioient  avoir  fujet 
de  fe  plaindre  de  Monfeigneur  le  Cardinal- 
de  Noailles,  nedevoicnt-ilspas,  félonies 
régies  de  l’Evangile,  commencer  par  s’a-- 
dreflcrà  lui-méme,  avant  que  d’aller  au 
Roi? 

2'’.  Ils  femblent  d’abord  vouloir  oublier 
le  prétendu  traitement  injufte  fait  à leurs 
neveux,  & puis  ils  y reviennent  fept  ou 
huit  fois  dans  la  fuite.  ; 

5 O.  Ils  emploient  la  comparaifon  de  la 
conduite  que  Sa  Majefté  a tenue  dans  l’af- 
lâire  de  Monfeigneur  leCardinaldeBouil-, 
Ion  , envers  M.  l’Abbé  d’Auvergne  , & 
envers  les  autres  parcns  du  Cardinal  ; con- 
duite véritablement  pleine  d’une  modéra- 
tion très-louable  : mais  ils  diffimulentque 
M.  l’Abbé  d’Auvergne,  non  plus  que  les 
autres,  n’avoit  eu  nulle  part  à ce  que  Mon- 
lîeur  fon  oncle  avoit  fait,  & qu’ils  vinrent 
auflî-tôt  en  alTurer  le  Roi  ; au  lieu  qu’ici 
les  deux  neveux  en  avoient  beaucoup  ' au 
procédé  de  MM.  leurs  ondes , & qu’ils  ne 
daignèrent  pas  profiter  du  delai  que  Mon- 
feigneur le  Cardinal  de  Noaille<  avoit  don- 
né pour  les  renvoier  du  Séminaire , ni  ve- 
nir lui  faire  exeufe  de  l’infulte  qu’ils  avoient 
faite  à Son  Eminence. 

4”.  Les 
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40.  Les  deux  Prélats  paroiflent  ne  s’a- 
nimer que  pour  conferver  ï tous  les  Evê- 
ques la  liberté  du  faint  Aîmiflere. 

M ais  cette  liberté  confi  ftc-t-  elle  à répan- 
dre publiquement  dans  le  Diocéfe  d’autrui 
ce  qu’on  dévroit  tenir  renfermé  dans  le 
fien  ? Eft-il  jufte  que  Paris  devienne  le 
réceptacle  de  tout  ce  qui  viendra  des  Pro- 
vinces , & que  chaque  Evêque  s’attri- 
bue le  droit  de  venir  inftruire  le' peuple  de 
la  Capitale  du  Roiaume  , & d’afficher  a- 
vec  affeélation , jufqu’aux  portes  de  l’Ar- 
chevêché, tout  ce  qu’il  fera  pour  fon  pro- 
pre Diocéfe , de  bien  ou  de  mal  ? Mon- 
fëigneur  le  Cardinal  n’envoia  point  afficher 
fes  Mandemens  à Luçoh  ni  à la  Rochelle. 
Cependant  la  Lettre  ne  craint  point  de  di- 
re, qu’c»  tente  évidemment  d'ôter  la  liberté, 
attx  Evêcjues , a ejui  C on  ne  voudrait  pas 
au' il  fut  permis  de  marquer  hautement  aux 
brebis  de  leurs  trostpeauXiles  bons  Riesman- 
vais  pâturages» 

50.  Mais  le  bel  endroit  de  la  Lettre,  & 
qui  l’emporte  fans  comparaifon  fur  tout  le 
refte,  c’eft  la  réfléxion  qu’on  fait  faire  au 
Roi,  Oue  les  nouveautés  en  matière  de  reli» 
ffon  n ont.  jamais  prévalu  dans  les  Etats  , 
qu' autant  quelles  ont  été  apuiées  par  des  Evê- 
ques puiffans  (fr  redoutables  a leurs  Confrères,  ^ 
& que  les  plus  grands  maux  de  /* Eglife  ,fous 
les  Empereurs  Chrétiens  y font  venus  des  E- 
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vêtjues  des  Ailles  Impériales,  cjui  abufoientde 
C autorité  ejtte  lettr  place  leser  donnait.  Joignez 
à ccla  ce  qui  efl:  dit  auparavant , que  Per^ 
rettr  fait  chacjite  jour  d'immenfes  progrès  far 
le  moten  de  plujtenrs  livres  i les  ms  dédiés  à 
Monfcignetrr  le  Cardinal , d'autres  aprouvés 
de  lui,  ou  par  gens  qui  font  a lui  , tous  ve- 
nant et  auteurs  qui  lui  font  chers. 

Manque-t-il  quelque  chofe  aux  traits 
de  ce  portrait?  Il  n’y  manque  rien  du  cô- 
té de  la  peinture;  mais  il  y manque  tout 
du  côîé  de  la  reflemblance  avec  fon  origi- 
nal. 


Monfcigneur  le  Cardinal  n’a-t-il  pas 
condamné  toutes  les  erreurs  à mefure  qu’el- 
les ont  ofé  lever  la  tête , & en  particulier 
le  Janrénifme  J à qui  il  a porté  les  plus 
rudes  coups  ? Il  fuffit  de  lire  dans  fa 
derniere  Ordonnance  ce  qu’il  a fait  contre 
[*J,^f"^*les  Hérétiques  (i)  de  nos  jours,  pour  c- 
jamiis  de  trc  indigné  de  voir  le  Prélat  le  plus  paeffi- 
^“«"‘E^que  comparé  aux  Neftofius,  auxDiofeo» 
erivainen  res,  aux  Photius:  en  un  mot  aux  Héréfi- 

nomme  un 
feulj  on 
t'm  ddfie. 


arques  les  plus  emportés , dont  la  mémoi- 
re cft  en  éxécration. 


^ D’ailleurs , Monfcigneur  le  Cardinal 
n‘eft-il  pas  un  homme  bien  féroce  , bien 
entreprenant;  ou,  comme  ils difent, 
redoutable  à fes  Confrères?  Ne  l’a-t-on  pas 
bien  vû  jufqu’à  prefent  fe  prévaloir  de  fa 
place  & de  fon  autorité}  lui  que  la  plupart 
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des  gens  fenfés  regardent  comme  un  hom- 
me trop  bon , & en  qui  la  douceur  & la 
patience  ceflent  prefque  d’être  des  vertus,  à 
force  d’être  poufTées  trop  loin  ? - , 

Mais  je  laiflTe  là  tout-à-falt  la  Lettre  des 
deux  Evêques,  & je  viens  à ce  qui  afui- 
vi  rinftruÂion  Pâftorale  , qu’ils  ont  fait 
publier  & afficher  dans  Paris. 

Tout  le  monde  jugea  d’abord  qu’ils  n’a- 
voient  fait  que  prêter  leur  nom  pour  cette 
Inftrudion  Paftorale.  On  ne  s’éfforçaj>oint 
à deviner  lequel  des  deux  en  avoit  été  le 
Secrétaire,  & les  avis  ne  furent  point  par- 
tagés fur  les  véritables  Au'eurs. 

Le  bruit  que  ces  affiches  avoient  fait 
dans  Paris , porta  les  fçavans  à lire  cette 
Ordonnance;  & des  Doéteurs  inftrui’s 
& défintérelTés  fe  font  vantés  dès  ce  tems- 
là  d'avoir  déféré  à Monfeigneur  le  Cardi- 
nal de  Noailles  plufieurs  propofitions 
cenfurables  tirées  de  cette  Inftruftion.  En- 
gagé par-là  a l’examiner,  il  crût,  fans  dou- 
te, en  lifant  la  Préface,  qu’il  ne  trou ve- 
roit  dans  le  corps  de  l’Ordonnance  que 
Je  Symbole  de  la  Foi , fur  les  matières  de 
la  Prédeftination  & de  la  Graçe.  En  ef- 
fet , ces  Evêques  déclarent  dans  cette  Pré- 
face qu’ils  ne  veulent  qH'inflrmre  les  Fidè- 
les ck^ce  tjuils  doivent  croire,  qtt'Üs  par-'  ^ 
lent  comme  Interprètes  de  la  Foi;  ejttedans 
tonte  cel(e  Injlrfdiion  ils  marqticnt  les  points 

dé- 
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décidés  y fans  vouloir  entrer  dans  les  cjueJU- 
cns  coniroverfées.  Mais  fi  les  Auteurs  de 
cette  Ordonnance  empruntent  dans  la  Pré- 
face le  langage  des  Evêques, bien-tôt après  * 
- ils  prennent  le  caraétered’Ecrivains  de  par- 
ti. Pour  peu  que  l’on  entende  les  matiè- 
res de  Théologie,  il  efi:  aifé  de  voir  que 
cette  Infiruélion  n’a  été  faite  que  pour  é- 
tablir  comme  des  dogmes  de  foi , les  fen- 
timens  particuliers  des  Jéfuites , & faire 
rejettcr  , comme  des  erreurs , la  doftiinc 
fi  ancienne  des  Difciples  de  faint  Tho- 
mas. 

Ce  qui  efi:  étonnant,  & ce  que  le  pu- 
blic a eu  de  la  peine  à croire,  c’efi que  l’on 
faflè  dans  cette  Ordonnance  une  profeflîon 
publique  de  Molinifmé  que  de  de/Tein 
, on  y combatte  les  erreurs  de  Janfénius , 

& que  cependant  on  y avance  des  pro- 
pofitions  qui  favorifent  ouvertement  les 
erreurs  de  Baïus,  & la  troifiéme  propofi- 
tion  de  Janfénius.  Soit  ignorance  , foit 
inadvertance,  foit  parce  qu’ils  ont  entrepris 
de  combatre  lejanrénifme  par  des  prin- 
cipes faux  & outrés  i foit  enfin  pour  jufii- 
fief  la  parole  du  Sage,  qui  dit , que  le 
péché  efi  inévitable  dans  f abondance  des  pa- 
* ro/« , il  leur  efi  échapé  de  dire  , ^ t^uil 

efi  certain , de  P aveu  de  tous  les  Théologiens j ' - 
qu  il  J a une  néceffité  que  l'homme  faffe  tou- 
tes /es  allions  bien  ou  mal , fuivant  qu'il  efi 
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pojfèdé  par  U famt  amour  ■y  oh  par  un  amour 
corrompu.  Ce  font  leurs  paroles  j ils  prê- 
chent la  flexibilité  de  la  Grâce  fous  le  li- 
bre Arbitre  ; & ils  difent , que  Chomme 
tft  nécejfité  dé  faire  U bien  , s'il  ejl  dominé 
par  la  charité , ^ de  faire  U mal  y s'il  eji. 
dominé  par  la  cupidité.  Ils  donnent  en 
quelques  manières  dans  l’inamiflibilité  de 
la  Grâce,  comnie  les  novateurs  des  der- 
niers fiécles,  en  difant , que  pendant  que 
r amour  de  Dieu  domine  y il  ne  laijfe  rien  fai- 
re qui  lui  fait  contraire,  C eji  en  ce  fins  que 
faint  yiugujiin  dit,  j4imezj  faites  ce  que 
jsus  voudrez^  ; fiachant  bien  que  quand  on 
aime  dstn  véritable  amour  y on  n'a  garde  de 
rien  faire  contre  r objet  qu'on  aime. 

On  a dit  dans  Paris  y que  lorfque  ces 
prqpofitions  furent  déférées  à Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Noailles,'  il  héfita  s’ilferoit 
une  InftruéHon  Paftorale , pour  détruire 
le  mauvais  effet  que  celle,  des  deux  Evé-v 
ques  commençoit  à produire  dansfon  Dio- 
çéfc.  Le  zélé  pour  la  vérité  , & l’obli- 
gation de  conferver  le  dépôt  de  la  foi  l’cn 
preffoientj  mais  aparemment  que  l’amour’ 
de  la  paix  , & la.  crainte  de  paroître  agir 
par  reflentiment,  lui  firent  prendre  lepar- 
ti  dûifilènce.  j ,.i  • ^ 

. Pendant  que  le  public  attendoit  fi  Mon- 
feigheur  le  Cardinal  de  Noailles  feroitquel- 
* que  chofe  contre  rinftruéUon  Paftorale 
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des  deux  ILvéques,  fe  Mandement  deM.’ 
de  Gap  fut  imprimé  & affiché  à Pa- 
ris. ^ 

I!  eft  vifible.  que  ce  Mandement  étoit 
fait  plutôt  pour  le  Diocéfe  de  Paris , que 
pour  celui  de  Gap.  Quoiqu’il  y air  plu- 
fîeurs  Imprimeries  dans  les  Villes  voifincs 
de  Gap,  cependant  on  le  fait  imprimer  à' 
Paris,  qui  en  eft  à cent  cinquante  lieues. 
A peine  la  derniere  épreuve  en  eft-elle 
corrigée,  qu’il  y eft  affiché  & diftribué. 
On  y condamne  pkifieurs  livres, qui n’aii-' 
ront  été  connus  à Gap  que  par  le  Mande-'- 
ment  j & j’ai  vû  des  Lettres  de  Gap  du 
25.  Juin,  dans  lefquelles  on  affuroit  que 
ce  Mandement  n’avoit  pas  encore  été  pu- 
blié dans  ee  Diocéfe. 

Si  Monfeigneur  le  Cardinal  a héfité,a-. 
près  l’Inftruâion  Paftorale  des  deux  Evê- 
ques, s’il  devoit  parler;  il  femblequ’iln’a 
pas  dû  balancer  unfeul  moment  après  la  pu- 
blication du  Mandement  de  Gap.  C’eft 
alors  qu’il  vît  venir  à fès  Audiences  plu- 
fîeurs  Curés  & Supérieurs  de  Communau- 
’tés , & une  foule  de  Doélçûrs  de  Sorbpn- 
ne  & de  Navarre,  lui'  dénoncer  la  mauvai- 
fe  doéirine  qui  y étoit  enfeignée , dont 
tout  Paris  étoit  fcandalifé.  Desgensdignes 
de  foi  difoient  hautement,  que  l’on  avoit 
extorqué  plus  de  dou2e  Mandemens,  qui . 
dévoient  paroître  les  uns  après  les  autres , 
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de  fetnaine  en  fcmaine.  - Des  Evêques  nou- 
vellement faciès  avouoient  de  bonne  foi  t 
que  les  Téfuites  > qui  avoient  follicité  & 
compole  ces  Mandêmens , avoient  mis 
tout  en  ufage  pour  les  engager  à en  publier 
de  femblables  : & on  s’atendoit  de  voir 
bien-tôt  Paris  inondé  de  ces  Inftrudions 
mendiées. 

*'  Ce  fut  le  Dimanche  3.  Mai  dernier  j 
que  parût  l’Ordonnance  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Noailles , portant  défenfe 
de  lire  certains  écrits  publiés  fous  le  pré- 
-tendu  titre  ^'Ordonnances  ^ InfiruEltons  Va- 
florales  de  Mefleignems  les  Evêques  de  Lu- 
^ de  la  Rochelle  i & de  Mandement  de 
Monfiigneur  t Evêque  de  Gap» 
L’aplaudilTement  univerfel  avec  lequel 
cette  Ordonnance  a été  reçue  dans  Paris  & 
dans  toute  la  France  fuffit  pour  en  faire 
l’Apologie,  & ce  ne  peut  être  que  le  fuc- 
cès  qu’elle  a eu  , qui  irrite  certaines  per- 
fonnes  , & qui  atire  les  plaintes  qu’elles 
forment  aujourd’hui.  Il  étoit  néceffaire 
que  Monfeigneur  le  Cardinal  parlât , & 
il  ne  le  pouvoit  faire  avec  plus  de  fageflè 
& de  modération. 

■'  1°.  Pou  voit-il  en  effet  voir  répandre 
dans  fon  Diocéfe  une^  mauvaife  doÂrine  j 
qsropo'er  des  opinions  d’Ecole  pour  des 
dogmes  de  Foi , autorifer  par  des  Mande- 
mens  d’Evêquesdesrelâchemensque  la  eu- 
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pidité  ne  favorife  que  trop  , fans  prendre 
• des  précautions  qui  puiflent  préTervcr  les 
Fidèles  l Son  filcnce  auroit  été  une  apro- 
bation  capable  de  donner  du  poids  aux  fauf- 
(es  maximes  dont  ces  Inftruâions  font 
rendues. 

2».  Ces  Mandemens  affichés  daqs  un 
Diocèfe  étranger , & précurfeurs  d’un  plus 
> grand  nombre  d’autres,  font  un  abus  con- 
tiaire  à toutes  les  régies  de  la  Difcipli- 
ne  qu’il  falloir /epri mer.  Chaque  Evê- 
que a droit  d’inftruire  fon  peuple , de 
vjve  voix  & par  écrit  j mais  il  n’a  poipt 
reçû  le  pouvoir  d’inftruire  les  Fidèles 
d’un  .autre  Diocèfe.  Comme  il  ne  J>cut 
' faire  aucune  Inftruâion  de  vive  voix 
dans  un  Diocèfe  étranger*  iàns  la  per- 
miffion  de  l’Ordinaire*  ne  peut  aufti 
y faire  publier  des  Inftrjièbions  par  écrit 
qui  portent  les  marques  de  fon  autori- 
té. Il  a,  comme.tàuis les  particuliers , U 
liberté  de compofer  des  livres,  demies  fai- 
le  afficher  & imprimer  où  il  Juge  à pro- 
pos ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  d’up 
Mandement  qui  porte  les  marques  de  l’au- 
torité Epifcopale.  S’il  veut  étendre  cet 
aâe  de  j^uridiârion  , julqucs  fur  un>  ter- 
ritoire étranger,  iltroublel’ordre  desDiOf 
céfesj&.renverfe  les  bornes  les  plus  certai- 
nes de  la  Juridiction  de  chaque  Pafteur* 
Que  diroient  Meffeigneurs  de  Euçon , de 


Digi'ized  by  Googl 


' ' ^ Us.  Èv^  ' de  I Lùf6H  (te.  ' i xx v 1 1 
ki’Rochellei&'de  X5ap  , fi  Monfêigneur 
l’Archevêque  de  Paris  avoit'  fait  arachcf 
auxi  portes  delciirs  Eglifês  fa  demicre  Or^ 
dohnance  / Ne  regarderoient-ils  pas  ce 
procédé,  non-feulanent  comme  une.aflfe* 
dation  blânaable^  mais  encore  comme  une 
entreprife^dnifivo?.;  ;ü  , ) ' ' 

- f e-  r/ife  wû  appeun  exemple  dans l’Hiftot-» 
Tt  EceUffiaftique  d-Evéques'qui  aicnt  fait 
afficher  leurs  Manderoens  dans  les  dê 
Conftanrinoplc , d’Alexandrie  ; & autres 
iêmblalolés.  ' Je  fijai.  que  M.  de  Gondrin 
Archevêque  de  Sens,'  ayant;fait. afficher  à 
Paris  «ne  de  fes  Ordonnaobesi  par  laquel- 
le il  reticoit  aux'Jéfuites  tous,  pouvoirs  de 
jïrécher  & de  confeiflèr^  ;M . de  Perofixe  s’en  ^ 
plaignit;  fout  le  monde improuv^aria  oon- 
ddite  de  M.  de  Gondrin f '&  on'l’obligea 
d’ôter  lès  affiches.  . " . ;'b  \ ' 

f l'Jie  fçai  ehccrreqiié  ’MldeiHarki  Arche»- 
srequedeiParis,  létoit  fi  dëhcat  fiir  cet  ar- 
•ticlé  ^que  M.  de  iBoffiiet  Evcque.  de 
Mëaux  V aiaiït  fàit'affichcT'àiPdrisfon  EM. 

de  la  Foi  fans  lui'en  avoir  parlé’, 
*cet  Archevêque  s’en  plaignit»  très*vivci-  ' 
tUefft  î 8f*un  ami'commufrv  qiii  «ffi  eneq- 
fre‘vivant>  eRbîant  aulerxi'M;  de  Mcaiix?; 
ce  Prélat  très-inftruit  de  la  difeiphne  xfc 
-rEglifei  alla  fur  le  champ'  *fch-:ft1re;ex-' 
•eufe*  à^»  Monfôgneur'trArchevêquer;  - cIc 
qui  prouve -bien  clairement  quelles  ont 
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été  les  réglés  de  l’Eglifè , ' & en  particulier 
de  celle  de  France,  où  l’on  ne  permet  pas» 
mêmes  aux  Papes,  de  publier  &•  de  ftirc 
afficher  leurs  Confïitutions , qu’elles  n’ai- 
ent été  adoptées  par  les  Evêques.'  Une 
difcipline  contraire  lëroit  d’une  très-dangé- 
reufe  conféquence.  Un  Evêquè  infeété 
d’une  m'auvaifé  doétrine,  pourra  la  répan- 
dre dans  des  Diocéfes  étrangers,  fans  que 
les  Cvêqiies  chez  lefquels  il  fera  affichfer  fes 
Ordonnances  foient  en  droit  d’en  arrêter  le 
cours,  fur  tout  à prefent  que  les  Conci- 
les Provinciaux  n’étant  plus  d’ufagc  , . il 
cit  fi  dificile'de.  fairé  cenfurer  juridiques 
ment  une  Ordonnance  d’Evêques, 
r ' Si  cette ‘difcipline  eft' confiante  à l’^rd 
de  tout  Mandement,  de  toute Expofifiôn 
de' la  Foi,  fiiite  par  une -Evêque,  par 
voie  d’Infiruélion  Pafiorale  ; • die  l’efi  en- 
core plus  lorfqù’il  s’agit  de  Mândemens 
faits  pour  condamner  un  .Confrère  .,  ^ 

pour  cenfurer  des  livres  qu’il  a aprQuVés. 
Faire  affichdr  Hé  telles  Infiruétions  dans  la 
Ville  Epifcopale  de  l’Evêque  qu’on  veut 
ataquer,-  c’efi  manifefiement  .vouloir  éri“ 
-ger  Autel  contre  Autel  , anéantir  fon  au- 
torité, & rendre  fâ;  foi  fufpeâte  à Ibn 
rpeupîc.  ■ , , '•’<  )■  . '■  ■■■ . 

-<•55®.  Troifiéme  raifort  quiobligeoit  Mon- 
fe'gneur  le -Cardinal  de  NôailleS  à parler» 
Selon  tous  ks.Pcres,  l’acufation  -d’héréfie 
. : “ ■ eft 
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cfl:  la  feule  injure  fur  laquelle  il  n’eft  pas 
permis  à un  chrétien)  encore  moins  à un 
Evêque  ) d’être  patient  ; & fi  un  Arche- 
vêque de  Paris,  qui  exerce  depuis 'trente- 
deux  ans  les  fondions  Epifcopalcs  j felaif- 
foit  traiter  publiquement  de  fauteur  d’hé- 
réfie,  fans  répondre;  fon  filence  feroitun 
aveu  de  fon  crime)  & le  troupeau  auroit 
eu  raifbn  de  douter  de  la  foi  du  Pafieur  > 
s’il  n’avoit'pas  marqué  en  détail  > comme 
il  a fait  dans  fon  Ordonnance)  tous  les 
coups  qu’il  a portés  fous  nos  yeux , con- 
tre le  [anfénifrçe.  . - 

Monlêigneur  le  Cardinal  de  Noaillesne 
pouvoir  donc  fc  difpenfer  de  faire  une  Or- 
donnance; & celle  qu’il  a faite  efl:  aufli  fa- 
gc  & aufli  modérée  ) qu’elle  étoitnéceflai- 
re.  , . * 

Il  étoit  obligé  d’avoir  égard  aux  dénon- 
ciations-&  aux  plaintes  réitérées  des  Cu- 
rés ôc  Supérieurs  des  Communautés  de 
Paris;  & il  ne  lui  étoic  pas  permis  de  laif- 
ftr  infefter  fon  Diocéfe  des  erreurs  conte- 
nues dans  les  Ordonnances  de  ces  trois 
Evêques  : mais  l’autorité  Epifcopale  ) 
dont  elles  étoient  revêtues  ) demandoit 
des  précautions.  Que  pouvoir  faire  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  plus  fage  ) que 
d’en  conférer  avec  plufieurs  Prélats  qui 
étoient  pour  lors  à Paris , & confor- 
mément à leurs  avis , profiter  du  juge- 
^*2  ment 
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ment  que  le’  public  avoit  déjà  porté, 
que  les  Evêques  n’ctoîent  pas  auteurs  de 
ces  écrits,  qu’ils  o’avoieot  pas  été  faits  par 
, des  perfonnes  qui  euffent  reçu  du.  faint 
efprlt  le  dtjn  de  parler,'  comme  >uges  del» 
doétrine  & intèrprétes.dc  la  foi  ; que  c'e-* 
toit  f ouvrage  de  quelque  Jéfuite  , qui  a-* 
voit  voulu  dans  l’Ordonnance  de  Lu^oa 
& de  la  Rochdfe,  établir  comme  de  foi  # 
la  doârine  de  la  Société  firr  la  Grâce';  & 
dans  celle  de  Gap , reffiifciter  T Apologrt 
' des  Cafliiftes , . . la  - mctti  e à l’abri  des 

Cenfures  des  Evêques,  en  la  couvrant  de 
fautorité  Epifcopale.  En  démafquant  ces 
, Ordonnances , & les  rendant  à ceux-  qui  en 
font  les  vrais  auteurs,  Monfeigneur  le  Car- 
' dinal  ne  condamne  pas  ces  Mandemens  » 

' comme  Mandemwisd’Evêques;  mais  comb- 
ine des  écrits  de  Jéfuites.  ll’aiitoritéEpif-' 
cdpale  eft  à couvert.  Bien  loin  de  blâmer 
la  conduite  des  trois  Evêques,  il  les  jufti* 
fie  aux -yeux  de  fori  peuple , & n’exerce 
fur  eux  aucune  joridiérion.  < On  peiit  dire 
V qu'il  imite  ici  la  conduite  de  tous  les  Par- 
lemens  du  Roiaume  , qui  ne  prétendent 
point  exercer  aucun  ade  de  juridiétion  fur 
les  Papes,  ni  fur  leurs  déci fions , lorfque 
déclarant  leurs  Bulles  abufives , ilsles  apel- 
knt  de  piétendues  BuHes,des  Eibellesim- 
primés  fous  le  titre  de  Bulles,  des  Bulles 
qui  ne  dévoient  point  être  atribuées  au  Pa- 

pe. 
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pe,  mais  aux  Ennemis  de  la  France. 

Ce  n’eft  pas  là  la  feule  marque  de  mo- 
derarion  que  Monfei^ur  le  Cardinal  a 
donn<f  dans  Ton  Ordonnance.  Quoiqu’il 
eût  pû  cenfurer  les  propofitions  qui  lui 
étoient  déférées,  comme  extraites  de  ces 
Mandemens , il  n’en  dit  pas  un  mot  dans 
le  jugement  qu’il  prononce;  il  ne  donne  à 
ces  Mandemens  aucunes  qualiBcations  ,*  ce 
font  les  Curés  de  Paris.,  & non  Monlêi- 
gneur  le  Cardinal  de  Noailles , qui  difent 
que  les  trois  Evêques  fâvorifentles  erreurs 
de  Baïus  &de  Janfénius.  Que  fait-il  donc 
en  condamnant  ces  Mandemens  f II  en  dé- 
fend uniquement  la  leélure  aux  Fidèles  de 
fon  Dioçéfe.  Ainfi,  à proprement  parler,' 
il  n’exerce  fon' autorité  que  furie  peuple' 
qui  lui  eft  fournis , ~ qu’il  a droit  d’enfei- 
gner,  & auquel  il  efl:  obligé  de  marquer 
les'bons  &■  les  mauvais  pâturages.  11  fait 
ce  qui  a été  fi  commun  aux  Evêques  des- 
premiers  fiécles.  Lorfqu’un  Evêque,  notv 
fournis  à leur  }uridiAion , avançoit  quel- 
que maxime  contraire  à la  foi , ceux  qui 
avoîent  quelque  zélé  pour  la  vérité , nc' 
portoient  contre  lui,  ni  contre  fes  ouvra- 
ges, aucune  cenfure  proprement  dite;  mais 
ils  défendoient  au  peuple  qui  leur  étoit 
fournis , de  lire  fes  ouvrages  & de  com- 
muniquer avec  lui*  C’eftainfiquefaint  A- 
thanafe,  auraportdeS.Hilairc  èfdcSulpi- 
-i  • ^ ce 
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ce  Severe  , en  ufa  à l’égard  de  Marcelle 
Sm/.Sfv.  d’Ancyre,  u4thanaJtHS  citm  Marcellftmfa- 
rwn  fana  fidei  ejfepenitus  comperijfet  a Com~ 
/ mmione  JUfpendit,  C’eftainiî  encore  que  S. 
Bafileenufâ  contre  Fauftej  <S.  Epiphane> 
contre  Jean  Evêque  dejerufâlcm. 

Une  preuve  fenfible,  que  ladéfenfeque 
l’onfait  déliré  un  livre^  eftunaéle  de  juri- 
diélion , q ue  l’on  exerce  fur  le  peuple  feule- 
ment & non  fur  le  liv/e,  eftla  défenfe  quia 
été  faite  autrefois  aux  Solitaires  d’Egipte^  de 
lire  certains  livres  de  l’Ecriture  » & que  l’on 
a renou  vellé  dans  les  Conciles  tenus  depuis  la 
nailTance  del’héréfie.  Melfeigneurs  les  E ■ 
véques  de  Luçon , de  la  Rochelle  & de  Gap, 
n’ont  pas  droit  de  fe  plaindre , lorlqu’on  ne 
fait  rien  de  plus  contre  leurs  Mandemeos , 
que  ce  que  l’on  a fait  à l’égard  des  livres  de 
l’Ecriture  Sainte. 

Les  ennemis  de  Monfeigneur  le  Cardinal  - 
deNoaillesontdoncgrandtortde  blâmerlâ 
conduite)  puifqu’il  n’a  pas  même  fait  tout 
ce  qu’il  pouvoir  faire  contre  ces  Mande- 
mens.  Il  pouvoir  en  cenfurerladoarine& 
qualifier  les  mauvaifes  propofitions  qui  en 
ont  été  extraites;  & il  s’eft  contenté  d’en- 
défendre  la  ledure. 

• Il  eft  certain  qu’il  faut  être  Supérieur  d’un 
Evêque)  pour  prononcer  contre  lui  une 
condamnation  perfonnelle;  mais  il  fuffit 
■ ^u’un  Evêque  foit  j uge  de  la  doélrinc  ) pour 

con- 
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condamner  un  livre , & eh  défendre  la  le- 
âure  aux  fidèles  de  Ton  Diocéfe , fans  avoir 
égard  au  caraftere  dont  l’auteur  eft  revêtu  « 

& au  nom  que  l’on  donne  au  livre , de  Man- 
demens,  Ordonnances,  Inftruftions , ou 
Lettres  Paftorales  > comme  on  parle  aujour- 
d’hui } ou  de  Profefltons  de  foi , de  Decrets 
ou  de  Décrétales , comme  on  parloit  dans  le  ; 
neuvième  fi écle;  ou  enfin  de  Traités,  Epî- 
tres , Livres , félon  l’ufage  des  premiers  fié- 
cles. 

Cette  propofition  eft  conforme  à la  pra- 
tique ancienne  & nouvelle  de  l’Eglifc.  S. 

Cyrille  d’Alexandrie  écrivit  contre  Nefto- 
riusfonégal,  fans  Concile  & fans  commif- 
fion  de  Rome  ; Sophronedejerufaleras’é- 
leva  contre  les  erreurs  de  Sergius  de  Con- 
ftantinople.  Cofmê d’Alexandrie,  .7'hep-’ 
dore  d’Antioche,  &Theodorcde  Jerufa- 
lem  , condamnèrent  le  Conciliabule  de 
Çonftantinople,  contre  le  Çulte  des  Ima- 
JEtherius  d’Ofma  , & l’Abbé  Beat , 
fort  inférieurs  à Elipand  Archevêque  de 
Tolede  , écrivirent  publiquement  contre 
fes  fentimensr  Les  Evêques  du  Concile 
de  Valence,  & Prudence  même  Evêque 
deTroics,  qui  n’avoient  aucune  juridi- 
(ftion  fur  le  Concile  de  Creffi  , écri-  Quinry. 
virent  contré  les  Capitules  de  ce  Con- 
cile, parce  qu’ils  crurent  y voir  des  er- 
reur* fiir  les  matières  delà  Grâce.  LeCon- 
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«îé  de,ïn«ncfort  mal  inftmit  des  décifîons 
da  Goncik  IL,  de.Nicee,  ks^rqçtta  par, 
im  C anon,cxprès,  fans  fe, croire  pour  cela 
lupcricur  aux  Evêques  de  l’Orient,  & (ans 
prétendre  exercer  fur  euxaucunadede  ju- 
ridiâion.  On  ne  s’étend  pas  ici  à prouver  u- 
ne  maxime, il  confiante  dans  toute  la.tradi- 
voî«  la  tion  : fi  ohen  veut  des pceuvesen  plusgrand;  • 
M nombre,  on  peut  lire  les  Procès  Verbaux 
Recud].  des  A ffemblées  Provinciales  tenues  au  fujet 
du  livre  de  M.  de  Cambrai  ; on  y établit 
prefque  par  tout,  que  les  Evêques  de  Fran- 
ce pouvoient  chacun  dans  leurs  Diocéfes 
condamner  ce  livre  ,,  & que  ce  pouvoir  efir 
une’  fuite  du  droit  qui  leur  apartient , par 
leur  caraâere,  d’y  juger  en  première  in- 
ftance  des  matières  de  foi  j & il  cfl  éton- 
nant qu’on  révoque  en  doute  aujourd’hui 
une  maxime  fi  confiante. 

. • M.  deCambrai  va, bien  plus  loin  d^s  ia 
quatrième  Inftruélion  Paftorale  de  X 70  j. 
où  parlant  de  l’erreur  où  un  Evêque  parti- 
culier feroit  tombéfur  un  point  deReligioîv 
ilditexpreiTéraent' , qu’elle  peut  être  cor- 
rigée, non-feulement  par  les  Conciles? 
mais  encore  par  les  autres.  Evêques  parti- 
culiers, & même  par  un  fimple  particulier 
jJus  éclairé, , pourvu  que  cela  fè  fafle  avec 
• humilité  4,  & la  paix  catholique , la  cha- 

•ritéchrétienne  , fans  orgeuil,  fans  fierté,  * 
fans  arrogance,  , fans  pique,  &fansjalyufic, 
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Il  apuie  fon  fentiment  fur  faint  Aaguftin  > 
& paraphrafe  fort  au  long  ce  palfage. 

‘ Mais,  dira»t-onj  dans  l’affaire  deM*; 
de  Cambrai , il  ne  s’agiflbic  que  d’un 
livre,  & non  d’un  Mandement  qui  eft 
un  ade  de  juridi^lion , auqud  on  ne 
peut  toucher  que  l’on  ne  doit  fuperieur 
de  l’Evêque  qui  a, fait  cet  aêle  de  ju-* 
iddi<5tion« 

, I.  .Ces  diftio(3kions  de  livres  & de 
Mandemens  étoient  inconnues  avant  ce» 
derniers  fiécles.  Tout  ce  qu’un  Evê- 
que enfeigne  aux  peuples  qui  lui.  font 
confiés , il  l’enfeigne  comme  Evêque.» 
comme. interprète  de  la  foi,  & comme 
juge  de  la  doétrinc. 

î.  Lorfque  ces  Mandemens  ont  été  af-î 
fichés  dans  Paris  1 & que  Monfeigneur  le 
Cardinal  s’en  eft  plaint, on  a répondu  que 
les  Evêques  qui  les  avoient  fait  afficher  , 
n’^voient  fait  que  ce  qui  étoit  permis  à 
tous  ks  'Dofteurs,  qui  font  affiçner.  leurs 
livres  dans  Paris:,  ainfi  lorfque  ces  Mander 
mens  ont  été  affichés, ils  n’étoient  quedes  < 
livres;  & lorfqu’ils  font  cenfurés  f ils  de- 
viennent des  Mandemens, des  aéfes  de  ju-, 
lidiéEon,  S’ils  ne  font  que  de  fimpleslirr 
vrcs  > Monfeigneur  le  Cardinal  a pû  les 
ccofurçr  ; fi  ce  font  des  aftes  de  juridi^. 
étion  , les  Evêques  «’ont  pu  les  faire  affi- 
cher & publier  dans  Paris , fans  une  per- 
^ * 6 mif- 


XXXV I ' Different  entre  le  Card.  de  Nbaiiles 
I miflion  de  Monfeigneur  l’ArchevêqueV 

En  tout  cas , qu’ils  foîent  ou  livres  ou 

* mandcmens , c’eft  une  raauvaife  doftrine 

• affichée  & publiée  > & par  conféquent  un 

I délit  commis  dans  le  Diocéfe  de  Paris, 

Tout  Evêque  cft  juge  des  délits  commis 
1 dans  fon  Diocéfe.  Par  le  délit , ces  li- 

' > vres  ou  mandemens  deviennent  foûmis  à 

fi  juridiétion  , & par  conféquent  il  a pu, 
non-feulement  en  défendre  la  ledure,mais 
meme  les  cenfurer. 

Je  veux  pour  un  moment  qu’un  Evê- 
que n’ait  pas  lé  droit  de  cenfurer  la  do-' 
drine contenue  dans  le  mandement  d’un  au- 
I tre  Evêque  qui  ne  lui  eft  pas  foûmis.  Pour- 

j quoi  Meffeigneurs  de  Luçoh  , 'de  la  Ro-v 

chelle  & de  Gap  , ont-ils  donc  cenfuré  la 
I - / doftrine  aprouvée  par  \c  Mandement' de 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noaillet  'i  quf 
I eft  à la  tête  des  demieres  éditions  du  Li- 

’ vre  des  Réflexions?  Pourquoi  ont-ils cen- 

; . , . furé  celui  de  M.  Vialart  ? Ceci  mérite 

! une  attention  particulière.  ■ d 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noailles  a 
aprouvéi  par  un  Mandement , les  Réflé-• 
xions  fur  le  Nouveau  Teftament,  autori- 
fées  dès  i^yi.  par  un  autre  Mandement' 
de  M..de  Vialart  fon  Prédeceffeur  , très^ 
cftimées  par  M.  d’Urfé  mort  en  odeur  dé 
- fainteté,  lûes-avec  édification  à Paris  fous 
le  Pontificat  de  M,  de  Harki  ÿ Ârjuftifiées 
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ji^r  un  écrit  de  M«  Bofluet  Evêque  dé  . 
Meaux  ) qui  eft  aujourd’hui  entre,  les 
fnains  de  tout  le  monde.  • 'Trois  autres 
Prélats  J MclTeigneurs  les  Evêques  de  Lui 
çon  , de  la  Rochelle;  & de  Gap , qui  ne 
font  ni  plus  eftimés  que  M.  de  Vialart  E- 
rêque  ae  Châlons , ni  plus  faints  que  M. 
d’Urfé  Evêque  de  Limoges  » ni  plus  zé- 
' lés  contre  le  Janfénirme  que  M;  de  Harlai 
Archevêque  de  Paris , ni  plus  favans  que 
M.  Bofluet  Evêque  de  Meaux,  inférieurs 
pour  la  dignité  ^l’antiquité  de  l’Epifco- 
pat,  à Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noail- 
les , condamnent  ces  mêmes  Réflexions , 
fans  en  avoir  feulement  conféré  avec  lui. 
Par  cette  démarche  ils  cenfurent  donc  le 
mandement  de  cet  Archevêque  j ils  exer- 
cent fur  lui  un  aâe  de  juridiérion  ; ils  fe 
rendent  Tes  juges;  ils  s’établiflent  fes  fupe- 
rieurs  : & ce  qui  eft  fans  exemple  dans 
toute  l’antiquité , ils  font  afficher  leur'jii- 
gement  à fa  porte.  ''  • 

- Venons  maintenant  à un  dernier  évenê- 
ment  , qui  va  donner  un  grand  jour  à tout 
ce  qui  a été  dit'jufqu’ici , &:  qui  fera  con- 
floître  l’acharnement  ' des  jefuites  contre 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noaillcs.  11$ 
ont  tenu  jufqu’à  préfent;  fur  ceGardinal, 
le  même  langage  qu’ils  ont  tenu  furie  Car- 
dinal de  Tournon*;  qu^ils  n’ont  aucune 
part  à l’opreflion  qu’il  fouffre  depuis  fi 
' ^ ^ 7 long- 
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acxxvui  7>fffereMitntrekÇard,ikNoa3. 
long-tems.'  Voions  s|ils- méritent  d’êtte- 
crûs.  . , ; . ■ - , 

Tout  le.  Public  étoit  convaincu  que 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noaillesavoit 
eu  raifon  de  difculper . aux  yeux  de  fon 
peuple  les  Evêques  de  Euçon , de  la.  Ro- 
chelle & de.  Gap  > & d’atriUia:  leurs  Mao- 
demens  aux  proteâeufs  4elamauvairemof< 
raie  & aux  ennemis  ,de  rEpifcopat.  - Le 
ftile  & les  principes  qui  ,y  étoient  établis  » 
ne  permettoient  pas  de  douter  que  les  jé- 
suites n’en  fulTent  les  auteurs.  Cependant; 
Ips.  perfonnes  attachées  à ces  RR.  PP.  n’a> 
convenoient  pas;  ellçs  favoient  que  le  Pej. 

^ re  le  .TeHiet  ayoit  offert  au  Roi  de  faire 
ferment  qu’il  ne  fe  méîoit  en  aucune  ma- 
niéré de  cette.affaire., . Si  elles  ne  croioienc 
pas  ce  Pere  capable  d’un  parjure.  Ainli 
pour  les  détromper  » il  falloir  des  démon- 
ft'rations. . rr 

Enfin , la  Providence  les.  a données  ces 
demonftrations  j & aujourd’hui'  il  n’eft 
^ plus  permis  de  douter  que  le  Pere  le  Tel- 
îier  n’ait  été  l’Auteur  des  mandemens  des 
Evêques  & de  la  lettre  écrite  au  Roi  ; Sc 
s’il  étoit  .encore  pfêt  de  jurer  qu’il  n’y  » 
aucune.,  part il  feroit  certainement  de  lâ  . 
^ Religion  du  Roi  de  lui  épargner  ce  par-» 
jure.  • : ’t  ’ ; " • » 

Tout  le  monde  fçait  que  l’on  a remis 
Monfeigneur  le  Cardinal  de'  Noailles  un 

paquet 
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paquet  tout  ouvert,  que  M.  TAbbé  Bo-' 
chard- envoloit  à M.  TEvêque:  de^  Cfcr-!,’ 
mont  fon  Oncle  , & que  dans  ce  paquet! 
ij  y avoit  une  lettredudît  Abbe  &,üii 
ipodclc  de  lettre  au  R,pi  que  cet  Eveque 
devoir  figneri  Mais  la  voie,  par  laquelle 
cfi  'paquet  eft  tonabe  entre  les  mains  de, 

. Moofeigneur  le  Cardinal  n’eft  pas  encore 
çonnue.  Il  j a lieu  de  croire  que  ceux  qui 
l’ont  trouve , ont  craint  que  Monfçigncur: 
le  Cardinal  ne  voulût  étouffer  ünê  manœu- 
vre C noire  poiu:  le  Pere  le  Tellier  &fi  inr 
digne  pour  l’EpifcoMt,  & que  c’eft-B-ce, 
qui  les  a engagés  à faire  imprimer  les  piè- 
ces qui  étoiènt  dans  ce  paquet  avant  que 
de  les  lui  confier.  Quoiqu’il  en  foit*  voi- 
ci ce  que  les  pièces  contiennent.,  v 
La  première  efi:  une  Lettre  de  M.l’Al> 
^bé  Bochard  à M.  l’Evêque  de  Clermont 
(bn  oncle  , dans  laquelle  il  lui  mande 
a (M  de  fort  kngttes  confârèaces  éevec  U Pere  la 
‘Jelüer  towh/wt  PaffMr.e  de  i deux  Evêques.^ ^ 

' de  Som  Eminence  que  le  Roi/ùjpendjpn 
gement  fur  cette  ■ é^airé  i que  Mon  feigne  ter 
le  Dauphin  l'examine  avec  Monfiigneur  F v4r- 
çheveque  de  Bordeaux  ^ . M,  FEveque  de' 
Meaux  > Meffuurs.  de<  BeauvHlier  , Fbifi^ 
{jr  Depnarets,  Et  que  cependant  le  Pere 
le  Tcllier  a •dép  dreffe  l’Arrêt  que  le  Roi 
doit  prononcer  que  Monfeigneur  le 
Cardinal  fera  obligé  d’executer,  ^e pour 

Ici 
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• Differânî  ettfre  IfCard.  dU  Notùllei 
les  frocédés  ferfimels , on  donnera  à Son  £• 
Minence  une  Ugere  fathfaElion.  On  fera' 
même  enforte  , en  la  lui  donnant , de  le 
deshonorer  j car  fîtr  le  fond  les  deux  Evê- 
ques gagneront  leur  procès  , k Livre  du  Pe- 
re  Ot^el fera  profirit.  On  obligera  Mon- 
feigneur  le  .Cardinal  d’en  faire  une  con- 
damnation ) fans  quoi  il  feroit  atteint  & ■ 
convaincu  dans  refprit  du  Roi  & dans  la 
bouche  des  J éfuites , de  fàvorifer  l’hérêlie 
Janfénienne  ; & e^fin  que  Pon  ferajujlice 
aux  Evêques  que  le  Mandement  de  Son  E- 
mihence  attaque.  Et  quelle  eft  cette  )u-  - 
ftice  que  l’on  fera  aux  Evêques  ? Les 
fuites  l’ont  fouvent  dit  chez  leurs  amis  ; 
cette  juftice  eft, que  Monfeigneur  le  Car- 
dinal révoquera  fôn  Ordonnance  du  28, 
Avril  dernier,  & qu’il  permettra  la  ledu- 
re  des  Mandemens  de  Luçon  , delaRo-. 
flôraie*dê  chellc  & de  Gapj  c’eft-à-dire,  que  quoi- 
Lu^Uo&  que  MelTeigneurs  de  Luçon  & de  la  Ro- 
cheL  chelle  enfeignent  une  doctrine  qui  favo- 
rîfe  la  troifiéme  propofition  de  Janfé- 
Pag.  laj’.  nius , & qui  renpuvtlle  les  erreurs  dè 
& Baïus  ; 

Pag.  IJ3.  Quoiqu’ils  difent  nettement  que  les  cri- 
mesles  plus  horribles  que  les  libertins  com- 
mettent, idolâtries,  facrilcges , blafphé- 
mes homicides , adultérés , *ne  font  que  - 
des  péchés  improprement  dfts , & qui  ne 
■ méritent" point  de  punition  , parce  que  ceux 

qui 
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qui  les  commettent,  font  deftitiiés  de  la 
grâce  de  Dieu , dont  ils  fe  font  rendus  in- 
dignesj  . - ' • , 

. Quoique  M.  de.Gap  regarde  la 
tion  vidorieufe  comme  Je  principe  fonda-  Gap'pu^. 
mental  de  la  doftrine  de  Janfénius  : & 
qu’ainG  il  attribue  à Janfénius  un  fenti- 
ment  enfeigné  dans  toutes  les  Ecoles  Ca- 
tholiques , au  vû  & au  fçû  des  Papes  & 
des  Evêques  j 

. Quoiqu’il  cenfure  la  fâmeufe  retra<5la*'Pag.i3>. 
f ion  faite  en  1 700.  par  le  Pere  Befchefer 
Jéfuite,  qui  foutenoit  que  les  endurcis 
n’aiant  plus  de  grâce  fuffifante  ne  péchoient 
plus  ; 

Quoiqu’il  enfeigne  qu’il, n’y  a plus  der*T.  3** 
liberté  pour  mériter  ni  pour  démériter,  G* 
le  libre  arbitre  n’e/l  dans  l’équilibre  à l’é-  i . 
gard  de  la  concupifcence  & de  la  grâce  ; 
cnforte  que  les  pécheurs  les  plus  livrés  à 
leurs  paQions  doivent  avoir  autant  de  de- 
^s  de  grâce  que  de  cupidité , fans  quoi 
leurs  crimes  ne  feront  que  des  péchés  ira- 
proprement  dits,  qui  ne  naériteront  aucu- 
ne punition  » étans  faits  (ans  liberté  ; 

. Quoique  par  .la  Cenfure  que  ce  Prélat 
fait  de  pluGeurs  propoGtions  avancées  par 
le  Pere  J uenin , il  enfeigne  dans  fon  Man-  jt. 
dcment  que  l’ignorance  du  droit  naturel 
excufe  du  péché  ,*  même  lorfqu’on  y a 
■ . ■ f . ;,don- 
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donné ‘occ^on  par  fa  faute  - diredemenf 
ou  indirederaent  ; ' * t - - - 

Pafr  30‘  Que  la  fornication  peut  être  commife 
par  une  ignorance  invincible,  lors  meme 
qu’elle  eft  'la  punition  d'un  péché  précé- 
dent,' \ ' ->■ 

Pag. i8.  & Que  c»eft  une  doétrrne  faufle  & outrée  > 

& qui  affqiblit  la  vertu  du  Sacrement  de 
Penitence , de  dire  que  la  crainte  feule  de 
' l’enfer  ne  renfei-me  pas  la  haine  du  péché» 
•i  & n’exclud  pas  la  vcJonté  de  le  comrhet- 
, tre;'‘  •'  v f . • : ‘ 


Pag.  31. 
ja.&SÎ* 

Pag,  31. 
3î-.^fc  37- 


•'  Que  l’on  doit  abfoudre  deS  Pènitens  fans, 
les  avoir  fuffifamment  éprouvés  ; 

Que  les  péchés  publics  & fcandaleux 
doivent  être  remis  lâns  réparation  publi- 


que;- ■ ■ - . “ ■ ■■ 

Pag.  31.  . Q^jg  pQj,  pgu|.  irécevôîr  l’effet  dés  In^ 

dulgences  fans  efprit  de  Penitence;  - ■ '>  | 
Pag.  41.  Que  les  écrits  de'  faint  Auguftin  font 
dangereux  fur  les  matières  de  la  Grâce,  & 
fi  obfcurs  J que  l’on  ne  fait  encore  qui  les 
a mieux  entendus,  des  Thomiftes  ou  des 
Moliniftes : • ^ ‘ i 

Enfin , quoique  ces  Mandcmens  de  Lu-^ 
çon  , de  la . Rochelle'  8t  de  Gàp‘  contien- 
nent toutes  les  erreurs  'que  les  Jéfuîtes  ont 
• tant  de  fois  enfeignées , quel’JEglife  a tant 
dî  fois  profcrites  , . & qu’ils  n’ont  pas  en- 
core une  feule  fois  condamnées;  cependant 
ces  Mandemens  auront  cours  dans  l’E- 


Xy/i 
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j^ife  : le  Eere  le  TdJicr.lc  cela 

fuffit,  ^ 

' La’Lettœ  de  M.  l’Abbé  Bqchard  riç 
îŸoüs  aprcnd  pas  feulement  1^ ari^t  prononi* 
cé  ’par  le  Pcfe  le  iTellier  Contre  Mohrei- 
gncur  le  Cardinal  de  Noailles  ; nous  y 
volons  encore  la  cabale  fecrete  qu’il  tra- 
moit  contre  lui  r & comme  il  foiilevoit 
tous  les  Evêques  contre  ce  Cardinal  : J-' ai  . 
VH  i dit  notre  bon  Abbé  ,,  entre  les  mains 
du  P tac  Ar  Teüier  fltts  de  prente  Le^es  des 
meilleures  têtes  du  Clergé  » ■ (jui  demandent 
jufiiet  'OU-  Roi  du. procédé  dé  Son  Eminence, 
Ainfi  le  Pere  le  Tellier  eft  l’Agent  des  E- 
véques,  leur  correfpondant  ; c’efl:  lui  qui 
écrit  les  Lettres  > c’eft  lui  qui  les  rc9oit, 
c’eft  lui  qui  les  fait  valoir  auprès  du  Roi  ; 

6c  après  cela  dira-t-il  encore  qu’il  ne  fe  mê- 
le en  auaine  manière  de  cette  affaire  » 
qu’il  eft  prêt  à en  faire  ferment  ? 

Mais  qui  font  ces  meilleMres  têtes  du  Cler^ 
gé y .qui  confpirent  ainfi  avec  le  Pere  le" 
-Tellier  contre  Monfeigneur  le  Cardinal  de  - 
Noailles  ? On  n’en  nomme  aucun  , parce 
qu’on  feroit  peut-être  honteux  delesnom»- 
ttier^  - parce  qu’on  rvieut  faire  peur  à un 
•yieillard  crédule,  qui  étant  dans  une  Pro- 
vince éloignée.,  ne  voit  les  chofes  que  de 
Toin  , & parce  que  chez  le  Pere  le  Tellier 
les  meilleures  têtes  du  Clergé  .font  ceux 
qui  fignent  aveuglément  tout  es  qu’il  leur  - 
adreffe.  Ces 
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Ces  meilleures  têtes  du  Cler^  deman- 
dent juftice  au  Roi  du  procédé  de  Mon- 
(êigneur  le  Cardinal  ; • & quel  eft  ce  procé- 
dé ? C’eft  d’étouffer  r Apologie  des  Ca- 
{uiftes , que  l’on  veut  refliifciter  dans  fon 
Diocéfe  j c’eft  de' défendre  la  Cenfure  que 
le-Clergé  de  France  a faite  en  1700.  c’eft 
de  préferver  fon  troupeau  d’une  mauvaifê 
doftrine. 

Le  Pere  le  TeUier  m'a  eût  qua/viua  huit 
jout's  il  en  Aurait  encore  trente  Autres».  Ce 
^ bon  Pere.  fe  croit  en  droit  de  tout  efperer 
de  ceux  à'  qui  il  promet  des  Eveches  ou 
Abbaïes , & il  ne  croit  pas  qu’on  puiflfe 
rien  refufcr  à un  homme  qui  fe  vante  de 
difpoler  fbuverainement  des  grâces  du  Roi. 

Voici  un  autre  apas  par  lequel  on  furr 
prend  les  fignatures  des  Evêques.  Ia 
cret  eji  promis  à tous  ceux  qui  écriront  au  Roi 
jamais  Son  Eminence  ni  le  pftblic  n'en  au- 
ront connoijfance.  C’eft  ainfi  qu’un  neveu 
* ambitieux  fe  fert  de  toute  forte  d’artifice 
pour  engager  un  oncle  foible  > en  qui  il 
connoît  encore  quelque  refpeéf  pour  Monr 
fêigneur  le  Cardinal  de  Noaille»  à lui  por- 
ter un  coup  mortel , & à proftituer  fon 
honneur  pour  faire  fa  cour  àun  jéfuite. 

On  veut  ) en  promettant  le  fecret  » por- 
ter des  coups  fecrets  & inévitables  à un 
Cardinal , que  l’on  croit  pouvoir  opri- 

mer.  On  craint  les  yeux  du  public  » dé- 
clare 
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, . ' . é'  lès  Ev*  de  Luçon^  " XLy 
claré.pour.  Son  liminence  ,•  on, fait  'com^ 

■ bien  ce  public  méprife  les  Evêques  qui  fe 
livrent  aux  Jéfuites  mais  Dieu  fe  plaît  à 
confondre-  la  malice  de  ceux  qui  travail- 
lent ainfi  dans  les  tenebres  contre  l’inno- 
cencc,'  Ce  fecret  qui  auroit  pu  être  fatal , 
ce  fêcret  tant  promis  aux  complices  du  my-r 
ftere  d’iniquité,  eft  trahi  par  un  coup  du 
Ciel  ; & un  des  premiers  qui  l’aprcud*  eft 
celui  même  à qui  on  youloit  le  cadrer  é- 
ternellenient.- 

••  Suivons  la  lettre  de  notre  Abbé.  J' ai 
r honneur  de  vous  envoier  la  lettre  au  Roi  y ^ 
ejue  le  Pere  leTellier  vous  friedeJigner,  Les 
Evêques  n’ont  r donc  , rien  à eux  dans  ces 
lettres  qU’ils: écrivent  au  Roi,  que  leur  fi- 
gnature.  • .^On  verra  plus  qu’il  en  eft 
«e  même  des  Mandemens,.  Y a-t-il  dans 
j'Hiftoire  de  l’Eglift  quelqu’exeraplc  d’un 
'ConfcflTeur,  du  Roi;,  . qui  le  foit  fervi  de 
;fod  crédit  pour  engager  les  Evêques  à écri- 
re au  Roi,  contre  fon  Archevêque;  d’un 
Confeûêur  du  Roi ,,  qui  ait  travaillé,  à al- 
luüier  une  éfpece^de  fchifme  dans  l’Eglile ,’ 

.&  ;celï  dans  le  teros-,que  Monfeigneur  le 
Dauphin  défend  aux  > parties  intéreflees 
d’agir  dans  cette  affaire  . 

- i Le  Pere.  le  Tellier,ne  permet  pas  aujc 
lEvêques  d’écrire  au  Rçi , que  fur  le  mo- 
dde  qu’il  If «r  envoie.  Ét  jufqu’oîi  por- 
te- 
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bc  L V I Different  entre  leCnrJ,  de  Nùailles 
te-t-il  fa  pr^oiance  ?'  Dans  la  crainte  que 
le  mérite’ de  Monfeigneur  le  Cardinal  né  ‘ 
porte  les  Evcques  à'  adoucir  quelque  cho- 
^ fe  de  ce  modèle*  - il  veut  que  les  Icttrd?  lui 
foient  adreflees  j qu’on  les  lui  envoie  avec 
une  envelope  & un  eaciiet  volant,  &-il  ne 
donne  au  R.oî  qüe  celles  qu’on  ;lui  aportc 
en  cet  état.  ••  -'i 

-,  'Nous  ayons  la  preuve  complerté  que 
t*eft  le  Père  le-Tetlier  quienvoieauK  Eve» 
ques  des  modèles  de  lettres  voici  main» 
tenant  comme  il  en  ufe  à l’égard  des  Man- 
demens.  ' * -•  -■ 

^ - Pere  hieUkr'  n a v»le  Prean*» 
{mie  dté  Mnndement , - epte  vom' devex/Jtfftêr 
"Avéc  M,  de  Saint  Fhürs,- > On  liÜ^a  envoié 

r 

de  Paris  un  Mandemenrtotit  dreffé,  &on 
lailTe  à M*  l’Evêque  de  Clermont  , oa 
'peut-être  même  auK  Jéfuites , à ôn  ftire  le  • 
Préambule;  'mais'cebôHÎEvêqucnkifepàs 
■meme  hîaardcr  fon  Préambule,  jttlqü’à  ce 
f que  les  Jéfuites 'de  Paris  l’aient  revul'  A 
' 'quoi  fe  réduifentdoncaujouïd’huikisfoiT- 
'CTÎoos  des  Evêques  J -A-  figher  des  Man- 
•demens  dreflTés  '8c  ’réviK  par  des  Jéfuites, 

‘ Après  eda  faut-il  s’étonner  fi  l’on  voitpa- 
roître  des  nuées^de  Màndemens quille 
‘coûtent 'aux  - Evêqiies  qüe  la  peiho<fc  les 
, ' '■fignér  ?’ “Mais  quelle  imprefiion  dé' pareils 

‘Mandemens  peuvent -Hs  -faire  rur'l’elprit 

‘du 


Digitized  by  Googk 


Xxiv' 


scLvtr 

<}^i  jniÈ>Ik  ? ; Aifiiger  les  .bons.  Evêques  » 

& réjouir  les ■;  Hétéciques,  & les  i Eibcr? 
tkis.;  -n,'-.  y .1  I ><; 

. Ou  n’a,  pas  de  peipe  à deviner  où  M; 
l’Abbé  Boçhard  ira  cbcrchcr  fes  Revifittrsy 
& quelle  fera  leur  fonélion;  retcaocherce 
qui  ne  s’accordera  pas  avec  l’opinion  des 
jefuites. . 

La  féconde  pièce  qui  a été  trou- 
vée dans  le  paquet  adreffé  à M.,de  Cler- 
mont , efl:  un  JVlodélc  de  lettre  donné  par 
le  Pere  le  Tellier  pour  être  envoié  aux  E- 
vêques.  Tout  le  monde  a reconnu  dans 
ce  modelé  le  ftile  de  la  lettre  des  ,E;rêques 
de  Luçon  &.  de  . k Rochelle  an  Rbi.  Je 
n’entreprens'  point  d’en  faire  ici  une  para-  , 
phrafe.  ‘ La  leélure  feule  a excité  rindi- 
gnation  dans  l’efprit  du  public  , & on  n’a 
pu, fans  y reconnoître  Tignoranccxles RR. 
PP.  remarquer  que*Ce  n’eft  plus  l’Eglife 
qui  donne  aux  Evêques  le  caraéfere  Epif- 
copal,  mais  le  Roi.  Je  ne  fçai  fi  Dieu  fe- 
ra encore  quelque  nouveau  miracle  en  fa- 
veur de  Monfeigneur  le  Cardinal  ; mais  la 
découverte  de  ces  pièces  en  eft  certaine- 
ment un  bien  vifible.  Je  ne  prétens  pas* 
former  des  conjectures  fur  les  fuites  que 
tout  ceci  aura  ; mais  il  paroît  que  Dieu 
prend  la  défenfe  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal , que  l’on  vouloir  faire  pafTcr  pour 
i’ennemi  de  l’Epifcopat,  après  l’avoir  trai- 
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5LV1 1 1 'Diffèrent  entre  le  Car d.  é'c, 

te  de  fauteur  d’herefie,  & que  le  fchilîne 
qui  commençoit  à s’allumer  doit  être  bien- 
tôt entièrement  eteint.  Je  fouhaitede, 
tout  mon  coeur  que  celui  qui  commande 
aux  vents  & à la  mer  > achevé  de  calmer 
la  tempête. 
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RECUEIL 


DE  PLUSIEURS  ECRITS 
IMPORTANS, 

Au  fujet  des  difFérens  de  M.  le  Car- 
dinal de  N oaillcs  Archevêque  de 
Paris,  tant  avec  les  Evêques  de 
Luçon  & de  la  Rochelle , qu’avec  ' 
les  Jeluites. 

^ 

'I. 

LETTRÉ 

Ve  M.  CEvècfue  d' K g e n 4 MM,  les  E- 
L uçoN  /<«  Roche  L- 
i.'B,  fur  leur  Lettre  ( i J écrite  au  Roi  contre  dlS/J? 
M,  le  Cardinal  de 'H  O AILLES,  tngntiu, 

• ctuvrrte 

Uoique  je  ne  doute  pas, 

SEIGNEURS,  que  plufiearsE- 
vêques , & des  perfonnes  très- 
éclairées,  ne  vous  aient  déjà  fait  . 
connoître  leurs  fentimens  fur  la 
Lettre  que  vous  avex  écrite  au  Roi  contre  * 

M.  le  Cardinal  de  Noailles  (1) , permettez-  (3.)  o» 
moi,  je  vous  fupplie,  de  vous  adreflèr  les  ré- 
flexions  que  j’ai  cru  y devoir  faire  , étant  per-rd?t^fur" 
fuadé  que  vous  ne  pouvez  deiâpprouver  la 
confiance  que  j’ai  de  vous  en  faire  parti 
caufe  étant  commune,  & raffaire  d’une  natu-  menr  du  , 
re  à intereffer  tous  ceux  qui  aiment  véritable- 
ment  l’Eglife,  & qui  n’ont  point  pris  d’autre  «/J.  xni" 

A parti 
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2 , Lettre  de  M.  TEw<jue  ^Agen 
parti  que  celui  que  la  charité  feule  > & cet  eC- 
prit  d’unanimité  qui  doit  nous  unir  les  uns 
ayec  les  autres,  peuvent  nous  infpirèr. 

Je  fuis  convaincu  , Messêign  eurs, 
que  vous  recevrez  avec  bonté  ce  que  je  prens 
la  liberté  de  vous  écrire , dans  le  fentiroent 
où  vous  êtes,  que  félon  l’expreffion  de  S.Au- 
guftin  écrivant  à S.  Jerome  dans  le  tems  de 
leurs  conteftations  , il  ne  faut  ni  rejetter  ni 
méprifer  les  avertillèmens  qui  nous  Ibnt  don- 
nez par  ceux  qui  font  beaucoup  au  deÛbus  de 
nous.  Quoique  l’Epifcopat,  dont  je  lîiis 
honoré,  me  rende  égal  à vous , je  me  rccon- 
nois  en  vertu  , en  mérite , en  fcience  inhni- 
' ment  au  dcflbus  de  vous  ; cependant , je  me 
. perfuade  que  vous  regarderez  beaucoup  plus 
dans  ce  que  j’entreprens  de  vous  écrire,  ma 
droiture  & mon  intention,  que  maperfonne. 
C’eft  dans  cette  vue  que  je  ne  ferai  point  de 
difficulté  de  vous  expofer,  avec  la  fimplici- 
té  chrétienne , mes  penfées  fur  votre  Lettre 
^ Roi , que  j’apprens  par  la  voix  publique, 
par  toutes  les  Lettres  que  nous  recevons  de 
Paris  & de  plufieurs  endroits  du  Roiaume,être 
communes  à tout  le  monde. 

Je  voi  en  effet,  Messeig  N eurs,  avec 
toute  la  douleur  poflible , que  vous  êtes  géné- 
ralement cond^nez , d’avoir  pris  un  parti 
extrême  dans  raffaire  de  laquelle  il  s’agit , Sc 
qui,  ü la  chofe  l’eût  exigé,  devoit  être  le  der- 
nier que  la  charité  Epifcopale  devoit  vous  con- 
traindre d’eraploier , après  avoir  inutilement 
tenté  tous  les  autres.  On  s’étonne  avec  beau- 
coup de  raifon,  que  vous  aiez  pû  vousrélbu- 
dre  de  porter  vos  plaintes  aux  pieds  du  trône 
de  Sa  Majeffé)  fam  avoir  pris  auparavant  con- 
seil 
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i Mejf.  de  Z,uçùn  ^ delà  Htchelle]  ^ 
lêil  de  ceux  à qui  il  paroît  Daturellement  que 
vous  deviez  faire  cetnonneur.  Quelque  éclai- 
rez que  vous  foiez,  6^  quelque  zélé  que  voua 
vous  fendez  animez  pour  déraciner  de  vos 
Diocêlês  toutes  les  doâriaes  fufpeâes  Ôc  les 
nouveautez  profanes  j vous  ne  rilquiez  rien 
de  confulter  vos  Confrères, & principalement 
ceux  de  votre  Province,  que  vous  êtes  con- 
vaincu par  vous  mêmes  être  très-exemts  du 
moindre  foupçtm  de  donner  dans  des  opi- 
nions nouvelles , aiant  donné  en  diSèremes 
occafrons  des  preuves  éclatantes  de  leur  in- 
violable attachement  à la  faine  doctrine  de  l’£- 
glile.  Vous  favez  mieux  que  moi , M e s- 
, SEIGNEURS,  que  dans  ces  fortes  d’aflfaires 
le  confeil  ne  gâte  jamais  rien,  qu’il  eft  avan- 
tageux de  le  fuivre,  qu’il  eft  en  particulier  très- 
utile  pour  modérer  le  zélé  qui  pourroit  aller 
trop  loin  , £c  pour  prendre  de  juftes  melûres 
pour  défendre  la  vérité  & conferver  la  chari- 
té: choies  qui  doivent  être  toujours  iniepa- 
rables  dans  la  conduite  des  Evêques.  Q.uc' 
pouvoit.vous  prefter  û fort  de  prendre  le 
parti  de  vous.adreiler  au  Roi , avant  que 
de  conférer  fur  une  affidre  de  cette  impor- 
tance avec  vos  Confrères?  Vous  leftviez* 
'Messeigneurs  y que  nous  devions  te-' 
nir  notre  AiTetirblée  Provinciale,  que  voua 
y auriez  pu  nous  emretenir  fort  commodé- 
ment de  vos  projets  &de  vos  deilèins.  Vous 
coDnoiiSez  la  fâ^fSè , l’elprit,  les  lumières^ 
le  bon  coeur  de  celui  que  nous  avons  le 
plaifrr  de  voir  à notre  tefte.  Vous  aviez  tou-' 
jours  paru  avoir  de  l’eftiroe  pour  fes  Suffra- 
gans,  qui  font  tous  fort  zélez  pour  le  bien  de 
l’Eglîfe.  .Qie  pouviez -vous  donc  rilquer 
, ' " ” A a d’at- 
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^ "Lettre  de  M.  rEvèque  ^Agen 
^d’attendre  ce  tems^  & de  vous  (èrvir  de  cette 
occafion  fi  favorable  pour  expofêr  tout  ce  que 
vous  aviex  envie  de  f^e  ? Craigniex-vous 
qu’ils  ne  vous  en  eu  fient  détourné,  comme 
vous  aviex  füjet  de  vous  leperfuader?  Mais 
cette  crainte  même  devoir  vous  arrêter  tout 
court,  & vous  faire  comprendre  que  vous  ne 
deviex  pas  vous  engager  à faire  une  chofe  fi 
éclatante , que  vous  deviex  prévoir  ne  pou*, 
voir  être  approuvée  de  perfonne.  Puis -je 
vous  ledire,  Messeigneurs,  que  con- 
tre votre  intention  vous  avex  paru  ne  nous 
pas  eftimer  afièx,  ou  que  vous  vousétestrop 
défiex  de  vos  véritables  amis.  Nous  aurons  ^ 
toujours  fujet  de  nous  plaindre,  que  deux  de 
-nos  Confrères,  d’une  même  Province,  avec 
lefquels  nous  avions  toujours  vécu  d’une  ami- 
tié très- étroite  , qui  nous  font  unis  par  les 
mêmes  intérêts , nous  aient  cependant  traitex 
avec'  quelque  forte  de  mépris,  & n’aient  pas 
eu  en  nous  la  confiance  de  nous  propofêr  une 
aflfiiire  que  les  moins  éclairex  pouvoient  faci- 
lement décider,  & dont  les  fuites  , en  l’exe- 
cutant,  pouvoient  être  très-funeftes. 

• Si  vous  leur  euffiex  fait  l’honneur  de  leur 
&ire  confidence  de  votre  deficin , ils  au- 
roient  pris  la  liberté  de  vous  repréfenter  ce* 
qu’ils  ont  penfé  & ce  qu’ils  ont  dit  enlêmble, 
après  avoir  eu  connoiflànce  de  votre  Lettre 
au  Roi  pendant  qu’ils  tenoientleur  afiemblée, 
qu’il  n’y  avoit  que  les  ennemis  déclarés  de  M. 
le  Cardinal  de  Noailles  qui  aient  pû  vousebn- 
ieiller  d’écrire  contre  lui  du  ftile  &c  de  la  ma- 
nière que  vous  l’avex  fait*  A quelle  fin,  di- 
foient-ils  , nos  chers  Confrères  ont-ils  porté 
leurs  plaintes  à Sa  Majellé  ? £ft-ce  pour 

^ ■ don- 
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à Mejf.  de  Lufon  ^ de  la  'Rrnhelle.  5 
donner  au  Roi  de  l’éloignement  pour  cet  il-  ^ 
luftre  Prélat?  Eft-ce  pour  jetter  dans  fon  eC- ' 
prit  de  violens  foupçons  contre  h catholicité, 
& de  fon  attachement  pour  les  partifàns  du 
Janlênifme  & des  opinions  nouvelles  ? Veu- 
lent-ils empêcher  que  le  Roi  continue  de 
l’honorer  de  fon  eftime  & de'ùi  confiance  ? 
Ont-ils  des  preuves  aflèz  fortes  & convain- 
cantes pour  foutenir  ce  qu’ils  avancent  ? L’ap- 
probation d’un  Livre  que  fon  Prédéccflèur 
dans  l’Ëvêché  de  Châlons  avoir  donné , &c 
dont  il  a crû  devoir  fuivre  l’exemple  en 
cette  rencontre,  devoit-elle  attirer  contre  lui 
une  Lettre  fi  pleine  d’inveétives  > fi  forte , 
fi  violente?  N’avoient-ils  pas  à oppofér,  pour 
être  convaincus  de  la  pureté  de  la  doârine 
de  M.  le  Cardinal,  à cette  approbation  tant 
de  Mandemensj  d’Ordonnances , de  Cenfu- 
res  fi  fages  qu’il  a fait  en  divers  tenjs{’tfj,  qui' 
font  des  preuves  infaillibles  de  fon  parfait  é- 
loignement  de  toute  forte  de  noUveautez , & 

A 3 qui 

(a)  On  a beau  crier  contre  le  Janfcnifme , on 
n’y  gagne  rien  , li  on  ne  le  fait  de  l’ordre  des 
Jefùites,  & à leur  mode.  11  n’y  a ni  Cenfures, 
ni  Ordonnances,  ni  Mandemens,  qui  puilTeiu 
lever  ce  fbupçon  de  deflus  un  Evêque  , s’il  n’a 
l’attache  du  R.P.ConfclTcur.  M.  le  Cardinal  de 
Noailles  ne  iè  lavera  jamais  d’un  certain  Janfè-' 
nifine  qui  confîlle  à foutenir  la  grâce  efficace  par 
elle-même,  à ne  pas  approuver  la  morale  relâ- 
chée , à défendre  les  droits  de  l’Epifcopat , & 
l’Ordre  jerarebique.  & à approuver  les  livres  qui 
déplaifènt  à la  Société.  Comme  il  y a fujet  de 
croire  que  S.  E.  ne  fonge  pas  à abjurer  cette  for- 
te de  Janfonifme  , Elle  doit  s’attendre  à n’avoir 
jamais  les  bonnes  grâces  des  R R.  PF. 


6 - Ltettre  de  M.  PEw^ue  ^A^en 

?ui  ont  fi  fort  aigri  (b)  ceux  du  parti , & le 
Qucfnel  même  contre  lui  (f  j,  qu’ils  n’ont 
pu  le  diifimuler  dans  les  fenglans  écrits  qu’ils 
©nt  compofé  & répandu  par  tout  contre  S.  E.  | 
Il  n’eft  pas  poffible , ajoutoient-ils,  que  Mef- 
' feigneurs  de  Luçon  & de  la  Rochelle  n’euA  j 
font  ailement  fidt  ces  réflexions,  s’ils  o’a- 
• voient  eu  d’autres  motifs  que  ceux  que  le 
véritable  xéle  pour  la  doârinc  de  l’Eglife 
in/pire , pour  prendre  une  réfolution  fi  ex- 
traordinaire. Oferois-je,  Messeionburs,  * 

vous  dire  avec  ma  franchife  naturelle , ce  ( 

que  j’en  ai  ouï  dire  ? Ceft  , dit-on , le  de-  ' 

fir  de  fe  venger  qui  a porté  ces  Prélats  à 
n’avoir  aucun  ménagement  pour  un  Cardi- 
nal , que  k.  naiflànce , fa  piété , fon  rang , 
fcs  qualités  fi  dignes  de  la  première  place  qu’il 
remplit  ( d) , rendent  reipeûable  à tout  le 
monde.  Yoilà  les  raübns  qui  ontfàitporter  ce 
jugement  contre  votre  Lettre.  ) 

' Quel-  j 

(^ ) Il  ne  faut  pas  prendre  pour  aigreur  une  j 
jufte  douleur  de  voir  la  vérité  & l’innocence  dans 
l’oppreffion,  8c  de  les  voir  abandonnées  de  ceux 
qui  les  devroient  défendre.  Si  on  en  gémit  un 
peu  haut , ou  qu’on  en  parle  avec  des  «ntrmens 
un  peu  vifs,  ce  n'eft  pas  l’aigreur  qui  les  produit; 
c’eft  la  douleur  qui  les  arrache , exft  la  compat  - 
ik>n  qui  fait  haul^r  la  voix. 

(c)  Le  P.Qiiefnel  le  juftifie  alTez  dans  fa  Let- 
tre à M.  l’Evéque  d’Agen , qui  fuivra  célic-ci , 
iàns  avoir  belbin  de  mon  (ècours. 

(d)  M.  le  Cardinal  n’a  garde  d’âflfèéfer  aucu-, 
ne  Primatic  eccléfiaftique.  La  première  place  ' 
que  M.  d’Agen  donne  ici  à S.  E.  n’a  donc  rap- 
port qu’à  U primatio  civile  de  la  ville  Roialle  , 
capitale  du  Roiaume,  dont  S.E.  remplit  le  Siège 
Archicpifcopal. 
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k Mejf,  de  Lufpn  dr  de  la  'Rochelle.  7 
Opelque  proteftation  que  vous  fàffiez  de 
n’avoir  point  pris  ce  parti  outré  par  un  efprit 
de  vengeance  J à l’occafion  de  Texpulfion  de  ■ 
MciTieurs  vos  Neveux  (3)  du  Séminaire  de  S.  • (3)  Quf 
Sulpice , cependant  on  ne  peyt  pas  s’aveugler 
jufqu’à  ce  point , de  croire  que  cette  prttcn-  cher  la 
due  injure  ne  vous  ait  pas  déterminé  à écrire  cenfure  do 
de  la  manière  que  vous  l’avez  fait.  Oyclque^^'^j^" 
idée,  Messeigneurs,  que  vous  aiez  donné  tou  tes  les 
jufqu’à  préfent  de  votre  douceur,  de  votre 
mc^ération  & de  votre  charité , on  ne  peut  paX'*  * 
ne  pas  voir  que  vous  paroiflèz  extrêmement  VoiexfiM 
aigris,  que  votre  ftile  eft  âpre  & amer,  que*'**^'‘‘** 
vos  expreffions  paflènt  toute  vivacité , que 
vous  vous  fervez  de  termes  & d’exemples  qui 
portent  un  coup  mortel , que  vous  avez  écrie 
d’une  manière  à faire  croire  que  le  dépit,  le 
chagrin  , l’indignation  vous  ont  didté  votre 
Lettre.  • 11  fera  très-difficile , Messeioneurs, 
de  vous  juftifier  de  cette  aceufation.  Car  fi 
vous  prétendez  que  c’eil  le  pur  zélé  de  la  gloi- 
re de  Dieu , l’honneur  de  fon  Eglifé , & vo-  ' 
tre  attachement  à la  faine  doârine,  qui  vous 
ont  déterminé  d’écrire  au  Roi  contré  M.  le 
Cardinal  de  Noailles,  on  pourra  vous  répon- 
dre, que  vous  avez  attendu  bien  tard  à faire 
une  aûion  que  vous  avez  jugé  fi  nécclTaire 
pour  remplir  les  devoirs  de  votre  faint  mini- 
llere;  mais  que  ne  l’aiant  fait  que  dans  lacon- 
jonélure  de  l’cxpulfion  de  Meffieurs  vos  Ne- 
veux du  Séminaire  de  S.  Sulpice , ce  n’eft  pas 
la  charité,  mais  le  defir  de  vous  venger  qui  a 
animé  & allumé  votre  zélé.  En  effet,  M E s- 
8E1GNEURS,  pour  ne  point  vous  diffimu- 
1er  ce  que  je  penfe,  6c  ce  que  je  fuis  très- fur 
que  la  plûpart  aes  perfonnes  de  tout  état  qui  ont 
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8 "Lettre  de  M.  TEvèque  et  Agen 
lu  votre  Lettre,  pcnfent  comme  moi,  il  y a 
trop  de  feu,  & les  choies  y font  dites  d’une 
‘manière  trop  vive  , trop  outrageante  & trop 
vehemente,  pour  être  convaincu  qu’il  ne 
foit  point  entré  dans  votre  conduite  d’au- 
tres motifs  que  ceux  que  la  charité  a coûtume 
d’infpirer.  Car  en  vérité,  quand  on  ne  fuit 
que  les  feules  impreffions  qu’elle  nous  donne , 
on  s’abftient  de  tous  les  terrnes  qui  reflcntent 
ia  paflîon,  & qui  ne  font  propres  qu’à  ren- 
dre odieux  ceux  contre  lefquels  on  écrit.* 
Tout  ce  que  vous  dites  dans  votre  Lettre  * 
contre  M.  le  Cardinal,  frmble  tendre  à cet- 
te fin.  Vous  ne  l’épargnez  en  rien;  vous  le 
voulez  faire  paflcr  pour  un  Prélat  attaché  làns 
réfcrve  à un  parti  de  gens  qui  depuis  plus  de 
' ' foixante  ans  font  (e)  une  guerre  ouverte  à 

l’EgUfe  de  J-  C.  Vous  le  peignez  de  manière 
à le  faire  croire  leur  patron  , leur  ami , leur 
appui,  &,  ce  qui  eft  encore  plus  mauvais, 
ïréLtfc-  fauteur  & le  proteâeur  de  leurs  héréfies 
toitinai  Pouvez-vous , Meffeigneurs , pouflèr  plut 
Çlêaew  accufations  contre  un  Prélat  d’une  fi 

•’U  nTar-  grande  diftinétion , & n’eft-ce  pas  le  vouloir 
quoi{  en  noircir  dans  la  choie  du  monde  qui  doit  être  la 
^““ç““^*plus  fenfible  à un  Evêque,  & à un  Evêque  du  . 
kéréfies.  prémier  Siège  du  Roiaume,  & travailler  à le 
mettre  mal  dans  l’elprit  de  notre  Prince,  qu’on 
lait  avoir  une  très-grande  averfion  pour  toutes 
les  nouveautez  6c  pour  les  Novateurs. 

Si 

( e)  Comme  M. d’Agen  ne  fait  que  rapporter 
les  paroles  des  Evêques  de  Luçon  8c  de  la  Rochel- 
le, c’cft  lùr  leur  compte  8c  fur  celui  des  Jcfùi- 
tes,  auteurs  de  leur  Lettre,  qu’il  les  faut  mettre, 

8c  non  pas  fur  celui  de  M.  d'Agen. 
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à Mejf.  de  "Luçon  ^ de  la  "Rochelle.  9 
Si  le,  véritable  zélé  de  la  mailbn  de  Dieu 
vous  eût  engagé  à combattre  le  livre  que  vous 
avez  cenTure,  & à ramener  M.  le  Cardinal 
dans  les  lêntimens  où  vous  défiriez  de  le  voir> 
vous  feriez- vous  contenté  d’attendre  long- 
tems  & dans  un  profond  Glence  qu’il  eût  lui-  , 
même  révoqué  l’approbation  qu’il  avoit  don- 
née à ce  livre,  ne  î’auriez-vous  pas  dû  préve- 
nir par  des  lettres  honnêtes  & refpeélueu/ês  ? 
Ne  lui  auriez-vous  pas  adrefle  avec  conGance , 
vos  remarques,  vos  reflexions,  votre  juge- 
ment fur  les  endroits  de  ce  livre , qui  vous 
ont  fait  dire  qu’il  étoit  le  plus  contagieux  , &. 
le  plus,  pernicieux  de  tous  les  ouvrages  que 
l’hereGe  ait  enfanté  > & qui  vous  l’ont  fait 
comparer  à ceux  que  les  premiers  Calviniftes  • 
répandirent  dans  la  France  ^ & avec  lefquels 
ils  infeélerent  tout  le  Roïaume  ? N’auriez- 
vous  pas  attendu  avec  patience  les  réponlês 
que  S.  E.  vous  auroit  fait , & qui  fans  doute 
vous  auroient  édifié  & peut-être  arrêté?  Vous 
auriez  eu  au  moins  la  confolation  d’avoir  fait 
tout  ce  que  l’honnêteté  & la  correrpondance_  ■ 

2ue  nous  devons  avoir  les  uns  avec  les  autres,’ 
oit  nous  fuggerer.  Vous  n’auriez  pas  eu  à 
vous  reprocher  votre  précipitation  dans  une 
aflfaire  de  cette  conlequence , ^ vous  ne  vous 
feriez  pas  attiré  tous  les  reproches  du  public , 
qui  ne  peut  comprendre  que  vous  aiez  publié 
la  condamnation  d’un  livre  approuvé  par  ce 
vertueux  Cardinal , fans  l’avoir  feulement  averti 
de  votre  delTein , & fans  lui  avoir  expofé  ce 
que  vous  y trouviez  à redire.  Mais  vous  au- 
riez encore  moins  penfe  de  porter  vos  plain- 
tes au  Roi,  & vous  vous  feriez  bien  donné  de 
garde  de  prendre  1 occaûon  du  renvoi  de  Mef. 

A 5 ' fleurs 
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lO  Zisttre  de  M.  V Evêque  Agen 
fleurs  voi  Neveux  du  Séminaire  , pour  écrire 
à fa  Majcftc  de  la  manière  du  monde  la  plus  . 
outrageante  contre  un  Prélat  » qui  certaine-  ^ 
ment  n’avoit  pas  mérité  un  traitement  fi  in-  . 
digne. 

Vous  direx  peut-être,  Messeigneurs » 
que  deux  choies  ont  pù  vous  déterminer  à 
prendre  ce  parti.  La  première  . qu’aiant  re- 
çu un  afiront  fi  fenfible  en  la  perfonne  de  vos 
parens  , à l’occafion  de  la  ccnl'ure  que  vous  a-  ^ 
viex  fait  du  Teftament  du  P.  Quelhel , vous 
n’aviex  point  d’autre  voie , pour  en  demander 
.juftice  , que  celle  de  recourir  à fa  Majefte  j 

'qui  eft  le  proteâeur  des  Evê(|ues,&  que  tou-  , 

te  autre  voie  vous  étoic  fermee , ou  bien  qu’el- 
le vous  auroit  été  inutile. 

La  féconde  , que  vous  avez  en  cela  iiiivi 
les  exemples  de  grands  àc  faints  Evêques , qui 
oiH  eu  recours  aux  Princes  & aux  Empereurs 
chrétiens,  quand  ils  ont  été  perfecutés , prin- 
cipalement par  les  Evêques  des  Villes  Impé- 
riales. Souf&ex,  Messe iGKEU RS , que 
je  réponde  à ces  deux  raiibns  que  vous  pouvex  ; 
apporter  pour  juftiher  la  conduite  que  vous  a- 
vex  tenue  dans  cette  occahon.  , 

J’avoue  d’abord  avec  vous , qu’il  vous  a été  ' j 
fcnlible  de  voir  Meifieurs  vos  Neveux  obli- 
gés de  fe  retirer  du  Séminaire  de  S.  Sulpice, 
dans  lequel  ils  demeuroient  par  vos  coniéils  > 

& peut-être  par  vos  ordres  ; & où  ils  pou- 
voient  s’avancer  dans  la  piété  ôrdanslesfcien- 
ct&  qui  conviennent  à des  Eedehaftiques  : 
mais  tfeil-il  pas  toûjours  véritable, que  chaque 
Evêque  eft  tellement  le  fuperieur  de  toûs  les 
Séminaires  établis  dans  ibn  Diocêié,  qu’il  lui 
«il  Ibce  dY  admettre  » d’y  retenir*  ou  d’en 

exclu- 
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i Mejf.  de  Làfon  ^ de  fa  'Rochelle.  rr 
exclure  ceux  qu’il  jugera  à propos  , lorfqu’ils 
font  principalement  d’un  Diocêfê  étranger  » 
fans  qu’il  foit  obligé  de  rendre  en  cela  comp- 
te de  fa  conduite  ? M.  le  Cardinal  ne  pourra- 
t-il  pas  faire  dans  les  Séminaires  de  Paris , ce 
que  vous  avez  droit  de  faire  dans  ceux  de  Lu- 
çon  & de  la  Rochelle  ? Il  n’a  donc  fait  que 
ce  qu’il  a eu  droit  de  faire , comme  vous  au- 
riez, Messeign  EURs , la  même  liberté 
d’en  ufer  à l’égard  de  tous  ceux  qui  demeurent 
dans  vos  Séminaires.  Mais  c’eft  à l’occafion 
de  votre  cenfure  qu’ils  ont  été  renvoiés  de  S, 
Sulpice.  Cette  occafion  détruit-elle  le  droit 
de  M.  le  Cardinal  ? N*eft-il  pas  également  le- 
maître  de  faire  en  cela  ce  qu’il  juge  à propos 
fans  commettre  d’injuftice  ? Si  c’eft  une  grâ- 
ce qu’il  accorde  aux  Ecclefiaftiques  des  autres 
Diocêfes,  de  leur  permettre  l’entrée  & la  de- 
meure dans  les  Séminaires  de  Paris , ne  peutr 
il  pas  accorder  ou  refufer  cette  grâce  à qui  il 
lui  plaît,  fans  qu’on  y puiflTe  trouver  à redire?- 
Ne  pourroit-il  pas  ordonner  à tous  les  Supé- 
rieurs de  lès  Séminaires,  de  n’y  recevoir  aucun 
étranger  fans  fa  permiffion  exprefle , comme 
TOUS  pouvez  ordonner  la  meme  choie  dans  les- 
vôtres , fans  qu’en  cela  vous  en  puiiïiez  êtse 
blâmes?  S’il  n a pas  jugé  à propos  de*  faire  une 
pareille  Ordonnance , il  n’a  pas  reiïcrré  Ib» 
pouvoir.  Si  même  il  a bien  voulu  que  pour 
faciliter  les  études  qu’on  fait  en  Sorbonne,  le» 
Séminaires  Ibient  ouverts  à toutes  fortes  de 
perlbnnes , on  ne  ^ peut  pas  dire  qu’H  fafle  io^» 
juftice  à l’égard  de  Ceux  qu’il  ne  voudra  pas  f 
être  reçus.  Ce  n’eft  point  à l’égard;  de  vO» 
feuls  Neveux  qu’il  s’eft  fervi  de  fort  pouvoir  j 
il  l’a  emploie, quand  il  l’a  cru  nccé£[!iire;,en.(f  au<- 
■ A ^ 


Il  'Lettre  de  M.VEvéque  d'Agen 
très  occafîons  j & je  fçai  qu’il  a ordonné  à des 
Supérieurs  de  quelcm’un  de  fesSeminaires , d’en 
xenvoier  quelques  Ecclefiaftiques , & même 
diftinguez  par  leur  naiflànce,  fans  qu’on  fefoit 
avifé  de  s’en  plaindre  , bien  moins  de  recou- 
'rir  au  Roi  & de  prendre  occafion  de  ces  Let- 
tres d’expulfîon  * de  l’accufer  d’être  le  feuteur 
des  Hérétiques. 

D’ailleurs,  Messeigneurs , ne'dç- 
'vieï-vous  pas,  avant  que  d’en  venir  à une 
plainte  fi  extraordinaire  , vous  adreflèr  vous 
même  à M.  le  Cardinal , & le  prier  de  vous 
mander  le  lûjet  qui  l’avoit  pu  déterminer  à fai- 
re fortir  Meflîeurs  vos  Neveux  du  Séminaire 
de  S.  Sulpice  ? Deviei-vous , dans  une  occa- 
fion fi  importante,  vous  dilpenfèr  de  leur  en 
écrire , & même  de  leur  marquer  que  vous 
' aviez  raifon  de  croire  qu’ils  avoient  donné  lieu 
à ce  renvoi,  puilîjue  vous  ne  pouviez  pas  vous 
imaginer  qu’un  fi  (âge  Prélat  l’eût  fait  fans  de 
bonnes  rations  ? Cette  démarche,  Messei-  • 
GN  EURs  , étoit  fans  doute  digne  de^ous, 
mais  elle  ne  fuffifbit  pas  dans  cette  rencontre  ; 
il  la  fâloit  Ibutenir  jusqu’au  bout,  & après  avoir 
écrit  aux  Neveux , vous  deviez  le  faire  avec 
confiance  à ce  Prélat,  qui auroit  peut-être,  par 
fa  réponlê,  calmé  vos  inquiétudes  : peut-être 
même  qu’à  votre  confideration  & prière  il  les 
auroit  fait  centrer  dans  le  Séminaire  , & pour 
lors  tout  le  bruit  fe  lêroit  appaifé,  ôc  vous  au- 
riez été  contens. 

Vous  pourriez  dirè,  Messeigneurs,’ 
qu’il  étoit  aflèz  inutile  d’en  écrire  à S.  E.  pour 
jçavoir  les  raifons  qui  l’avoient  déterminé  à 
cette  expulfion , puifque  tout  Paris , & tou- 
te la  France  en  avoient  connoiflance , & que 

- d’aü- 
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d’ailleurs  vous  ne  pouviez  avoir  la  moindre 
efperance  que  vos  lettres  euflènt  pu  lui  faire 
changer  de  refolution  Mais  que  fçavez-vous,  ' 
Mes  sEiON  EURS,  fi  avec  cette  raifon  pu- 
bliquement connue , il  n’y  en  avoir  point  de 
particulières  qu’on  ne  difoit  pas  ? Qui  avoit 
pû  aufiî  vous  afiurer  que  M.  le  Cardinal  écbic 
fur  cela  fans  retour  j & que  vous  auriez  inu- 
tilement tenté  la  voie  de  lui  éaire  ? On  dit 
dans  le  monde  une  chofe  qui  paroît  bien  op- 
pofée  auxfentimens  que  vous  avez  paru  avoir, 
& qui  faitévidemmentconnoître, qu’une hon-' 
nêteté  de  votre  part  auroit  peut-être  raccom- 
modé toutes  choies.  Vous  auriez  au  moins  à 
pféiênt  la  coniblation  de  n’avoir  manqué  à au- 
< cun  des  devoirs  de  la  charité  & de  la  bicn- 
leance  ; au  lieu  que  par  la  conduite  que  vous 
avez  tenue  ; vous  vous  êtes  mis  entièrement 
dans  votre  tort,  & qu’on  ne  peut  excufef  vo- 
tre conduire. 

Mais  puilque  vous  prétendez,  Messei- 
O N E U R s , que  la  railbn  de  leur  exjpplfion  é- 
toit  fi  publique  qu’elle  ne  pouvoir  etre  igno- 
rée de  perlbnne,&  que  cela  même  vous  a dé- 
terminé à en  porter  vos  plaintes  au  Roi,  com- 
me vous  le  marquez  dans  le  commencement 
de  votre  Lettre , permettez-moi  d’examiner 
avec  vous  fi  vous  avez  dû  pour  ce  fujet  pren- 
dre le  parti  que  vous  avez  choifi  pour  vous  en 
plaindre  d’une  manière  fi  amere.  Voilà  vos 
propres  termes  fur  lefquels  vous  trouverez  bon 
que  je  fafle  mes  reflexions. 

„ SIRE  , La  voix  publique  a fans  doute 
,,  appris  à V.  M.  comment  M.  le  Cardinal  de 

Noailles  a crû  devoir  punir  dans  la  perfon- 
j,  ne  de  nos  Neveux  la  Cenfure  que  nous  a- 
A 7 , J,  vons 


\ • • - • ' 

Zifttri  dt  M.  PEv^ue^ j4gen 

„ vons  prononcée  contre  le  {/)  Nouveau  ' 

t,  Tefta- 

(f)  On  voit  bien  que  les  auteurs  3e  cette  Let-‘  ^ 
tre  ne  font  pas  gens  nés  pour  écrire  à un  Roi 
des  Lettres  Epifcopales.  Car  qui  n’admirera  un 
tel  début  ? Deux  jeunes.  Scmioariflcs , à qui  le  ca- 
raâerc  du  Ncpotifme  Epifcopal  n’ajoutc  pas  un 
grand  luftre  , ne  font-ils  pas  des  perfonnes  fort 
confiderables  dans  l’Eglift  & dans  l’Etat , pour 
que  leur  fortie  d’un  Séminaire  mérite  l’attention 
O un  grand  Roi?  Et  les  deux  Prélats  leurs  On- 
cles , ne  font-ils  pas  beaucoup  d’honneur  à S.  M. 
dedui  foire  ramalfer  des  bruits  de  ville?  Comme 
fi  les  choies  dont  Elle  doit  être  informée , lui  dé- 
voient venir  par  le  canal  incertain  & fouvent 
trompeur  des  nouvelles  qui  courent.  Ilncreftbit  ' 
plus  qu’à  renvoief  S.  M.  aux  Gazettes  de  HoUan-  ' 
de.  Ils  ont  voulu  faire  croire,  par  ce  tour  li no- 
ble & fi  bien  entendu  , que  le  Pere  Confefleur 
n’avoit  pas  eu  Iqin  de  rapporter  au  Roi  ,,  avec 
des  gloles  de  là  façon  , cette  hiftoriette,  qui  at 
forément  n’étoit  digne  ni  de  la  voix  pu6Uque,  ni 
de  l’oreille  fecrette  de  ce  grand  Prince.  Ce  qu’il  y 
avoit  en  cela  qui  pût  interelTer  S.M.  c’eft  quel» 
cenfure  de  ces  deux  Evêques,  ou  plutôt  des  Jelui- 
tes  , étoit  prononcée  contre  M.  le  Cardinal  de 
Noaillcsfon  Archevêque,  dont  ces  Peres  avoient 
dit  autrefois  dans  une  Harangue  publique,  “Que 
,,  nous  ne  pouvions  defirer,  ni  le  Roi  Très-chré- 
,,  tien  choifir  un  Pafteur  qui  nousfûtplusagréa- 
„ b!e  , ni  qui  pût  être  reçu  avec  plus  d’applau- 
„ dilTement , que  celui  dont  S.  M.  avoit  fait 
„ choix  : & qu’on  y verifioit  cette  parole  du 
„ grand  CalTiodore  ; Que  c’ejl  tme  grande  lonan-, 

» gf  & »n  magnifique  eloge  , d'être  choifipar  uri 
„ grand  Prince  pour  me  futréme  Dignité  , En  ua 
mot  que  c’étoit  m grand  don  du  ciel  d’avoir  un 
j^chevéque  digne  Ot*  Roi  , & m Roi  digne  de  fon 
Archevêque^  C’ell  une  ceniùrc  contre  un  tel 
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à Mejf.  de  Lu  fort  & de  la  Rochelle.  iç 
\y  Teftament  du  P.  Quefncl.  Croie^vous  j 
Messeigneurs,  que  votrç  Cenfure ait 
donné  occafion  à M.  le  Cardinal  de  punir , 
pour  me  fervir  de  vos  termes,  quoiqu’ils  (oient 
trop  forts , Meffieurs  vos  Neveux , par  l’ordre 
qu’il  a donné  au  Supérieur  de  S.  Sulpicc  de  les 
renvoier  du  Séminaire.  Vous-même  détrui- 
fez  cette  railbn  dans  votre  Lettre.  Vous  y 
dites  au  Roi , & vous  le  prenez  même  à té- 
moin de  ce  que  vous  avancez  à fa  Majellé , 

V que  plulieurs  Evêques  ont  efïèdivemenc 
,,  condamné  ce  dangereux  ouvrage,  fans  que 
M M.  le  Cardinal  ait  crû  devoir  en  prendre 
„ la  défenfé  > devions-nous  attendre  que  fai- 
« fant  feulement  ce  que  plulieurs  autres  de 
„ nos  Confrères  avoient  fait  avant  nous  (g) 

M fans  qu’il  ait  paru  y trouver  à redire , nous 
„ verrions  éclatterfonindignation  contre  nous 

feult^ 

Archevêque  qui  pouvoit  frapper  refprit  du  Ma» 
aarque  qui  l'avoit  choifi.  Mais  pour  en  détour» 
cer  l’attention  de  S.  M.  ils  ont  au  devoir  dire, 
cmtre  le  Nouveau  Teftamaet  du  P.  J^efnel  j quoi- 
que ce  ne  (bit  point  l’affaire  de  cet  ËcdcüaRi- 
que , que  (bn  nom  n’ait  jamais  paru  à la  tête 
de  cet  Ouvrage , & qu’on  n’y  ait  jamais  vu  que 
les  noms  des  Evêques  de  Châlons  , fie  celui  de 
l’Archevêque  de  Paris  , M.  le  Cardinal  de  Noail-  , 
les.  Enfin  punir  m»  cenfure  cft  une  expreflionr 
d’un- grand  goût , fie  qui  achevé  la  beauté  de  cette 
période.  <^c  de  pauvretés  dès  l’entrée  d’une 
Let^  fi  étudiée,  8c  adrefiëe  au  Roi! 

' (i)  La  découverte  du  fameux  Modèle  j noa» 
apprend  que  ces  Cenfiires  ont  été,  ou  fùggerées 
ou  envoiecs  toiftes  faites  par  les  jefiiites,.  6c  que 
toute  la  part  qu’y  ont  eu  ces  Evêques  , c’eft  d’y 
avoir  mis  leur  nom,  U eû  même  de  leur  hon. 

'acur,. 
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i6  Lettret  de  M.  VEveque  ^Agen 
„ feuls?  (h)  Il  eft  donc  certain , Messei- 
GN£URS>  par  votre  aveu , que pluGeurs Evê- 
ques 

* 

neur,  s'ils  l'entendent  bien,  qu’on  en  parle  ainfi, 
plutôt  que  de  faire  croire  que  de  leur  propre 
mouvement  ils  fè  fôient  portés  à un  attentat  fi 
étrange  & fî  inouï  contre  un  Cardinal  Archevê- 
ue  la  capitale  du  Roiaume.  Pour  ce  qui  eft 
e la  Cenfure  de  M.  l’Evêque  d’Apt , on  en  a fait 
voir  les  vices  & les  nullités  par  un  Ecrit  exprès. 

• Voiez  Vidée  generale  du  Procès  du  P.  ^ue/nel. 

(h)  Je  ne  doute  que  S.E.  par  les  reflexions 
qu’Elle  aura  faites  depuis  fur  fbn  fllence  8c  furfâ 
patience  exceflive  à l'égard  de  ces  Cenfures  , 8c 
par  la  confideration  des  mauvais  efletsquienont 
fuivi , ne  reconnoific  préfentement  qu’Ellc  au- 
roit  mieux  fait  de  ne  pas  fîiivrc  le  mouvement 
de  fà  douceur  naturelle , mais  de  s’élever  contre 
des  entreprifes  fi  irrégulières, où  ion  Autorité 8c 
fit  Dignité  ctoient  plus  blellées  , que  fit  propre 
Perfbnne.  - Elle  voit  comment  ces  Evêques  8c 
les  Jefuites  abufènt  de  fbn  filence  trop  pacifique, 
pour  faire  croire  au  Roi  que  ce  Prélat  n’a  point 
trouvé  a redire  à ces  Cenfures,  c’efl-ù*dire,  qu’il 
s’eft  fènti  coupable,  8c  qu’il  a acqtiiefcé  à fa  pro- 

Î>re  condamnation.  Il  efl:  certain  aufll  que  par 
à conduite  , trop  peu  fènfîble  en  apparence  aux 
intérêts  de  fi>n  caraâere  , il  a enflé  le  courage  ù 
fès  adverfàires  , 8c  leur  a fait  efperer  qu’ils  pou- 
▼oient  tout  entreprendre  impunément.  Dieu  a 
lùppléé  par  fit  bonté  8c  a confondu  ces  Cenlcurs  , 
en  révélant  le  myilere  d’iniquité,  c’eft-à-dire-des 
modèles  fecrets , malgré  les  artifices  dont  on  les 
avoit  voulu  couvrir  j 8c  en  oppofànt  à ces  cenfo" 
res  mendiées  le'jugement  libre  , fàge  8c  éclaire 
du  plus  lavant  Evêque  de  l’Eglifê  de  France  dans 
le  genre  de  doârine  néccflâirc  pour  bien  juger 
d’un  ouvrage  de  la  nature  du  livre  que  ce  Prélat 

a défendu.  Et  l’on  ne  peut  pas  dire  , pour  re- 

cri« 
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ques  ont  fait  ce  que  vous  avez,  crû  devoir 
faire  contrôle  Teftatnent  du  P.  Qixernel,fans 
ue  M.  le  Cardinal  ait  paru  y trouver  à re- 
ire i il  en  auroit  agi  à votre  égard  de  la  mê- 
me manière,  fi  vous  vous  fufSez  contenté  de 
faire  dans  vos  Diocêfes  ce  que  ces  autres  Pré- 
lats ont  fait  chez  eux,  & perfonne , pas  mê- 
me M.  le 
quoique, 

crimincr  , que  TApolc^ie  de  feu  M..de  Meaux 
eût  été  mendiée  par  M.  le  Cardinal  ; puifque 
l’aiant  tenue  fùpprimée  durant  douze  ans  , S.E. 
a aflèz  fait  connoître  qu’ElIc  ne  l’avoit  pas  fbl- 
licitée.  Ce  pieux  Cardinal  me  permettra  de  lui 
dire,  que  (bn  filence  lùr  cescenfîiresa’auroitpas 
été  loué  par  les  vint-neuf  Evêques  qui  approuvè- 
rent avec  éloge  le  Rituel  d’Alet , quoique  con- 
damné à Rome  d'une  manière  atroce  ; 8c  ils  ne. 
crurent  pas  devoir  garder  le  filence  par  cette 
raifbn  , marquée  dans  leur  Approbation,  ••  Que, 
M comme  les  Evêques  font  les  vrais  Doâeurs  de 
„ l’Eglifc,  perfonne  n’a  droit  de  s’élever  contre 
,,  leur  dodrine  , à moins  qu’ils  ne  foient  tom- 
„ bés  dans  des  erreurs  maniteftes.ou  que  l’Egli-^' 
„ fe  ait  condamné  leurs  fontimens , ce  qu’elle  ne 
fiiit  jamais  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeélion } 
f,  8c  les  Ouvrages  qu’ils  publient  portent  leur  ap- 
„ probation  par  le  foui  nom  de  leurs  auteurs. 

Comme  il  efi  certain  que  l’Eglifo  n’a  point 
condamné  jufqu’à  préfont  les  fontimens  de  M.  le 
Cardinal , 8c  qu’il  eft  aufli  très-certain  que  S.E, 
n’cft  tombée  dans  aucune  erreur  manifefte,  El- 
le avoit , felon  ces  vint-neuf  Evêques  , un  très 
grand  fiijet , 8c  je  l’ofc  dire  , une  vraie  obliga- 
tion , de  fo  plaindre  hautement  de  la  conduite 
de  ces  cenfores  publiées  fous  les  noms  de  quel- 
ques Evêques.  i - • 'I 


Cardinal  ne  l’auroit  condamne  J (5;(r)  Vo‘« 
comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous 

dire,;;éccl  [en- 


J s Lettre  de  M.  î Evêt^ue  d Agen 
dire  ) il  auroic  au  moins  été  de  la  bien-féance  * 
que  voulant  cenfurer  un  livre  à la  tête  duquel 
vous  remarquiez  fon  nom , vous  lui  eu  (fiez 
mandé  avec  confiance  ce  que  vous  y trou- 
viez de  réprehenfible.  Vous  étiez  même  > 
MpsEï  G N E U R s , 'dans  une  plus  étroite 
obligatidi  d’honnêteté  que  les  autres  d’enulêr 
de  cette  manière  ; puifque  votre  defifein  étoit 
d’attaquer  , toutes  les  propofitions  de  ce  livre 
que  vous  croïez  dignes  de  cenfure,  ce  que 
nos  illuftres  Confrères,  dont  vous  parlez, 
n’ont  pas  crû  devoir  entreprendre.  * Mais , me 
direz-vous , qu’avons-nous  fait  de  plus  pour 
attirer  l’orage  fur  nos  chers  Neveux  ? Souf. 
frez,  Messeigneurs,  que  je  vous  l’ex- 
plique. 

Il  y a beaucoyp  de.  difièredee  entre  ceo-' 
furer  quelque  livre  que  ce  puifle  être  à Lu- 
çon  6c  à la  Rochelle,  pour  l’ulâge  de  vos 
feuls  Dioeêlès,  & de  f^re  publier  6c  diftrL 
buer  votre  Ccnliire  à Paris:  ainfi  votre  Cen- 
fure  6c  là  publication  dans  cette  Ville  Capita* 
le  font  deux  choies  entièrement  différentes. 
Votre  Cenfûre  dans  vos  Dioeêlès  étoit  hors 
d’atteinte  aux  relïèntimens  de  M.  le  Cardi- 
nal, qui  n’examine  pas  ce  que  vous  y fai^ 
tes.  Il  fc  feroit  pour  lors  conduit  à votre 
égard  comme  il  a jugé  convenable  de  le  fai- 
re à l’égard  des  Evêques,  que  vous  afllirez 
avoir  cenfuré  ce  Livre,  fans  que  M.  le  Car- 
dinal y ait  trouve  à redirej  mais  avoir  em- 
ploie MefCeurs  vos  Neveux  à faire  afficher 
dans  tous  les  carrefours  ôc  places  publiques 
de  Paris  votre  Cenfure  , comme  on  l’aCTu- 
re , 6c  même  jufqu’aux  portes  de  là  Métro- 
pole 6c  de  Ibn  Palais  , 6c  à celles  des  au- 
tre» 
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très  Eglifcs  de  Paris , & même  à Celle  du 
Séminaire  de  S.  Sulpice  > ô»tout  eda  (bus  Tes 
yeux  > (ans  lui  en  avoir  demandé  la  permii^ 
fion,  devant  même  préfumer  que  cette  con- 
duite ne  pouvoit  que  lui  déplaire , c’eft , 
Messe  IG  MEURS,  les  avoir  engagés  de 
commettre  une  faute  qui  meritoit  d etre  re- 
levée. On  ajoûte  auflS  qu’ils  ont  répandu  dans 
tout  Paris , & diftribué  à une  infinité  de  per- 
Ibnnes  votre  Cenfure.  Franchement , M e s- 
SEiGMEURs,  il  faudroit  que  M.  le  Car- 
dinal fut  bien  infenfible  à tout  ce  qui  doit 
l’interefièr  davantage  « s’il  n’avoit  pas  fait  pa- 
roître  en  cette  occaGon  qu’il  ne  peut,  & 
qu’il  ne  doit  pas  approuver  cette  forte  de 
liberté.  Vous  vous  défêndrex  peut-être  fur 
l’uûge  dans  lequel  on  s’eft  mis  depuis  long- 
temsf  de  publier  de  pareils  ouvrages  dans  Pa- 
ris, (ans  qu’il  ait  donné  des  marques  de  la  pei- 
ne qu’il  en  avoit , & qu’en  cela  vous  avez  pû 
fuivre  l’exemple  de  pluGeurs  de  nos  illuftres 
Confrères , dont  quelques-uns  fonr  morts  & • 
d’autres  font  encore  pleins  de  vie.  J’avoue 
que  c’eft  ce  que  vous  pouvez  dire  de  plus  fort, 
pour  vous  défendre  de  l’accufâtion  que  le  pu- 
blic fait  contre  vous  de  cette  publication  de 
votre  Cenfure  , mais  il  s’en  faut  bien  que  cet- 
te railbn , que  vous  pouvez  alléguer  pour  votre 
juftification , (bit  fans  réponfe.  Il  fera  toujours 
vrai,  Messei  GNEURs , que  M.  le  Car-' 
dinal  eft  en  droit  de  proferire  & d’empêcher 
ce  mauvais  ufàge.^  Il  ne  l’eft  pas  moins  quê 
de  vénérables  Prélats  en  ont  été  touchés, frap- 
pes, & même  indignés  ; que  dans  certaines 
occafions  ils  en  ont  fait  de  juftes  plaintes  j &' 
je  fçai  même  que  quelques-uns  d’entr’eux  en^ 

ont 
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ont  vigoureufement  parlé , & fait  de  très-vifs 
reproches  à ceux  mêmes  que  vous  citez  dans 
votre  Lettre  » & de  l’exemple  defquels  vous 
voulez  bien  vous  couvrir  pour  fbutenir  votre 
conduite.  Je  ne  vous  en  parle  point  fur  la 
foi  d’autrui  ; je  le  fçai  d’original  & de  ces  il- 
luilres  Evêques  qui  ont  crû  que  l’unité  Epif- 
copale  & la  charité  qui  doit  nous  unir  dans 
notre  iâint  miniflere  , exigeoii  d’eux  de  s’op> 
polêr  autant  qu’ils  lepouvoientj  au  moins  par 
de  (âges  remontrances^  à cette  liberté  qu’on 
iê  donne.  Je  fuis  même  aûuré  que  ces  (à- 

fes  Prélats  ont  reprefenté  plus  d’une  fois  à 
i.  le  Cardinal  l’obligation  dans  laquelle  ils 
le  croioient  être  d’arrêter  enfin  par  fon  cré- 
dit & par  (bn  autorité  ce  défordre  qui  ell 
devenu  allez  commun  depuis  quelques  an- 
nées. Si  donc  M.  le  Cardinal  a voulu  ulêr 
de  fon  droit  à votre  ^ard , s’il  a jugé  à 
propos  de  commencer  par  vous , Messei- 
GNEURS*  à faire  parcître  que  cette  irré- 
gulière conduite  lui  étoit  dé%réablc«  que 
pouvez-vous  en  cela  lui  reprocher  ? Direz- 
vous  qu’il  devoir  avoir  de  grands  égards  pour 
les  Neveux  de  deux  Evêques,  qu’il  dévoie 
confiderer  leurs  Oncles  en  leurs  perfonnes# 
qu’il  devoir  au  plus  fe  contenter  de  leur  en , 
faire  des  réprimandés,  (ans  les  flétrir  d’une  ma- 
nière qui  efl  très  humiliante  parmi  les  Ecclé- 
fiaftiques.?  Je  fçai,  Messeigneurs,  que 
vous  auriez  pû  vous  (èrvir  decesrailbnnemens 
avant  la  publication  de  votre  Lettre  au  Roi  j 
mais  ils  tombent  abfolument  depuis  que  vous 
l’avez  rendue  publique:  car  il  ne  vous  eftplus 
permis  de  vous  plaipdre  qu’on  n’a  pas  eu  pour 
vous  > dans  la  perfonne  de  vos  Neveux , les  mé- 

nagc- 
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nagernens  qu’on  dévoie  avoir  , quand  vous 
n’en  avez  eu  aucun  pour  un  fi  digne  Prélats 
que  nous  avons  l’honneur  d’avoir  à notre  tête. 
{'t)  Ce  n’eftpas>  Messeigneurs>  que 
ce  que  je  vous  dis  foit  pour  répondre  aux 
raifons  que  vous  pouvez  apporter  pour  dé- 
fendre ce  que  vous  avez  fait,  & pour  trou- 
ver à redire  à ce  qui  vous  a été  fait  en  confe- 
quence  de  votre  Cenfûre  ; mais  feulement 
pour  vous  infinuer  que  vous  vous  êtes  mis 
hors  d’état  de  reprocher  ce  défaut  de  ména- 
eement,  par  l’éclat  public  que  vous  venez  de 
faire.  Souffrez  que  je  réponde  à préfênt  à ces 
mêmes  raifons  , dont  j’ai  crû  que  vous  pou- 
viez vous  fèrvir  pour  vous  plaindre  du  renvoi 
de  Meffieurs  vos  Neveux  du  Séminaire  de  S. 
Sulpice. 

- Si  M.  le  Cardinal  doit  avoir  des  égards  pour 
les  Evêques,  certainement  les  Evêques  n’en 
doivent  pas  moins  avoir  pour  lui.  Les 
fervices  importans  qu’il  leur  rend  dans  tou- 
tes les  occafions  qui  fê  préfbntent,  exigent 
d’eux  une  fincere  & une  parfaite  reconnoif- 
iànce.  Vous  ne  pouvez  , Messeigneurs, 
en  difeonvenir,  & peut-être  vous  êtes- vous 
adreffèz  à S.  £•  pour  les  affaires  de  vos 
Diocêfès  , & dans  lefquelles  il  vous  a fans 
^ doute  aidé.  Cette  confideration  jointe  à 

toutes 

. (i)  M.  d’Agen  ne  veut  pas  dire  que  l’Arche- 
vêché de  Paris  ait  droit  de  Primatic  fur  tous  les. 
autres  Sièges  du  Roiaume,  S.E.  n’en  prétend  8c 
n’en  affedte  aucune;  M.  d’Agen  veut  feulement 
dire  , qu’Elle  remplit  le  Siégé  de  la  capitale  du 
Roiaume,  8c  que  les  Evêques  l’ont  eu  à leur  tête 
dans  les  AiTemblées  où  Elle  a prêfîdé. 


J 2 Litttre  de  M.  FEwque  Jt  Agen 

toutes  les  autres,  qui  font  communes  i tous 
les  Evêques , dévoient  certainement  vous  dé- 
tpurnet  de  faire  publier  votre  Cenfure  à Pa- 
ris , où  vous  ne  pouviez  ignorer  qu’elle  fêroit 
beaucoup  de  bruit , & ne  feroit  apparem- 
ment d’aucune  utilité.  Mais  vous  deviez 
encore  prévoir , MessEigneurs,  que 
de  toutes  les  perfonnes  que  vous  pouviez  choi- 
fir  , vous  deviez  moins  jettcr  les  yeux  lur 
MelEeurs  vos  Neveux  que  fur  tous  autres. 
Etoit-il  difficile  de  comprendre  que  des  Eo- 
cleliaftiques , de  quelque  Diocêlê  qu’ils  ibienr  > 
font  néanmoins  fous  la  dépendance  & la  jurii- 
diciion  de  M.  le  Cardinal  pendant  leur  l|}Our 
à Paris , & encore  plus  lorfqu’ils  demeurent 
dans  quelqu’un  defos  Séminaires?  Leur  peut- 
il  convenir  en  cet  état  de  rien  faire  qui  puiflè 
faire  de  la  peine  à leur  fupcrieur , & de  ré- 
pandre dans  le  monde  un  écrit  qui  con- 
damne ce  qu’il  a crû  pouvoir  permettre  ou 
approuver?  N’eft-oe  pas  manquer  en  toute 
maniéré  au  refpeél  qui  lui  eft  dû  ? Com- 
ment 1 infulter  pub^ueinent  à un  grand 
Prélat»  & efperer  recevoir  de  lui  l’impofition 
des  mains?  Gomment!  s’élever  fi  hautement 
contre  un  Evêque  dans  fon  Diocefe  à la  vûë 
de  ces  Dioce^s , & fur  tout  ceux  qui 
doivent  apprendre  dans  fon  Séminaire  la  fou- 
miffion  & obéïffance  qui  lui  font  duës  ! Je 
fuis  perfuadé,  Messeigneurs  , que  ni 
vous  ni  Meffieurs  vos  Neveux  n’avez  eu  ni  pu 
avoir  une  fi  mauvailê  intention;  maispermet- 
tez-moi  de  vous  le  dire,  vous  & eux  avez  fait 
en  cette  rencontre  tout  ce  qui  fe  peut  faire 
^pour  convaincre  le  monde  que  vous  n’a- 
vez point  eu  d’autre  vue,  parce  qu’il  ne  ju- 
ge 
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ge  & qu’il  ne  peut  juger  des  intentions , 
mais  des  adtions.  Je  fuis  perfuadé , Mes- 
6EIGNEURS,  que  vous  en  porteriez  le 
même  jugement,  & que  vous  vous  com- 
porteriez de  la  même  maniéré  dont  a ufé 
M.  le  Cardinal  à votre  égard,  fi  par  ha- 
zard  ou  par  malheur  vous  vous  trouviez 
dans,  un  cas  pareil.  Permetrez-moi  de  vous  . 
l’cxpofer,  & je  vous  fupplic  d’en  tirer  vous- 
même  les  confequences. 

Ne  peut-il*  pas  arriver  que  votre  Cenfure 
'ne  fera  pas  du  goût  de  tout  le  monde  j que 
peut-être  il  vous  y fera  cchapé  quelque  choie, 
qui,  félon  la  peniée  de  quelquesSçavans,  mé- 
ritera d’être  relevé Ne  pourra-t-on  pas  peut- 
être  croire  que  vous  avez  donné  vos  opinions 
particulières  comme  les  dogmes  de  l’Eglilè , * 
jOU  que  vous  aurez  fait  pafièr  des  quefiionspro-  , 
biématiques  Ibutenues  dans  quelques  écoles  ca- 
tholiques, pour  des.veritez  incontefiables  , 
qui  Ibnt  néanmcHns  contraires  aux  fentimens 
de  quelque  autre  école  , comme  on  allure 
que  vous  l’avez  fait.  Ën  tout  cas , vous  avez 
allèz  de  modelHe  pour  ne  pas  croire  que  vous 
avez  pû  vous  tronlper  en  quelque  choie  j que 
votre  Ceofure  pourra  déplaire  à plufieurs , & 
qu’ainfi  il  pourra  fe  faire  qu’on  y répondra , 
qu’on  la  combattra  qu’on  fera  imprimer 
ces  fortes  d’écrits , à quoi  il  lèmble  dans 
votre  Lettre  que  vous  vous  attendez,  auqu'àpre- 
moins  de  la  part  des  Janlèniftes.  (6)  Quand 
meme , Messeigneurs,  vous  feriez  piT-î’Expiica- , 
fâitement  convaincus  que  votre  Inflruétion 
paftorale  eft  à fabri  de  toute  cenfure,  &qu’el-'^"^"J^“^ 
le  ne  peut  être  combacuëou  réfutée  par  au- on  fait  ef- 
cun  Doéteur  catholiqus vous  ne  pouvez 
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pas  raifonnabletnent  penfer  que  votre  Lettre 
au  Roi  contre  M.  le  Girdinal,  foit  fans  ré- 
pliqué. Le  déchaînement  qu’on  fait  parbître 
par  tout  contre  cet  écrit  » qui  eft  devenu 
public , doit  vous  faire  comprendre  qu’il 
pourra  bien  arriver  qu’il  fera  attaque  vivement 
de  toutes  parts;  que  les  catholiques , lesjan- 
feniftes,  {k)  les  honnêtes  gens, les  Evêques» 
en  étant  indignez  pour  bien  des  raifbns , croi- 
ront qu’on  ne  peut  pas  le  laiffer^  fans  réponlè. 
Que  penferiez-vous , MessÊigneurs? 
que  diriez-vous?  queferiez- vous?  fi  quelques- 
uns  des  Cenfeurs  de  vos  ouvrages  s’adreflbità 
un  des  Ecclefiartiques  de  vos  Séminaires , 

g)ur  afficher  à vos  portes  , dans  vos  Villes 
pifcopalcs,  fous  vos  yeux,  à votre  Cathé- 
drale & dans  les  places  publiques , ces  fortes 
d’écrits  faits  contre  vous , & pour  les  diftri- 
huer  à toutes  fortes  de  perfonnes?  En  vérité, 
'Messeigneurs,  le fouffiiriez-vous fans 
vous  en  plaindre , làns  punir  févercment  la 
témérité  de  ce  Seminarifte , fans  lui  faire  fên- 
tir  des  effets  de  votre  juffe  indignation  , làns 
le  chafler  honteufement , & peut-être  pour 
toujours  & fânsaucuneefpérance  de  retour,  de 
vos  Séminaires,  s’il  étoit  principalement  d’un- 
Diocêfe  étranger?  Appliquez  la  conduite  que 
certainement  vous  tiendriez  dans  cette  occa- 
fion,  à celle  que  M.  le  Cardinal  a crû  devoir 
garder  envers  Meflîeurs  vos  Neveux  ; & fi 

vous 

(k)  J’ai  peine  à croire  que  ce  Prélat  parle  fé- 
lon les  propres  idées,  quand  il  diftingue  lesjan- 
. feniftes  des  catholiques.  Il  le  laillc  emporter  au 
torrent,  Sc  s’accommode  au  llüe  de  ceux  à qui  il 
parle. 
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VOUS  voulez,  lui  rendre  la  juftice  que  vous  lui 
devez  ÿ avouez  « Messeigneurs  > que 
comme  vous  croiriez  avoir  tous  les  fujets  du 
monde  de  vous  plaindre  de  l’infblence  de  cet 
Ecclefiailique,  qui  vous  auroit  manqué  dere« 
ipeâ,  $.  £.  a eu  les  mêmesraifonsjaurquel* 
les  il  me  femble  qu’il  efl  allez  difficile  de  ré- 
pondre. Car  vous  ne  pourriez  pas  en  ce  cas  j 
Messe  IGNE  U RSj  dire  ou  penfër,  quece 
qui  feroit  un  crime  à Luçon  & à la  Rochel- 
le, foit  une  choie  innocente  à Paris,  & qu’on 
doive  ufer  d’indulgence , & pouflcr  en  cette 
grande  Ville  la  patience  julqu’au  bout  fur  les 
mêmes  choies  qu’on  ne  pourroit  punir  avec 
^trop  de  févérité  dans  les  autres  Diocêfes.  Vous 
été  trop  remplis  d’équité  pour  vouloir  ulèr  de 
deux  balances , contre  l’expreflè  dcfenfe  de 
l’Ecriture.  ,Jugez-donc  des  autres  par  vous- 
mêmes  , & perfuadez-vous  que  M le  Cardi- 
nal n’a  fait  en  cette  rencontre  que  ce  que  vous, 
Messeign  EURs , & tout  autre  Evêque 
auroit  fait  en  le  trouvant  engagé  dans  une  fem- 
blable  affaire. 

Je  paflè  maintenant  à une  autre  réflexion 
fur  votre  Lettre  au  Roi.  Vous  l’avez  rendue 
publique  elle  eft  entre  les  mains  de  tout  le. 
monde  j elle  a couru  les  rues  à Paris  j elle  eft 
connue  dans  tout  le  Roiaume,  ôc  bien-tôton 
la  verra  imprimée  en  Hollande,  en  Angleter- 
re & par  tout.  Oferois-je,  Messeigneurs, 
vous  le  dire  comme  je  le  penfe  ? Avez-vous 
j>û,  fanslcrupule,  donner  au  public  cet  écrit- 
h contraire  à la  charité,  fi  injurieux  à la  répu- 
tation d’un  très-illuftre  Prélat,  fi  fort  au  gré  des 
Proteftans  & de  tous  les  ennemis  de  l’Eglife, 
ü agréable  aujt  libertins,  fi  oppoféàl’honneur 
B de 
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de  l’Epifcopat,  fi  douloureux  à tous  vos  Con- 
frères ? Qui  pouvoir  vous  engager  de  faire 
parc  à tout  le  monde  de  ce  que  vous  paroiffiez 
n’avoir  écrit  qu’au  Roi  ièul,  pour  implorer  là 
proteétion  contre  les  prétendues  perfecutions 
de  M.  le  Cardinal? Si  vous  aviez  pû  en  con- 
fcierice  écrire  contre  ce  Prélat  de  là  manière 
que  vous  l’avez  fait,  ne  vous  devroit-il  pas 
^ fuffire  de  Içavoir  par  vos  amis  , qu’elle  avoit 
été  fidèlement  rendue  à S.  M.  & qu’ElleJ’a- 
voit  reçûe  & lûe  comme  vous  aviez  pû  le  de- 
"firer  ? Qiii  a pû  vous  porter  à la  rendre  fi  pu- 
«bliqiie  ? Ne  pouviez-vous  pas  aifément  pré- 
voir toutes  les  fuites  fâcheufes  que  cet  écrit  | 
dévoie  infailliblement  avoir  j qu’il  nepourroit 
qu’aigrir  les elprits,  rompre  entre  nous  autres 
le  facré  lien  de  la  charité  > vous  attirer  mille 
fanglans  reproches  de  toute  forte  de  perfon- 
ncs,  forcer  la  patience  de  M.  le  Cardinal, & 
l’obliger  de  fe  plaindre  i mériter  le  mépris , 
l’indignation  & la  haine  de  tous  lès  Diocelâins 
qui  lui  font  parfaitement  dévouez , & caufer 
à tous  vos  Confrères  une  triftefletrès-fenfible? 
Exagerai-je,  Messe  i gn  burs,  danstout 
ce  que  je  prens  la  confiance  de  vous  écrire? 

L’évenement  n’â-t-il  pas  juftifié  ce  que  vous 
deviez  prévoir  devoir  arriver  par  la  commu*- 
nication  de  cette  Lettre?  C’eft  la  première i- 
dée  qui  vint  dans  l’efprit  aux  Evêques  de  no-  ^ 
tre  Province,  quand  ils  apprirent  ce  qui  lê  paf- 
foit.  Il  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  pensât  avec 
une  très- vive  douleur,  que  cette  malheureufe 
affaire  auroit  très-infailliblement  de  funeftes 
fuites.  Se  font-ils  trompés  dans  leurs  conje- 
âures  ? A peine  eurent-ils  connoififànce  de 
cette  Lettre  répandue  à Paris,  dont  ils  reçù- 

renc 
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rent  des  copies,  qu’on  leur  manda  dans  le  me- 
me tems  qu’elle  y faifoit  un  très-grand  bruit , 
que  les  efprits  s’écbauffoient,  que  par  tout  el- 
le étoit  condanînée,  qu’on  alloit  en  foule  à 
l’Archevêché  en  faire  des  complimens  à M.le 
Cardinal;  que  fon  vénérable  Chapitre  lui  a- 
voit  député  des  Chanoines  pour  lui  marquer 
là  très-vive  douleur  , & le  fupplier  ou  de  de- 
mander juftice  au  Roi  d’un  procédé  fi  extraor-' 
dinaire , ou  de  trouver  bon  qu’on  allât  de  leur 
part  fupplier  S.  M.  de  la  lui  rendre.  Que 
MefiTteurs  les  Curex  de  Paris  s’étaient  acquit- 
tés de  ce  même  devoir.  Que  plufieurs  Com- 
munautcT.  Religieufes  avoient  fait  la  même  ' 
chofe.  Que  la  Maifon  de  Navarre  ofFenfée  du 
mauvais  traitement  fâh  à Ibn  digne  Supérieur 
& Archevêque,  avoir  en  cette  occafion  mar- 
qué fon  zele  pour  fon  (êrvicc , & offert  ce 
qui  pouvoir  dépendre  d’elle  pour  en  tirer  rai- 
lon,  que  les  Evêques  & les  Cardinaux  qui  fe 
trouvoieht  à Paris,  avoient  plus  que  tous  les 
autres  fait  paroître  leur  indignation  contre  un 
écrit  fi  injurieux  à un  Prélat  d’un  fi  rare  méri- 
te, & par  contre-coup  à tout  leur  illuftre  corps  ; 
s’offrant  d’en  porter  avec  S.  E.  leurs  juftes 
plaintes  au  Roi  ^ur  fupplier  S.  M.  de  répri- 
mer par  fon  autorité  une  pareille  entreprife. 
Pbuvex  - vous , Meffeigneurs  « voir  tous 
les  emprefTcmens  de  toute  forte  de  perfon- 
nes  & de  tous  états,  qui  crient  contre  vous  • 
fans  commencer  au  moins  à vous  repentir  de 
ce’  que  vous  avez  fait  dans  cette  rencontre  ? 
Mais  quel  regret  ne  devet-vous  pas  avoir, 
Meffeigneurs  J d’avoir  fait  Ce  que  vous  zveL 
pû',  & autant  qu’il  a éfé  en  vous , pour  don- 
ner une  idée  defavantageufe  de  M.  le  Cardi- 
B 2 nal 
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nal  à fon  Diocelê!  Le  faire paflèr  pour  lepro^ 
tC(Seur  des  ennemis  de  l’Eglife,  pour  fauteur 
des  hérétiques  & de  leurs  erreurs,  pour  l’ami 
des  auteurs  de  livres  dangereux , pernicieux  , 
contagieux,  (/)  pour  le  perlêcuteur  des  Evê- 
ques zélez  pour  la  bonne  & faine  doûrine,  pour 
un  Prélat  injufte,  vindicatif,  emporté, en  un 
mot  pour  très-attaché  à un  mauvais  parti , & 
pour  le  défenlêur  de  Janfénius?  En  vérité, 
Meflèigneurs , la  conlcience  ne  reproche-t- 
elle  rien  en  de  femblables  occafionsPTravail- 
1er  à détruire  un  Evêque  dans  fon  propre 
Diocêlê  & dans  l’efprit  de  fes  Diocélâins  , 
-le  lâire  paflèr  pour  un  loup  caché  fous 
h peau  de  brebis  & fous  les  dehors  de  Pa- 
fteur,  lui  ôter  la  confiance  de  fon  Clergé  6c 
de  ion  peuple,  rendre  inutiles  tous  fes  travaux, 

le 

(/)  Voilà  l’idée  afreuiè  que  les  Jcfùitcs  & les 
autres  Moliniftes  donnent  des  prétendus  Janfèni- 
Acs.  Mais  M.  d’Agen  croit-il  ne  point  charger 
û conicience  en  la  rapportant  même  fimplementi 
& lins  témoigner  la  desapprouver;  car  c’eft l’ap- 
prouver tacitement.  Cependant  quand  ce  Prélat 
voudra  un  peu  approfondir  les  ebofès  il  trouvera 
que  toute  la  différence  qu’il  y a entre  lui  & ces 
prétendus  hérétiques , c’eft  que  ceux-ci , en  croiant  • 
tout  ce  que  l'Eglilè  croit,  & en  condamnant  toutes 
les  erreurs  qu’elle  condamne , ne  peuvent  le  relbu- 
dreàprendrelenomdeDieu  en  vain  , en  le  pre- 
nant a témoin  d’un  fait  tout  au  moins  douteux,  8c 
en  imputant  à un  lavant  & pieux  Evêque,  mort 
danslacommunionderEglile,  des  erreurs  qu'ils 
ne  croient  pas  qu’il  ait  enlcignées , 8c  qui  ne  lui 
font  pas  imputées  par  une  autorité  qu’ils  loient  o-  ' 
bligés  de  croire  contre  leur  propre  conviârion  8c 
contre  le  témoignage  d’un  grand  nombre  de  ûvaaa 
homnaes. 


Digitized  by  Google 


à Meff.  de  Lufon  fè"  de  la  "Rochelle'.  , 29 

le  Éûre  regarder  comme  l’ennemi  de  la  vérité , 
ôc  le  proteâeur  du  menfonge  > ell-ce  une 
faute  qui  puilTe  paroître  legere  ? Jugez-en  , 
Meflèigneurs  » par  vous -mêmes  fans  pré- 
vention > fans  amour  propre,  & je  fuis  per- 
fuadé  qu’il  ne  vous  fera  pas  poflible  de  ne 
la  pas  condamner , & que  vous  ne  pourrez 
rien  oppofer  à ces  raifbnnemens>  que  de  dire 
que  vous  n’avez  pas  pù  prévoir  tout  ce  qui 
eft  anivé.  Foible  exeufê  pour  un  û grand  mal 
dont  vous  êtes  la  caulê! 

‘ Vous  pourriez  peut  - être  , Meflèigneurs  ÿ 
répondre  trois  chofes  à ce  que  Je  viens  d’avoir 
l’honneur  de  vous  dire.  La  première  , que 
votre  Lettre  au  Roi  rendue  publique  à Paris 
& dans  tout  le  Roiaume  , ne  peut  pas  plus 
préjudicier  à la  réputation  de  M.  le  Cardinal, 
que  l’approbation  qu’il  a donné  au  Teftatnent 
du  P.  Quefnel , que  vous  avez  cru  neceflaire 
de  condamner  , en  fuivant  les  exemples  de 
plufieurs  de  nos  Confrères  ; qu’ainli  cette  ap- 
probation de  S.  Ë.  a pu  produire  tous  les 
mauvais  eflèts  qu’on  attribue  à votre  Lettre. 
La  fécondé,  que  l’expulflon  de  Meflieurs  vos 
Neveux  de  Séminaire  de  S.  Sulpice  étant  de- 
venue publique  > vous  ne  pouviez  en  avoir 
jufUce  que  par  vous-mêmes , en  expofant  à la 
vûe  de  tout  le  monde  le  fujet  pour  lequel  ils 
ont  reçu  un  û fenfible  afïront.  La  troiûéme , 
que  ce  n’eft  pas  vous , mais  vos  amis  qui  ont 
répandu  à Paris  de  ailleurs  votre  Lettre , & 
que  c’eft  plutôt  à eux  qu’à  vous  qu’on  s’en 
doit  prendre.  Souffrez , Meflèigneurs , que 
je  réponde  à tous  ces  railbnneraens , & que 
je  tâche  de  vous  faire  connoître  qu’ils  ne  peu- 
vent en  aucune  manière  ^tisfaire  le  public , 
B 3 qui 
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qui  pen(è  fur  cela  bien  autrement  que  vous? 

L’approbation,  dites- vous,  Mefleigneurs,' 
donnée  par  M.  le  Cardinal  au  Livre  du  P. 
Quefhel,  étoit  publique;  elle  pouvoit  donner 
de  S.  E.  les  mêmes  idées  défavantageufcs  que 
la  Lettre  écrite  au  Roi.  Il  s’en  faut  bien  que 
cela  (bit  ainfi.  La  plupart  de  ceux  quilifoicnt 
ce  Livre,  penfoient  plutôt  \ ce  qu’il  conte- 
^ 'noit,  qu’à  l’approbation  qui  lui  avoir  été  don- 
née. Combien  de  gens,  en  effet , lifentdes 
livres  fans  faire  la  moindre  attention  à leursap- 
probations.  Ce  Livre  étoit  entre  les  mains 
d’une  infinité  de  perlbnnes , qui  n’aiant  pas  la 
moindre  teinture  de  la  Théologie,  & beau- 
coup moins  de  toutes  les  queftions  épineufés 
de  la  grâce,  il  ne  pouvoit  leur  donner  aucu- 
ne mauvaife  impreflion  ; ils  ne  s’attachoient 
qu’à  la  feule  morale  & aux  fentimcns  de  piété 
qu’ils  croioient  y trouver , & qu’ils  reflèn- 
toient  même  en  le  lifànt:  ils  faifoient  cette  le- 
cture avec  une  grande  firoplicité  de  cœur,  & 
je  fuis  parfaitement  convaincu  qu’elle  n’a  été 
J préjudiciable  à perfonne,  ou  qu’à  très-peu  de 
monde  (w) . Comment  eft-ce  que  des  per- 
fonnes  fimples  euflènc  pû  appercevoir  le  venin 
de  la  mauvaife  doârine  que  vous  y avcï  dé- 
couvert dans  votre  Cenfure,  dans  untemsoû 
des  perfonnes  très-éclairées,  ou  qui  dévoient 

l’é- 

(m)  M.d’Agen  le  pouvoir difpcnfèr  de  ftire cet- 
te reftri<3ion , perfùadé,  comme  il  paroît  l'étre, 
que  M.  le  Cardinal  avoir  pris  fiirabondament  tou- 
tes les  précautions  néceflâires  pour  mettrerouvra- 
ge  en  état  de  ne  pouvoir  taire  peine  aux  conicienccs 
les  plus  tendres. 
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rêtre,  très-oppof&s  par  kur  état  & par  leur 
profeffion  à route  opinitm  nouvelle,  & prin- 
cipalement au  Janfcniftne,neleremarquoient 
point,  & trou  voient  même  dans  ce  Livre,  à 
ce  qu’ils  penfoient  & fentoient , une  onétion 
qu’ils  avouoient  ne  point  trouver  dans  les  au- 
tres livres  ? Je  ne  vous  parle  point  en  l’air , 
Meflèigneurs  j ce  que  je  prens  la  confiance 
de  vous  dire , eft  dans  la  plus  exaéte  vérité, 
je  ne  ferai  point  de  difficulté  de  vous  en  rap- 
porter un  feul  exemple , qui  en  ce  genre  eft 
lîngulier  , & qui  prouve  invinciblement  ce 
tjue  j’avance.  Je  le  tiens  d’original,  & je  le 
fçai  de  la  perfbnne  même  à qui  il  arriva.  Un 
illuftre  Seigneur  de  la  Cour,  autant  dillingué 
par  fa  naillànce  que  par  fes  rares  qualités,  iâ 
piété,  fon  bon  cœur,  le  rang  qu’il  tenoir,lés 
charges,  fes  grands  emplois,  & qui  m’ho- 
noroit  très-particulierement  de  fa  bien-veil- 
hnce,  j’ofe  même  dire,  de  fon  amitié;  étant 
de  retour,  avec  la  Cour , de  Fontainebleau  , 
(c’étoit  dans  le  tems  qu’on  commençoit  d’at- 
taquer fourdement  le  Teftament  du  P.  C^ef- 
■ nel,  Jme  dit.  ,,  Je  vas  vous  raconter  une  avan tu- 
â,  re  que  j’ai  eu , & qui  pourra  vous  lûrprcndre. 
„ J’allai  un  jour  rendre  vitite  au  P.delaChai- 
,,  fe,  qui  demeuroit  dans  la  maifon  des  Ma- 
,,  thurins  (»)  : je  ne  le  rencontrai  point  dans 
B 4 fbn 

(n)  On  appelle  ainfi  en  France,  & principale- 
ment à Paris , les  Religieux  qu’on  nomme  ail- 
leurs Tr  'mitaires,  ou  de  FOrdre  de  la  Très  faintc 
Trinité  pour  la  Rédemption  des  Captifs.  Ils'ont 
été  établis  à Paris  dans  une  chapelle  dedicc  à S. 
Maturin,  &ils  ont  dans  l’enceinte  mêrne  du  Pa- 
lais de  Fontainebleau  une  maiibn  dont  l’Egliic  eft 
la  Chapelle  du  Roi. 


3^  Lettre  de  M.fEvêque  (T  Agen 

V ibn.appartement«  Ôcjerelblusderattendr& 
n J’apperçûs  un  livre  fur  in  table:  la  curiofité 
,>  me  porta  à l’ouvrir,  & à en  lire  quelques 
tt  pages.  C’étoit  le  Teftament  duP.Quefnelj 
n cependant  le  P.  Confeflèur  revint.  Après 
„ quelques  difeours»  je  lui  dis.  MonPere, 

„ j’ai  été  un  peu  lürpris  de  trouver  fur  votre 
n bureau  un  Livre  qu'on  dit  être  fufpeâ:  de 

V fanlènifme  j au  moins  a-t-il  été  compofé 
U par  un  Auteur  qui  en  ell;  jugement  accuféj 

(7)  Voici  » { 7 ) ce  qui  me  doit  faire  croire  que  ce  Li- 
p O *’  ^ mauvais  <^u’on  le  veut  faire 

fiiit  »»  entendre.  Comment,  répondit  le  P.  de  la 
,,  Chaife,  peut-on  condamner  un  fi  bon  Li- 
vre  ! Je  vous  avouerai  tres-ffancheraent , 
t,  que  depuis  deux  ans  j’y  prens  chaque  jour 
„ le  fujet  de  ma  méditation  , me  lêntant  fort 
„ touché  de  ce  qu’il  contient.  Je  fuis  tres- 
perfuadé  , Meflèigneurs  , que  vous  vou-  , 
drez  bien  me  faire  l’honneur  de  vous  en  rap- 
porter fur  cela  à ma  parole.  Quel  interet 
pourrois-Je  avoir  d’inventer  une  pareille  biftoi- 
re?  Je  ne  vous  en  fais  part,  que  pour  faire  a- 
. vcc  vous  cette  réfléxion , qui  vient  naturelle-, 
ment  dans  l’efprit  de  tout  le  monde. 

Qye  fi  un  tel  homme  qui  avoit  enfeigné  la 
Théologie  dans  le  College  de  Lyon,  trou- 
voit  dans  ce  tems-là  ce  Livre  admirable , né 
fâilbit  pas  la  moindre  attention  au  poifon  ca- 
ché qu’on  y a depuis  apperçu  (a) , en  fâifoit 
' même  le  fujet  de  fes  méditations  ordinaires , 

& dans  lequel  il  reconnoiflbit  trouver  cette 

on- 

(0)  Le  Prélat  parle  toujours  Iclon  les  faulîês 
idées  5c  les  prevencioas  aveugles  des  deux  Cen- 
Icurs, 
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ondion  qu’on  cherche  dans  ces  fortes  d’exer- 
cices de  piété, lesperfonnes  Amples pouvoient- 
elles  y découvrir  ce  venin  & cette  mauvaife 
doélrinc  qu’on  lui  reproche  ? Et  confequeni- 
ment  pouvoient-elles  avoir  une  mauvaife  opi- 
nion de  ceux  qui  l’avoient  honoré  de  leur  ap- 
probation ? Je  dis  bien  plus , Mefleigneurs  , 
fi  un  Jefuite  fi  zélé  pour  la  faine  doârine  de 
FEglife , qui  examinoit  avec  foin  tous  les  li- 
vres de  la  religion , fi  oppofé  à tout  ce  qui 
reflèntoit  tant  foit  peu  le  janfenifme , qui  en 
toute  occaQon  s’émit  - ouvertement  déclaré 
contre  ce  parti  de  nouveaux  Seétaires,  (8)  (8)  voû» 
qui  en  cela  avoit  fecondélespieufes  intentions 
de  S.  M.  qui  avoit  fouvent  f^t  connoître>  & 
enfoite  fait  punir  ceux  qui  fe  declaroient  en 
leur  faveur  ; que  d’ailleurs  tout  le  monde  a 
fçu  n’avoir  pas  eu  de  fortes  liaifons  avec  M. 
le  Cardinal  : fi , dis-je , un  Jefuite  tel  que  je  viens 
de  vouslereprefenter,  & que  vouslc  connoif- 
fiez  tel,  lit  de  bonne  foi,  fans  rien  trouver  qui 
l’arrête,  fans  rencontrer  le  poifon  qu’on  y a dé- 
couvert, le  Livre  dont  il  s’agit,  pourquoi  ne 
penferez-vous  pas  de  la  même  manière  de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles,  qui  a toujours  fait  paroî- 
tre  une  figrande  oppofition  pour  le  Janfenifme  ? 

N’a-t-il  pas  pû,en  l’approuvant,avoir  les  mêmes 
fcntimensqu’avoitleP.dela  Chaife,  lelifâne 
pour  lui  fervir  de  guide  dans  fes  méditations?^ 

J’ajouterai  à ce  que  je  viens  de  dire  unautre 
faitdontj’aiétéle  témoin.  Dès  que  M.  le  Car- 
dinal s’apperçût  qu’on  commençoit  de  décla- 
mer contre  ce  livre,  & qu’on  aflùroit  qu’on  y 
Temarquoit  de  certaines  expreffions&propoû-^ 
tiens  qui  pouvoient  être  expliquées  dans  le  fens 
^s  Janfeniftes,  ce  qui  n’arriva  que  pluûeursan- 
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nées  Après  les  premières  éditions  de  ce  livre,  il 
crût  être  de  fon  devoir  de  l’examiner  de  nou- 
veau. Il  chargea  même  d’habiles  Doéleursôc 
très-éloignezdetoutfoupçon  de  nouvelles  do- 
ébines,  d’en  faire  un  très-ferieux  examen , 
d’en  retrancher  tout  ce  qui  pouvoir  être  le  moins 
du  monde  rufpeâ  de  nouveauté,  ou  qui  pou- 
voir donner  occafiod  de  croire  que  ce  livre  étoit 
dangereux.  Il  voulut  même  qu’on  fit  une  ta- 
ble particulière , dans  laquelle  on  indiqua  lesen- 
drpits  où  l’auteur  a formellement  enleigné 
dans  fes  Reflexions  le  contradiûoire  des  cinq 
fameufês  Propofitionsde  Janfènius.ôc  condam- 
nées dans  le  lens  de  l’auteur.  Quelle  plus  gran- 
de précaution  M*  le  Cardinal  pouvoit-u  prendre 
dans  un  tems  où  ce  livre  ne  fâifoit  pas  le  bruit 
qu’on  a fait  depuis  à fon  occafion?  Vous  f^- 
vez , Meflèigneurs  , que  ces  raifonsont  paru 
fi  fortes  & fi  convaincantes  à un  de  nosilluftres 
Confrères , qu’elles  l’ont  empêché  de  fe  joi^e 
àvousdânsvotrecenfurej  vous  aiant  en  même 
tems  reprefenté  avec  fagefic,  qu’il  étoit  inutile  , 
d’aller  recommencer  à exciter  de  nouveaux 
troubles  dans  l’Eglilêj  que  Uafiàire  du  Janfê- 
nifme  étoit  finies  quele  dernier  retranchement 
de  ceux  du  parti,qui  eft  celui  dufilencerefpe- 
âueùx , étant  foudroié  par  la  Bulle  de  Clé- 
ment XI.  (9)  reçûe  fi  refpeéhieufemeht 
dans  nos  Eglifes , il  n’étoit  plus  queftion  de 
faire  de  nouvcllescondamnationsd’ünedôdri- 
ne  fifouvent&fi  folemnellement  condamnée. 
Combien  de  chagrins,  Méflèigneurs,nevous 
feriez-vous  pas  épargnez  , fi  vous  aviez  bien 
voulu  déférer  aux  coniêilî  fi  (âges  de  votre  a- 
mi , de  votre  Confrère , & d’un  illuftre  6c 
aimable  Evêque,  û rempli  de  prudence  &de 
circonfpcétion.  Vous 


à de  Lj/fon  éfde  la  "Rochelle. 

Vous  pouvez  dire  en  fécond  lieu,  que  l’ex- 
pulûon  de  Meflîeurs  vos  Neveux  du  Sémi- 
naire de  S.  Sulpice  aiant  été  publique , vous 
ne  pouviez  en  avoir  jufticc  que  par  vous-mê- 
me, en  expofant  à la  vûe  de  tout  le  monde  le 
fujet  pour  lequel  ils  ont  reçu  un  fi  fënfible  af- 
front. Permettez- moi  de  vous  dire  que  ce 
que  vous  appellerez , vous  faire  à vous-même 
juftice,  fera  nommé  par  les  autres,  tirer  ven- 
geance de  la  prétendue  injure  faite  à vos  Ne- 
veux , que  vous  regardez  comme  faite  à 
vous-même  j puifque  vous  publiez  par  tout> 

& que  vous  l’expofez  dans  votre  Lettre  au 
Roi , que  ce  n’eft  qu’à  votre  confideration 
& à l’occafion  de  votre  Cenfure  qu’ils  ont  été 
fi  rigourcufcmcnt  traitez.  Pourrois^e,  Mef- 
fcigneurs,  le  dire  à d’illuftres  Confrères  que 
je  confidere  & refpeéte  comme  mes  maî- 
tres, qu’aiant  pratiqué  pendant  toute  votre 
vie  les  fâges  avis  que  S.  Paul  donnoit  à Ibn 
cher  Timothée , De  fuivre  en  tout  la  juftice, , Tim. 
la  foi , la  f 'iété  ; vous  n’avez  pas  obfervé  en  « i* 
cette  rencontre  ce  qu’il  ajoute  à ces  grandes 
qualitcz  que  doit  avoir  un  Evêque,  favoir,  de 
Juivre  aujji  en  tout  la  patience  ^ la  douceur. 
Toutes  ces  vertus  fi  néceflàires  à ceux  qui 
font  élevés  à notre  lâint  miniftere,  doivent  être 
inféparables  dans  toutes  les  occafions  qui  fè 
prélentent.  Plût  à Dieu  qu’elles  euflent  écla- 
té en  vos  perfonnes  dans  cette  affaire!  Quel- 
le édification  n’euflîez  vous  pas  donné  à votre 
cher  troupeau,  à la  France  & à toute  l’EglU 
fe.>  On  eut  plaint  le  fort  de  Meffieurs  vos  Ne- 
veux j on  eut  calmé  l’efprit  de  M.  le  Cardi- 
nal, qui  ne  revient  pas  difficilement,  comrhe 
il  l’a  fouvent  fait  paroîcre.  Votre  modération, 
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votre  patience , votre  douceur , des  Lettres 
honnêtes  que  vous  eufficz  écrit  àS.E,  la  mé- 
diation de  quelques  amis  communs,  & mille 
autres  moiens  que  le  commerce  de  la  vie  , & 
les  régies  de  la  charité fugger^nt,  auroientap- 
paifé  toutes  choies.  MelÏÏeurs  vos  Neveux 
feroient  rentrés  dans  le  Séminaire , la  paix  fc 
feroit  affermie,  & on  n’auroit  plus  vrai- 
fcmblablement  parlé  de  rien.  Mais  quand 
même  cela  ne  feroit  pas  arrivé  de  la  manière 
que  je  vous  le  marque , quel  danger  y avoit-il 
de  garder  le  filence,  d’attendre  un  autre  tems, 
de  fermer  les  yeux  fur  les  évenemens  prélëns» 
de  ne  pas  faire  éclater  fbn  reflêntiment,  d’é- 
toufièr  les  aigreurs  & les  amertumes  de  cœur, 
qui  naiffent  ordinairenaent  des  réflexions  que 
famour  propre  nous  fait  faire  dans  de  fem- 
blablcs  conjonétures  ? Il  eft  très  - évident  » 
Meflèigneurs , que  c’étoit  le  meilleur  parti 
que  vous  deviez  prendre  dans  cette  trifte  af- 
faire, & j’ofê  même  vous  dire  qu’il  étoitle 
fcul  que  votre  fâgefïè  devoit  vous  faire  em- 
brafïèr.  Qui  a donc  pû  vous  infpirer  celui 
que  vous  avez  pris  en  écrivant  au  Roi  d’un  fti- 
le  de  fer,  plein  de  fiel  & d’amertume  une  let- 
tre remplie  d’exaggerations , peu  charitable,, 
très-piquante  , offençante  au  dernier  point  , 
chargée  de  tous  les  outrages  les  plus  fenfibles, 
<iont  on  puiflfe  accabler  une  perfbnne  élevée 
aux  premières  dignités  Eccléfiafliques?  Mais 
qui  a pû  vous  engager,  après  avoir  écrit  cette 
funefte  lettre,  de  la  rendre  publique,  &dela 
répandre  dans  le  monde?  à nous  confultons 
fur  un  procédé  fi  injufte  la  voix  commune  de 
la  Cour,  de  Paris , & de  toute  la  France j il 
a'y  a que  l’elprit  & le  delir  de  la  vengeance 

qui 
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qui  ait  pù  vous  porter  à cet  excès.  La  charité 
qui  couvre  les  fautes  de  fes  frétés , qui  les  ex- 
cufe  autant  qu’elle  le  peut , qui  les  fouflFre 
avec  patience  , ne  peut  jamais  infpirer  d’en 
venir  à des  extrémités  où  la  paix  eft  vio- 
lée > & d’où  nailTent  de  grands  fcandales  dans 
l’Eglife. 

Mais,  direz- vous,  Mcflèigneurs,  l’expul- 
fion  de  nos  Neveux  étoit  publique  , ne  pou- 
vions-nous pas  auffi  publiquement  nousdéfen- 
dre  & faire  connoître  à toute  la  terre , que  fi  ' 
on  nous  oficnfoic  pour  avoir  rempli  nos  de- 
voirs, comme  nous  avons  crû  le  faire , nous 
devions  foutenir  à la  face  de  toute  l’Eglifè  la 
première  démarche  que  nous  avons  faite  ? 
rouvons-nous,  MefTeigneurs , tenir  un  pareil 
langage?  Voudrions  - nous  enfcigner  par  nos 
aébons  ce  que  nous  devons  condamner  par 
nos  paroles  avec  tout  le  zélé  dont  nous  pou- 
vons être  capable  ? Eft-il  donc  permis  de  re- 
pouffèr  une  injure  par  une  autre  injure  ? Vou- 
drions-nous faire  revivre  cette  damnable  pro- 
pofition  de  la  Morale  la  plus  relâchée  qu’un 
Caramuel , à la  honte  de  l’Epilcopat  qu’il  a 
déshonoré  par  la  licence  de  fes  opinions  abo-  \ 
minables , a ofé  débiter  en  Allemagne , & fi 
fagement  foudroiée  par  le  S.  Siège  & par  nos 
Aflemblées  duQergé?  Sera-t-ü  permis,  fé- 
lon les  principes  de  ce  mauvais  Théologien 
dans  fon  Livre  , Des  fondemens  de  la  Théolo- 
lie,  qui  ébranle  ceux  de  la  vraie  piété  & delà 
Morale  dej.  C.  de  le  faire  à foi-même  jufti- 
ce,  enufant,  pour  ainfi  dire,  de  repréfailles, ^ 
& faifant  injure  à celui  duquel  on  l’a  reçue  ? 
Ce  relâché  Cafuifte  avoit  néamnoins  quelque 
koace  de  rifqucr  une  fi  horrible  propoficion. 
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Lettre  de  M.  P Evêque  tPA^en 
Un  exemple,  dit-il . de  deux  filles  d’honneur 
de  rimperatrice  l’engagea  de  l’examiner  à 
fond.  Elles  s’étoient  décriées  ( *)  par  les  ac- 
cuiâtions  les  plus  atroces  & les  plus  fenfibles 
aux  peribnnes  de  leur  fexe.  Celle  qui  avoir 
reçu  la  première  ce  fanglant  outrage,  crut  ne 
pouvoir  mieux  s’en  venger  qu’en  aceufant  fa 
compagne  d’un  pareil  défordre.  Caramucleft 
confuîté,  il  confulte  à fon  tour  le  Confefleur 
de  l’Empereur  qui  étoit  Capucin  l’un  & 
l’autre  conviennent  que  cette  opinion  eft  vraie 
dans  la  fpéculation , mais  dangereufe  dans  la 
pratique  : le  premier  croit  qu^n  iie  doit  pas 
encore  l’hazarder , parce  qu’elle  n’étoit  pas 
encore  aflèz  mûre.  Quand > ajoute-t-il,quel- 
qu’autre  Auteur  grave  fera  de  ce  même  lenti- 
nient,  elle  aura  pour  lors  toute  fa  maturité. 
Auriez-vous , Mefleigneurs , voulu  donner 
ce  dégré  de  maturité  funefte  à une  propo- 
lition  fl  déteftable  » fi  capable  de  ruiner  les 
principes  de  la  charité  chrétienne  ? Ea  Mora- 
le de  S.  Paul  eft  bien  oppofée  à ces  dangereu- 
fes  maximes,  ^âre  mn  magis  fraudent pati- 
mini  ? CcUe-ci  fera  toujours  nptre  régler  & 
l’autre  fera  toujours  eh  exécration  à tous  les 
chrétiens.  Vous  avez  cependant , MefTei- 
gneurs,  obligé  le  public  de  juger  defavanta- 
geufement  de  votre  conduite.  On  nous  é- 

criC 

f P ) Voiez  la  XV.  Lettre  Provindale  , par  où 
l’on  voit  que  le  Confefleur  de  l’Empereur  étoit 
un  Jefuite  nommé  le  P.  Gans,  8c  que  le  Capu- 
cin , dont  il  efl:  parlé  ici,  8c  qui  le  nommoit  le  P> 
Quiroga  , fut  appellé  à la  Cour  de  l’Empereur  > 
pour  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  les  Fil- 
les d’honneur  de  l’Impcratiicc.  v • 


___  Digitized  Üy  f ’ïoogli' 


^ Mejf.  de  LufOa  ^ de  la  "Rocbeîle.  ^ ^ 
cric  de  tous  cotez,  de  la  Cour,  de  la  Ville 
Roiale , de  toute  la  France  , qu’on  parle  de 
votre  lettre  au 'Roi,  de  la  manière  du  monde 
la  plus  forte , 8c  que  les  perfonnes  les  plus 
modérées  gemilTent  en  voianc  le  fcandale 
qu’elle  a donné  à l’Eglilê.  Tous,  après  l’avoir 
lûe,  concluent  par  ce  mot  de  Virgile,  Tanta-- 
ne  ammt  cmleflibut  ira  ! 

- On  ne  peut  exculèr  ni  ce  que  vous  y dires 
contre  M.  le  Cardinal , ni  le  llile  avec  lequel 
cette  lettre  eft  écrite.  On  y remarque,  dit- 
on  , dans  toutes  les  lignes&danspreique  tou- 
tes les  paroles  du  fou , de  l’aigreur , de  l’animoli- 
té,  de  la  vengeance.  Pardonnez-moi,  MeC- 
feigneurs,  cette  liberté,  de  vous  parler  d’une 
manière  fi  naturelle  \ la  douleur  que  j’ai  de 
voir  la  flétriflùre  que  votre  lettre  fait  à i’E- 
pifeopat , ne  me  ^met  pas  de  déguifer  mes 
rencimens , puifque  d’ailleurs  je  fai  quels  font 
ceux  de  nos  illuftres  Confrères,  de  tout  Pa- 
ris, de  toute  la  France. 

Vous  pourrez  peut-être  ajouter  en  troifié- 
tne  lieu  j que  ce  n’eft  pas  vous,  Meflèigneurs, 
mais  vos  amis  qui  ont  répandu  à Paris  de 
ailleurs  cette  Lettre  i 8c  que  c’efr  plutôt  à 
eux  qu’à  vous,  qu’on  doit  s’en  prendre,  j’ajou- 
terai encore  à cela  ce  que  ceux  qui  paroiflènt 
les  moins  animés  contre  vous , difent , non 
pas  pour  vous  juftifier,  mais  pour  vous  excu- 
ier  en  quelque  manière  j que  ce  n’eft  pas  vous, 
MelTcigneurs  , qui  avez  compofé  cette  let- 
tre , qu’elle  eft  fortie  de  l’efprit  & de  la  plu- 
me des  ennemis  les  plus  déclarés  de  M.  le 
Cardinal , aufquels  par  complaiAnce  vous.fl- 
, vez  prêté  votre  nom,  & qui  ont  été  bien-aifo 
de  couvrir  leur  haine  fous  l’ombre  de  la  Mitre 
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& de  la  Croflè  , & de  donner  un  coup  mor- 
tel à un  Prélat  qu’ils  n’aiment  point  > en  fai- 
fant  croire  au  public  qu’il  lui  eft  venu  de  la 
main  de  deux  vertueux  Evêques,  qui  font  en 
réputation  de  vertu  & de  piété  dans  l’Eglife. 
Je  ne  prétens  pas , Meflèigneurs  , juftifier 
ce  fait,  encore  moins  m’en  rendre  garant.  Je 
me  contente  de  vous  rapporter  Amplement 
ce  qu’on  dit  dans  le  monde,  qu’il  eft,  com- 
me je  le  penfe , à propos  de  ne  vous  laiflêr 
pas  ignorer.  Vous  en  favez  la  vérité,  vous 
pouvez,  garder  le  lêcret  à vos  amis , & je  ne 
vous  confeillerois  pas  même  de  vous  en  ou- 
vrir à perfonne.  Mais , de  quelque  manière 
que  la  chofe  fc  foit  paflec , vous  n’en  êtes  pas 
plus  excuiâbles  dans  l’efprit  du  public.  Si 
cette  lettre,  Meflèigneurs,  eft  votre  ouvra- 
ge, pourquoi  l’avez -vous  rendue  publique? 
Ce  n’eft  pas  vous , répondez- vous , qui  l’a- 
vez publiée.  Mais  qui  a ofé  le  faire  fans 
votre  confentement?  Qui  auroit  pû  deviner 
que  vous  auriez  pris  la  liberté  d’écrire  de 
cette  aflàire  à S*  M*  fî  vous  même  ne  l’aviez 
dit?  Mais  qui  auroit  pû  faire  part  de  cette 
fatale  lettre  à tout  le  monde,  fi  vous-mêmes, 
Meflèigneurs  , fuppofé  que  vous  en  foiez 
les  auteurs,  n’en  avez  envoié  des  copies,  & 
fi  vous  n’avez  fait  entendre  que  vous  ne  feriez 
pas  fâchez  qu’elle  pût  venir  à la  connoiflànce 
du  public  ? Aurok-il  pû  fe  trouver  quelqu’un 
de  vos  domeftiques  aflèz  infîdelle  & aflèz 
hardi  pour  prendre  dans  vos  cabinets  des  co- 
pies de  cette  lettre  pour  les  envoier  à Paris  ? 
Où  pourriez-vous  faire  croire  au  public,  qui 
ne  fe  laiflè  gueres  fiirprendre  fur  ces  fortes 
d’aiîàkcs , que  pas  un  de  vos  amis  eût  ofé, 
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Ans  vôtre  participation  , Ans  votre  approba- 
tion, Ans  votre  coniêntement , rendre  publi- 
que une  lettre  qu’on  ne  devoir  jamais  écrire, 
ou  qu’on  dévoie  fe  repentir  d’avoir  écrit  dès 
qu’elle  fut  fortie  de  vos  mains,  & envoiée  à 
S.  M ? Vous  n’ôterez  jamais,  Mefleigneurs, 
de  l’efprit  de  tout  le  monde , ou  que  cette 
lettre  s’en:  faite  au  moins  de  concert  avec  les 
ennemis  de  M.  le  Cardinal , ou  qu’après  l’a- 
voir faite,  vous  la  leur  avez  communiquée, 
& leur  avez  laifle  la  liberté  d’en  faire  tel  uA- 
ge  qu’ils  voudroient,  & que  fê  lêrvant  de  cet- 
te permUSon,  ils  ont  crû  faire  un  tort  infini 
à S.E.  en  la  rendant  publique. 

Souffrez  que  je  vous  dife  encore  , Mef- 
feigneurs , qu’il  me  paroît  que  dans  la  con- 
duite que  vous  avez  tenue  dans  la  publication 
de  cette  lettre , vous  avez  manqué  au  refpeâ 
que  vous  devez  à Sa  Majefté.  Les  lettres  d’af- 
- faircs  de  cette  coniequence  doivent  être  fècré- 
tes.  Aviez-vous  demandé  & obtenu  du  Roi 
la  permiflion  de  dire  à tout  le  monde  ce  que 
vous  aviez  confié  ï Sa  Majefté  ? Pouviez- 
vous  , Mefleigneurs , igporer  ce  devoir  fi 
connu , & qui  doit  être  inviolablement  obfer- 
vé?  £toit-ce  pour  toute  A terre  que  vous  é- 
criviez.?  Etoit-ce  au  Roi  feul  à qui  vous  vou- 
liez porter  vos  plaintes?  Ne  Alloit-ii  pas  fa- 
voir  de  S.  M.  fes  intentions  pour  les  fuivre 
exaâement  ? Si  vous  n’avez  pas  fait  deman- 
der au  Roi  la  permifEon  de  rendre  votre  let- 
tre publique , c’eft  que  vous  étiez  perfuadez 
que  ce  n’étoit  pas  une  demande  à Aire  à un  ' 
Prince  fi  Age  & fi  confbmmé  dans  l’art  de 
gouverner  les  hommes-  Vous  Aviez  que 
vous  n’auriez  jamais  obtenu  ce  qu’en  ceA  vous 

euf-  ' 


ij.î  Ijettre  de  M.  TÈvêqué  c^Agti 

euflkiK  pû  defirer;  vous  auriez  même  code 
la  honte  de  vous  expofer  à un  refus.  Etes-vous 
moins  coupables,  Mefleigneurs,  d’avoir  pré- 
venu la  volonté  du  Prince,  & d’avoir  fait 
une  chofe  que  mille  raifons  dévoient  vous 
convaincre  lui  devoir  être  très-deftgréable  ? 
S.  M.  fi  éclairée  fur  toutes  fortes  d’afi&ires , 
qui  defire  en  toutes  occafions  de  procurer  la 
paix  de  l’Eglife , ne  vous  auroit-Elle  pas  ab- 
iblument  défendu  de  rendre  publique  cette  let- 
tre , qui  ne  pouvoir  caul'er  que  de  très-grands 
troubles  dans  l’Eglife  ? Mais  on  n’a  pas  jugé  à 
propos  d’attendre , ni  même  de  demander  les 
ordres  de  S.  M.  On  vouloir  fe  venger,  dit  le 
public  : il  n’y  avoir  point  d’autres  mefures  à 
prendre  pour  y réüffir,  que  de  répandre  pat 
tout  cette  funefte  lettre.  Quel  mauvais  offi- 
ce, Meffeigneurs,  ne  vous  ont  point  rendu 
en  cela  ceux  à qui  vous  avez  confié  une  let- 
tre , qui  devoir  être fifecrette  ? Vous  viviez  af- 
fez  tranquillement  dans  vos  Diocélês:  vous  y 
étiez  regardés  comme  de  vertueux  Evêques  & 
zélés  Pafieurs,  uniquement  appliqués  à vos 
devoirs.  On  y rcipeâoit  votre  vertu  , votre 
piété,  votre  vigihnce,-  on  avoit  une  atten- 
tion particulière  à vous  plaire,  vous  pouviez 
jouir  en  paix  du  fruit  de  vos  travaux;  vos 
Confrères  efritnoienc  vos  bonnes  qualitcz; 
on  avoit  confiance  en  vous  ; 6c  tour  d’un 
coup  des  efprits  inquiéts , & qui  ne  voient 
qu’avec  chagrin  l’union  des  Evêques,  par  leurs 
conleils  pernicieux  & par  les  dangereux  fervi- 
ces  qu’ils  vous  ont  rendu  , viennent  de  trou- 
bler votre  vie,  vous  faire  charger  de  repro- 
ches qui  vous  font  faits  de  toutes  parts , de 
donner  à vos  peuples  des  idées  delâvantagcu- 
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iê$  de  votre  conduite  > de  vous  faire  pafler 
pour,  des  efpriw  vindicatifs  > d’ôtcr  à - vos  ' 
nouveaux  convertis  la  confiance  que  vous  de- 
vez, par  toutes  fortes  de  voies , procurer  qu’ris 
aient  en  vous;  leur  infpirer  du  tnéfM-is  pour  le 
fâcré  miniftere,  & leur  donner  occafion  de 
penfcr  qu’il  y a fchiftne  dans  l’Eglife  catholi- 
que; puifque  les  Evêques  non-feulement  ne 
\ s’entendent  pas  enfemble,  mais  qu’ils  combat- 
tent overtement  les  lêntimens  les  uns  des  au- 
tres; &c  qu’eniin  iis  font  pafler  celui  qui  eft  à 
la  première  place  de  TEglife  de  France , pour 
un  fauteur  d’erreurs  & d’hérétiques.  Voilà, 
Meflèigneurs , une  petite  partie  des  maux 
que  la  publication  de  votre  lettre  a commen- 
cé de  produire  ; voilà  ce  que  vos  amis  vous 
ont  attiré,  les  peines,  les  chagrins  de  coeur 
& d’cfprit  dans  lefquelles  ils  vous  ont  jetté,Ôc 
defquelles  afTurément  ils  ne  pourront  pas  vous 
délivrer , quelqu’envie  qu’ils  en  aient,  quel- 
que défit  que  vous  en  aiez. 

Mais  s’il  eft  vrai,  Meflèigneurs,  que  vous 
ne  foiez  point  les  auteurs  de  cette  maUieureu* 
iê  lettre , & que  vos  amis  l’aient  corapofée  ôc 
publiée  fous  votre  nom, comme  bien  des  gens 
Je  croient  ; n’en  êtes-vous  pas  également  ret- 
ponfâbles  devant. Dieu  & devant  les  hom- 
mes ? Il  fuâBt  qu’il  paroiflè  que  vous  l’avez 
«crite , pour  en  porter  toute  l’iniquité.  On 
vous  reprochera  toujours  votre  complaifancc 
pour  des  perfonnes  qui  de  gaieté  de  cœur , 
vous  ont  attiré  fur  les  bras  l’afiàire  du  monde 
la  plus  defagréable  & la  plus  chagrinante. 
Mais  on  aura  beaucoup  plusdeJüjetde  le plain- 
, dre  , que  vous  , Mcflêigneurs , aiez  lêi  vi 
d’inftrument  à la  haine  qu’on  fait  que  ces  per- 
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ionnes  ont  fait  paraître  par  tout  contre  M.  le 
Cardinal.  On  regardera  toujours  cette  con- 
deicendance  peu  prudente,  comme  très-in- 
digne de  rEpücopat.  Je  ne  vous  parle  pas 
iêul,  Meflèigneurs,  j’ai  entendu  le  même  lan- 
gage, *&  encore  plus  fort,  de  la  bouche  de 
quelqu’uns  de  nos  illuftres  Confrères , à qui 
comme  à moi,  on  a mandé  le  foupçon  qu’on 
avoir  dans  le  public , que  d’autres  que  vous 
avoient  part  à votre  lettre,  à votre Cenfûreôc 
à tout  le  refte  qui  a fuivi.  Vous  pouvez  vous- 
mêmes  juger  de  ce  qu’on  en  penfe  par  ce 
qu’on  en  dit  publiquement.  Julqu’à  préfent 
je  n’ai  vû  perlonne  qui  ne  vous  blâme  ; & je 
puis  vous  le  dire  avec  une  entière  ouverture 
de  cœur,  que  j’ai  oui  parler  par  des  Jefuites 
fur  cette  aflàire,  comme  en  parlent  les  Evê- 
ques > qui  comme  nous,  condamnent  fans 
quartier  tous  ceux  qui  y ont  concouru  avec 
vous,  & qui  comme. nous  font  très-afBigés  du 
Icandale  qu’elle  caulê  dans  l’Eglilè. 

La  lêconde  choie  que  vous  pouvez  avan- 
cer, Meflèigneurs,  pour  juflifier  la  condui- 
te que  vous  avez  tenue  en  cette  aflàire,  êc 
que  vous  inlinuez  dans  votre  Lettre  au  Roi, 
eft  l’exemple  de  grands  & làints  Evêques  qui 
ont  eu  recours  aux  Rois  &c  aux  Empereurs 
dans  les  aflàires  de  religion , & principale- 
ment lorlqu’ils  avoient  ^(bin  de  leur  puiflàn- 
te  protcâion , pour  fe  mettre  à couvert  des 
perfécutions  qu’ils  avoient  à fouffrir  de  la  part 
de  leurs  Confrères,  qui  fe  prévaloient  de  leur 
crédit  pour  les  opprimer.  C’eft,  Meflei- 
gneurs,  ce  que  vous  répétez  fouvent  dans 
jvotre  lettre  ; & vous  voulez  même  faire  en- 
tendre que  les  Evêques  des  Villes  Impériales 
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ont  été  Ibuvent  les  perfécuteurs  de  leurs  Con- 
frères , au  fujct  des  doctrines  mauvailês  que 
ceux-là  vouloient  défendre,  & que  ceux-ci fc 
croioient  obligés  de  combattre. 

Quelle  idée,  Mefleigneurs , voulez- vous 
donner  de  l’un  des  plus  vertueux  Prélats  qui  ait 
rempli  le  Sié^e  de  Paris?  Croicz-vous  trou- 
ver d’autres  Lveques  que  vous  qui  aient  de 
lui  les  fentimens  que  vous  avez  répandus  dans 
votre  lettre  ? Combien  au  contraire  en  ren- 
contrerez-vous qui  coniêrvent  dans  leurs 
cœurs , & qui  font  paroître  dans  toutes  les 
occafions  qui  fe  prefentent , leur  parfaite  re- 
connoilTance  envers  ce  grand  Cardinal , pour 
les  bons  offices  qu’il  leur  a rendu  dans  les  affiii- 
res  de  leurs  Eglilês  , & pour  les  Ibutenir  dans 
le  zélé  qu’ils  ont  eu  d’en  éloigner  toute  mau- 
vailê  doélrine. 

Mais , Mefleigneurs,  vous  êtes  vous  vus 
dans  le  cas  dans  lequel  les  faints  Evêques  ont 
' eu  recours  à la  puiflànce  des  Rois  & des  Em- 
pereurs pour  le  bien  & la  gloire  de  leurs  Egli- 
lês, pour  le  précautionner  contre  le  crédit  des 
Evêques,  qui  en  abufoient  pour  accabler  leurs 
Confrères , ou  qui  emploioient  leur  autorité 
pour  répandre  dans  l’Eglife  une  doârine  em- 
poifonnée  ? M.  le  Cardinal  vous  a-t-il  jamais 
prié  , engage  , iblicité  d’être  favorables  aux 
JanfenLftes?  A-t-il  voulu  vous  empêcher  de 
faire  à leur  ^ard  & contre  eux  tout  ce  qu’il 
vous  a plû  de  faire  dans  vos  Diocélês?  A-t-il' 
condamné  votre  zélé  pour  la  laine  doétrine? 
Vous  a-t-il  blâmé  en  public  ou  en  particulier; 
quand  vous  avez  crû  devoir  vous  1er vir  de  vo- 
tre autorité  pour  arrêter  le  progrès  de  cette 
héréfle  naiflànte?  Vous  a-t-il  fait  menacer  de 
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vous  perdre  dans  refprit  du  Roi  ? A-t-H  ja- 
mais porté  contre  vous  aucune  plainte  aux 
pieds  de  fon  trône  ? Vous  a-t-il , dans  quelque 
occafion  que  ce  puifTe  être,  fait  reflèntir  qu’il 
avoit  aflèz  de  pouvoir  pour  vous  feiredo  cha- 
grin  ? A-t-il  emploie  contre  vous  (es  puiflàns 
amis,  fcs  confeils,  les  Minières?  Avc7.-vous 
au  contraire  jamais  eu  befoin  de  lui,  quevous  , 
ne  l’aiez  toujours  trouvé  prêt  de  vous  aider  en 
toutes  chofes?  Que  voulel-vous  donc  dire, 
MefTeigneurs  , quand  dans  votre  lettre  vous 
paroiffez  fi  fort  redouter  cet  illuftre  Cardinal  i 
& que  vous  croiez  ne  pouvoir  recourir  à d’au- 
tre azile  contre  fes  perfécutions , qu’au  trône 
du  plus  religieux  de  tous  les  Princes, quevous 
rcconnoiffez  avec  beaucoup  de  railon  & de 
juftice  être  le  protefteur  de  l’Eglife  & des  E- 
vêques  opprimés.  Car  quand  on  vous  entend 
parler  ainn , tous  ceux  qui  lifent  votre  lettre 
fç  f^ardent  avec  étonnement,  & (c  deman- 
dent les  uns  aux  autres.  Où  font  donc  ces  op- 
preflîons  violentes , ces  perfécutions  injuftes 
que^  M.  le  Cardinal  a fait  fouflfrir  à M M.  les 
' Évêques  de  Luçon  & de  la  Rochelle.?  Quel- 
ques-uns répondent  pour  vous, Mefleigneurs, 
que  vous  nepenfez  & ne  parlez  ainlî  ,queparce 
que  M.leCardinal  a fait  fortir  Meffieurs  vosNe- 
veux  du  SeroinairedeS.  Sulpice^  maison  répli- 
qué auffi-tôt  ; Cela  valoit-il  la  peine  de  faire  tant 

de  bruit  ?Falloit-il  mettre  pour  un  fujetfimince 
un  fi  grand  PrélatfurlamêmelignedesEufebes 
de  Nicomedie , des  Eudoxes , des  Macedonius , 
des  Neftorius,  des  Photius  ? Eft-ce donc  là  per- 
fécuter  l’Eglife , dfe  bons  Evêques , là  reli- 
gion, la  faine  dodrine?  Toufeft-il  en  péril  > 
parce  que  Meffieurs  vos  Neveux  font  ren- 
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voies  d’un  Séminaire  ? La  chaticé,  qui  dote 
être  la  guide  la  plus  aiTurée  de  la  conduite  des 
Evêques  , n’emploie-t-ellc  pas  les  moiens  les 
plus  doux  pour  refaire  rendre  juftice?  Cen’eft 
qu’à  l’égard  des  opiniâtres , des  rebelles , & 
des  impies  qu’elle  iê  fert  de  coure  lavehemen- 
ce  d’un  zélé  ardent  & vigoureux,  pour  confon- 
dre l’erreur  & retenir  les  autres  dans  le  devoir. 
Ce  n’cft  qu’à  l’égard  de  ces  forces  de  perfon- 
nes,  qu’elle  regarde  comme  incorrigibles,  & 
qui  fe  déchainent  hautement  contre  la  faine 
doébrine , & contre  les  Pafteurs  qui  la  fou- 
tiennent , qu’elle  les  engage  à recourir  à l’au- , 
torité  du  Prince,  pour  accabler,  pour  ainfi 
dire , par  le  poids  d’une  autorité  fouveraine 
ceuK  qu’on  n’a  pû  gagner  par  une  charité  com- 
patifiànte. 

Quelque  idée  ) MefTeigneurs , que  vous 
aiez  , ou  qufon  eût  pû  vous  donner  de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles , voudriez-vous  le  ran- 
ger au  nombre  de  ces  perfonnes;  le  pourriez- 
vous  en  confcience  : le  pourriez-vous  même 
penfer.  Cependant  vous  le  traitez  avec  la 
même  rigueur  J vous. le  traduifez  au  tribunal 
du  Prince  , vous  emploiez  contre  lui  le  mê- 
me fens,  le  même  ftile,les  mêmes  reproches 
donc  vous  uforiez  contre  le  plus  entête, le  plus 
emporté , le  plus  violent  des  hérétiques.  Y 
avez -vous  bien  penfé.?  Quels  raénagemens 
n’ont  pas  eu  les  faints  Evêques  dont  vous  pre*- 
tendez  imiter  le  zele  & la  vigilance,  pour 
ramener  leurs  Confrères,  & en  particulier 
les  Evêques  des  Villes  Impériales , avec  lâ- 
geffe  & douceur  à la  faine  doétrine?  C’eft 
ainfi  qu’ils  en  uferent  à l’egard  de  Neftorius , 
de  Phoâus  de  des  autres.  - Vous  êtes  trop 
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ver(es  dans  la  leâure  de  THiftoire  de  l’E- 
glife  pour  révoquer  en  doute  ce  que  j’ai 
l’honneur  de  vous  dire.  Avex-vous  remar- 
• que  que  ces  grands  hommes,  fi  zélés défen- 
leurs  de  la  dodrine  de  l’Eglife , fans  avoir 
■y  emploié  les  avertiflemens  charitables,  les  pru- 
dentes & difcretes  remontrances , les  avis  la- 
lutaires , & toutes  les  autres  voies  que  la  cha- 
rité infpire , aient  tout  d’un  coup  été  porter 
leurs  plaintes  au  trône  des  Rois , aient  crié  à 
l’héretique, aient  imploré  le  bras  féculicrpour 
abbattre  l’orgueil  des  Evêques  qui  s’écar- 
toient  de  la  pureté  de  la  dodrine?  Prenez 
la  peine  de  repafler  dans  votre  efprit  la  con- 
duite qu’on  a tenu  à l’égard  de  Paul  de  Samo- 
làte,  deNeftorius,  d’Eutichès,  dePhotius» 
& des  autres  hérefiarques.  Que  de  lâges  pré- 
cautions pour  les  engager  à fe  reconnoître  & 
à retrader  leurs  erreurs , que  de  Lettres  plei- 
nes de  dilcretion  & de  charitables  plaintes  ! 
Combien  d’avertifièroens  remplis  de  cet  amour 
tendre  que  doivent  avoir  les  premiers  Pafteurs 
del’EgUfe,pour  ramener  ceux  qui  s’égaroient 
fi  étrangement  de  la  vérité!  Avez- vous,  Mef- 
feigneurs,laconfolation  d’avoir  fuivi  une  con- 
duite fi  conforme  à l’efprit  de  l’Evangile , & fi 
convenable  à l’honneur  du  lâcré  miniftere  au- 
quel il  a plû  à la  divine  Providence  de  nous  ap- 
peller  ? N’avez-vous  pas  au  contraire  une  très- 
vive  douleur  d’en  avoir  tenu  une  entièrement  ‘ 
oppofée  à ces  grands  modèles,  ôc  d’avoir 
donné  occafion  d’un  très-grand  fcandale  dans 
l’Eglife  de  France,  aiant  voulu  détruire  par 
un  coup  de  plume  la  réputation  d’un  très- 
grand  Prélat,  le  faire  paflèr  pour  fauteur 
d’erreurs  ôc  d’heretiques  dans  fon  Diocêfo, 
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ti’avoir  fait  vos  efforts  pour  le  mettre  mal 
dans  refprit  de  fbn  Souverain , ou , pour 
vous  parler  plus  franchement,  d’avoir  don- 
né à tout  le  Roiaume  lieu  de  croire  que  la 
paffion  & le  délir  de  la  vengeance  vous  ont 
engagé  dans  la  funefte  réfolution  de  dccrierun 
lî  vertueux  Cardinal,  & de  l’attaquer  dans 
la  chofe  du  monde  qui  lui  efr  la  plus  cbe- 
re.  Le  bruit  qu’a  fait  votre  lettre , rendue 
publique  par  vous  ou  vos  amis;  les  étran- 
ges choies  qu’on  a dites  à ce  fujet  de  tous 
cotez  contre  vous , les  plaintes , les  mur- 
mures, l’indignation,  les  reproches fanglans , 
les  difeours  piquans,  & tout  ce  qui  a fui- 
vi  cette  publication  fatale,  vous  ont  fans  dou- 
te convaincus  que  vous  avez  été  trop  loin, 
que  vous  avez  pouffe  votre  zelc  au  delà  des 
juftes  bornes  que  l’amour  de  la  vérité  pref- 
crit.  On  ne  vous  pardonnera  jamais  Todieulê 
& l’injufte  comparaifon  que  vous  avez  fait 
du  plus  modéré  des  Evêques  & Cardinaux 
avec  ces  Evêques  emportez , orgueilleux  & 
impies  des  Villes  Impériales, qui  ont  dans  leur 
tems  defblé  l’Eglilc , & ravagé  le  troupeau 
de  J.  C.  par  les  erreurs  qu’ils  ont  enfeignées, 
ou  qu’ils  ont  foutenues  avec  opiniâtreté. 

Mais  fçavez-vous,  Mcffèigneurs,' que  ces 
odieux  exemples , que  vous  avez  Jugé  à 
propcw  de  rapporter  dans  votre  lettre  , ont 
donné  occafion  à ceux  qui  connoiflbient 
mieux  les  intentions  droites,  la  vertu,  la 
probité , la  piété , le  zele  & le  mérite  de 
M.  le  Cardinal  de  Noailles , de  faire  des 
réflexions, entièrement  oppofées  aux  vôtres, 
& qu’ils  ont  fujet  de  croire  être  très-bien  fon- 
dées & véritables  ? Us  ont  dit,  que  les  illuftres 
G Evê- 
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Évêques  des  Villes  Impériales  qui  ont  le  plus 
lignalé  leur  xcle  par  leurs  écrits, leurs  travaux, 
leur  vigilance  pallorale,  la  fainteté  de  leur  vie 
& leur  irréprochable  conduite , avoient  auffi 
été  plus  que  les  autres  expofés  à de  plus  vio- ^ 
lentes  perlecutibns.  Ils  ont  rappellé  les  fameux 
exemples  des  Gregoires  de  Nazianxe , des 
Jeans-Chryfoftômes , des  Taraifes,  deslgna- 
ces.  Ils  ont  trouvé  que  la  cooiparailbn  de 
, M.  le  Cardinal  de  Noailles  avec  ces  glorieux 
& invincibles  défenfeurs  de  la  vérité  , étoit 
bien  plus  jufte  & plus  raifbnnable  que  cel- 
le que  vous  avex  tâite  dans  votre  lettre.  Ils 
ont  dit , & nous  le  difons  avec  eux , qœ  ces 
éminentes  places  caufent  pour  Tordinaire  de 
la  jaloufic;  ou  fi,  en  fe  rendant  juftice, on  ne 
peut  avoir  de  l’envie  fur  ces  grandes  dignités 
auiquelles  ils  ont  été  élevés,  on  le  fait  un  plai- 
fir  malin  de  les  mortifier,  de  les  contredire, 
de  les  reprendre  , d’attaquer  leur  doârine,û 
on  ne  peut  s’en  prendre  à leurs  moeurs.  Il 
n’arrive  en  effet  , Mcffeigneurs  , que  trop 
fouvént , que  ces  importans  emplois , lorfqu’on 
s’en  acquitte  avec  xele  • donnent  occalion  \ ' 

des  efprits  inquiéts  de  fë  plaindre,  & quelque-  i 
fois  de  fe  déchaîner  fans  retenue  contre  ceux  > 
qui  y font  élevez,  parce  qu’ils  ne  trouvent  pas 
en  eux  des  proteâeurs  de  leurs  pallîons.  Nous 
ne  le  fçavons  que  trop , Meflèigneurs  , par 
une  très-longue  expérience  , qu’on  laiflè  fort 
tranquiles  ceux  d’entre  nous  , qui  voulant 
bien  vivre,  comme  on  dit,  avec  tout  le  mon- 
de, ne  laiflènt  vivre  perfonne  comme  on  le' 
devroit  ; qui  Ibufirent  & tolèrent  tout  ; qui 
voient  entrer,  lans  crier,  le  loup  dans  la  Ber- 
gerie j oui  ne  s’oppofeni  point  avec  vigueur 

au 
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»u  torrent  des  paffions  humaines  > aux  relâche- 
mens  des  mœurs , à la  corruption  de  la  Mo- 
rale de  J.C.  aux  fcandales  des  libertins.  Voi- 
là ceux  que  les  hommes  charnels  admirent, 
louent  > eftiment  ôc  aiment  j*  mais  ceux  qui 
voulant  honorer  leur  miniftere , règlent  leur 
conduite , leurs  adlions  > leur  vie , leur  zelc 
fur  le  modèle  du  fouverain  Pafteur&desfaints 
Evêques  de  fon  Eglifèj  c^ui  n’épargnent  point 
les  vices  pour  flater  les  pécheurs  dans  lesdéhrs 
de  leur  cœur, qui  prêchent  comme  ils  vivent» 
& qui  vivent  comme  ils  doivent  prêcher, qui 
reprennent  à tems  & à contre-tems , qui  fe 
fervent  de  l’autorité  Paftorale  pour  anêter  le 
cours  violent  £c  impétueux  des  paffions  déré- 
glées ; ces  grands  hommes , dis-je  , s’oppo- 
ûns  avec  force  à tous  les  vices  , ont  à leur 
tour  à éprouver  & à eflüïer  d’étranges  op- 
pofitions. 

Mille  exemples  fe  préfentent  en  foule  à 
Telprit  pour  appuïer  cette  réflexion  j mais 
entre  tous , celui  de  S.  Jean  Chryfoftome  E- 
vêque  de  la  Ville  Impériale  del’Orient,  fem- 
ble  être  fait  pour  l’afraire  dont  il  s’agit.  Vous 
le  i^vez.  mieux  que  moi,  Melfeigneurs,  que 
cet  incomparable  Patriarche  fe  fit  prefque  au- 
tant d’ennenois  que  ion  xele  trouva  de  vices 
& de  paffions  à combattre  dans  Confeantino- 
ple.  Ce  n’eft  pas  feulement  les  Grands  de  la 
Cour  dont  il  reprenoit  les  defordres,c*étoient 
même  des  Prêtres  de  fon  Eglife,  à qui  il  avait 
Ibuvent  donné  des  marques  d’une  charité  fin- 
Cere , qui  le  perfécuterent  le  plus  outrageufc- 
ment.  Ils  ne  pouvoient  fouf&ir  la  pureté  de 
fa  doébine  , & ne  voulant  pas  régler  leur  vie 
fur  les  maximes  de  l’Evangjle , qu’ils  trou- 
' C 2 voient 
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voient  trop  aufteres , cherchoient  des  accom* 
moderaens  contraires  à la  dodlrine  de  J.  C.  & 
qui  favorifoient  leur  amour  propre.  Ils  trou- 
vèrent le  raoien  d’engager  des  Evêques  peu 
contens  du  zele  de  ce  grand  homme  dans 
leur  parti.  On  vit  Théophile  d’Alexandrie  à 
leur  tête.  Il  prit  prétexte  de  le  perfécuter, de 
l’azile  qu’il  avoir  donné  à de  vertueux  SoÜtai- 
,res,  qu’on  nommoit  les  grands  Freres,  accu- 
, fés  d’Origenifme  par  Théophile. , Ce  Prélat 
crut  ne  pouvoir  mieux  réuffir  pour  le  perdre  , 
• dans  l’elprit  de  l’Empereur,  que  de  lefairepaf- 
fer  pour  fauteur  des  erreurs  & des  partiians  | 
d’Origene.  Il  fçavoit  que  ce  Prince  étoit  très- 
attaché  à la  dodtrine  de  l’Eglilè.  Ce  que  ce  | 
Patriarche  avoir  prévu  & réfolu  , eut  l’efifet 
qu’il  prétendoit  : il  vint  à bout  de  faire  dépo-  | 
fer  S.  Chryfoftome  dans  le  Conciliabule  du 
Chelhe , & de  le  faire  envoier  en  éxil.  L’ap- 
plication, MefTeigneurs  , n’eft  pas  fort  diffi- 
cile à faire.  On  a tenté  diverfès  fois  de  met-, 
tre  mal  dans  l’efprit  du  Roi  M.  le  Cardinal i 
on  a crû  n’y  pouvoir  mieux  réuffir  qu’en  yjetr 
tant  des  fbupçons  fur  la  doélrine  de  cette  illu- 
ftre  Prélat.  Il  fèroit  inutile.de  rapporter  les 
vues  , les  dcflèins , les  intentions  qu’on  a pû 
avoir  dans  ces  indignes  démarches  ; Dieu  Içs 
connoit,  âc  le  public  croit  ne  les  pas  ignorer: 
mais  il  eft  très-douloureux  pour  vous , Mef- 
feigneuTS,  qu’on  puifïè  vous  reprocher  d’avoir 
en  cela  même  fuivi  l’exemple  de  Théophile.’ 

On  prétend  qu’il  fe  repentit  à la  mort  d’avoir 
perfecuté  un  faintTvêque.  On  fè  perfuade 
Meflèigneurs  , que  vous  n'attendrez  pas  ce 
terrible  moment  pour  réparer  ce  que  vous  a- 
t vez  fait  fans  y avoir  penfé  afTcz  férieulèmentJ 
• ' Çç. 
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Ce  font  les  vœux  de  tous  ceux  qui  eftiment 
votre  vertu  , & qui  ont  de  la  douleur  de  vos 
préventions.  On  efpere  que  vous  vous  dé- 
terminerez fans  peine  à donner  à l’Eglifd’exem- 
ple  d’une  parfaite  réunion  avec  un  Prélat  très- 
illuftre,  & que  vous  empêcherez  les  ennemis 
de  l’Eglifc  de  triompher  de  nos  divifions.  Fai- 
, tes-le  donc  au  plutôt  » MeCTeigneurs , vous 
ferez  en  cela  un  fecrifice  à Dieu , qui  lui  fera 
très-agréable , & vous  confirmerez  par  une 
conduite  fi  chrétienne , l’idée  que  le  public  a- 
voit  eu  jufqu’à  préleht  de  votre  folide  piété. 
C’en  fera  une  preuve,  fi  vous  voulez  bien  re- 
cevoir ces  avis  que  le  plus  indigne  des  Evê- 
ques a pris  la  liberté  de  vous  adreflèr , & qui 
fera  toute  fà  vie , MeflTeigneurs,  avecuntrès- 
relpeétueux  attachement , Votre  très-humble 
& très-obéïflànt  fcrviteur, 

* • • t 

' . François  Evêque  d’Agen.  • 
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LETTRE 
APOLOGETI  QU  E 

Vft  P.  Qu  ESN  EL  a Monfeigneur  TE- 
vêcjue  d’ A GEN,  fur  ce  que  ce  Prélat  a 
dit  de  lui  dans  fa  Lettre  a MM,  Us. 
Evêqstes  de  Luçon  de  la  RocheUe.  - 

Monseigneur, 

T A Lettre  de  Votre  Grandeur  à MM.  les 
Evêques  de  Luçon  & de  la’  Rochelle  > 
C 3 fur 
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fur  celle  qu’ils  ont  écrite  au  Roi  contre 
Monfeieneur  le  Cardinal  de  Noailles,  eft  û 
pleine  de  bon  fens,  de  fagefle  & d’équité, 

, qu’elle  m’a  fait  concevoir  une  eftime  toute 
particulière  pour  Votre  LluftrifSmc  Perfon- 
ne  : & je  puis  ajouter , qu’elle  m’a  donné  de 
M.d’A*  la  joie.  Je  voiois,  Monfeigneur,  avec  éton- ’ 
mier'Je-*  douleur,  qu’à  la  vue  d’un  dé- 

rtrd  con-  chaînement  auffi  public  & auflî  extraordinai- 
.«■e  MM.  jrg  que  celui  de  ces  deux  Prélats  contre  fon  E- 
minence,  aucun  des  Evêques  de  France  n’é- 
K.*chcUc.  levoit  {à  voix  en  iaveur  de  leur  Eminentiilîme 
’ Confrère , & ne  faiibit  éclater  fon  indigna* 
tion  contre  une  infulte  û injurieuiè  à un  grand 
Archevêque , & > en  là  perfonne , à tout 
J’Epifcopat.  Vous  êtes  , Monfeigneur , le 
prémier  , & jufiju’à  préfent  le  feul  des  Evê- 
ques qui  ait  pris  publiquement  la  défenfe  de 
M.  le  Cardinal,  & qui  fe  fbit  oppofé  com- 
me un  mur  d’airain  à l’injuftice  éc  à la  ca- 
lomnie qui  avoient  entrepris  d’opprimer  S. 
E.  Je  fai  bien  que  beaucoup  d’autres  Pré- 
lats du  Roiaume  ne  font  pas  moins  indi- 
gnés que  vous,  Monfeigneur,  d’-un  attentat 
fi  indigne  du  caradére  Epifcopal.  Il  y a 
' même  fujet  de  croire  que  plufieurs  ne  Ar- 
dent le  filence,  que  dans  la  penfée  qu’il  eft 
de  l’intérêt  même  de  M.  le  Cardinal  de  ' 
Noallles , qu’ils  ne  fe  déclarent  pas  fur  une 
affaire  dont  ils  peuvent  devenir , ou  les^’u- 
ges  , ou  les  arbitres.  Mais  il  eft  bon  qu’il 
s’en  foit  trouvé  un  qui  ait  pwlé  pour  tous , 
qui  aie  publié ‘hautement  ce  que  les  autres 
ont  dans  le  cœur,  & qui  par  l’autorité  de 
fon  caradére  ait  rendu  encore  plus  croia- 
ble  ce  qu’on  lâvoit  aflèz  d’ailleurs  : Que 
. ' toute 
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toute  la  Province  Eccléfiaftique  de  Bor-LaPro- 

deaux,  qui  eft  la  vôtre , Monfeigneur,  auffi  jJJJdeaux 

bien  que  des  deux  Evêques,  s’eft  élevc<; blâme lo* 
contre  leur  Lettre  & contre  leur  conduite  j 
„ Que  dans  votre  Aflètnblée  Provinciale , vous 
„ avez  tous  jugé , qu’il  n’y  avoir  que  les  en- 
>,  nemis  déclarés  de  M.  le  Cardinal  de  Noail-  voîeipag. 
w les  qui  aient  pu  leur  confeiller  d’écrire  con-  4*  & J* 

,,  tre  lui>  du  ftile  & de  la  manière  qu’ils  l’ont 
$,  fait,  une  lettre  fi  pleine  d’invedtives, fl  for- 
„ te,  fi  violente.  Il  eft  encore  avantageux,  piuf,«ir* 
qu’on  apprenne  de  la  bouche  d’un  Eveque,Evêgue* 
que  d’autres  ont  été  follicités  par  MM.  de  Lu-  fejoii*5r«à 
çon  & de  la  Rochelle  de  fe  joindre  à eux , & eux. 
que  non  feulement  ils  l’ont  généreufement  re- 
fulè , mais  qu’ils  ont  même  fait  tout  ce  qu’ils  ' • 
ont  pu  pour  les  détourner  de  leur  entreprilê. 

Enfin  vous  atteftez , Monlêigneur , comme 
bien  informé,  que  vos  réflexions  & vospen- 
fees  fur  leur  lettre,  telles  que  vous  les  expo-  ' ‘ 
fez  dans  la  vôtre  y font  les  penfées  & les  re- 
fléxions  communes  à tout  le  monde:  & c’eft  Tout  i* 
dequoi  on  ne  doutera  point,  aiant pour ga- 
rant  de  ce  fut  un  Evêque  d’une  piété  & d’une  • 
fincérité  connue  , & qui  dans  cette  affaire  n’a 
point  d’autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité  & 
de  la  juftice.  Je  ne  puis  pas  dire , Monfci- 
gneur , que  je  n'y  en  aie  aucun  mais  mon 
intérêt  particulier  fe  trouve  tellement  joint  à 
ceux<le  la  juftice  & de  la  vérité , qu’il  n’en 
peut  être  féparé.  Cependant  je  me  tiens  ex- 
trémément  obligé  à votre  Grandeur  , de  ce 
qu’EUe  n’a  pas  laiffé  enfcvelir  dans  l’oubli  la 
mémoire  de  l’entretien  qu’un  Seigneur  de  la  » 
Cour  a voit  eu  avec  le  feu  Pcre  de  la  Chaifê  , 
Confcflèur  du'  Roi  > au  fujet  du  Nouveau  , 

C + ' Tcfta- 
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Entretien  Tcftamcnt,  accompagné  de  Réfléxionfii  Quoi 
^"eurlron-  votre  témoignage  > Mon- 

iirmf  par  iêigr^ur , n’ait  pas  befoin  de  confirmation , il 
^ autre  peut  être  appuié  par  un  autre  quej’appris  dans 
, le  tems  d’une  perlbnne  qui  croioitenetrebien 
informée.  C’eft  que  le  Roi  aiant  ce  Livre 
^ entre  les  mains  > demanda  un  jour  au  même 
Pere  de  la  Chaife  \ s’il  n’y  avoit  rien  qui  l’em- 
pêchât de  le  lire , & que  ce  Pere  àvoit  ré- 
pondu à S.  M.  qu’Elle  le  pouvoir  lire  en  toute 
iureté.  Je  crains  que  ce  ne  Toit  trop  de  liber- 
té d’appeller , pour  ainfi  dire , en  témoignage 
mon  Souverain  > quoi  que  ce  foit  avec  le  ref- 
peâ  le  plus  profond.  Mais  j’ai  appréhendé 
d’un  autre  côté,  que  ce  ne  fût  pas  faire  paroî- 
tre  aflèz  d’eftime  d’un  témoignage  que  fon 
augufte  nom  rend  fi  honorable  & fi  avanta- 
geu.v , que  de  ne  le  pas  emploier  en  faveur  de 
la  vérité. 

Voilà , Monfeigneur , ce  que  j’ai  lu  avec 
joie  dans  votre  Lettre.  Mais  j’avoue  que  j’y 
ai  trouvé  plufieurs  chofes  que  je  n’y  ai  pu  lire 
douleur.  Vous  prévoiez  fans  doute 
aceufe  fe”'  «lue  ma  douleur  a rapport  à ce  que  vous  dites 
P.  Q.  touchant  le  prétendu  Janfénifme  en  général  « 
& contre  moi  en  particulier,  comme  en  étant 
jujiement  accujé.  Vous  y parlez  de  ce  Janfé- 

(a)  P.  33.  nifme  comme  (a)  </’»»  partt  de  nouveaux  Se~ 

(b)  P.  8.  Battes  ( b j , un  parti  de  gens  qui  depuis  plus 

. (bixante  ans , font  une  guerre  ouverte  à PE- 
^ ‘ gl'fi  Jefus-Cbrif.  Ils  y font  appelles  (c)  en~ 

(d)  P. 

3-  nemis  de  PEghJè  fd)  auteurs  £ opinions  nouvel- 
les , de  doBrines  fufpeéies  , de  nouveautés  pro- 

(e)  P.  ^anes  (e) , erreurs  , de  livres  dangereux.  En 
(0  P.  24.  yjj  Yous  les  traitez  (f)  d’hérétiques  y , Sx. 

vous  lès  oppofez  aux  Catholiques.  Non  con- 
tent 
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tcnt  de  m’avoir  chargé  perfonncllement  de 
toutes  ces  malédiéUons , en  me  déclarant  ju. 
flement  aceufé  de  JanfMJrne , vous  me  dépei- 
gnez  comme  un  homme  aigri  contre  Mon- 
^igneur  le  Cardinal  de  Noailles,  mon  Arche- 
vêque , & comme  auteur , ou  complice,  de 
je  ne  lài  quels  fanglans  écrits  compofù  ér  r^- 
fandus  par  tout  contre  Ibn  Eminence. 

Ce  qui  me  confole  fur  cette  dernière  accu- 
fation , c’eft  que  j’ai  une  ferme  confiance  que  * 

S.  E.  eft  perfuadée  du  cotitraire,  & que  mon 
profond  refped  pour  Ellene  lui  eft  pas  ihconnu.' 
Comme,  par  cette  raifon,  je  me  flatte qu’El- 
le  a encore  quelque  refte  de  bonté  pour  moi, 
j’efpere^aufli  qu’Elle  ne  dédaignera  pas  de  me 
regarder  toujoui.' comme  une  de  fes  ouailles, 
tant  qu’il  plaira  au  Prince  des  Pafteurs  de  le 
laifter  à la  tête  de  l’Eglife  de  Paris.  Cepen- 
dant parce  que,  par  la  grâce  de  Dieu , je  fuis  " 
fincére  & ennemi  de  la  flatterie,  je  me  garde- 
rai bien  de  dire  que  j’aie  eu  de  la  joie  de  plu- 
fieurs  chpfes  qui  le  font  palTées  fous  fon  nom, 
ou  de  Ibn  autorité  , dans  ce  Diocêfe , depuis 
qu’il  en  eft  chargé. 

La  prémiere  fut  la  condamnation  du  livre  Condam- 
de  l’Expoficion  de  la  fm  catholique,  touchant 
la  grâce  & la  prédeftination.  Je  n’avois  eu  d'une  pro- 
aucune  connoiflànce  de  ce  livre , avant  qu’il  P®**'*®" 

f)arût  imprimé  : je  n’en  connoiflbis  point g^e.'^nv- 
’Auteur;  je  n’en  approuvois  pas  lapublica-bien’pn?- 
tion.  Mais  je  croiois  auffi  que  la  propofitionj“‘*''**^'‘' 
que  S.E.  y condamna  dans  le  fens  hérétique  de 
la  prémiere  des  cinq  propofitions,  que  je  con-  ’ 

damne  avec  Elle  par  tout  où  elle  le  trouve, 
auroic  pu  être  épargnée, ou  auroit  du  être  ex-"' 
pliquée,  à caufe  du  fens  catholique  de  la  grâce 
C 5 ei£- 
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cfiScace  par  elle  meme  qu’elle  renferme  pareil- 
lement. Car  quand  on  condamne  > fans  dillin- 
âion , des  propofiüons  qui  ont  un  bon  fens 
& un  mauvais  fens , il  arrive  que  ceux  qui 
cherchent  à profiter  de  l’ambiguité , font  re- 
tomber la  condamnation  du  mauvais  fens  fur 
le  bon  ; & qu’enfuite  des  Théologiens , ou 
peu  éclairés  > ou  trop  timides,  conœivent  de 
^ l’ombrage  des  .vérités  les  plus  catholiques , & 
n’olênt  prefque  plus  les  foutcnir , de  peur  (^’être 
accules  de  loutenic  l’erreur  qui  eft  condam- 
née. S.  E.  prévit  bien  elle  meme  qu’il  y avoit 
à craindre  qu’en  voulant  orrrfféer  on 

• of  arrachât  U bon  grain.  Ce  fut  pour  éviter 
cet  abus,  qu’Elle  joignit  à fa  cenfure  une  In- 
ftruâion  Pallorale , par  laquelle  Elle  confola 
un  peu  ceux  qui  étoient  contriAés  de  renga- 
gement où  ils  la  voioient  entrer , & dont  il 
etoit  aifé  de  prévoir  de  mauvaifes  fuites.  Mais 
fl  j’en  fus  contrillé  avec  d’autres , je  puis  dire 
avec  vérité  que  je  n’en  fus  nullement  4/gr<.  Au 
contraire  , comme  il  parut  alors  une  critique 
affez  aigre  &c  trop  vive  contre  le  jugement  & 
la  condamnation  que  M.  l’Archeveque  avoit 
fait  du  livre , quoi  que  je  ne  connufTe  pas 
FAuteur  de  cette. critique,  j’écrivis  contre  lui 
une  Lettre  allez  longue,  6c  que  je  croiois  fai- 
' re  imprimer , pour  lui  faire  connoître  que  par  û 

manière  d’écrire  trop  emportée,  ü avoit per- 
xiu  le  re^<Sb  dû  à un  Prélat  û difiingué.  El* 
le  tomba  entre  les  mains  de  l’Auteur,  6c  j’ap- 

f>ris  depuis  avec  plaifir  qu’il  s’étoit  conds^é 
ui-même. 

Mntiâruf-  J avoue  encore  que  j’ai  été  fenfiblemeot 
touché  de  la  part  que  fon  Eminence  a prifc  au 
reâttcux*,  Cas  de  Conicience  mais  je  ae  me  fuis  pas 
' ' ^ fenti 
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fcnti  capable  d’en  être  aigri  contre  Elle.'  Éh 
qui  pouvoit  aimer  l’EgliTe  & M.  le  Cardinal, fai»,  oa« 
& n^êtrc  pas  affligé  de  voir  la  paix  & la  tran- 
quilité  de  celle  de  France , que  ce  Prélat  a- 
voit  en  fâ  main,  lui  échapper, & être  de  nou» 
veau  liannie  & étoufiee  par  le  même  moien 
qui  lui  avoit  donné  naiflànce  > c’efl-à-dire , à 
r^ccafion  du  ûlence  refpedueux.  J^avoue, 
Monfeigncur , que  je  ne  puis  penlcr  à cette 
infradhon  de  la  paix  de  l’Eg^life , & aux  plaies 
faites , en  conféquence  , à la  vérité  £c  à l’in-  ^ 
nocence , fans  gémir  en  même  lems  fur  les  - 
difgraces  arrivées  depuis  au  Roïaume.  77/t- 
niunt  amba  aures  > &c.- 

Je  regarde  le  renverfement  du  Monaftére  ^ 
de  Port-Roial  des  Champs,  c’eft-à-dire,  d’u-  Uruftien 
ne  des  plus  faintes  œuvres  de  l’ElpritdeDieu, 
comme  un  des  plus  grands  maux  qu’on  pût  dVne* 
kire  au  Diocêfe  de  Paris,  & comme  un  mal-  plus 
heur  capable  d’en  attirer  beaucoup  d’autres  fur 
la  France.  Je  ne  iai  pas  quelle  part  S.E.  y Dieu, 
a prifb , ni  jufqu’oû  elle  a été , foit  pofîtive, 
ibit  négative.  Quoiqu’il  en  Ibit,  j’en  ai  gé- 
mi, ôc  je  ne  ceflèrai  d’en  gémir  devant  Dru  : 
d’autres  en  ont  auffl  gémi  devant  les  hommes  s 
mais  mon'gémiflèment  a été  fahs  aigreur  con- 
tre mon  Archevêque.  J’ai  répandu  pour  lui  , 
mon  cœur  dans  la  prière  & au  faint  autel  > 
mais  je  n’ai  ni  fait , ni  répandu  aucun  écrit 
fanglantt  ni  abfblument  aucun  écrit  contre  S* 

£.,  &,  (î  vous  en  avez  vu , Monfeigneur* 
oü  il  7 a ait  des  chofes  ou  des  exprellions  con- 
traires au  rcf^â  qui  eft  du  à fes  Dignités 
fa  Perfonne  fâcrée,  fbiez , s’il  vous  plak,per-  v 
fuadé  que  ces  Eaits  ne  font  pas  de  moi. 

Je  ne  fî  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vousdi-, 
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re_  trouvera  quelque  croiance  dans  votre  es- 
prit > Monfcigneur.  L’idée  que  vous  paroif- 
/èz  avoir  de  moi  dans  votre  Lettre  me  donne 
ilijet  d’en  douter.  Au  moins  vous  n’y  paroif- 
fez  pas  improuver  ce  que  dit  au  feu  P.  de  la 
Chaife  le  Seigneur  de  la  Cour  dont  vous  rap- 
portez l’entretien  , que  je  ùiis  jujlement  accufé 
de  yanfémfme.  C’eft-à-dire,  que  je  fui^j 
dans  cette  fuppofition  j un  des  TiêuveauxSeélat- 
res  dont  on  compofeleprétenduparti,ceparti 
de  gens  ennemis  de  V'Egltje , qui  depuis  plus  de 
fiixante  ans  lui  font  une  guerre  ouverte’^  en  un 
mot  ce  parti  coves^oiéd  heritiques^  comme  vous 
paroiflez  le  croire.  Il  eft  vrai,  Monfeigneur , 
que  vous  n’êtes  pas  le  prémier  qui  teniez  un  tel 
langage.  Toute  forte  de  perfonnes  le  tiennent, 
ü y a déjà  long-tems.  Mais  comme  la  plupart 
ne  font  en  cela  que  l’écho  des  Jéfuites,  que  ce 
n’eft  que  l’effet  d’un  entêtement  aveugle,  qui 
ne  raifonne  point,  qui  ne  comprend  rien,  qui 
ne  veut  rien  écouter, on  fe  contente  de  les  re- 
garder avec  compaffion , & on  les  laiflè  crier. 

Mais  vous^  Monfeigneur , vous  êtes  Evê- 

2ue , & je  voi  en  vous  beaucoup  de  rai- 
in , de  làgeflè  & d’équité.  Vous  avez  étééle- 
ré  dans  une  Communauté  Eccléfiaftique,  où 
il  y a de  la  religion , du  zélé  pour  les  maxi- 
mes de  l’Evangile  & de  l’amour  pour  l’ordre 
hiérarchique.  Je  dois  donc  croire  que  vous  n’a- 
vez pas  avancé  légérementcc  que  vous  dites  du 
5anfénifme  & des  Janlenilles  dans  votre  Let- 
tre , peut-être  en  fuivant  les  préventions  qui 
régnent  fur  cela  à la  Cour , & dans  les  Com- 
munautés qui  ne  veulent  point  s’y  faire  des 
affaires  ï peut  - être  auffi  en  vous  laiflânt  fur- 
prendre  aux  calomnies  de  gens  dont  vous  ne 

vous 
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TOUS  {erez  pas  aflèx  défié.  Mais,  équitable 
& plein  de  charité,  comme  vous  êtes.  Mon- 
feigneur , vous  ne  refuferez  paS  à un  Prêtre , pî'sfaire"' 
Dieu  merci  très-catholique , Tinftruélion  qu’il  des  accufa- 
vous  demande  très-humblement  & de  bonne 
foi.  Vous  me  déclare:^  feéiaire  , hérétique  , 
ennemi  de  fEgliJe^  il  faut  que  vous  aiez  cru 
avoir  de  grandes  raifons  pour  m’imputer  les 
plus  grands  crimes  dont  un  Prêtre  puiflè  être 
accufé.  Peu  de  perfonnes  éxamineront , fi 
vous  le  dites  de  vous  même  i ou  fi  ce  n’eft 
qu’un  récit  hiftorique  de  ce  que  d’autres  en 
ont  dit.  Il  fuffit  , Monfeigneur , que  vous 
n’en  témoigniez  aucun  doute , pour  faire  croire 
à beaucoup  de  perfonnes  , même  non  préve- 
nues , que  ce  n’eft  pas  làns  fondement , Sc 
pour  donner  lieu  à mes  ennemis  de  s’autorifer 
de  votre  nom  pour  appuier  leurs  calomnies , 

& pour  me  traiter  d’hérétique  avec  plus  de 
hardieflè.  Je  fuis  homme , très-capable  de  tom- 
ber dans  l’erreur  J*  mais  certainement  je  ne  fuis 
pas  hérétique,  parce  que  ma  confcience  m’af- 
fure  que  je  croi  tout  ce  que  croit  l’Églife  , & 
que  fi  l’on  me  peut  faire  voir  que  je  fois  danS 
quelque  fentiment  contraire  à fa  foi , je  le  dé- 
tefte  dès  maintenant,  & je  fuis  prêt  à lui  dire 
anathème  à la  face  de  toute  l’Eglife. 

Vous  avez  bien  compris,  Monfeigneur,  Point* 
qu’en  parlant  d’une  fcéie  & d’un  parti  héréti- 
que,  ennemi  dfrl’Eglife,  il  falloit  fuppoferaogmed.'- 
que  ceux  qui  y font  engagés  , fouticnnent  con- 
au  moins  un  dogme  contraire  à la  foi,  011'^*^ 
des  pratiques  oppolees  à là  difcipline  univer- 
fellc,  ou  des  maximes  qui  détruifent  la  pu- 
reté de  fa  morale.  En  effet  vous  parlez , 
Monfeigneur,  d'opiniont  nouvelles,  de  dociri- 
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J rus  fitfpeSies,  de  nouveautés  profanes  : mais  CCS 
‘ termes  vagues  & généraux  ne  m’inftruilcnt  pas. 
On  n’eft  pas'fedaite  en  général.  Le  mot 
d’hérétique  ne  marque  pas  une  idée  vague: 
on  n’eft  tel,  que  parce  qu’on  foutient  quel- 
que dogme  particulier  contraire  à la  doctri- 
ne de  la  foi , comme  on  elt  catholique  en 
croiant  en  particulier  les  articles  que  l’E- 
glife  catholique  fait  profeflSon  de  croire.  Il 
eft  même  impoflîble  j Monfeigneur,  qu’en 
écrivant  ces  mots  d opinions  nouvelles,  de  doc- 
trines JuJ^éles,  de  nouveautés  pr^anes , vous 
n’aitï  eu  dans  l’efprit  l’idée  diftinâc  & dé- 
terminée d’une  opinion , d’une  doétrine  & 
d’une  nouveauté  en  particulier , à quoi  vous 
aiex  pu  appliquer  en  vous  même  les  épi- 
. thétes  que  vous  y joignez. 

' Ce  n’eft  pas  encore  tout , Monfeigneur. 
Quand  vous  m’aurez  marqué  ces  dogmes  & 
ces  opinions  en  particulier  > il  faudra  que 
vous  aiez  la  bonté  de  me  dire>  en  quel  ou- 
vrage, en  quel  écrit,  en  quel  difeours  qui 
foit  de  moi  vous  les  aurez  trouvées.  J’en 
al  publié  pluheurs  ; mais  mes  ennemis  qui' 
n’ont  épargné  ni  foins,  ni  recherche,  pour 
me  pouvoir  imputer  des  erreurs,  n’en  ont 
point  jufqu’à  préfent  marqué  d’autres  que  cel- 
les qu’ils  ont  feint  d’avoir  trouvées  dans  les 
Réflexions  fur  le  Nouveau  Teftament:  c’eft- 
à-dire  dans  un  livre  , dont  je  ne  fuis  prefque 
plus  refponfable,  un  livre  qui  depuis  quarante 
ans  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde , par 
l’autorité  de  plufieurs  grands  Evêques , & de 
l’aveu  de  beaucoup  d’autres,  fans  que  d’autres 
que  des  Jéfuites  y aient  trouvé  des  erreurs.  Eh 
depuis  quand  elt-ce  que  les  Jéfuites  eux  mê- 

, mes 
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mes  y en  ont  trouvé?  C’eft  depuis  douîcans, 
depuis  qu’ils  ont  formé  le  deflcin  de  calomnier  ' 
rEmincntiflîme  Approbateur  de  ce  livre  * & 
de  le  perfécuter  comme  Janlênifte. 

Pour  vous , Monfdgneur , je  rie  croi  pas  siifsR^ 
que  les  Réflexions  aient  rien  à craindre  de  vo- 
tre  part.  Il  me  paroît  par  votre  Lettre  qu’el-  peafî'à* 
les  font  pleinement  juftifiéesdans  votre  efprit,  M.d'A- 
puilque  vous  avezété  témoin  des  foins  incroia  **"’ 
oies  que  M.  le  Cardinal  a pris  pour  les  mettre 
à l’épreuve  de  la  délicatclïè  des  Cenfeurs  les 
plus  difficiles.  Car  » pour  ce  qui  concerne 
les  aceufations  formées  par  l’auteur  du  Problè- 
me, & cenouvellées  dans  l’Ordonnance  de 
Luçon  & de  la  Rochelle,  je  me  flatte  que 
l’Ecrit  de  feu  M>  de  Meaux , & l’Explication 
Apologétique  que  je  viens  de  publier,  * auront  • H r«»« 
diffipé  tous  les  doutes  que  ces  objections  au-  . 

roient  pu  lailTer  dans  les  elpnts  les  moins  fa-  pubust  au 
vorables.  Que  fî,  nonobftant  tout  cela,  il“^‘®. 
s’y  trouvoit  des  erreurs,  quelles  qu’elles  foient,d„n^“[ 

& en  quelque  livre  qui  foit  de  moi  que  vous 
les  trouviez,  je  vous  conjure , Monfeigneur, 
par  la  charité  de  Jefus-Chrift,  de  me  les  mar- 
quer. Dès  que  je  les  connoîttai , s’il  n’y  a ' 
pas  ailèz  d’encre  au  monde  pour  lesraier.,  j’ai 
encore  allèz  de  fang  dans  les  veines  pour  en 
effacer  julqu’aux  moindres  traits. 

Que  fi  l’on  ne  peut  trouver  dans  les  Réflé- 
xion  fur  quoi  affeoir  l’accufation  de  Janlenif-  ded^finir 
me,  à quoi  peut-on  avoit  recours  pour  dire*^”ç^®" 
que  j’en  fuis  jugement  accujï-t  que  je  fuis  du 
parti , que  je  fuis  de  la  feéte  ? Il  faut  me  défi- 
nir ces  termes,  fi  on  veut  que  je  les  entende: 

& ils  n’auront  jamais  de  fens , tant  qu’on  ne 
montrera  point  un  dogme  précis  dont  ce  parti 

& 
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& cette  lêâe  faflè  profemon.  Sans  cela  je, 
ne  puis  favoir  en  quoi  précifément  confiftece 
qu’on  appelle  Janfcnifme.  Je  fai  bien  ce  que 
c’eft  qu’être  Luthérien  ou  Socinien , & ce 
que  c’eft  qu’être  aceufé  deLuthéranifme&de 
Socinianifme  > parce  que  je  fai  diftindement 
les  dogmes  qu’on  fait  profelfion  de  foutenir 
dans  ces  deux  fedes  hérétiques  j & c’eft  jufte- 
ment  qu’on  acculé  un  homme  d’être  de  l’une 
de  ces  fedes,  quand  on  fait  qu’il  en  fuit  les 
dogmes,  qu’il  en  fait  profeffion,  qu’il  s*en 
glorifie.  Si  au  contraire  il  les  dételle  5c  les 
condamne  en  la  manière  que  l’Eglife  les  a con- 
damnés, c’eft  injuftement  qu’on  l’accufe  d’ê- 
tre Luthérien  ou  Socinien  ; ôc  il  eft  encore  à 
naître  qu’on  ait  donné  à un  tel  homme  le 
nom  de  la  fede  dont  il  abhorre  les  dogmes. 

D’où  vient  donc  que  cette  héréfie  du  Jan- 
fcnifme eft  la  feule  où  l’on  ne  veut  pas  railôn- 
ner  de  la  même  manière?  Pourquoi  veut-on 
que  je  fâche  ce  que  c’eft  qu’un  Janfenifte , ^ 
je  ne  lâi  déterminément  en  quoi  confiftent  les 
erreurs  de  ceux  à qui  l’on  donne  ce  nom? 
C’eft  refufer  aux  enfans  de  l’Eglilé  la  juftice 
qu’on  accorde  à tous  les  hérétiques.  Ceux-d 
ont  un  moien  certain  de  fe  faire  regarder  com- 
me catholiques , quand  ils  retournent  à l’E- 
glife;  c’eft  d’abjurer  certains  dogmes  dont  on 
fait  profeffion  dans  leur  fede.  Un  Janfenifte 
de  la  lâçon  des  Jéfuites  eft  privé  d’un  femblar 
ble  moien.  On  ne  veut  point  lui  marquer 
une  vérité  fixe  & précife  dont  il  doive  feir® 
profeffion  , ni  une  erreur  certaine  ôc  déter- 
minée qu’il  doive  abjurer,  s’il  l’a  tenue,  pour 
être  cenfé  bon  catholique.  On  comprend 
bien  pourquoi,  & l’expérience  ne  l’a  que  trop 
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fait  connoître.  C’eft  afin  de  pouvoir  mettre 
cette  hércfie  en  tout  ce  qu’on  voudra, & pour 
avoir  toujours  un  moien  fur  de  décrier  ceux 
qu’on  a intérêt  de  rendre  odieux  aux  Puiflàn- 
ces,  qui  ne  peuvent  pas  (avoir  le  fond  de  ceS; 
queftions.  En  un  mot,  c’eft  pour  réduire 
ceux  qu’on  accufe  à l’impoffibilité  de  fe  laver 
Jamais  de  cette  héréfie  incompréhenfible.  Il 
faut  pour  cela  qu’on  ne  la  connoiflè  dans  le 
monde  , que  fous  ces  termes  v^ues  de  Jan- 
Çenifme  & de  Janfenifie,  qui  font  depursfons 
qui  ne  font  que  frapper  l’air  & étourdir  l’o- 
reille, comme  le  bruit  du  Canon  ou  du  ton- 
nerre , fans  donner  aucune  idée  claire  & di- 
ftinéte  de  ce  qu’on  entend  par  ces  mots. 

Il  en  eft  de  même  de  ces  autres  termes , le  Terme» 
fins  de  Janfintus  efi  h&itique  , la  doBrhte  de  ■ 
Jdnfinius  efi  impie  j que  l’on  prétend  donner  sens  de 
pour  le  dogme  qui  fait  le  Janlenifme  & qui  a Janfeiwif; 
été  condamné  par  l’Eglife  & par  le  Pape.  Ce 
feroit  (ê  moquer  & du  Pape  & de  l’Eglife,  & 
leur  imputer  une  intention  extravagante  , & 
plus  qu’extravagante , de  vouloir  qu’ils  eu(^ 
lent  condamné  comme  hérétique  la  doétrine 
de  Janlênius , quelle  qu’elle  pût  être  , fans  a- 
voir  eu  dans  l’efprit  un  dogme  déterminé  au- 
quel ils  aient  appliqué  la  qualité  d’hérétique. 

La  do(ftrine  même  du  Diable  n’eft  pas  faufife 
en  général , quelle  qu’elle  puifle  être , quoi  qu’il 
foit  le  pere  du  menfonge.  Car , comme  il 
ne  l’eft  pas  effentiellement , il  peut  dire  des 
' chofes  véritables , & en  effet  il  a quelquefois 
die  vrai.  Mais  on  peut  dire  en  général  que  la 
doéfrinc  de  Jefus-Chrift  eft  vraie  & lâinre  , 
quelle  qu’elle  foit , parce  qu’étant  cflèntielle-  ‘ 
ment  Vérité  & Sainteté j il  ne  peut  rien  enfei- 
, - ' ' gner 
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gner  que  de.  véritable  & de  faint.  Pôurce 
qui  cil:  de  Janlcnius>  comme  il  n’eft  eflèn- 
tiellement  ni  catholique  ni  hérétique,  on  ne 
■ peut  pas  dire  en  général  que  fâ  doélrine  , 

' quelle  qu’elle  puiflè  être, Toit  catholique,  ni 
aufli  en  général  qu’elle  foit  hérétique.  Elle 
ne  peut  l’être  que  par  un  dogme  particulier, 
& c’eft  ce  dogme  qu’on  demande,  afin  de 
le  pouvoir  condamner  diftinélement.  Car' 
on  ne  peut  éxiger  des  fidèles  qu’ils  condam- 
nent , comme  hérétique , une  doélrine  au- 
trement que  l’Eglife  & le  Pape  ne  l’ont 
condamnée , & celle'  de  Janfênius  ne  peut 
• être  hérétique  ni  condamnable,  que  pour  un 
certain  dogme  en  particulier:  & encore  un. 
coup',  c’eft  ce  dogme  qu’on  demande.  Si 
c’eft  par  'éxemple,  le  dogme  de  la  ^ace  né- 
ceflitante , ou  celui  de  la  grâce  efficace  par 
die  même,  ou  quelque  autre  chofe.  Car  cha- 
que particulier  le  donne  la  liberté  de  dire  l’un 
ou  l’autre  : & quelques-uns  même  nous  don- 
nent d’autres  idées  fdon  leur  caprice , fans 
qu’une  autorité , à laqudle  on  foit  obligé  de 
déférer  fur  cela,  ait  jufqu’à  préfent  marqué di- 
ftinârement  à quoi  nous  devons  nous  en  te- 
nir. 

on  a une  fois  déterminé  le  fens 
dü^droit  sc  qu’on  attribue  à un  auteur , en  difant , par 
**  exemple,  4*  Joéiri?te  dune  feule  volonté  en  fe^ 
fus-Chrifi  ,qu'enjeigne  le  fspe  Honerius,  ejl  hé- 
rétique , il  en  peut  naître  alors  deux  queftions, 
dont  l’Eglife  a droit  & pouvoir  déjuger.  L’u- 
ne, de  lavoir  fi  cette  propofition  eft  ou  n’eft 
/ pas  hérétique  ; & c’eft  à l’Eglife  de  former  fur 
cela  la  croiance  des  fidèles.  L’autre , s’il  eft 
vrai  que  le  Pape  Honorius  ait  enfeigné  cette 

doétri- 
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doârine.  Quelques-uns  difent.  Oui, après 
plufieurs  Conciles  généraux  & plufièurs  Pa- 
pes. A Rome  on  dit.  Non  j & on  ne  laifîe  pas 
''  d’y  être  catholique , parce  que  cette  qiieftion 
n’eft  matière  ni  de  foi  divine  > ni  d’héréfie, 
non  plus  que  toutes  les  autres  queftions  fem- 
Wables , telle  qu’eft  celle  du  fait  de  Janfenius.' 

On  vous  dira  fans  doute,  Monfeigneur,  fur 
cette  dernière  , qu’on  a fiiflUâmment  déter- 
miné le  lêns  & la  doârine  de  Janfenius , en 
difànt  que  ce  fens  eft  celui  des  cinq  propor- 
tions j que  c’efl  dans  le  fens  de  cet  auteur  que 
ces  proportions  ont  été  condamnées  & décla- 
rées hérétiaues,  que  les  erreurs  de  l’un  font  les 
erreurs  de  l’autre,  & qu’il  faut  les  condamner 
dans  le  livre  de  cet  Auteur,  auffi  bien  que  dans 
les  V.  proportions.  C’eft  ce  qu’on  nous  dit 
' depuis  cinquante  ou  fbixante  ans , fans  que 
l’amire  en  foit  plus  éclaircie  ou  plus  avancée 
pour  le  repos  des  confciences , ou  de  l’E- 
glifê. 

Permettez  moi,  s’il  vous  plaît,  Monlêi-^»f'®*** 
gneur,  pour  ma  juftification,  de  vous  en  ex-ût;o^*<f" 
polêr  en  peu  de  mots  la  raifon..  Il  eft  vrai^îyoque, 
qu’on  nous  dit  que  le  fens  du  livre  de  l’Evê-  „ 
que  d’Ipres  eft  le  fens  des  cinq  propoQtions  : > ^ 

mais  convient-on  du  fens  des  cinq  propor- 
tions ? Auftl  peu  que  du  fens  du  livre.  Les 
cinq  proportions  en  elles  mêmes  font  équivo- 
ques ôc  ambiguës.'  Elles  ont  un  fens  héréti- 
ques, elles  en  ont  auftl  un  catholique  i & ce 
fens  catholique  auquel  onlespeutréduire, c’eft  . -, 

celui  de  la  grâce  efificace  par  elle  même.  C’eft 
le  feul  pour  lequel  les  difciples  de  S.  Auguftin  à m.  de  \ 
&c  de  S.  Thomas  fc  foient  intéreftes.  Et  com- 
me  par  la  déclaration  du  Pape  Innocent  X<  & cîaeiou. 

* par  ^ ' 
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par  un  grand  nombre  d’autres  preuyesïcefens 
a été  fuffifâmmcnt  mis  à couvert,  ils  abandon- 
nent fans  peine  tous  les  autres  fensàlacenfure. 
Pour  celui  d’une  grâce  néceffitante,  ou  celui 
d’une  cupidité  infurmontable,  ils  les  déteftent 
& les  anathématizent , & du  refte  ils  laiflènt 
aux  Moliniftes  le  foin  d’accorder  cnfemble 
leurs  différentes  opinions  fur  J’efpéce  d’héréfîe 
que  l’Eglife  & le  S.  Siège  ont  eu  intention  de 
condamner  dans  ces  propofitions.  Car,  com- 
me j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  le  dire,  Mon- 
feigneur,  chacun  d’eux  en  juge  à fa  fahtaiûe, 
fans  autre  fruit  que  celui  de  diiputer  fans  fin. 

Si  cette  explication,  qui  n’explique  rien," 
ne  fert  point  à l’éclairciffement  du  fensdejan- 
fenius,  elle  fert  merveilleufement  aux  deffeins 
de  ceux  qui  cherchent  à entretenir  les  troubles 
dans  l’Eglife.  On  en  verroit  bientôt  la  fin, 
fi  on  fe  contentoit  de  demander  que  l’on 
condamne  les  V.  propofitions  en  elles  mêmes,' 
;■»  fenfu.  obijio,  comme  l’a  dit  le  Pape  Inno- 
cent XII.  dans  le  fens  qui  fe  prélènte  d’abord 
à l’efprit,"  & qui  réfulte  naturellement  des  pa- 
roles: fêns,  qui  confîfte  à dire,  que  les  com- 
mandemens  de  Dieu  font  impoffibles  aux  ju-‘ 
fies  qui  n’ont  pas  la  grâce  efficace  pour  les  ac- 
complir actuellement , en  forte  que  tout  pou- 
voir leur  manque  pour  cet  effet  j ou  à dire  que 
l’efficacité  de  la  grâce  dans  ceux  qui  l’ont,  élt' 
une  efficacité  néceffitante  , qui  ne  laiflè  au  li- 
bre arbitre  aucun  pouvoir  actif  de  réfifter  au 
mouvement  actuel  de  cette  grgee.  Si  on  en 
demeuroit-là,  la  paix  feroit  bientôt  dans  l’E- 
glife,  parce  qu’il  n’y  a perlbnnequi  ne  con- 
damne en  ces  fens-là  les  cinq  propofitions:  ce 
qui  fuffit  aux  Papes  & aux  Evêques ,,  pour 

affu’ 
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aflbrer  le  facré  dépôt  de  la  foi  fur  cette  matiè- 
re > & aux  fidèles  pour  rendre  témoignage  de 
la  pureté,  de  la  leur>  Mais  ceux  à qui  il  eit 
utile, pour  leurs  intérêts  charnels, d’entretenir 
le  fantôme  d’une  lëétc  Janfenienne , pour  fai- 
re des  ledlaires  de  qui  il  leur  plaît , ceux  - là- 
font  accroire  auxPuiflànces,  depuis  foixante 
ans,  qu’il  y a un  grand  nombre  de  gens  qui 
foutiennent  les  erreurs  des  cinq  propofitions. 
C’eft  une  pure  calomnie , de  quoi  il  ne  faut 
point  d’autre  preuve  que  de  les  défier  de  pro- 
duire un  feul  a(fle  authentique  pu  juridique  > 

S)ar  où  l’on  voie,  durant  ces  foixante  ans,  un 
bul  homme  convaincu  dans  un  jugement  con- 
tradiéioire  de  les  avoir  foutenues.  C’eft  ainfi 
qu’ils,  fe  jouent  de  la  confiance  des  Princes  & 
de  la  crédulité  des  peuples.  L’artifice  qu’ils 
prit  inven^  pour  faire  réufTir  cette  illufion,& 
pour  faire  que  des  perfonnes  Confcientieufès  , 
parôiffcnt.aux  gens  du  monde  ne  veuloir  pas 
loufcrire~ à la  condamnation  de  ces  erreurs,  çü 
été  de  fabriquer  une'propofition  double  & 
compofée,  dont  une  partie  eft  de  foi  divine, 
fondée  fur  la  parole  infaillible  de  Dieu,  & dont' 
l’autre partie  ne  peut  être  .qu’une  opinion 
de,  foi  humaine  , comme  uniquement  fon- 
dée fur  la  parole  d’hommes  capables  de  fe 
tromper;  en  forte  qu’on  foit  obligé  de  di- 
re > lâns  aucune  diuinélion  : Je  condamne 
la  doBritte  hértftique  de  Janfenius  contenue 
dans  les  cinq  propofitions , de  même  que  fi 
on  obligeoit  ,à  Rome  les  Jéfuites , & d’au- 
tres, à faire  cette  profeffion  de  foi:  Je  con- 
damne la  doBrine  hérétique  du  Tape  Homrius 
contenue  dans  rhéréfie  ^uno  feule  volossté  en 
Jefus-Chrifi,  - _ - — „ 
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Méitnge  Vous  n’aurez  pas  de  peine  àvoir,'Mon- 
feigneur,  que  l’une  & l’autre  propofition  eft 
vraf  ib-  un  pur  fophifme  , dont  l’illufion  confifte 
phifme.  dans  la  confufion  & le  mélange  de  deux 
.chofes  eflèntiellement  liiftinguées  & lepara- 
^ blés,  dont  l’une  eft  une  vérité  auffi  ancien- 
ne que  l’Eglife  tout  au  moins,  & l’autre  eft 
née  il  n’y  a pas  quatrevinets  ans  : l’une  fon- 
dée fur  l’autorité  infaillible  de  la  parole  de 
Dieu,  l’autre  appuiée  feulement  fur  un  prin- 
cipe incertain,  tel  qu’eft  le  témoignage  d’un 
homme  : l’une  dont  la  croiance  eft  nécef- 
faire  au  falut , l’autre  dont  la  connoiflànce 
y eft  fort  indifférente,  & dont  la  foi  eft  inu-- 
die  pour  plaire  à Dieu  & fe  fauver.  Et 
néanmoins  on  veut  qu’on  en  attefte  égale- 
ment la  vérité  & que  l’on  rende  une  foule 
& meme  foumiflîon  aux  deux  parties  de  cet- 
te propofition  double,  fans  fouffîr  aucune di- 
ftindlion  ni  explication.  Si  c’eft  une  foumif- 
fion  de  foi  divine , c’eft  trop  pour  la  parole 
d’un  homme  & pour  une  propofidon  douteu- 
fe:  fi|c’eft  une  foumiffion  de  foi  humaine, 
cfeft  trop  peu  pour  la  parole deDieu,  &pour 
une  propofition  infeilliblemant  vraie.  I.a  pre- 
mière de  ces  deux  propwfitions  fe  réduit  à cel- 
le-ci : ,}  Il  y a dans  les  cinq  propofitions  une 
„ certaine  doârine  qui  eft  hérétinue  & con- 
„ damnée  comme  telle  par  l’Egliie , & je  la 
„ condamne  & détefte  avec  elle.  La  fo- 
„ conde  eft  cette  autre  : Et  cette  doétrine 
„ hérétique-  & condamnée  a été  enfeignée 
U par  Janfenius,  & eft  contenue  dans  foa 
»,  Livre.  * • ' ' 

Or  après  vous  avoir  très-humblement  fup- 
plié  , Monfcigneur , de  vous  dépouiller  de 
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toute  prévention  , comme  je  m’en  dépouille 
moi-même , je  prens  la  liberté  de  vous  de- 
mander , devant  Dieu  , fi  la  première  propo- 
fition,  claire,  précife  &toutefim pie, comme 
elle  eft , fans  qu’aucun  mélange  d’une  propo- 
fition  acceflbire  rembarafie  & l’obrcurcifle , 
ne  fuffit  pas  pour  mettre  en  fureté  la  doârine 
l’Eglifê,  & pour  s’aflurer  de  la  foi  d’une  Prê- 
tre & de  la  parfaite  fbumiïfion  qu’il  doit  fur 
cela  aux  décifions  de  l’Eglifê.  N’eft-il  pas  é- 
vident  que  l’afïèûation  qu’on  a d’y  vouloir 
mêler  la  fécondé,  eft  juftement  fufpede  d’un 
mauvais  defiein  dans  ceux  qui  ont  fu^éré  ce 
mélange,  & l’union  de  ces  deux  propolitions? 
Pourquoi  vouloir  qu’on  les  croie  toutes  deux 
indivifiblemcnt,  & qu’on  y fouicrive  fans  di- 
ftinéfion  , fans  marquer  aucune  difterencê  de 
ibumiffion , avec  une  horrible  imprécation 
contre  fbi-même , avec  le  ferment  le  plus  fa- 
cré?  N’eft-ce  pas  vouloir  qu’on  confonde  une 
vérité  de  foi  avec  une  propofition  qui  n’en 
peut  être  ; la  foumiflîon  due  à la  révélation 
divine  avec  celle  qu’on  peut  rendre  au  témoi- 
gnage des  hommes  \ une  vérité  immuable 
avec  un  fait  incertain  > & dont  la  croiance  , 
n’étant  appuiée  que  fur  le  principe  faillible 
d’une  information  humaine,  fë  pourroit  trou- 
ver faufle  ? Qyand  donc  on  veut  obliger  des 
chrétiens  de  Ibulcrire  à ces  fortes  de  propofi- 
tions  compofées , en  fubftituant  ces  paroles 
vagues,  équivoques,  obfcures  ôccaptieufes  de 
Doéhjne  hérétique  de  yanjeniut  , à la  con- 
damnation fimple , claire  & précife  de  toutes 
les  erreurs  condamnées  dans  les  cinq  propofi- 
fions  , en  quelque  livre  qu* elles  Je  trouvent  y 
en  qualifiant  même  chaque  propofition  de 
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la  manière  que  l’ont  qualiSce  l’Eglife  & les 
Papes i voici,  Monfeigneur,  à quelle  angoi/^ 
fc,  à quelle  perplexité  on  réduit  desperfonnes 
qui  ont  une  confcience  tendre , beaucoup  de 
religion  , un  vif  amour  de  la  fincérité  chré- 
tienne , un  profond  refpeét  pour  le  faint  nom 
de  Dieu  , & à qui  on  a infpiré  dès  l’enfance 
une  grande  horreur  de  la  profanation  de  ce  faint 
nom , & de  tout  parjure.  , 

Comme  on  a toujours  fujet  de  fe  défier  des 
jugemens  'qu’on  porte  fur  unequeftionoùl’on 
_a  quelque  intérêt  de  ménager  les  Puilftnces 
qui  fe  font  déclarées,  & dont  l’autorité  eift  en- 
gagée , ou  des  gens  de  crédit  qui  font  en  eau- 
le;  il  eft  toujours  plus  fur  dedépayfer,  pour 
ainfi  dire  > la  queflion  , ou  en  la  confidérant 
dans  une  efpéce  pareille , mais  étrangère  & 
dégagée  des  préjugés  & des  circonftances  des 
noms , des  perlonnes  6c  des  lieux  qui  intéref 
fent  l’efprit  & le  jugement.  Aieidonc,  Mon- 
feigneur , la  bonté  de  me  dire  en  confcience 
ce  que  Votre  Grandeur,  confèilleroit  à un 
Prêtre,  ou  ce  qu’Elleferoitellemême,  fi  une 
autorité  fupérieure  nous  difbit  : „ Vous  m’étes 
„ fufpcét  de  l’erreur  des  Monothélites.  Vous 
„ avez  beau  dire , que  vous  condamnez  fin- 
„ cérement  6c  de  tout  votre  coeur  l’héréfic 
„ qui  n’admet  qu’une  feule  volonté  en  Jefus- 
w Chrift,  que  vous  la  condamnez  en  tous  les 
„ fens  ou  l’Eglife  la  condamne  6c  en  tous  les 
„ livres  où  cette  erreur  fe  trouve  i cela  ne 
„ me  fuifit  pas  pour  m’affurer  de  la  pureté 
„ de  votre  foi  fur  ce  fujet.  Je  vous  tmndrai 
„ toujours  pour  Monothélite  jufqu’à  ce  que 
„ vous  diliez  avec  ferment  : Je  prens  Dieu  à 
r,  témoin  que  je  condamne  comme  hérétique 
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\i  la  doctrine  du  Pape  Honorius , contenue 
„ dans  fa  Lettre  à Sergius  Patriarche  deCon- 
„ ftantinople  : & je  veux  que  Dieu  me  fejet- 
■ >j  te , & me  punilïè  éternellement , fi  ce 
„ n’cft  pas  fincérement  que  je  condamne 
,,  l’héréfie  des  Monothélites  dans  le  fens 
I „ du  Pape  Honorius,  contenu  danslàLet- 

' Je  fcrois  curieux  de  favoir  ce  qu’on  répon-  ^ . 

droit  à Rome  fur  ce  modèle  d’abjuration  du 
' Monothélifme  du  Pape  Honosius. 

’ Mais  je  voudrois  auffi  que  V.  G.  eût  la  bon-  * ' • _ 

‘ té  de  me  dire  ce  qu’il  faudroit  faire  en  Fran-  i 

’ ce,  fi,  en  vertu  de  la  Bulle  d’Alexandre  yiIT.  ! 

contre  les  propofijions  du  Clergé,  la  Gourde  ! ' 

' Rome  s’avifoit  de  propofer  cette  autre  profet  ^ i 

® Con  de  foi  à figncr  dans  uh  formulaire. 

* Je  condamne  la  doctrine  fchifmatique  Autre 

! - i,  & erronée  qui  eft  contraire  à robéiflànce 

’ „ due  aux  fouverains  Pontifes  & aux  droits  droit 

* „ de  la  Primauté  & de  la  jurifdiâion  du  S.  mêlé»  *n- 

' „ S’i^e, & qui  eft  contenue  dans  les  Articles 

’ 3,  du  Clergé  de  France  aflemblé  en  1682. 

‘ Je  ne  croi  pas  qu’il  fê  trouvât  un  feul  Evê- 

* que  de  France  qui  voulût , ou  au  moins  qui 
I ofàt  ibufcrire  à un  Formulaire  où  feroit  con- 

* tenue  cette  propofition  double  & compolee. 

' ■■  Une  Aflèmblée  générale  ou  un  Concüe  na- 

’ tional  des  Evêques  de  France  le  rejclteroit  a- 

* ' vec  indignation  , comme  contenant  un  fait 

* contraire  à la  vérité  & à leur  honnebr  ; quoi 

' • qu’en  même  tems  ils  déteftafiènt  toute  doélri- 

; ne  contraire  à la  Primauté  du  Pape  & à la  ju- 

* rildiélion  du  S.  Siège.  Ce  qu’allèguent  les 
! prétendus  Janféniftes  contre  le  mélange  de  la 
' propofition  de  droit  divin  avec  le  fait  humain 
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• toute  forte  de  gens  le  diroient  contre  le  mé- 
lange de  la  propofition  de  droit  qui  concerne 
k Primauté  & la  jurifoidion  du  S^Sicge,avcc 
la  propolîiion  de  fait  qui  regarde  les  propofi- 
tions  du  Clergé  de  France.  Mais,  fans  vou- 
Joir  deviner  ce  que  d’autres  feroient , jeforois 
content,  fi  je  favois  ce  que  vous  feriei,Mon- 
feigneur,  au  moins  à l’égard  du  Formulaire 
d’Honorius  : car  pour  celui  des  propofitions 
du  Clergé , Je  cas  eft  un  peu  délicat. 

Ce  qu’on  vousdemanderoit,Monfèigneur,' 
pour  la  condamnation  du  fens  d’Honorius, 
c’eft  ce  qu’on  nous  demande  pour  la  condam- 
nation du  fons  de  Janfêniusi  & je  fuis  alTürc 
q ie  ceux  qui  trouvent  mauvais  qu’on  écoute 
for  celui-ci  les  peines  de  fa  propre  confcience 
contre  l’obciflànce  aveugle  à cet  égard,'  ne  fe 
réfoudroient  jamais  à faire  plier  la  leur  fousle 
joug  de  la  décilion  de  pluncurs  Conciles  gc- 

• ncraux  & de  plufieurs  Papes  contre  la  Lettre 
du  Pape  Honorius  & contre  fa  doélrine.  Pour- 
quoi jdiroicnt-ils,  ne  fe  pas  contenter  de  cette 

Îuémiére  forte  de^ondamnatioiî  du  Monothé- 
ifrae  en  lui-même,  condamnation  la  plus  for- 
melle , la  plus  précife  & la  plus  claire  qu’on 
puiflfe  fouhaiter  ? Pourquoi  en  vouloir  fubfti-  I 
^ tuer  une  autre  qui  eft  obfcure,  confufe  , équi-  I 
voque  ? -Que  le  Pape  Honorius  ait  enfeigoé 
• on  n’ait  pas  enfeigne  le  Monothélifme , cela 
ne  kit  rien  à ma  foi , je  n’en  fuis  ni  plus  ni 
moins  cafoolique , puifque  je  condamne  clai- 
rement l’erreur  dont  .on  le  croit  coupable j 
. Comme  je  n’ai  point  lu  fes  Lettres  , diroient 
. quelques-uns , je  ne  puis,  fans  menfonge,  en 
.rendre  témoignage,  encore  moins  en  prendre 

Dieu 
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Dieu  à témoin  par  un  ferment  à la  face  de 
l’Eglife.  Un  grand  nombre  de  lâvans  hom- 
mes & d’une  rare  piété  > après  avoir  lu  lès  Let- 
tres avec  foin,  affurent  qu’ils  n’y  ont  point  trou- 
vé l’erreur  condamnée  par  le  fixiéme  Concile^ 
ils  ne  doutent  point  que  ceMioncile  ne  fc 
foit  trompé  à l’égard  de  ce  fait , c’eft-à-dire* 
dans  l’examen  & dans  l’intdligence  de  la  Let- 
tre de  ce  Pape  à Sergius  ils  tiennent  avec 
le  âvant  Cardinal  Stellarmin  Jéfuite  , que  les 
Pares  de  ce  Concile  ont  été  Jurgis  par  de  faux 
bruitSy  é‘quet  n’aiant  pas  compris 
LES  Lettres  d’Honorius  , ils  Pont , 
mis  fans  fondement  au  nombre  des  Hérétiques  : 
NON-INTELLECTIS  HoNORII  EpiS- 

TOLis.  Eft-ce,  diroient-ils  encore,  qu’on 
ne  fauroit  être  bon  catholique,  à moins  qu’on 
ne  flétriflè  & deshonore  la  mémoire  d’un 
Pape  ( ou  d’un  Evêque  ) & qu’on  ne  donne 
un  "nouveau  liijet  de  triomphe  aux  ennemis 
du  S.  Siège  & aux  Proteftans , dont  cet  E- 
vêque  à combattu  les  erreurs.  Oa  bien , eft- 
ce  que  l’on  compte  pour  rien  d’imputer  à un 
Pape.  ( 6c  à un  Evêque  ) des  erreurs  capitales 
contre  la  foi  > fans  en  avoir  des  preuves  in- 
conteftables , ou  fans  y être  forcé  par  une  au- 
torité infeillible  C’eft  un  faux  témoignage 
que  vous  voulez  que  je  rende  6c  une  injuftice 
que  vous  voulez  me  faire  commettre  contre 
l’Oint  du  Seigneur  j 6c  en  m’y  faifant  ajouter 
un  ferment,  pour  prendre  Dieu  à témoin  que 
je  condamne  comme  hérétique  fa  doéfrine  j 
que  je  ne  çonnois  pas , 6c  que  je  ne  fuis  pas 
bbligé  de  connoître,vous  voulez  que  je  char- 
ge ma  confcience  d’un  horrible  parjure.  Je 
ne  m’y  puis  réfbudre.  J’aime  mieux  tout  fouf- 
D 2 fric 
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i ' frir  de  la  part  des  hommes  > que  de  m’expoler 
' à la  colere  de  Dieu , & d’aller  paroître  au  tri- 
bunal terrible  de  Jefus-Chrilt  chargé  d’un  tel 
menfonge , d’un  taux  témo^nage  contre  un 
Succeflèur  des  Apôtres , & d’un  déceftable  a- 
bus  du  faint  nom  de  Dieu.  Une  autorité  fail- 
lible dans  la  décifion  des  faits  humains , à la- 
quelle on  veut  que  j’obcïflè  aveuglément  en 
foufcrivant , contre  ma  confcience*  à leur  ju- 
gement fur  un  fait  nouveau  de  nulle  impor- 
tance , ne  me  garentira  pas  de  la  rigueur  du 
jugement  du  Prince  des  Pafteurs.  Difpenfeï 
moi  donc  j s’il  vous  plaît  « d’une  fbumiflion 
qui  ne  pourroit  m’être  que  funefte.  Que  fi  » 
par  ce  refus  il  s’excite  quelque  trouble  dans 
l’Ëglife  i & que  fous  ce  prétexte  on  nous  ac- 
cute  de  lui  faire  depuis  foixante  ans  une  guer- 
re ouverte,  permettez  nous  de  vous  dire,  que 
ce  trouble  ne  nous  peut  être  imputé,  qu’il  efl 
uniquement  fur  le  compte  de  ceux  qui  onf  en- 
trepris de  faire  impofer  aux  fidèles  ce  nouveau 
joug  de  fignatures  fur  des  faits  douteux , qui 
ne  concernent  ni  la  foi  ni  Jes  moeurs  de  l’E- 
glife  i & qu’au  contraire  ce  font,  eux  qui  lui 
font  la  guerre  , en  troublant  la  paix  des  con- 
fciences , & la  tranquillité  de  l’unité  catholi- 
que. 

Je  fuis  fort  trompé , Monfeigneur , fi  ce 
n’eft  pas  là  peu*à-près  le  langage  que  tien- 
droient  toutes  les  perfbnnesfages&  d’une  con- 
fcience  droite  fur  la  propofition  qu’on  leur  fe- 
roit  dc'figner  avec  ferment  un  Formulaire 
contre  le  Monothélifme , où  fèroit  fouré  le 
fait  d’Honorius , comme  celui  de  Janfenius 
cft  fouré  dans  le  Formulaire  des  cinq  propofi- 
tions.  Ils  font  tous  deux  iemblabhs  l’un  à 

l’autre 
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l’autre.  Pourquoi  donc  ne  peut-on  pas  faire 
àVégard  du  dernier  ce  qu’on  feroità  l’égard 
du  prémier  ? S’il  y a quelque  différence  en- 
tre ces  deux  affaires  > elle  eft  affurément  à l’a- 
vantage de  celle  de  Janfenius. 

I.  Si  deux  Papes  ont  jugé  que  leserreurs  des  D^dfions 
cinq  propoûtions  font  contenues  dans  le  livre 
de  Janlenius  félon  fon  vrai  fens  ; trois  t.ona-  pj^és  l'unt 
les  généraux , & un  grand  nombre  de  Papes  avec  l'au- 
ont  jugé  que  la  Lettre  d’Honorius  contient 
l’erreur  du  Monothélifme. 

. 2.  La  Lettre  du  Pape  Honorius  fut  lue  en 
plein  Concile  J éxaâement  collationnée  à l’ori* 
ginal  « & examinée  Synodiquement , & dans 
toutes  les  formes  juridiques  par  tous  les  Peres 
du  V I.  Concile  général,  en  préfence  des  Lé-, 
gats  du  Pape  ôc  de  ceux  du  S.  Siège.  Au  lieu 
que  nous  n’avons  aucune  preuve  authentique 
que  le  livre  de  Janfenius  ait  été  éxaminé  juri- 
^uement  par  les  Papes  qui  lui  ont  attribué 
les  erreurs  des  cinq  propoütions.  On  veut 
que,  nous  le  aoions  ^ preuve  j cela  eft  un 
peu  dur.  ' . - 

3.  U ne  paroît  pas  quel  avantage pourroient 
tirer , pu  quel  abus  pourroient  faim  de  ces 
paroles  contre  une  doÀrine  catholique , ceux 
qui  voudroient  introduire  cette  Formule: 
condamm  la  ioElrine  ^ le  finshfrétiaue  d’Ho- 
norius contenu  dans  fa  Lettre, &CC.  au  lieu  de  cel- 
le-ci : ^e  condamne  Perreur^une  feule  volonté 
en  Jefus-Cbrifi  en  tous  les  fens  que  PEglife  la 
condamne  , ^ en  quelque  livre  qu’elle  fe  trou- 
ve. Mais  on  voit  maintenant  plus  évidem- 
' ment  que  jamais , l’abus  horrible  que  les  Jé- 
fuites  veulent  faire , & font  aéiuellement  de 
cette  formule  obfcure  : Je  condamne  la  doéiri- 
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ne  hérfiique  ér  le  fens  de  Janfemus  contenus 
dans  fin  livre  , en  la  iübftituant  à ces  pa- 

' rôles  claires  & précifes  ; Je  condamne  pure* 
ment  df  frmplement  les  erreurs  des  cinq  propofi^ 

' • fions  dans  tous  les  fens  que  PEglifi  ^ les  Papet 

les  ont  condamnées  t ér  en  quelque  livré  quelles  fi 
trouvent.  On  voit,  dis-je  , aujourd’hui  plus 
, que  jamais , l’abus  qu’on  veut  faire  de  la  préP 
miére  formule. . Car  préfentement  les  Jéfui- 
difent  ouvertement  dans  leurs  écrits , & ce 
qui  eft  plus  pernicieux  & d’une  plus  dadge*^ 
reufe  cpnféquence  ■,  ils  le  ftjnf  dite  par  des- E- 
vêques , que  ce  iètVs  de  JanlèdiuS  & des  citi^ 

' , propofitions , condamné  par  l’Eglife , eft  lû 

îèns  de  la  grâce  efficace  paf’eBevm^e , quoi 
que  les  Papes  & tous  les  plus  habiles  Théolo- 
’ • giens  aient  toujours  regardé  cette  doârine  , 
comme  étant  celle  de  S.  Augûftin  approuvée 
- par  l’Eglife.. 

Si  vous  voulez,  Monfeignèilr , lùivre  d’tltt- 
coup  d’œil  le  cours  de  la  conduite  que  lés  Jé* 
fuite»  ont  tenue  pour  parvenir  au  .but  où  llà 
croient  maintenant  être  arrivés  , c’eft-à-tHre*. 
pour  être  en  état  de  pouvoir  attaquer  ouver- 
tement la  doétrine  de  la  gface  efficace  pat  él* 
le-niême,  & enfùite  S.  Auguftin  , - vous  ÿ 
verrez  la  conduite  la  plu»  anificteufe  qui  fut 
jamais,  & la  plus  horrible  illufion  qu’on  pûif^ 
fe  faire  aux  puiflances  de  l’EgHfe  & au'S; 
Siég;e. 

I . Ils  ont  d’abord  fabriqué  cinq  pfôpofiriottô: 
ftoiredes  équivoques,  ambiguës,  fufceptibles  d’un  fens- 
P'‘°P'^*catholique,  & d’un  fens  hérétique, 
ücia*.  préfehter  au  Pape  In- 

, nocent  X.  & l’ont  fbllicitc  de  les  condam- 
ner coiïhifément,  & fans  diftiniîlion  des  df- 

' vers- 
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vers  fens  > comme  contenant  la  doârine  hé- 
rétique de  Luther  & de  Calvin,  ^n  aflii- 
rant  S. S.  les  Dominicains , & tous  ceux  qui 
prénoient  intérêt  à la  doétrine  de  la  grâce 
efficace  par  elle-même , qu’il  n’en  étoit  point 
queftion  dans  les  cinq  propofiûons.  Car  le 
Pape,  qui  ne  vouloit  point  entrer  dans  lé» 
difputes  de  la  Congrégation  fai- 

foit  difficulté  par  cette  raiibn , de  s’engager 
dans  l’afiàire  des  cinq  propoGtions. 

3.  Le  Pape  néanmoins  s’y  engagea,  fur 
l’aflurance  que  M.  HalUer  6c  les  Jéfuites  lui 
donnèrent qu’il  ne  s’agiflbit  nullement  des , 
pwnts  dont  les  Dominicains  avoient  difpu- 
té  avec  eux  fous  Clemenc  VIII.  6c  Paul  V- 
11  fit  fa  Bulle , 6c  quand  ces  Peres  virent 
contre  leur  attente ,-  que  leurs  adverfairas  s’é- 
toient  fournis  à la  Bulle,  6c  qu’ils  condam- 
noient  abfoluraent  6c  Éins  reftridiion  les  cinq: 
prôpofitions  en  elles  memes,  iis  firent  naî- 
tre la- queftion  defak,  en  aceufant  leurs  ad- 
verfaires  de  ne  pas  co.idamner'fincérement 
6c  de  coeur  le»  cinq  propofitions,  Ibus  pré-- 
texte  qu’ils  paroiflôiont  douter  qu’elles  tuf- 
fênt  de  Janfenius^i  6c  fbutenam  qu’à  moit»-^ 
de  Ici  condamner  comme  contetrues  dan» 
le  livre  de  cet  -Autheur  6c  dans  fon  fens , 
ils  ne  les  condamnoient  pas-  comme  le  Pa>- 
pe  les  avoit  condamnées  : 65  fous  ce  pré>* 
texte  , ils  traitoient  d’hérétiques  ceux  qui  re- 
fufoient  de  condamner  JanfcniuSi 

4.  Après  la  mort  du  Pape  Innocent  X. 
ils  firent  fi  bien  qu’ils  obtinrent  d’Alexandre 
VI  l.  Ion  Succefleur , une  Bulle , où  co  Pa- 
pe déclaroit  que  les  cinq  propofitions  étoient 
extraites  du  livre  de  Janfenius  6c  coa^mpées 
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en  fon  fens  ce  que  le  Pape  fit , Ikns  aucun 
éxamen  juridique  de  ce  livre. 

5.  Ils  ont  enfuite  commencé  à dire  dans 
leurs  livres  & dans  ceux  de  leurs  adherans , 
que  ce  n’étoit  pas  proprement  le  fens  Lu- 
thérien ou  Calvinien  qui  étoit  condamné 
dans  les  cinq  propofitions>  mais  un  certain 
autre  ièns  qu’ils  n’expliquoient  qu’à  demi- 
bouche:  non  qu’ils  abandonnaflènt  finccre- 
ment  & entièrement  le  deflèin  d’imputer  l’er- 
reur Luthérienne  ou  Calvinienne  aux  cinq 
propofitions,  & au  livre  de  Janfênius  j mais 
pour  faire  feulement  entendre  que  les  cinq 
propofitions  & la  dodtrine  de  Janlënius  n’é- 
' toient  pas  condamnées  comme  contenant  en 

Œ!  termes  & ouvertement  l’erreur  de 
ôc  de  Calvin , mais  comme  la  con- 
tenant d’une  manière  plus  fubtile,  en  ter- 
mes plus  couverts  i en  un  mot»  comme  con-, 
duilânt  par  une  nouvelle  route»  aux  mê- 
mes blafphêmes  & à de  femblables  impié- 
tés. 

6.  Il  ne  reftoit  quafi  plusMjue  de  dire  ou- 
vertement » que  ces  termes  artificieux  ôc  ces 
chemins  couverts  ^ ce  font  les  termes  de  grâ- 
ce efficace  par  elle-même  j que  c'eft  en  ef- 
fet cette  doârioe  qui  eft  condamnée  dans 
les  cinq  propofitions , & que  la  grâce  qu’en- 
ièigne  Janfênius  ell  effieéÛvement  la  grâce 
efficace  par  elle-même.  Mais  avant  que  d’en 
venir  là  par  une  déclaration  ouverte,  ils  ont 
cru  devoir  rompre  quelques  barrières  qui  ne 
leur  laiflToient  pas  le  chemin  tout-à-fâic  libre 
pour  aller  à leur  but.  Les  cinq  Articles  en 
étoient  une  aflèz  forte.  Ilsj  les  ont  combat- 
tus par  des  écrits.  Ils  ont  même  fiiit  plufieurs 
. . ■ tea- 
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Céntâtives  pour  les  faire  condamner  à Rome 
mais  jufqu’à  'préfent  'ç’a  été  inutilement  j 
6c  même  à leur  dommage. 

' 7.  Les  Brefe  du  Pape  Innocent  XII.  a- 
voient  paru  à quelques  Evêques  & à quel- 
ques Théologiens  pacifiques  & équitables  > un 
moien  propre  à finir  les  conteftations  j & ils 
l’auroient  été  en  effet , û le  fenjus  obvius^ 
n’a  voit  point  eu  de  queue  , ôc  que  la  croian-  . 
ce  du  faiteûtétéplusclairementexclufe.  Mais 
tout  ce  que  les  Brefs  avoient  de  fpécieux  > ils 
l’ont  fait  évanouir  par  l’interprétatitMi  qu’ils  en 
ont  procurée  dans  la  dernière  Bulle.. 

8.  La  Paix  derEglifê  de  France , ouvrage  p,;x  d< 
du  Pape  Clement  IX.  & de  Louis  le  Grand  »ci«menc 
notre  Roi  très-Chretien  , les  incommodoit  ^ ^ 
encore  davantage;  parce  que  dans  la  Déclara^ 
tion  de  feu  M.  Vialart  Evêque  & Comte  de 
Châlons  * qui  fut  fi  agréablement  reçue  de  ce 
Pape,  6c  dont  S. S.  fit  le  fondement  de  la  paix* 
la  croiance  du  fait  en  étoit  très-clairement  ex- 
clufê..  On  y voit  la  déférence  éf'  foumijjiou 
due  au  S.  Siège  fur  l'attribution  des  cinq  propofi- 
tions  au  livre  de  Janfemus,  réduite  * jeton  tej^ 
frit  des  Bulles  Apofoliques » à ne  dire»  ni  écri- 
re»- ni  enjèigner  rien  de  contraire  à ce  qui  a été 
décidé  par  les  Papes  jùr  ce  fujet  : ce  qui  eft  vi- 
fiblement  ce  qu’on  appelle  un  fdesue  rejpe- 
Bueux.  C’eft  contre  cette  paix  que  ceux  qui 
eif  font  ennemis*  ont  dreflè  leurs  plus  forces 
batteries  : 6c  enfin  ils  font  venus  à bouc  delà 
renverfër  par  le  moien  de  leurs  calomnies  * 6c 
par  l’adreffe  qu’ils  ont  eue  de  fiûre  entrer  les 
Puiffances  dans  leurs  deffeins  * 6c  d’engager  leur 
autorité.  Ils  en  ont  attaqué  6c  arraché  * au- 
tant qu’ils  ont  pu*  lefondement^quiécoit  lafuf- 
■ D 5 fi&n-^ 
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fifance  du  fiJcnce  refpeâueux  fut'  la  déciiÎQii' 
du  faic  -de  Janfenius.  en  faifant  iinpoiêr  aux 
fidèles  qui  figneronc  le  formulaire , l’obliga* 
tion  de  condamner  comme  hérétique  ,&  de 
''  rejetter  de  coeur  & de  bouche  le  fens  du  livre 
de  Janfeniusi  comme  condamné  dans  les  V. 
propoûtions , dont  les  paroles  expriment 
dit-on  > le  fens  de  ce  livre.  .Ileft  vrainéan* 
moins  que  U principale  pierre  de  ce  fonde> 
ment  n'a  reçu  aucune  atteinte  par  la  Bulle  » 
Ftntam  Domnâ  Sahaotb  : 5c  tant  que  cette  picri- 
re  demeurera  en  fon  entier,  il  paroîtra  à toute 
la  terre  que  la  Paix  derEglife  ne  peut  être  rom- 
. pue  que  par  des  voies  de  fait  & d’autorité  ab- 
solue , dont  les  bons  Papes  n’ont  jamais  u^ 
dans  les  al^es  de  l’^lifr.  Or  elle  fubûflera 
toujours  > cette  pierre  principale , qui  eft  la 
Déclaration  de  feu  M.  de  Châlons  ( comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  ) tant  qu’elle  ne  fera 
.combattue  que  par  desfuppo&iions  ou  desin>- 
terprétations  dont  la  fauflèté  faute  aux  yeux, 
ou  pat  des  fubdlités  indignes  d’être  emploiées 
dans  une  aâàire  fi  férieufê. 

préparatifs  par  où  Icsjé- 
Moiiaiftct  Suites  fe  fraioient  le  chemin  à l’éxecution  de 
•onfre  ia  Icur  grand  deffein  , qui  eft  d’élevef  & d’éta- 
blif  le^Mohnifrae  furies  ruines  do  la  grâce  ef* 
ficace  par  elle  même , fe  Toiant  appuies  d’un 
^%id  ct^tt  auprès  des  Puiffimees,  affûtés  de 
Paveu  ôc  de  l’attachement  de  quelques  Ëf<ê- 
^es  de  leur  façon  , de  fe  promettant  qu’aux 
cun  autre  n'oferoit  leur  réfiâer,  ils  ont  enfin  < 
levé  la  tête,  mais  avec  leurs  artifices  oïdinai* 
tes..  Ils  ont  attaqué  ouvertement ia  grâce  efv- 
ficace  par  elle  même  par  des  écrits  anonymes  » 
suis  qui  ceruioement  vieonent  d eux.  Ils  ont 

même' 
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'même  fait  faire  de  plus  grandes  avances  par 
des  Evêques  de  leur  dépendance.  Ils  leur  font 
dire  à-bouchc-ouverte  que  la  grâce  efficace  par' 
ellc-mcme  eft  un  nom  radouci  Ibus  lequel  on 
fouticnt  une  grâce  néceffiiante , comme  Cal-"^ 
vin  J que  l’opération  invincible  ^ la  délec- 
■ tttion  viélorieufe  « qui  eft  l’effèt  de  la  grâ- 
ce abfolument  efficace  par  elle-même  & le 
fond  du  fyftcme  de  Janfenius,  eftunfyftê-i.  Lettre- 
me  Calvinien  ^ “ que  c’eft  uniquement  ce  m.  de- 
„ fyftême  que  l’Eglife  a voulu  condamner 
n dans  Janfenius , o j ( ce  que  je  ne  relis  nci.  p.  33, 
jamais  qu’avec  un  nouvel  étonnement  & 
une  plus  vive  douleur  ) qu’elle  n’a  voulu  y 
„ condamner  rien  de  ferieux;  que>  ficen’eft 
„ pas  là  précifément  ce  qu’elle  y condamne  » ' 
elle  agit  ( cette  époufe  du  Dieu  vivant,  cet- 
te colonne  de  la  vérité  ) comme  un  homme 
,}  en  délire  > ou  bien  elle  fe  joue  & de  la  foi , 
s,  &de  fa  propre  autorité,  &de  la  croiance  de 
n tous  fes  enfans  ; qu’elle  s’imagine  un  fens  chi- 
„ mérique  & ridicule)  pourferyir  de  fantôme 
„ fur  lequel  tombe  tous  fes  anathèmes. 

; Voilà  deoc  enfin  le  grand  deffein  décou- 
vert. Le  myftére,  caché  avec  tant  de  foin,, 
lorfqu’on  travailloit  à faire  condamner  les- 
V-  propofjtions,  n’cft  plus  un  myftére.  Alors,, 
pour  endormir  les  Dominicains  & les  em- 
pêcher de  craindre  qu’on  n’eo  voulût  au  feni- 
de  la  grâce  efficace  par  elle-même,  00  les- 
afturoit  qti’on  tenoit  cette  doéhrine  pour  fore 
orthodoxe.  Alors  ni  les  cinq  'pro^fitions',, 
ni  la  doékrine  qu’on  y vouloir  faire  condam-  . 
ner,  auffi  bien  que  dans  le  livre  de  Janfe- 
nius,  n’avoient  aucun  rapport  à ladt^ftrine' 
de  la  erace  efficace  par  elle-mêmC)  ni  au^ 

D <»•  «iifFc-- 
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différent  que  l’Ordre  de  $.  Dominique  & 
la  Société  des  Jéfuites  avoient  eu  enfemble 
fiir  cette  grâce  dans  les  Q)ngrégations  de 
Auxiliis , comme  le  P.  Annat  l’affure  dans 
fes  Cavilli  JanfeTitanorum , en  parlant  de  l’u- 
nique audience  qu’eurent  en  préfence  du 
Pape  les  Doâreurs \ Auguftiniens.  {a)  Ce 
que  M.  Hâllier  & fes  compagnons  s’eflfor- 
cerent  aufli  de  perfuader  [b)  aux  Domini- 
cains de  Rome , pour  les  engager  dans  leurs 
deffeins.  Aujourd’hui , fi  PEgliJè  n'a  pas  vou- 
lu condasnner  la  doéhine  de  la  grâce  efficace 
par  elle-même , elle  »’/*  voulu  condamner  rien 
de  férieux  J elle  n'a  c<*ndamné  tju'un  fins  chi- 
mfricjue  qu'elle  s'efi  imaginé  j elle  a agi  com- 
me un  homme  en  délire. 

Que  deviendra  donc  la  dodtrine  de  S.  Au- 
guftin,  que  l’Eglife  & le  S.  Siège  ont  adoptée 
fur  cette  matière?  Que  deviendra  l’autorité 
de  ce  faint  Doâeur  de  la  grâce , que  le  Pape 
Clement  VIII.  dès  l’entrée  des  Congréga- 
tions dk  Auxiliis  3 déclara  qu’il  prénoit  pour 
juge  du  diflerent  d’entre  l’Ecole  de  Molinaôc 
ceUe  de  S.  Thomas  ? C’eft  de  quoi  on  ne 

s’era- 

(4)  Cùm  diâiuri  cflènt  de  V.  propofirîonibus,’ 

coeperunt  dicere  de  Jelùitis Satyram  illanr 

excepit  cfFulà  in  commendationem  S.  Auguftini 
2c  gratis  per  fè  efficacis  oratio , de  quibus  nulla 
erat  controverfia.  Jbmat.  L.  Cavilli  ^ànfinian^ 
3f- 

(b)  Non  agitur  de  modo  quo  gratia  efficax. 

cft In  bac  caufà  nullo  modo  includitur  ce- 

lebris  ilia  quæflio  de  Auxiliis , tam  acriter  olim 
Pub  Clemente  V 1 1 1.  & Paulo  V.  Thomiftas  inter 
2c  Jefuitas  agitata.  D,  Balliir  & Socii  in  Scripte 
Dominicams  oblato,  * ^ v 
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«'cmbarafTe  guéres,  quelque  miné  qu’on  faflcj 
dans  l’Ecole  Molinienne  j ni  parmi  fes  pro- 
tedeurs.  Ils  nous  diront  avec  le  Jcfuite  Ga- 
briel à Porta}  qu'il  ferait  à foubaiter  que  fahit 
Auguflin  n'eût  jamais  écrit  delagrace-^  &avec 
Pierre  l’Abbé,  autre  Jéfuite,  qu’il  ne  faut  pas' 
confidérer  ce  qu’à  penle  & enfeigné  S.  Au^u- 
ftin,  mais  ce  qu’il  a du  penfer  ficenleignerl' 
"Brevi  loquetur  'Rama , difoit-il,  lorlqu’on  at- 
tcndoit  la  Bulled’Innocent  X.quidfenfirit  Au^ 
guflinus  , fid  quid  fini  ire  dehuerit.  Enfin  ils 
diront  ce  qu’écrivoit  le  P.  Annat , après  que 
la  Bulle  eût  été  publiée.  Que  le  Pape  ne  s’é- 
toit  pas  mis  en  peine  s’il  approuvoit  ou  s’il 
condamnoit  la  doélrine  de  S.  Auguftin  : No»  taii'it 
intendit  Fontifex  an  Augufiinum , aut  ^us 
iirinam,  vel Jdnciret  vel  damnaret. 

Ce  même  Pape  fit  bien  connoître  aux  Jé- 
fuites  auili-tôt  après  la  Bulle , qu’ils  s’étoient 
mépris  fur  les  fentimens  que  le  faim  Siège  con- 
fcrve  touchant  la  dodrine  & l’autorité  de  S- 
Auguftip.  Ils  ne  laiflerent  pas  de  chanter 
triomphe  , fe  promettant  de  profiter  d’une 
Bulle  qui  condamne  cinq  propofitions  équi- 
voques, ambiguës,  fufceptibles  d’un  Icns  ca- 
tholique & d’un  fens  hérétique , fans  dillin-  ’ 
guer , expliquer , ni  déterminer  ces  propofi- 
' tiens  à aucun  fens  en  particulier.  Il  eft  vrai 
que  ces  propofitions  ne  font  plus  équivoques  - 
aux  Difciples  de  S.  Auguftin,  qui  ne  peuvent 
y condamner  qu’une  grâce  néceftitante  , par- 
cc'qu’ils  font  tous,  un  feul  peut-être  excepté, 
très- per fuadés  par  un  grand  nombre  de  preu- 
ves convaincantes , & par  la  déclaration  mê- 
me du  Pape  Innocent  X.  que  la  Bulle  n’a  pas 
touché  à la  dodrine  de  la  grâce  efficace  par 
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elle  même,  tïi  par  cônfequent  à la  dodrinede 
S.  Aaguftin  fur  cette  matière. , Après  quoi  la. 
condamnation  ne  peut  plus  tomber  que  fur  un- 
fens  hérétique.  Ceft  pourquoi  ils  n’ont  ja- 
mais  fait  difficulté  de  condamner  abfolument 
ces  cinq  propoGtions  en  elles  mêmes,  infen- 
fu  obvio  (ÿ*  quem  ipfarum  vtrba  fra  fe  fe~  ' 
runt.  ' I 

Æill"  , .«  'Ç  ^ Moliniftes,  qui,  ' ' 

i*  grâce  loin  de  recevoir  cctte  déclaration  avec  refpeâ  I 
dfS?  ^ lïvidence  <)«  autres  preüves,  . , 

.H  cou.  ■«‘“'Foprc  autorité  en  poflèt 

dîmnée  uon  de  déterminer  la  condamnation  des  cinq  * 
V.propofitions  au  fens  de  la  grâce  efficace  par 
elle  meme , comme  leur  détermination  ar-  ' j 
bitraire  doit  être  comptée  pour  rien,  le  | 
fens  des  ces  propofîtions  équivoques  & am- 
biguës,, demeure  toujoura  indéterminé  à leur 
égird.  On  dit  en  général  que  c’eft  lefenfus 
cbvtus  de  ces  propofîtions  qui  a été  condamné; 
mais  quel  eft  le>»>r  ohviusi  Nous  difon*' 
que  c’eft  la  grâce  ncceffitante  ; & nous  la  dé- 
teftons  ; mais  nous  n’y  gagnons  rien.  Lee 
autres  foutiennent  que  c’eft  la  grâce  efficace  < 

par  elle  même;  quoi  que  les  Pa^,aiemd7t“  ' / 

contraire , & qu’il  foit  viûble  que  cela  ne  peut  i 
etre  : on  ne  leur  dit  mot  ; on  écoute  leurs  - 

calomnies;  on  les  autorifè;  on  leur  laiffe la li-  j 

^té  de  nous  perfécuter  ; je  n’en  ofe  pas  dire  ' 
davantage. 

Cependant  c’eft  par  le  fens  obfcurl  indé- 
terminé , & tout  au  moins  incertain , de  ces 
V.  propoûdons  qu’on  doit,  dit-on,  juger  de 
la  doétrine  de  S.  Auguftin.  Vous  voulez, t me* 
difoit  M,  l’Archevêque  de  Canibrai,  que  cha~ 
cun  cowmèuce  ^ar  examiner  librement  lefyfiê-, 

■ ' ' ' . me-  \ 
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'me  de  S.,Auguflin,  pour  en  faire  enfuit e^la-\ 
r^le  imnobiîe  de  Ja  foi  ÿ je  foutiens  au 
traire,  que  chacun  doit  commencer  par  appren- 
dre humblement  de  ÎEglife  , quel  efi  le  Jyftè- 
me  quelle  condamns.  par  les  cinq  Coi^itutiont , 
four  ne  Pattrihuer  jamais  à S.  Augufiin  , ^ 
four  d en  faire  jamais  la  régie  de  J a croiance. 

. Non  v Monfçipieur  r ce  n’eft  point  nous  L’EgHf# 
qui  voulons  qu’on  commence  par  examiner  le  f»- 
fyftême  de  S.  Auguftin.  Ce  font  les  Conci- 
les  & les  Papes  qui  fe  font  eux-mêmes  addref-  ^ s.  Augu- 
les  à ce  lâint  Doâeur.  Ce  font  eux , & p>ar 
eux  l’Eg^ife  même,  qui  approuvant  fon  lÿftê- 
me  fur  la  grâce,  l’ont  déclaré  & donné  aux  fi- 
dèles, pour  la  régie  immobile  de  la  foi  y mais 
pour  le  plus  excellent  & plusfidele  interprète 
de  cette  régie  immobile , qui  eft  la  parole  de 
Dieu  propofée  par  l’Ëglife  i parole , od  fainc 
Augudin  lui  meme  a puile  la  vraie  doârine  de 
là  foi  fur  la  matière  de  la  grâce , ôc  de  la  pré- 
deilination. 

. C’eft  le  Pape'IjJKocENT  I.  qui  aiantinaocen:!. 
reçu  les  Lettres  Synodales  des  Eglifes  d’Afii- 
que , composes  par  S.  Auguftin , en  confir-- 
ma  6c  apfHTOuva  la  doctrine,  6c  répondit qü’â' 
n’y  avoit  rien  à y ajouter; qu’elles contenoient 
une  réfutation  complète  des  erreurs  Pélagien-' 
nes(«),  6c  qu’elles  fufififoient  pour  détruire 

cette- 

• (a)  Sed  lotis  veftris  monitis  St/ùperabundan-'- 
tibus  noftræ  legis  exemplis  probatur  eflê  relpon>  ' 
fum,  nec  quidquam  làperellê  duximus  quod  di- 
carnus,  cùm  mhil  praetermidum  à vobis  , nihil 
conftet  eflè.  lùppreflum  ; quo  illi  refutati  8c  pc-" 
jiitùs  agnoftantur  efle  conviêli  : idcôque  à nobis‘ 
tcftiuionu  nulla  ponuntur,  quia  & his  plena re-'- 

laiio» 
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cetre  héréfie , comme  étant  remplies  d’urié 
parfaite  connoiflànce  & d’une jufte  application 
des  faintes  Ecritures.  ' 

C’eft  le  fucceffeur  d’Inilocent  I.  le  P a-* 
, iofime.  PE  ZosiME,  qui*  comme  parle  S.  Profper» 
ajoute  la  force  de  fon  jugement  aux  décrets* 
de  ces  deux  Conciles  (de  Carthage  & de. 
* Miléve(é)  ) quiétolent  l’ouvrage  de  S.  Augu- 
ftin , en  les  envoiant  à toutesles  Églilês  du  mon-* 
. de  chrétien  , fans  faire  aucune  autre  décû' 
fion  dont  on  ait  connoiflànce.  C’eft  ce  mê- 
me Pape  encore , qui  écrivant  fur  le  mêmCr 
. _ fujet  à tous  les  Evêques  de  l’Eglifê , leur  dit 
qu’il  s’étoit  repofe  de  toute  cette  affaire  fur  les 
Evêques  d’Afrique,  & que  (fétoit  par  l’inftinâ: 
& le  mouvement  de  la  grâce  de  Dieu  qu’il  t 
leur  attribuoit  le  fuccès  de  la  condamnation  du 
Pélagianifme ce  qui  étôit  en  donner  tout 
l’honneur  à S.  Auguftin  , fur  qui  les  Evêques 
, d’Afrique  s’étoienteux  mêmes  repofés  de  tout  ; 
Nos  autem  ivftin&u  Dei  [omuia  étant  hona. 
ad  auflorem  fuum  referenda  funt  unie  nafeun- 
tur)' ad  Fratrum  ér  coepifeoparum  nojlrorunr 
cenjcientiam  uttiverfa  retulimus  : ce  qui  fe  doit 
entendre  des  Evêques  d’Afrique,  félon  la  let- 
tre de  ceux-ci  au  même  Pape  : Univerfa  inno^ 
firte  hfmiütatis  confeientiam  retulifii. 

Ceft 

latio  cft,  Scfàtis  confiât  ut  doâiflîmos  Sacerdotes 
vos  cunâa  dixiflè  ; n«c  decet  credere  , vos  aü- 
' quid  quod  ad  caulàm  pofTit  proficerc , prætcrülTc. 
hmoc.  Referip.  ad  Cont.  Cartbag.  cap.  ult. 

( i ) Cùm  vcllra  relatio  tantis  ac  talihus  telli- 
naoniis  fit  referta , utbis  fblis  valeat  præfènsdog- 
ma  refeindi.  Ejufd,  Referip.  ad  Cmcil.  Milevit 
cap-i. 
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Ceft  le  Pape  BonifaceI.  qui»  quoi 
que  très-dodle , comme  parle  S.  Profper , con- 
fulta  S.  Auguftin  & le  chargea  de  répondre  à 
deux  lettres  des  Pébgiens , comme  Ù Ht  dans  ' 
les  quatre  livres  qm  lui  Ibnt  addreiïes. 

C’eft  le  Pape  Ce  LEST  IN  I.  qui,  comme  Ceicftin  L 
dit  encore  S.  Profper,  impofa  filence  à ceux  qui, 
dans  nos  Gaules,  parloient  mal  de  S.  AuguiHn  j 
qui  loua  iâns  exception  les  livres  de  ce  (àint 
Doâcur,  & ceux  mêmes  qui  déplaifoient  da- 
vantage aux  Demi-pélagiens , & qui  décla- 
ra que  S.  Auguftin  n’avoit  jamais  été  flétri-  ^ 
par  aucun  foupçon  de/âvantageux. 

C’eft  le  Pape  S.  Leon  I.  dit  le  Grand , Lcgn  r. 
que  le  Pape  Clement  VIII-  & la  Congr^a- 
tion  de  auxiliis  ( après  les  anciens  ) mettent 
au  nombre  des  Defenfeurs  de  la  doûrine  de 
S.  Auguftin , & avec  raifon.  Car  tous  fes  E- 
crits  reipirent  cette  dodbine  : & ce  ne  peut 
être  que  des  decrets  d’Afrique  qu’il  parle  dansf 
fa  lettre  à l’Evêque  d’Aquilée,  oü  il  ordonne 
qu’on  ne  reçoive  les  Pélagiens  dans  l’Eglilê 
qu’en  les  faifant  fouferire  ï tous  les  décrets  Sy- 
nodaux que  le  S.Siége-avtût  confirmés  pour  b 
deftruâion  de  cette  héréfie. 

C’eft  le  Pape  Ge’lase  I.  qui,  dans  un  i. 
Concile  de  foixaote  & dix  Evêques,  non  feu- 
lement approuva  tous  les  Ecritsde S.  Auguftin 
& de  S.  Profper  Ibn  Apolt^ifte,  mais  encore 
condamna  ceux  de  CaflGen  & de  Faufte  Evê- 
que de  Riez , „ quoique  ce  Pape  n’ignorât 
i,  pas,  dit  Bellarmin , que  la  difpute  entre  S. 

»,  rrorpei*  ôcCaflien,  & enfuite  entreS.Ful- 
jj  genceôc  Faufte,  regardoit  les  livres  de  faint 
J,  Auguftin,  De  la prédejimaih»  des/aintsc^ 

99  du  don  de  la  persévérance,  -•  . -r 

- ....  . 
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TfotuiUi.]  C’eftlePapeHoRMi5DA,qui  dit,  Hqu’on 
„ peut  apprendre  en  .divers  livres  de  feint  Au-  > 

M gufbin,  ôc  principalement  dans  ceux  qu’il  a ^ 

„ addrelfês  à Hilaire  & à Profper,  quelle  eft 
„ la  doârihe  que  fait  & foutient  l’Eglife  Ro- 
f,  maine,  c’eâ;-à-dire,rËglilê  catholique tou- 
M chant  le  libre  arbitre  & la  grâce  de  Dieu- 
( HormiJUas  Epi  fi.  ad  Pojfefiirem.) 

Pelixiv.  c’cft  le  Pape  Félix  IV.  qui  envoia  en 
France  des  extraies  des  livres  de  S.  Auguftin, 

_ qui  furent  mis  en  forme  de  Canons  par  le  fé- 
cond Concile  d’Orange(â!^,  pour  6xcr  la.foi. 
de  l’Eglife  contre  les  Démi-  pélagiens.  Sur- 
Sifnrni  P.  Jacques  Sirnoond  , fevant  Jé(iiite> 

fHTuCcmi-  dit,  que  toute  la  difpute  fur  le  fujet  de  la  grâce 
& du  libre  artxtre  y fut  terminée  & reglfe  par 
les  fentimens  de  S.  Auguftin, 

B»niface  C’eftlePape  Bon  if  ace  II,  qui  cooBr-, 
ma  ce  Concile  , où  les  Démi-pélagiens  furent 
condamnés  comme  contraires  par  leurs  er- 
reurs, à la  doélrine  des  Peres , & principale- - 
ment  de  S.  Auguftin,  comme  ce  Pape  le  mar- 
que dans  la  lettre  à S.CéfeireEvêqued’Arlesi,' 
Prélident  de  ce  Concile..  * i 

Ceftf 

(«>)  Blnia*’ dans  (es  Notes  lûr  ce  Cônefle  dit,’ 
qu’on  y fit  ly'.  Canons  pour  Im  .'iftnft  do  la  foi  ca» 
tholique  des  Irvns  de  S.  .sùtgufiin  toueham  Uo 
grâce  & 1*  libre  arbitre , d'où  ces  Caaons  font  ti- 
rés preique  root  pour  mot.  Il  dit  audi  que  les  ' j 
Pères  de  ce  Concile  étoient  perfoadés , qu’il  n’é-  1 
toit  pas  permis  de  s’oppofer  le  moins  du  monde 
à la  doctrine  de  S.  Auguftin,  for  cette  matière. 

Le  Pape  Ccleftin  l’aiant  confirmé,  de  l’autoiité 
du  S.  Siège  Apoftolique,  d^  fe  lettre  aux  i 

ques  des  Gaules^  ' ~ ” v t ... 
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' Ceft  le  Pape  JÉa  N’  II.  qui  rend  ce  te-  Jean  ii. 
moignage  «que  conformement  aux, décrets 
fi  des  Papes  fes  prédcceflèurs,  l’EgUfeRo- 
« maine  fuit  & tient  la  dodlrine  de  faine ■j'*'*’'- 

A /L*  r»  • ^ 

iitlgUitin.  ' . / > i.  • ' 

V G’eft  le  Pape  Aoathon,  qui  dans  une  Agaiiion, 
lettre  à . l’Empereur  Conftantin  Pogonat , 
rapportée  dans  le  VI.  Concile  gcncrah  ap-^ 
pelle  S.  Auguftin,  Le  plus  prudent  Fr/dùa-»'^^' 
tepr  de  U vérité f ér  le  plus  excellent  des  Dec^ 
teins. 

C’eft.  le  Pape  Martin  V.  qui  dit  que 
'yf\  le'’Si- Siège  âi  fait  tant  de  cas  de  la  doârine 
de  feint  Auguftih qu’il  n’y  a prefijue  rien 
^ dans  les  livres  facrés  qu’on  puilTe  bien  en<- 
f)  tendre,  C ôn  ne  l’a  pour  guide  j ni  le  bien 
« expliquer,  fi  on  ne  l’a  pour  interprète  .... 
f.  Il  nous  rend,  dit -il,  prélêns  les  oracles 
,,  des  Prophètes  les  paroles  des  Apôtres, 
i,  On  trouve  dans  fes  écrits  le  fuc  de- toutes 
ft  les  Ecritures.  En  un  mot  on  t'-ouve  en 
lui  foui  tout  l’efprit  & toute  ia-fcierico 
i,  des  Pères  & des  Doéleurt. ,,  Unus  om* 
tsium  Patrum  fapientum^ue  rngeniu  ^ fludi0 
exhibet.  {Marthtuf  KmOratienepraS.-Men- 
wcatY  ' 

C’eft  le  Pape  CLEMENT  VIII.  qui  tJi^viîî'&de 
l’entrée  des  Congrégations  "De  auxilm  décla-h 
ra,  qu’il  vouloir  què  la  xloétrine  de  S.  Augu- g«;on  De 

llin' touchant  la  grâce,  fut  la  régie  par  oùl’on^*’""*- 
jugeât  â quoi  il  falloit  s’arrêter  dans  cetté  dif- 
pute  : Dùam  rationes  ptopter  quas  adftringe-^ 
re  ftatui  tetam  hanc  difputationem  adnermam 
dùlhrhtæ  S.Augupini^  de  gratta.  Une  de  fi  s 
raHbns  étoit , qu’un  grand  nombre  de  feS  s 
'prédéceffeurs  s'étant  déclarés  Ics-déftnfêury  de 
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la  doârine  de  ce  làint  Doâeur  , cdâmè 
d’un  riche  héritage)  il  ne  vouloic  pas  foufînr 
qu’on  entreprît  de  lui  en  ravir  la  poflèf- 
lion.  . ■ . 

T.  C’eft  le  Pape  Paul  V.  Car  on.  peut 
bien  le  joindre  à fon  rPrédéce fleur)  & leur 
joindre  à tous  deux  la  Congrégation  de  auxi~ 
lits  t à laquelle  Paul  V.'  avoit  afliflé  coirune 
Cardinal  avant  fon  éleûion , £c  à la  tête  de 
laquelle  il  fe  mit  quelques  mois  après.  On  voit 
quel  étoit  l’elprit  & la  difpo(ition  de  ces  deux 
'Papes  & de  cette  jCongt^adoo  par  ce  qiÜen 
dit  le  Cardinal  Baronius  dans  fa  lettre  à Pierre 
de  Villars  Archevêque  de  ViennoKlu  15  Mars 
1603.  dans  le  fort  de  ladifpute:  „ (^antà 
a,  notre  S.  Pere  f Clement  VIII.)  fondelfein 
a,  £c  fa  réfolution  ferme  & arrêtée  eft  j dit  ce 
)>  Cardinal)  de  fuivre  pas-à-pas lès  Prédécef- 
M leurs  a de  de  ne  fe  pas  éloigner  le  moins  du 
aa  monde  de  leurs  fentimenS)  Tachant  qqe  tant 
aa  de  faints  Pontifes,  .comme  Innocent.  Six- 
))  te  ) Celefliin  ^ Hormilda  & enhn  le  Pape 
aa  Félix,  de  qui  font  les  Canons  du  Concile 
aa  d’OrangC)  ont  déclaré  Iblennellement  dans 
aa  leurs  écrits . que  de  tout  tems  l’Eglifc  Ro- 
)>  maine  avoit  accoutumé  de  fuivre . fur  la 
‘ ^matière  de  la  grâce  &du  libre  arbitre.  les 
aa  fentimens  de  S>  AugiflUn»  , . . v-  ; 

C’eft  le  Pape  Innocent  X.  qui  dans 
* • ' ■ • l’audience  de  congé  qu’il  donna  aux  Doâeurs 
Auguftiniens  en  1653.  leur  déclara  que  la  do- 
étrine  de  S.  Auguftin  avoit  été  trop  approu- 
vée dans  l’Eglife , pour  pouvoir  être  bleflee. 
Et  dans  une  autre  rencontre  ) le  même  Pape 
exhorta  le  Pere  Reginald.  célébré  Dominicaiio» 
à écrire  pour  la  dcfenlè  de  la  grâce  efficace 
; par 
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mr  elle-même , & pour  S.  Auguftin  & S. 
Thomas  : Scrivete  bene  contra  queJH  Padri  per 
la  gratta  efficace  di  fi  iftejfa  per  S.  Agofiiao 
e per  S.  Thomafo  : Scrivete  bene. 


Ceft  le  Pape  Alexandre  VII.  qui  Aiexio; 
dans  fon  célébré  Bref  aux  Doâeurs  de  Lou-  dr«  v 1 1, 
vain  les  exhorte  à fuivre  toujours  les  dogmes 
inébranlables  Sc  très-lurs  des  très-excellens 
dodeurs  de  l’Eglife  S.  Auguftin  & S.  Thomas. 
•Inconcuffd.tutiffimaque  dogmata. 

Ceft  le  Pape  Clçment  X.  qui  dans ciemèaf 
un  décret  du  18.  Décembre  1^71.  cité  par  le  ' 

Cardinal  Noris  dit  que  les  mérites  de  S; 

,,  Augi^in  , le  plus  excellent  Dodeur 
,>  r£gli(e,  font  beaucoup  au  de  ftus  de  toute 
„ louange  humaine  > ' qu’étant  plein  de  l’efprit 
de  Dieu  J gcunelumiere  éclatante  delafcien- 
•9 J ce  chrétienne*  il  a dÜHpé  les  ténèbres  deser- 
**  reurs  & des  héréûes  par  fes  écrits , en  mê- 
„ lae  tems  & très-profonds  & plus  clairs  que 
,,  lefoleil.-  . . " - ^ 

■ Ceft  le  Pape  I N N o c e N T X 1 1.  qui  dans'innoce« 
fon  Bref  du  6.  Février  1694'.  à la  Faculté  de 
-Théologie  de  Louvain*  ••  leur  recommande* 

-,*' d’autorité  Apoftolique>  d’enfeigner*  com- 
. J,  me  ils  en  avoient  fait  profeffioh  jufque  là 
(mais  lâns  conteftation  & avec  un  efprit  de 
paix  )•  la  dodrine  des  très-excellens  Do- 
,*  deurs  S.  Auguftin  & S.  Thomas:  dont  le 
,*  préraier  avoit  une  fi  grande  fcicnce  que  nos 
. n Prédéceflèurs  (dit  S.  S.  ) l’ont  toujours  re- 
»,  gardé  comme  un  des  plus  grands  maîtres 
,j,  de  la  vérité*  en  forte  que l’Eglife Romaine, 

,i  félon  les  ftatuts  de  nos  mêmes  Prédécefteurs, 

9,  fuit  & tient  fa  dodrine  \ & l’autre  a éclaire 
,,  l’Eglife  de  Dieu  par  loi)  admirable  érudi- 


Cicment 
XI.  . 
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tion  » & J’a  édifiée  par  fes  faints  travaux? 
„ Tant  que  votre  Univcrfité  fuivra  ces  deux 
^ guides  pour  la  dodtrine  > elle  combattra  (u- 
„ rcment  contre  les  ennemis  de  lafoi  ortho^ 
„ doxe  > à la  gloire  6c  à l’édification  del’E' 
»,  glifie  , 6c  engagera  par  là  ce  Siège  Apofto- 
V lique  à la  comQer  de  jour  en  jour  de  nou- 
■)>  veaux  bien -faits  de.  fon  amour  Pater* 
.«  ne!.,  , . ' • ‘ ..  - 

C’cft  enfin  Clement  XI.  qui  rem- 
plit aujourd’hui  le.S.  Siège  ApoftdliqueS.  S«  • 
en  condamnant  par  un  décret  exprès.du  28. 
Janvier  170^.  un  livre  fâuflèment  intitulé: 
Véritable  traaitie»  de  l’Eglifè  fur  U Prédefim- 
. tiottér  la  grâce  ôcc.  le  déclare  impie,  blalphéma- 
toire  6c  injuiieux'à  S.  Auguftin , la  très  brillante 
'lumière  de  l’£giilè  Catholique,  6c injurieux 

- même  à i’Eglife  6c  au  S.  Siège.  S.  S.  déclare 

- de  plus,  qu’Elle  veut  fiiivre  les  Pondfês  Ro- 
mains  Tes  Prédéceffeurs , qui  ont  toujours  eu 
une  eftime  finguliére  de  l’excellente  doârine 
de  ce  faint  Doâeur  , 6c  l’ont  embrafilee  de 
toute  i’affèâion  de  leur  cœur. 

Lcf  premiers  des  Papes  ■»  dont  je  viens  de 
• recueillir  les  témoignais  en  &veur  de  S.  Au-; 
-gi^in  ,n’i^oroient  pas  que  les  Concilesd’A- 
:.frique  avoient  charge  ce  fâint  Doâeur  du  foin 
-de  défaire , par  la  régie  immobile  de  la  foi,' 
la  doébrinè  de  l’E^life  fur  la  grâce  contre  lès 
I nouveaux  adverfâires  ÿ de  dreflèr  • les  canons 
lefquels  leurs  erreurs  dévoient  être  anathé- 
matifées  ; de  compofer  les  deux  lettres  fyno- 
tkles  pour  expliquer  6c  prouver  le  dogme  ca- 
-^Iique , qui  aiant  été  confirmées , avec  les 
Canons , par  le  S.  Siège , donnèrent  le  coup 
roortel  à l’héréfie.  . . . 

Ce 


Digitized  by  Google 


à M.  rEviqus  ^Agen. 

Ce  fût  donc  la  main  d’Auguftin  qui  porta  Cou- 
• ce  coup  mortel  à Pelage.  Ce  fut  6 plume 
qui  traça  le  plan,  & expliqua  le  fyftêrae  du  • 
dogme  catholique  : & les  deux  Conciles  Pro- 
vinciaux,d’où  les  deux  lettres  furentenvoiées, 
aulîi  bien  que  le  Concile  général , où  les  Ca- 
-nons  furent  formés  ou  confirmés, ne  pronon- 
cèrent leurs  dédiions  touchant  les  vérités  de 
la  grâce  du  Sauveur , que  fur  le  projet  de  S. 
Auguftin.  Enfin  la  condamnation  folemnelle 
de  cette  nouvelle  héréfie  fut  l’ouvrage  de  ce 
fâint  Doéfeur.  Rome  l’approuva  , l’Empe- 
reur l’appuia  de  Ibn  autorité  , toutes  les  Egli- 
fes  s’y  fournirent,  les  fidèles  en  bénirent  Dieu» 

& tous  révérèrent  notre  Saint,  félon  la  parole 
de  S.  Jerome , comme  Ig  Refiaurateur  de  la  s.  Jer^md 
J'oi  de  leurs  Peres.  ^ Lettre 

C’eft  furquoi  S.  Prolper  apoftrophe  l’Eglife  ceii«*de2 
. d’Afrique  en  ces  termes:  Auguflip. 

• N 

Ceuvenere  tui  de  cunflis  urbibus  aimi 

Porttifices  igeminéque  Senum  celeberrima  Cœtu  i 

Dçfernis  quod  Roma  frobet , quod  régna  Jir 
quantvr. 

Et  qui  eft-ce  qui  étoit  l’efprit  & l’ame  dé 
’ ce  grand  corps  Epilcopal , foit  partagé  dans 
ces  deux  Conciles , foit  réuni  dans  le  Conci- 
■•le  général  de  toute  l’Aftique , finon  Auguftin  » 
comme  S.  Profper  nous  l’apprend  encore, 

Conàlium  eut  Dux  Aurelius , ' ingeniumqué 

Augujlmus  erat: 

’ C’eft  donc  encore  toute  cette  flori (Tante  E- 
^glile  d’Aftique,  ce  font  lès  vénérables  Conci- 
les qui  nous  renvoient  à 3.  Auguftin  , & qui 

nous 
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nous  diiênt  que  dans  la  caufe  de  la  gfacè  î ils 
ne  font  tous  qu’un  avec  lui.  S.  Auguftin  y a i 
tout  fait,  au  nom  &' par 'l’autorité  de  cette 
Eglife  j & cette  Eglife  ÿ a tout  fait  auGTi  par'  | 
la  plume  & parlalangue  deS. Auguftin.  Ou,  i 
pour  mieux  àre  encore  avec  S.  Profper.Dieu 
y a tout  fait  par  la  bouche  de  cet  incompa-; 
rable  Doâeur  : 

Ijiius  ore  Viri  fecit  Deus , &C.' 

Vous  voiez,  Monfêigncur  , que  dans  tou- 
tes les  difputes  fur  la  grâce,  foit  dans  celles  qui 
s’élevèrent  à la  naiflànc'e  & dans  les  divers  re- 
nouvcliemens  du  Pélagianifme  ou  du  Démi- 
, . Pclagianifme , foit  dans  les  conteftations  que 
cauferent  les  nouveautés  de  Molina,  on  a tou- 
jours eu  recours  à S,  Auguftin,  Vous  voiez 
fur  tout  CLEMENT  VIII.  qui  a appro- 
fondi par  lui-même  ces  queftions  plus  qu’au- 
cun des  derniers  Papes,  déclarer  qu'il  falioit 
commencer  par  éxammer  le  Jyfiême  de  S.  Auÿc-^ 
fiin  Jùr  la  grâce. 

^«1  C’eft  donc  un  principe  établi  dans  PEglilê 

Pfrron,  les  Papes  de  tous  les  fiécles , par  les  Con- 
ciles de  Rome , d’Afrique , • de  France , de 
Sardaigne  » {a)  ^ que  dans  les  conteftations  qui 
s’élèvent  fur  la  grâce , il  faut  d’abord  s’adref- 
• t fer 

(a)  Un  Concile  compolè  d’Evêques  relégués 
en  Sardaigne  pour  la  foi  de  la  Divinité  du  Fils 
de  Dieu,  étant  confiiltés  fur  la  matière  de  la  grâ- 
ce, renvoient  à S.  Auguftin,  & particuliérement 
à iès  livres  de  la  prédeftination  des  Saints  8c  du 
don  de  la  perlèveranco ; 8c  S.FuIgence,qui  étoit 
de  ce  nombre  , eft  l’Auteur  de  la  répoolc  de  qp 
Concile.  ' 
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fer  au  Doûeur  de  la  grâce , comme  au  plus 
g,' and  Doiieur  fur  cette  matière  qui  ait  été  de- 
puit  les  Apôtres , votre  f organe  ^ la  voix  de 
l'ancienne  Eglife  pour  ce  regard.  Ce  font  les 
paroles  du  Cardinal  du  Perron.  J’y  joins  vo- 
lontiers celles  du  grand  Cardinal  de  JBcrulle , 
que  je  regarderai  toujours  comme  mon  Pere. 

11  appelle  fouvent  en  divers  ouvrages  S.  Au- 
guftin,  U Aigle  des  Dotïeurs^  le  fléau  des  héré^  Le  Caidi 
tiques  , le  plus  humble  le  plus  [avant , le 
plus  prudent  ^ le  plus  faint , le  plus  modejle  <éf 
plus  religieux  DoEleùr  que  la  terre  ait  porté,  éi* 
que  notre  Seigneur  ait  encore  donné  à fin  Eglife  ; 
le  grand  Maître  du  Prince  de  f Ecole  » S.  7ho- 
mas  j cette  grande  lumière,  dit-il  encore  > ce  di- 
vin e/prit , Pefirit  le  plus  fort  ^ le  plus  élevé 
^ la  lumière  la  plus  grande  que  Dieu  ait  pofée 
fur  /e,  chandelier  de  fin  Eglife  : ^ en  tous  les 
fècles  qui  Pont  fuivi  jujqu' à nous , le  dijjîpateur. 
des  héréftes. 

Et  pour  ce  qui  concerne  particuliérement 
la  matière  en  queftion^  ce  faint  Cardinal  vou- 
lant parler  de  la  prédéftination  dejéfus-Chrifti 
Hos  paroles,  dit-il,  font  trop  faibles  pour  expri~ 
mer  chofis  fi  grandes.  Ecoutons  t oracle  de  fon 
fiécle,le  plus  excellent  des  Doéîeurs  au  plus  excel- 
lent de  fis  livres  polémiques  ( de  la  prédeftina- 
tion  des  faints  ) le  Doéleur  choifii par  le  Fils  de 
Dieu  pour  la  dèfence  de  fa  grâce  , qui  efi  la  fin 
(ÿ*  r effet  de  fin  Incarnation , ^ le  fujet  de  la 
prédéftination  des  Elus , je  veux  dire  , S.  Au- 
guftin, 

. Suivons  donc  S.  Auguftin  avec  les  Papes 
avec  l’Eglife  Romaine , avec  toute  la  tradi- 
tion , depuis  lui  jufqu-à  nous.  Ne  feiibns 
point  fcrupule,  dans  la  conjoncture  prefente , 

E de 
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de  commencer  par  examiner  fon  fyftémej  qui 
cft  devenu  celui  de  TEglife,  ou  plutôt  qui  l’é- 
tant avant  S.  Augullin , a été  mis  par  lui  dans 
tout  Ibn  jour  j ce  Saint  aiant  été  pour  cela  re- 
vêtu de  la  venu  d’enhaut  , comme  parle  de 
s.Fulgen-lui  S.  Fulgence , & aiant  moins  travaillé  par 
lui  même  que  par  la  grâce  de  Dieu  qui  é- 
Lih.  Z.  de  ^ doBrina  ) S.  Aitgufii- 

Vcrit,  » indutus  virtute  ex  alto  t abundaiitiùi 

twàt^  omnibus  ( Græcis  Latimfyue  Pontifcibus  ) 
i^^oravit  : non  autem  ipfe,  fed  gratta  Dei  cum 
\ illo. 

« Qiie  quiconque  defire  d’obtenir  le  Talut 
5,  éternü,liiêdoncS.  Auguftin,en  priant  hum- 
« blcmcnt  le  Seigneur  de  la  miicricorde  : adn 
M qu’cn^  le  lifani  il  reçoive  pour  l’entendre  » 
J»  le  même  elfîrit  d’intelligence  que  ce  Saint 
llid.  5>  a reçu  pour  écrire  : Uu7u  légat  ormis  qui 
„ Jalutem  tetemam  adi^ifci  dejîderat,  httmili- 
n ter  or  ans  mtfericordix  Dowhmn  j ut  eurn- 
' J,  dem  Spiritum  iraelligentix  legens  accipiat , 
quem  ille  aceepit,ut  fcriberet. 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  qu’on  commence 
par  examiner  le  fyftême  de  S.  Auguftin , ont 
pcnr^  d y trouver  leur  condaronarion.  Ou 
plutôt,  affurés  que  fon  lyfiême  eit  contraire 
PP  voudroient  nous  faire  croire  que 

1 hglile  l a condamné  dans  les  cinq  propofi- 
üons.  l our  çela,  ils  font  femblant  de  nous 
• vouloir  fa  re  ecouter  l’Eglifei  & ce  font  eux 
memes  qu  ils  veulent  nous  faire  écouter  fous 
le  nom  de  l’Eghfe.  Ils  nous  exhortent  à 
commencer  par  apprendre  d’elle  quel  efl  le 
fteme  quehe  condamne  par  les  cinq  Ctmfiitu-» 
f”^»Pour  ne  l’attribuer  jamais  1 6.  Augu. 
fim.&n  en  fane  ïamais  la  régie  de  Ja  croiance  , 

' Cette 
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Cette  propofition  conlidcrce  en  elle  même  & 
toute  nue  n’a  rien  que  de  vrai , & que  de  fort 
raifonnable.  Mais  on  la  rend  fort  captieufè 
par  deux  fuppoûtions  dont  on  l’accompagne 
ici  « ou  qu’on  y foufentend  , & dont  on  veut 
que  les  efprits  foicnt  prévenus  avant  que  de 
comparer  le  fens  condamné  des  cinq  propofi- 
tions  avec  le  fyftême  de  S.  Augiiftin.  Ils  veu- 
lent I.  qu’on  fuppofe  que  l’Eglife  n’ait  point 
encore  parlé  fiir  la  doéirine  de  Saint  Augu- 
flin  , 6c  que  cette  doârinç  n’ait  reçu  de  fE- 
ghfe  Romaine , ni  des  Papas , aucune  approba- 
tion particulière,  qui  l’éléve  au  de 0us  des  écrits 
du  commun  des  Pères  6c  des  Auteurs  Ecclé- 
fiaftiques.  Ils  voudroient  2.  qu’on  ruppolatp^yjjYauf- 
que  l’Eglife  a condamné  les  cinq  propolitionr  fes  fuppo- 
dans  le  fens  de  la  grâce  efficace  par  elle-mê-|’“‘®"*«  l“^ 
me;  ce  qui  feroit  dire  que  l’Eglife  a déjà  con-  i^MoUni^ 
damné  la  doûrine  de  S.  Auguftin  dans  ces  fies  bâ- 
propofitions,  dont  le  fens  eft  reconnu  héréli- 
que. 

Avec  ces  deux  fuppofitions  il  leur  lêroit  ai- 
le de  conclure,  ^u’on  ne  doit  pas  attribuer  à S. 
Auguftin  le  fyfteme  de  la  grâce  efficace  par  ' 
elle  même , 6c  par  ce  moien , de  chanter  vi- 
âoire.  J’ai  déya  fait  voir  la  faulTeté  de  la  pré- 
miére  fuppofition , en  rapportant  les  témoi- 

riges  avantageux  des  Conciles  6c  des  Papes 
tous  les  hédeS}  en  faveur  de  la  doétrinede 
ce  faint , 6c  l’approbation  que  l’Eglile  lui  a 
donnée.  La  féconde  n’eft  pas  moins  fauflè. 

.'Car  quand  efl<c  que  l’I^liiê  a déclaré  que 
c’en  le  iêns  de  la  grâce  efficace  qu’elle  a con- 
damné dans  les  cinq  propoûtions  ? Où  nous 
. feront-ils  voir  une  déclaration , Ibit  du  S.  Siè- 
ge , Ibit  des  Papes  fur  ce  fujet  ? Je  n’ignore 
£.2  pas 
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pas  que  M.  de  Cambrai  l’aflure  de  la  mâ^ 
niére  du  monde  la  plus  ferme.  Mak  fuf- 
fît-il  de  le  dire  } C^ue  ne  fe  donnera  t-on 
point  la  liberté  d’attribuer  à l’Eglife,  fi  c’eft 
aflèz  d’afTùrcr  que,  fi  elle  n’a  pas  fait  telle 
& telle  choie  , Elle  a agi  comme  un  hom- 
me en  délire  > qu'elle  s'efl  jouée  ^ de  la  foi 
^ de  fa  propre  autorité  Ô"  de  la  croiance  Je 
tout  fes  enfant  j qu'elle  lia  condamné  qu'un 
fent  chimérique  & ridicule , qu’une  fauflè  ima- 
gination , qu’un  pur  fantôme , au  lieu  du 
fens  propre  & naturel  des  cinq  propofitions. 
Si  avant  que  de  produire  cette  explication, 
inventée  à'  plaifir,  ils  nous  avoient  invités  à 
écouter  l’Eglilê,  on  ne  fe  feroit  douté  de 
rien.  Mais  après  cette  déclaration  fur  le  fens 
des  V.  propofitions,  le  piège  cil  trop  grol- 
fier,  pour  s’y  laiflèr  prendre.  On  voit  trop 
clairement  qu’après qu’ils  auront  fait  croire  aux 
fimples  que  l’Eglifc  a condamné  dans  les  cinq 
propofitions  le  lèns  de  la  grâce  efficace  par  el- 
le meme,  leur  dcflèin  eft  d’en  conclure,  qu’il 
feroit  à fouhaiter  qu’on  ne  pût  jamais  l’attri- 
buer à S.  Auguftin  , mais  qu’étant  évident 
qu’il  n’en  a point  d’autre,  de  l’aveu  même 
de  les  plus  zélés  défenfeurs,  on  ne  peut  fe  dit» 
penfer  de  l’abandonner  avec  tout  le  relpeéldû 
à un  fi  grand  homme  , pour  ne  pas  préférer 
fon  opinion  particulière  au  fentiment  de  l’& 
gUfe. 

Une  telle  conclufion  fait  horreur.  Après* 
l’approbation  que  l’Eglife  & les  Papes  ont 
donnée  à la  doébine  de  S.  Auguftin , il  efl: 
bien  plus  jufte , il  eft  même  de  la  foumillîoa^ 
que  nous  devons  au  jugement  de  l’Eglifè , de 
tirer  une  conclufion  toute  contraire,  Carpuif- 
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qu’il  eft  évident  que  le  lÿftêmc  de  la  grâce  ef- 
ficace par  elle  même  eft  celui  deS.  Auguftin, 
concluons  hardiment  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
dire  que  ce  même  fyftême  foit  celui  que  l’E- 
glife  condamne  dans  les  cinq  propofitions.  C’eft 
une  maxime  confiante , que  dans  la  matière 
de  la  grâce , fur  quoi  l’Eglife  a comme  cano- 
flifé  » fans  exception , la  doârine  de  S.  Augu- 
ftin , fl  elle  vient  à condamner  quelques  pro- 
poûtions  ambiguës , qui  entre  pluûeurs  fèns 
en  ait  un  qui  foit  certainement  de  S.  Augu- 
ftin , on  doit  dire  hardiment  que  ce  n’eft: 
pas  dans  ce  fens  là  qu’elle  les  a condam- 
nées. 

Que  fi  quelque  cfprit  bizarre  s’avifoit  de  di- 
re,que  les  Ecrits  de  S.  Auguftin  font  obfcurs,  «’infort 
embaralfés  , fufceptibles  de  plufieurs  fens , claûs. 
comme  le  P.  Annat  oibit  le  dire  il  y a plus  de 
cinquante  ans,  & qu’il  prétendît  enlüite  qu’on 
n’en  peut  avoir  la  vraie  intelligence  qu’à  la  lu- 
mière des  cinq  propofitions,  & du  fens  qui  y a 
é-é  condamné , le  moins  qu’on  pût  dire  d’u- 
ne telle  prétention  , c’eft  qu’elle  feroit  fort  ç- 
trange.  On  pouroit  même  l’appeller  perni-/ 
cieuTe  & d’une  très  dangereufe  conféquence. 

On  fit  voir  dès  ce  temps  là  au  P.  Annat,  qu’u- 
ne telle  prétention  va  à ruiner  l’autorité , non 
feulement  de  S.  Auguftin  , mais  encore  de 
toute  la  Tradition.  Car  fi  un  tel  Doèleur , 
choifi  par  les  Eglifes  pour  expliquer  & défen- 
dre le  myftére  de  la  grâce, pour  cet  ef- 
fet de  la  vertu  d’enhaut,  reconnu  durant  dou- 
ze ou  treize  cens  ans  pour  le  fidèle  interprète 
des  Ecritures  fur  cette  matière  , qu’il  a traitée 
fl  fouvent  & en  tant  de  manières , comme 
rhomme  de  l’Eglifei  fi, dis-je  ? un  tel  Do<^eur 
E 5 s’eft 
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s’eft  fi  obfcurément  & fi  malheureufêmentex-  ; 
cliqué  qu’on  ne  puifîè  s’aflurer  du  fens  de  fes  j 
Ecrits -ï  où  trouvera-t-on  la  Tradition  de  l’£-  I 

fli/ê  fur  le  myftére  de  la  grâce  du  Sauveur?  j 

It'qui  des  Hérétiques  ne  lè  pourra  pas  fervir  ' 

de  la  même  défaite  fur  les  autres  vérités  de  la  i 

foi  catholique , quand  nous  en  appellerons  à ' 

témoins  les  autres  Pères  ? ' Non  > avec  cette 
fuppoûtion , il  n’y  a plus  de  Tradition)  dont 
l’Eglife  fe  puifle  autorifer  contre  les  erreurs  & 
contre  les  errans.  Molina  a été  de  imcilleure 
' foi.  Il  a fi  peu  crû  pouvoir  fe  fervir  de  ce 
faux-fuiant>  pour  éluder  l’autorité  de  ce  Saint, 

- qu’il  a reconnu  bonnement  qu’il  lui  étoit  con* 
traire. 

Mais,  Monfeigneur,  n’eft-ce  pas  quelque 
chofe  de  bien  fenlè,  de  s’imaginer  qu’il  ait  fal- 
lu douze  ou  treize  cens  ans  pour  bien  enten- 
dre S.  Auguftin,  & pour  bien  prendre  le  fena 
de  fes  Ecrits  ? Qui  auroit  cru  que  l’intelligen- 
ce de  Ibn  lèntiment  véritable  fur  la  grâce  eût 
dépendu  de  cinq  propofitions  qui  dévoient  naî- 
tre en  i être  condamnées  en  i ^5  3 . & ba- 
lottécs  durant  cinquante  ans,  pour  Avoir  qttel 
, fens  le  S.  Siège  a eu  intention  d’y  condamner, 
fans  que  les  parties  aient  encore  pû  convenir 
de  ce  fens  prolcrit , ou  que  des  Juges  compé- 
tens  aient  pu  iè  réfoudre  à décider  le  difierent  ? 

Car  il  eft  notoire  que  l’on  difjjute  plus  que  ja- 
mais fur  le  lèns  de  cës  pro^fitions.  Les  uns 
dilênt  qu’elles  renferment  le  fens  d’une  grâce 
néceflStante  : c’eft  ce  que  foutiennent  ceux 
qu’on  nomme  JanfénifteS)  & pour  cela  ils  les 
anatbématilênt  de  tout  leur  cœur.  D’autres 
prétendent  qu’il  eft  clair  comme  le  jour  qu’on 
n’y  a point  condamne  d’autre  feus  que  celui  de  ' 

la 
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la  grâce  efficace  par  elle-même  ; & c’eft  ce 
qui  fait  réconnement  des  Ecoles  catholiques. 

Faut-il  donc  que,  pendant  cette  conteftation, 
le  lyftême  de  S Auguftin  demeure  incertain 
& comme  en  lufpcns  ? La  catholicité  de  fa 
dodrinc  fera-t-elle  mife  en  compromis  entre 
ces  deux  partis  .5  Si  cela  cft , elle  court  n'fque 
de  fe  voir  dégradée.  Car  fi  le  parti  de  M.  de 
Cambrai  fe  trouve  aflèz  fort,  avec  le  lecours 
des  Jéfuites , pour  faire  déclarer  que  le  lêns 
de  la  grâce  efficace  par  elle  même  ell  le  fenjus 
ohvius  des  cinq  propofiticœs  condamnées , je 
tiens  la  catholicité  du  fyftême  de  S.  Auguftin 
confifquéc  au  profit  de  l’Ecole  de  Molina , & 
à la  ruine  de  celle  de  S.  Thomas.  Et  comme 
on  ne  pourra  plus  attribuer  à S.  Auguftin  le 
fens  de  la  grâce  efficace  par  elle-même, il  fau- 
dra lui  attribuer  ou  le  fens  de  la  grâce  néceffi- 
tante  des  Luthériens,  ou  la  grâce  fervile  des 
Detni-Pélagiens.  Voilà  où  la  fortune  de  S. 
Auguftin  fc  trouve  réduite. 

Je  ne  dis  pas , Monléigneur , ( remarquez  si  une  ü- 
le  bien,  s’il  vous  plaît)  qu’on  ne  doive  point 
avoir  égard  à une  déciüon  canonique,  tcliefervirà 
qu’eft  celle  d’une  Conftitution  reçue  de  toute 
l’Eglifc , pour  juger  de  la  dodbrine  de  S.  Au- 
guftin.  Au  contraire  , • je  croi  qu’une  telle 
Conftitution  cft  une  voie  très-fûre  en  elle- 
même  , pour  ne  point  attribuer  à ce  iâint  Do- 
éleur  l’erreur  condamnée  par  une  telle  Con- 
ftitution. Mais  ce  que  je  dis,  c’eft  que,  quand 
une  propofition  condamnée eft ambiguë, étant 
prife  par  les  uns  dans  un  Icns  , & par  d’autres 
en  un  fens  dififerent  ou  contraire , tant  que 
l’EgUfe  n’a  point  déterminé  quel  eft  le  fens  qu’el- 
le a condamne , ni  quel  eft  le  lyftême  qu’elle 
È 4.  veut 
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veut  qu’on  réprouve  avec^e , c’eft fè mo^ 
quer  du  monde  de  vouloir  que  ce  lèns  & ce 
fyftême  ignoré  puiflè  être  un  moien  fur 
pour  connoîire  quel  fens  & quel  fyftême  je 
onis  ou  ne  dois  pas  attribuer  à S.  Augu- 
ftin. 

Mais  à quoi  bon  chercher  un  tel  moien  ? 
Le  fyftême  de  S Auguftin  eft  très-clair.  L’E- 
■ „ glife  nous  y renvoie,  & nous  en  répond.  Le 
S.  Siège  & les  Papes  nous  donnent  ce  Saint 
poitr  guide,  comme  celui  dont  ils  approuvent 
le  fyftême , dont  ils  fuivent  la  doârine,  dont 
- ils  déclarent  les  dogmes  très  fùrs  ^ inébranîa^ 
hles.  Il  n’eft  plus  lems  de  délibérer,  fi  on  les 
cmbraflèra.  Rien  ne  doit  plus  fulpendre  no- 
tre déclaration  en  leur  faveur:  rien  nepeut  ba- 
lancer rattachement  que  nous  leur  devons , 
Ibus  l’autorité  & la  garantie  de  l’Eglifê  & des 
Papes.  Nous  difbns  donc  , avec  une  pleine 
confiance , qu’on  ne  peut  ni  attribuer  à S.  Au- 
guftin le  fêns  condamné  dans  les  cinq  propo- 
fitions,  ni  attribuer  aux  cinq  propofitions  le 
ÿftême  de  S.  Auguftin,  c’eft-à-dire,  le  fena 
de  la  grâce  eflScace  par  elle  même.  Et  nous 
fommes  perfuadés  que  la  hardiefïè  qu’on  a ' 
d’avancer,  en  des  termes  plus  qu’indécents, 
que  c’eft  le  fens  que  l’Eglife  y a voulu  con- 
damner, eft  un  excès  déplorable,  & une 
entreprife  qui  fèroit  hautement  réprimée  dans 
un  Concile  libre , ou  dans  une  Congrégation 
. ^mblable  à celle  de  ^uxiliis , où  tout  fèroit 

On  eft  tou-  difeuté  contradkftoirement. 

jours  prêt  Monfcigneur  de  Cambrai  nous  le  pardon-  ' 
donc , s’il  lui  plaît , fi  nous  ne  pouvons 
le  fens  ieJ  Parole , que  ce  foit  au  fens  de  la 

v.propof  grâce  efficace  par  elle  même  que  l’Egiife  con- 
damne 
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damne  les  cinq  Propodcions.  L’Egliiê  ne  l’a- 

{joint  dit,  & il  n’y  a pas  fujet  de  croire  qu’el- 
e le  dife  jamais.  Cependant  nous  fommes  très 
diljxjfés  à apprendre  humblement  d’elle,  com- 
me ce  Prélat  nous  y exhorte,  quel  eft  le  lÿfté- 
me  qu’elle  condamne  par  les  cinq  ConAitu- 
tions.  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de 
l’écouter , pour  apprendre  d’elle  quel  éft  le 
fens  particulier  6c  déterminé  qu’elle  condamne 
dans  les  cinq  Propofitions  prifes  en  elles  mê- 
mes. U y a cinquante  ans  6c  plus  que  nous  le 
demandons,  6c  nous  n’avcMis  pu  encore  l’ob- 
tenir, On  nousdit  que  c’eft  in fenfu obvia quem 
ipfarum  Fropofitionum  verba  pra  feferunty  mais 
cela  n’avance  rien,  6c  ne  fait  que  multiplier  les 
queilions  6c  les  difBculcés.  Car  les  uns  diiênt 
quejce  fenjusobvius  eft  la  grâce  efficace  par  el- 
le même,  les  autres  que  c’eft  une  grâce  nécef- 
fitante,  quelques-uns  enfin  que  ce  n’eftnil’un 
ni  l’autre  :6c  l’on  voit  de  fâng  froid  cette  con- 
teftation,  làns  fe  mettre  en  peine  de  la  termi- 
ner. Cependant  il  faut  que  les  uns  ou  les  au- 
tres fe  trompent,  6c  ce  n’eft  pas  au  tiers 6c au 
quart  de  nous  dire  qui  font  ceux  qui  ont  bien 
compris  l’intention  de  l’Eglife. 

Pour  nous,  nous  n’en  fommes  pas  en  pei- 
ne.  Car  nous  nous  tenons  affurés  que  le  fenst^a  l'he- 
de  la  grâce  néceffi tante  eft  celui  qu’elle  apro-r^ûe  coi>.  ' 
fcrit , 6ç  nous  foutenons  hautement  que  c’eft 
lui  faire  injure  que  de  croire  qu’elle  ait  feule- propofit.  ’ 
ment  eu  la  peniée  d’y  condamner  le  fens  6c  le 
fyftême  de  la  grâce  efficace  par  elle  même.  Le 
Pape  , auteur  de  la  Bulle , nous  a lui  même 
défendu  d’avoir  un  fbupçon  fi  feux  6c  fi  inju- 
rieux à l’honneur  de  ton  Siège  6c  de  l’Eglifê 
Romaine  j outre  beaucoup  d’autres  preuves 
E 5 " q'Je 
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‘que  nous  en  avons.  Nous  n'avons  tlonc  bc- 
loin  qu’elle  s’en  explique  davantage  que  pour 
fermer  la  bouche  auxauteursd’uneimputation 
fi  fcandaleufe.  Cela  paroît  même  neceflàire 
-pour  mettre  nos  adverlâires  d’accord  lesuns  a- 
vec  les  autres,  forlesdrversfens  qu’ils  préten- 
dent qu’on  doit  tenir  pour  condamnés  dans  ces 
, V.  Propofitions.  Car,  (ans  parler  des  anciens 
Ecrivains  dont  on  a fait  autrefois  remarquer 
un  grand  nombre  de  différentes  explications 
du  fens  condamné  dans  les  cinq  Propofitions, 
M.  de  Cambrai  & fes  feébiteurs  d’une  part , 
& d’une  autre  le  feu  P.  Maflbulié,paréxem- 
ple,  avec  d’autres  Dominiquains  s’accordent  à 
crier  contre  le  Janfénifme  & contre  les  Jan- 
fènilfes  : mais  s’accordent-ils  dans  le  fens  con- 
damné des  cinq  Propofitions  ? A peu  près  com- 
me le  feu  & l’eau.  M.  Decker  Doien  de  Ma- 
lines  eft  plus  déchaîné  que  perfonne  contre  le 
pi^endu  parti,  plus  aveuglément  fournis  aux 
Bulles  J mais  eft-il  d’accord  avec  les  autres  fut 
le  fens  qu’elles  condamnent?  Il  n’eft  pas  d’ac- 
cord avec  lui  meme  j il  ne  s’entend  pas  lui 
même,  6c  ne  lâuroit  nous  en  dire  autre  chofe, 
linon  que  ce  n’eft  pasl’héréfie  de  Luther  ni 
celle  de  Calvin,  mais  quelque  chofe  de  moins 
gro/fier  de  Tuoim  'perceptible.  D eft  donc  vrai 

que  jufqu’à  ce  que  ces  ardens  adverfaires  du 
prétendu  Janféniftne  conviennent  entr’eux  du 
ièns  condamné  dans  les  cinq  Propofirions,  ou 
qu’une  autorité  fupérieure  les  obHge  d’en  con- 
venir, en  fixant  & déterminant  ce  fens  d’une 
manière  claire  & nette,  c*eft  dans  ces  adver- 
lâires une  prétention  infùpportable  de  vouloir 
nous  obliger  à r^rder  ce  fens  myftérieu^,  & 
jamais  expliqué  ni  déterminé , comme  un 

moien 
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moien  propre  à déterminèr  le  fèns  des  ccrifs 
de  S.  Auguftin,  & à nousalTurcr  du  fyftême  . 
qu’il  ne  faut  jamais  lui  attribuer. 

Les  chofes  fe  trouvant  dans  cette  fituation,  Onc/ifor- 
permettez  moi,  Monfeigneur , de  faire  avec  ^oiinilie* 

’ vous  une  réfléxion  fur  le  filcncc  refpeâueux,  às’enterif 
appelle  dans  votre  Lettre,  le  dernier  retranche- 
ment  de  ceux  du  parti.  Les  Difciples  de  rcfpcdu- 
Auguftin  ont  toujours  foutenu  conftamment,  eux.  . 
que  le  fyftême  de  ce  S.  Dodteur  fur  la  grâce 
eft  celui  de  la  grâce  efficace  par  elle  même  , 

' & non  feulement  l’Eglife  & le  S.  Siege^  n y 
ont  pas  contredit,  mais  ils  l’ont  approuvé;  & 
au  moins  on  ne  fauroit  ne  pas  convenir  que 
jufqu’à  la  conclufion  de  la  Congrégation  de 
Auxilih,  ç’a  été  le  dogme  viéforieuxôc  triom- 
phant dans  les  Ecoles  catholiques.  IJsontaufli 
fouteiïu , fans  variation  , que  ce  même  fyfté- 
me  eft  celui  du  livre  de  Janleniusj  & leursad- 
verlàires  non  feulement  ne  le  nient  p^s>  ma^ 
ils  le  publient  hautement , ils  le  font  même  prê- 
cher fur  les  toits  par  des  bouches  facrées.  Per- 
fonne  donc , foit  ami , foit  ennemi , ne  faurott 
ne  pas  avouer  que  confentir  à la  condanma- 
tion  du  fyftêmcdejanfenius,ce  ncfoh  confen- 
tir à la  condamnation  du  lylteme  de  la  graœ 
efficace  par  elle  même,  & par  confequent  de 
celui  de  S.  Auguftin:  ce  qui  fait  horreur 
penfer;  Ces  adverfaires  mettent  donc  eux  mc- 
bes  les  Difciples  de  S.  Auguftin  cÿis  la  ne- 
ceffité  de  ne  pouvoir  accorder  à la  deafionc^ 
fait  de  Janfenius  d’autre  foumilfion  que  cdte 
d’un  refpeâiueux  filence,  qui  vieiit  d une  vé- 
nération fmcére  pour  l’autorité  de  ceux  qui 

l’ont  décidé*  _ - 

■ y oilà  le  myftérc  du  refoedueux  filence  ci^- 
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îement  révélé  , & autorifé  par  ceux  memes 
qui  en  font  un  crime.  Car  vous  aurez  pem  , 
Monfeigneur,  à ne  pas  avouer  que  ce  f lence 
refpeélueux  eft  plus  néceflàire  que  jamais, de 
pufs  la  découverte  du  fecret  des  ennemis  de  la 
doétrine  de  S.  Auguftm.  Ses  difciples  n y / 
om  pas  été  trompés.  Il  V acinquante  a foixari- 
te  ans  qu’ils  ont  averti  les  Eveques  , qu  on 
en  vou?oic  à la  doûrine  de  lagrace  efficace  par 
elle  même  i & on  ne  les  a pas  voulu  croire. 
Ils  ne  font  plus  en  peine  de  le 
oui  s’en  défendoient  alors  comme  d une  calom- 
Sie,  en  font  gloire  aujourd’hui,  &ils  mettent 
toutes  les  PuSfancesen  mouvement  pour  nous 
forcer  de  fouferire  à la  condaronauon  de  cette 

üicrée  doétrine.  ^ . ' - 

Tueezvous  même,  Monfeigneur,  fi  nous 
le  pouvons  faire  en  confcience,  les  chofes  e- 
tant  comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  1 expo- 
fer.  Car  la  déclaration  de  Monfeigneur  de 
Cambrai  contre  la  doârine  de  la  grâce  effica- 
ce par  elle  même , eft  une  démarche  éclatante , 
qui  paroît  concertée , & venir  d’un  deflem 
prémédité.  On  entrevoit  une  partie  liee  entre 
ce  Prélat  & un  puiflànt  parti.  On  a trop  bon- 
ne opinion  dq,la  Cour  de  Rome  pour  la  croi- 
re capable  d’approuver  une  telle  déclaration  , 
faite  par  un  tel  Archevêque  jôc  néanmoins  on 
■ le  laiffe  dire:  & les  efprits  demeurent  en  fu- 
fpens,  incertains  û c’eft  qu’on  l’avoue , ou  fi 
c eft  qu’on  le  veut  ménager.  Mais  foit  aveu , 
Ibit  ménagement,  fur  une  avance  de  fi  grande 
coniequence  dans  une  matière  capitale , qui  le 
pourroit  croire  ? Je  n’en  dis  pas  davantage: 
' Cependant,  tant  qu’on  laiflèra  dire  publiqu^ 
ment  fans  contradiétion  si  des  perfonnesete 
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crédic  & d’autorité,  quefoufcrire  à H condam- 
nation des  cinq  Propoûtions  & de  Janfenius, 
c’efl  foufcrire  à la  condamnation  de  la  grâce 
efficace  par  elle  même,  que  peut-on  faire  de 
moins  que  de  retenir  fa  plume  & de  garder  le 
filence  ; afin  d’une  part  de  ne  pas  condamner 
une  doûrine  fi  importante,  enfeignée  par  S. 
Augufiin  & conlacrée  par  l’approbation  de 
l’E^ifê;  & d’une  autre  part,  pour  rendre  à 
l’autorité  la  fbumiflion  d’un  religieux  ôcfincére 
lerpeéb  à l’égard  du  lêul  fait , en  condaixmanc 
comme  des  erreurs  les  cinqPropofitions  ? 

-Loin  donc  qu’il  foit  vrai  qu’on  nous  ait  for- 
cés àdXisleretramhementdu  Jüencerefpeiiueux , j ^ gience 
on  nous  force  au  contraire  de  nous  y main-  refpeau- 
tenir.  Nousenfavons  d’autant  plus  de  gré  j™* 
à ceux  qui  nous  y forcent,  que  nous  n’yfbm-  mine  du  s. 
mes  entrés  que  de  l’agrément  & de  l’autorité  siège. 
du  S.  Siège.  Ceft  à quoi  je  vous  conjure  , 
Monfeigneur , de  vouloir  bien  donner  toute 
votre  attention  ; & vous  y reconnoîtrez  fans 
peine,  que  ce  que  nos  accu&teurs  appellent  fai- 
re une  guerre  ouverte  à l’Eglife,  n’eft  autre 
chofè  que  s’en  tenir  précifement  aux  mefures 
que  le  S.  Siège  avoit  prifès  & arrêtées  pour 
rétablir  & maintenir  la  p>aix  dans  l’Eglife  de 
France  j c’eft  éxécuter  fcs  ordres  & fe  fou- 
mettre  humblement  aux  Bulles  félon  leur 
vrai  fens,ôc  foufcrire  le  Formulaire  félon  l’in- 
terprétation que  le  S.  Siège  en  a reçue  & au- 
thentiquement approuvée  , comme  une  pré- 
caution néceflaire  pour  diftinguer  divers  de- 
voirs d;  religion,  qu’on  ne  pourroit  confon- 
dre fans  ébranler  les  fondemens  de  la  religion 
même,  .&  que  certaines  gens affeétoient de 
confondre,  Carie  Formulaire  renfermant  la 
E 7 cen- 
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condamnation  des  erreurs  des  cinq  propofiti- 
ons,  ce  qui  eft  matière  dTiéréfiej  il  demande 
à cet  égard  une  foumiffion  de  foi  divine; mais 
contenant  aulfi  la  dccifion  d’un  fait  purement 
humain, qui  eft  l’attribution  de  ces  erreursau 
livre  de  Janlenius,  (cequinepeutfaireni  matiè- 
re d’heréfic.  ni  être  l’objet  d’une  foi  divine)  la 
dècifion  qu’on  en  a faite  ne  peut  être  l’objet 
que  d’une  foumiflîon  de  foi  humaine  pour 
ceux  qui  la  croient  bien  fondée , ou  d’un 
humble  & refpeftueux  filcnce  pour  ceux 
qui  n’ont  aucune  connoiflance  de  ce  fait, 
ou  qui  doutent  que  cette  arribution  foie 
conforme  à la  vérité  , ou  qui  fe  tiennent 
aflurcs  qu’elle  y eft  contraire  , après  un  . 
examen  èxaét  & défintérefle.  C’en  ce  qui 
eft  clairement  diftinguc  dans  la  Déclaration 
envoiée  à Rome  le  4,.  Décembre  i66i. 
lignée  par  M,  Vialart  Evêque  & Comte  de 
Châlons , & par  M.  Arnauld , après  avoir 
été  dreflec  de  concert  avec  M.  de  Harlai 
Archevêque  de  Rouen,  qui  l’a  été  depuis 
de  Paris , chargé  par  le  Roi  de  faire  donner 
au  Pape  cette  Déclaration}  que  fa  Sainteté  avoit 
fait  demander  par  fon  Nonce. 

Occupé,  comme  vous  avez  toujours  été 
Monfeigneur,  dans  les  fondtionsPaftoralesôc 
Epifcopales,  vous  pouvez,  ou  n’avoir  pas  eu 
le  temps  de  vous  inftruire  de  ces  choies  , 
ou  n’en  avoir  pas  l’idée  alTés  prélênte.  C’efl: 
pourquoi  je  prens  la  liberté  de  vous  mettre 
ici  fous  les  yeux  la  Déclaration  de  feu  Mon- 
Icigneur  de  Châlons,  telle  qu’elle  s’eft  trou- 
vée , avec  le  titre  Italien , dans  la  copie  du 
Nonce  de  là  Sainteté. 

X4l  t 
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Dit  3.  Décembre  j66i. 

DECLARATION^ 

De  r Evêque  de  Chklons  çs"  de  AL  Arnuull 
temhant  les  Procès  f^abMX  des  quatre  E~ 
vêques, 

_ • 

>1  T Es  quatre  Evêques  & les  autres  Ecclefia" 
« ^ ftiqucs  ont  agi  de  la  meilleure  foi  du 
>t  monde»  & n’ont  aflurément  que  des  pen- 
« lees  d’un  très  grand  zélé  pour  conferver  la 
j>  foi  de  l’Eglife  , & d’une  profonde  foumir- 
33  Con  pour  le  S.  Siège. 

^ 33  Ils  ont  condamné  & fait  condamner  les 
7j  cinq  Propofitions  avec  toute  forte  de  fincc- 
,,  rite,  fans  exception  ni  reftridlion  quelcon- 
33  que  3 ,dans  tous  les  lëns  que  l’Eglifê  les  a 
33  condamnées.  Ils  font  très-éloignés  de  ca- 
„ cher  dans  leur  coeur  aucun  deflèin  de  rc- 
33  nouveller  ces  erreurs  fous  quelque  prétexte 
,3  que  ce  foit,  ni  de  foufl&ir  que  perlonne  les 
« renouvelle,  ni  donne  aucune  atteinte  à la 
„ condamnatioir  qu’en  a fait  l’Eglife  : nV  aianc 
,,  point  d’Ecclefiaftiques  dans  tout  le  Kûiau- 
33  tne  qui  foient  plus  inviolablement  attachez 
»>  à fa  dodlrine  fur  ce  point , & fur  tous  les 
,3  autres. 

„ Et  quant  à l’attribution  de  ces  propofici- 
5,  ons  au  Livre  de  Janlenius , ils  ont  encore 
„ rendu  & fait  rendre  au  S.  Siège  toute  la 
„ -déférence  & obcïflance  qui  lui  eft  due , 
M comme  tous  les  ThéeJogiens  conviennent 
33  qu’il  la  faut  rendre  au  regard  de  tous  les  li- 
„ vres  condamnés,  félon  la  doâirine  catho- 
p lique  foutenue  dans  tous  les  ûéclcs  par  tous 

»,  les 
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les  Dodeurs,  & même  en  ces  derniers  temps 
' M par  les  plus  grands  Defenfèurs  de  l’autorité 
» du  S.  Siège  ; tels  qu’ont  été  les  Cardinaux 
„ Baronius,  Bellarmin,  de  Richelieu,  Pal- 
„ lavicini,  & les  Peres  Sirmond  & Petau  :& 
J,  même  conformement  à l’elprit  des  Bulles 
„ Apoftoliquesj  qui  eft  de  ne  dire, ni  écrire, 
},  ni  enfeigner  rien  de  contraire  à ce  qui  a été 
„ décidé  par  les  Papes  fur  ce  fujet.  A quoi  les 
„ quatre  Évêques  ont  encore  ajouté , qu’ils  pro- 
„ céderoient  par  les  voies  canoniques , dans 
„ leurs  Diocéiês , contre  ceux  qui  manque- 
„ roient  à l’un  ou  à l’autre  de  ces  devoirs. 

,,  Nous  déclarons  & certifions,  qu’aianteû 
„ communication  & connoiflTance  particulié- 
„ re  des  lèntimens  des  quatre  Evêques , & de  ce 
„ qui  eft  contenu  dans  leeurs  Procès  Verbaux, 
„ la  dodtrine  qui  eft  contenue  dans  cet  écrit  i" 
„ eft  entièrement  conforme  à celle  dédits  Pro- 
„ cès  Verbaux,  & qu’ils  ne  contiennent  rien 
„ de  contraire  à cette  Dodrine.  Ceft  auflfi 


- „ ma  creance,  & celle  des  dix-neuf  Evêques 
„ qui  ont  écrit  à là  Sainteté.  Fait  à Paris  ce 
„ 3.  de  Décembre  i568.  Signé,  Félix  E- 
„ vêjue  Comte  de  Châhns , Tair  de  Frart^ 
„ ce. 

„ J’attefte  aulîx  la  même  chofe,  quoi  qu’in* 
M digne  de  mettre  mon  nom  avec  celui  de  ces 
„ Illuftres  Prélats  J & que  je  n’ai  point  moi- 
„ même  d’autre  créance.  Signe,  Antoine 
Ar  N A UL  D , Prêtre , Doéleur  de  Sor~ 

Rien  de  " 

plusfim-  V otre  intelligence  & votre  candeur  ne  vous 

pie , plus  permettront  pas , Monlêigneur , de  defirer 
mo[nscap-“®”  clair, de  plus  précis  & de  plusdé- 
tisuxque  g3gé  de  tout  artifice,  que  cette  Déclaration. 

' - . Vous 
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Vous  ferez  même  furpris  qu’il  fe  trouve  dans  «“«P®* 
le  inonde  des  perfonnes  d’elprit  & de  réputa- 
tion  qui  ofcnt  traiter  un  telaâe  de  frauduleux, 
d’aâe  de  parti , d’une  captieufe  & odieuiè  é- 
quivoque,  &fait  pour  tromperie  Pape  & le  S. 

Siège.  Ces  qualifications  & beaucoup  d’au- 
tres femblables  ne  font-elles  pas  beaucoup 
d’honneur  au  Pape  Clement  IX.  & au  S.  Sié- 
gé ? Ce  Pape  fit  éxaminer  cet  aètedurant  trois 
femaines  dans  une  nombreufe  Congrégation  , 
où  fe  trouvèrent  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meil- 
leurs têtes  parmi  les  Cardinaux  & parmi  les 
Théologiens  & les  CanonifresdeRome:  &Cj 
fl  on  en  croit  M.  de  Cambrai , il  ne  s’en  pas 
trouvé  là  un  feul  homme  qui  ait  pu  découvrir 
la  prétendue  équivoque  d’un  aâe  fiimportant. 

Mais  c’eft  peut-être  que  ceux  qui  l’avoient 
dreifé,  ou  qui  l’avoient  éxaminé  par  ordre  du 
Roi,  étoient  des  fourbes  fi  artificieux , ou 
des  perfonnes  fi  malhabiles , que  les  uns,  par  une 
perfidie  horrible,  auront  fait  illufion  à S.S.  8c 
à Tes  Minifrres,  8c  que  les  autres  n’auront  {^s 
eu  affez  d’efprit  ou  de  fidélité,  pour  découvrir 
la  fraude,  ou  pour  s’y  oppofer.  Et  néanmoins 
c’etoit  l’ouvrage  de  deux  Prélats,  dont  l’un  é|oit 
le  moins  capable  de  vouloir  tromper , £cl’au« 
tre  le  plus  incapable  de  le  laiflèr  tromper  dans 
• une  telle  occaCon.  M.  Vialart , Evêque  de 

Chiions,  étoit  révéré  de  toute  la  France  pour  des  deux 
fa  grande  fâgeflè  ; & par  la  droiture  & la  Eveques 
fincerite  parfaite  qui  y étoit  jointe,  il  avoir i,  oécia- 
gagné  la  confiance  de  la  Cour  & du  Clergé. ration. 
L’autre , lavoir  M.  l’Archevêque  de  Rouen  , 
depuis  Archevêque  de  Paris,  étoit  d’un  efprit 
fin  & pénétrant,  & avoit  des  raifons  eflènticl- 
Ics  pour  lcrendreextrémémentattentifà  éplu- 
cher 
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cher  jufqu’aux  rpoindres  fyllabes  d’une  Dé- 
claration que  le  Pape  & le  Roi  avoient  fort  à 
cœur , comme  devant  fcrv  ir  à terminer  la  plus 
grande  affaire  qui  fût  alors  dans  le  Roiaume. 
D’une  part , il  étoit  en  cette  occafion  l’hom- 

• me  de  Sa  S.  & de  Sa  Majeftéi  & l’honneur 
f qu’il  avoit  d'être  choifi  pour  veiller  fur  la  for- 
me & fur  les  expreifions  dont  cet  aâe  iêroit 
compofé , l’ehgageoit  à prendre  garde  qu’il  n’y 
eût  rien  qui  ne  fût  au  gré  de  ces  deux  ruiflàn- 
ccs.  D’un  autre  côté  l’oppofition  que  ce  Pré- 
lat avoit  toujours  eue  pour  tout  ce  qu’cm  appel- 
le Janrénifme  & Janféniftes , & l’intérêt  qu’il 
avoit  de  ne  fe  pas  faire  foupçonner  de  conni- 
vence ou  de  tergiverfâtion , l’obligeoient  à ne 
rien  faire  qui  fût  capable  de  nuire  à là  fortune, 
à quoi  alTurément  ce  Prélat n’étoit  pas  indiffè- 
rent. Tout  confpire  donc  à faire  regarder  cet 
aftc  comme  le  plus  fincere,  le  plus  clair,  & 
le  plus  exact  qu’gn  pût  defirer. 

Déclara-  Tout  ce  qui  pouroit  vous  venir  dans  l’efprit , 

*•  j^Mbnletgneur,  c’eftque,  quelque  foin  qu’on 
eût  pris  de  le  bien  dreflèr,il  n’avoit  pas  néan- 
moins été  agréé  par  le  S.  Siège.  Or  c’eft  ce 
qufeft  ii  infoutenablè,  que,  quelque  intérêt 
& quelque  envie  qu’aient  lesadverfàiresdedé- 

• crier  cet  aéte , & de  lui- ôter  toute  fa  force , ils 
n’ont  jamais  ofe  l’attaquer  de  ce  côté  là , tant 
ils  ont  defeljîéré  d’y  pouvoir  réullir.  En  effet 
quel  moien  de  nier  que  le  Pape  Clément  IX. 
ait  approuvé  cet  aéte,  & l’ait  fait  fervir  de  fon- 
dement à l’accommodement  des  quatre  Evê- 
ques, puifqu’il  cft  configné  dans  un  Regiftre 
original , dont  ilsjproduilènt  eux  mêmes  l’Ex- 
trait, 6c  que  cet  Extrait  fut  communiqué  aux 
Cardinaux , 6c  courut  dans  Rome  de  leur  aveu , 

lorf- 
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lorfqu’en  1693.  on  traitoit  de  la  conteftation 
des  Théologiens  de  Louvain  avec  leur  Arche- 
vêque. Auffi  M.  de  Cambrai  s’cft-il  bien  gar- 
dé de  combatre  par  ce  moien  la  Déclaration 
pour  en  éluder  la  force.  Il  reconnoîc  qu’elle 
a été  envoiée  à Rome,  qu’elle  y a été  exami- 
née & approuvée  par  le  Pape  Clément  IX. 
que  le  filence  refpeftueux  y a été  agréé  par  fa 
S.  à l’égard  de  la  queftion  de  fait,  & que  ce 
fut  fur  cette  Déclaration  que  fut  conclu  &con- 
fommé  l’accommodement  des  quatre  Ev"©- 
ques  & des  Théologiens  qui  leur  étoient  u- 
nis. 

Ce  que  M.  de  Cambrai  oppolè  donc  à un  SHe  mot 
témoignage  fi  pofitif , c’eft  que  le  Pape  fut  „ompa  * 
trothpé  par  le  mot  de  fait»  que  M.  de  Châ-  ciemeni 
Ions  avoit  mis  dans  fa  Déclaration  j que  parcê 
mot  S.  S.  devoit  comprendre  êccomprenoic 
en  effet  toute  autre  chofe  que  l’attribution  des 
cinq  Propofitiohs  au  livre  de  Janfenius  3 que 
cette  Déclaration  étoit  captieufe  & propre  à 
furprendre  le  Pape  ,*  que  \tfait  fur  lequel  là 
S.  voulut  bien  dilSmuler , en  iê  contenant 
du  filence  refpeâueux , c’étoit  ou  l’intention  , ' 
perfonnelle  de  Janlcnius,  cachée  au  tond  de  (bn 
cœur  & dans  les  replis  de  fa  confcletice,  ou 
cet  autre  fait , que  les  cinq  Propbfitfons  fuf- 
fent  de  mot  ü mot  dans  fon  livre*,  «que  c’étolt 
là  ce  qu’on  entendoit  à Rome  par  le  fait  <^e 
Janfenius  j que  c’eft  le  fens  propre  & naturel  ' 
de  ce  terme,  & celui  qui  étoit  notoirement 
fuivl  à Rome.  Ce  que  M.  de  Cambrai  con- 
Clud  de  tout  cela  , c’eft  que  M.  de  Châhns 

M.'  Arnanli  ét^entinexcujaMes  d’avoir  pris 
le  terme  de  Mt  daxs  un  fins  captieux»  ai*  lieu 
de  dire  nettement  f attribution  des  cinq  Fropo- 

/- 
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Jitions  au  livre  de  j^anjènius,  ce  que  le  Papé 
n’auroit  eu  garde  d’approuver,  iêlon  lapenléc 
de  M.  de  Cambrai. 


Le  mot  de  Voilà  bien  des  jjaroles  perdues.  Car  par  mal* 
“'heur  pour  ce  Prélat  le  mot  de  fait  ne  fut  jamais 
dans  cette  déclaration,  & on  ne  peut  con- 
cevoir par  quel  éblouiflèment  il  l’a  pu  lire, 
où  il  n’étoit  pas.  Voilà  une  réponlè  courte, 
mais  décifive  & fans  répliqué.  C’eit  donc  M. 
de  Cambrai  qui  eft  lui  même  inexcufable  d’a- 
voir lu  11  négligemment  une  déclaration  d’une 
petite  page , qu’il  ait  cru  y voir  un  mot  de 
quatre  lettres  qu’il  n’a  pu  y voir  j de  foire  aoi- 
re  à <ês  Leâeurs  que  ce  mot  inviiible  y a été 
mis  dans  un  fens  captieux , pour  tromper  le 
S. Siège,  &,  fur  cette  fouflè  fuppolicion , de 
fe  laitier  emporter  à des  déclamations  outrat^eu- 
fes  contre  un  des  plus  dignes  Evêques  de  l’E- 

f life , & contre  un  Doâcur  dont  le  mérite 
toit  auffi  rare  que  fa  candeur  & fo  ümplicité 
étoit  extraordinaire. 


Si  je  ne  vous  mettois  fous  les  yeux , Mon- 
iêigneur , les  propres  paroles  de  M.  de  Cam- 
brai , vous  auriez  peine  à croire  comment  ce 
Prélat  s’y  eft  pris  pour  fe  défoire  d’une  Décla- 
ration qui  renverfe  toutes  fes  idées  ât  détruit 
fon  fyfteme  duGlence  refpeâueux , rejetté  par 
le  S*  Siège , comme  infuifilânt  pour  rendre  à 
l’Eglife  ôe  au  Pape  la  Ibumilfion  qui  leur  eA 
due  au  regard  de  la  décifion  du  foit  : c’eft-à- 
dire  (pour  mettre  la  définition  à la  place  du 
défini)  touchant  l’attribution  des  cbq  propo- 
fitions  au  livre  de  Janfenius.  Voici  comme  ce 
*.  Lett.  tu  Prélat  s’en  explique.  „ La  Déclaration  de 
„ Mr.  de  Châlons  & de  Mr,  Amaujd , loin 
Edit.  ■ „ d’éclaircir  le  Pape,  étoit  vifibkraenc  cap- 

?»ticu- 
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J,  ticufe,  & propre  à le  furprendre.  D’un  cô- 
« té.  elle  ne  propofoit  le  lilence  refpeâueux 
„ que  four  le Jeulîûi\  (Aveu  remarquable j 
& ce  terme  ctoit  notoirement rélêrvé  à Ro- 
„ me  pour  exprimer  ou  l’intention  perfon- 
,,  nelle,  ou  le  mot-four-mot.  D’un  autre  cô-> 
,,  té,  elle  afluroit  quelesquatreEvêquescon- 
„ damnoient  les  cinq  propofitions,  fans  aucu- 
„ ne  exception  ni  reftriélion , dans  tous  les 
,,  fens  où  elles  avoient  été  condamnées  par 
,>  l’Eglife  (Rien  de  plus  vrai)  Eh  comment 
})  le  P^e  auroit  il  pu  s’imaginer  que  ces  gra- 
„ ves  Evêques  vouluCfent  excepter  le  fens  du 
„ livre  de  Janlênius  , qui  eft  précifémeni  l’u- 
nique  que  l’Eglife  condamnoit  par  tant 
M d’adtes  lolemnels  ? Pour  rejetter  une  Décla- 
« ration  fi  expreflè  & fi  décifive , il  auroit 
„ fallu  que  le  Pape  eût  attribué  à ces  perfbn- 
nés  la  fraude  la  plus  odieuic. 

' Tout  ce  dilcours  eft  fi  étrange  & fi  furpre- 
nânt , qu’on  ne  pourroit  pas  croire  qu’il  fût 
d’un  Archevêque  qui  a tant  d’efprit , fi  on  ne 
le  lifoit  par  tout  depuis  près  de  deux  ans  dans 
fa  féconde  lettre,  & qu’il  ne  l’eût  pas  avoué  lui 
même  par  la  féconde  Edition  qu’il  en  a feit  fai- 
re, fans  y rien  changer,  que  je  fâche.  Car  par 
quel  charme  fes  yeux  enchantés  ont-ils  pu  voir 
dans  la  Déclaration  un  mot  que  perfonne  n’y 
voit  & n’y  peut  voir?  Cependant  c’eft  fur  la 
fuppofition  de  cet  infortuné  monofyllabe  que 
roulent  les  inveâives  dont  ce  Prélat  charge  la 
Déclaration  de  M.  de  Châlons.  Si  on  l’en 
croit , ce  mot  cette  Déclaration  à jamais 
odieufe.  C’eft  par  ce  mot  fatal  que  le  Chef  du 
farti  a trompé  le  Pape  avec  fes  exprejpons 
ambiguës.  Ce  mot  caché,  je  ne  iki  où,  dans 
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la  Déclaration, »rr//e  le  fage LeHeur , det  qu’on 
y démêle  une  J!  captieuje  ^ odieufe  équivoque 
yir  le  terme  défait.  C’eft  même  malgré /« 
précautions  du  Pape  Clenient  IX.  qui  dévoient 
forcer  le  parti  à lever  l'équivoque  j s’il  eût  vou- 
lu de  bonne  foi  éclaircir  S.S.  que  M.  de  Châlow 
pag.adz.  ^ ^ yirnauld  l'ont  furpris.  Enfin  Mr,  de 
Cambrai  ne  fait  jxis  difficulté  de  dire  que  c’é- 
toit  jouer  une  comédie  imcudeoite^  que  de  join- 
Pag.261.  promdTes  des  IV.  Evêques  fur  la figna- 

ture,  l’équivoque  du  mot  dé  fait.  Et  cette 
équivoque  du  root  défait,  fuppofé  qu’elle  y 
fût,  conlille  en  ce  que  ce  terme  étoit  notoire- 
ment réfervé  à Pome  pour  exprimer  ou  Pinte jt- 
tioH perfonnelle,  ou  le  mot -pour -mot. 

n’avoit  pas  etKore  ouï  dire  en  France 
que  le  S. Siège  fe  fût  rélcrvé  lafignificationdes 
mots , quelque  aflurarKe  que  M.  de  Cambrai 
nous  donne  que  cette  rélêrvc  étoit  notoire  à 
Rome  en  166t.  Auffi  notoire  fans  doute  que 
le  mot  défait  fe  trouve  notoirement  dans  une 
, Déclaration  où  il  ne  fut  jamais.  Ce  Prélat 
n’auroit  jamais  avancé  par  lui  même  une  cho- 
fe  fl  peu  vraifemblable  i mais  il  s’eft  laifle  trom- 
per par  lès  bons  amis,  qui  lui  ont  fait  prendre 
pour  l'ouvrage  d’un  Cardinal  Patron  la  mile- 
rable  raplbdie  dont  j’ai  parlé  ailleurs.  Ce  qui 
eft  notoire  à Rome  , en  France  & par  tout 
ailleurs , c’eft  que  pendant  le  cours  de  cette 
difpute  on  n’a  jamais  entendu  autre  cholè  par 
le  fait  de  Janfenius,  que  P attribution  des  cinq 
propofttians  au  livre  de  PEvêque  d’Ipres.  L’un 
eft  la  définition  de  l’autre  , & loin  qu’on  ait 
affléfé  d’emploier  lemotde/«V,  comme  é- 
quivoque,  pour  fur  prendre  le  Pape,  l’on  a 
atieété  de  ne  l’y  point  mettre,  & d’en  mettr^î 
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à fa  place  la  définition  claire  & précilê,  ‘afin 
que  perfonne  n’y  fiit  trompé.  C’elt  pourquoi 
le  Pape  ( 'iement  IX.  lifant  de  (es  yeux  ces  pa- 
roles de  la  Déclaration  ; ^a7it  à ï attribution 
des  cinq  propofitions  au  livre  de  Janfenius  , n’â 
pu  ne  pas  voir  que  le filencerefpeéWux, pro- 
mis par  JVlr.  de  Châlons  au  nom  des  IV^. 

Evêques,  tomboit  diredement  & unique- 
ment lur  la  decilîon  du  fair.  Car  cette  déci- 
fion  confifte  à c1ire>  comme  a fait  le  Pape  A- 
Ic.xandre  VU.  §lue  les  V.  propaftms  font  ex- 
traites du  livre  de  Janfenius  co^idamnées 
dans  le  fc?is  de  cet  auteur  : & c’eft  évidem- 
- ment  ce  qu’on  appelle  attribuer  à livre  les 
erreurs  des  cinq  proportions  , & pour  abréger, 
le  fait  de  Janfenius. 

: Pardoamez  moi , Monfeigineor,  fijem’c-  Pourquoi 
tens  un  peu  fur  ce  fujer.  il  cit  importantpour  fo"  tfurie*^ 
l’honneur  de  pluGeurs|rrandsEvcques,&pourfaicdejan- 
l’éclairciflèment  du  point  d’où  dépend  la  paix  , . 
de  1 Egale  de  Franco,  que  ceux  qui laitnem la 
foient  convaincus,  que  feu  M.  de  Châlons  & paix  de 
ceux  qui  dreflerênt  avec  Jui  fa  Déclaration, 
loin  de  chercher  à furprendre  le  Pape,  com- 
me M.  de  Cambrai  les  en  aceufè,  s’étudièrent 
au  contraire  à mettre  S.  S.  dans  i’impoflibilité 
d’être  furprilê.  Car  c’eft  pour  cela  qu’ils  lui 
préfenterent,  non  le  mot  àefait,  fur  quoi  des 
gens  d’un  efprit  mal'.oumé  auroient  pu  chica- 
ner, mais  la  définition  ou  defcription  de  ce 
terme  , qui  mettoit  l’intention  des  Evêques 
dans  une  entière  & parfaite  évidence, 

M.  de  Cambrai  cherche  tant  qu’il  lui  plaira 
dan  tous  nos  dictionnaires  des  paroles  plus 
claires  que  celles-là, pour  fignifier  l’attribution 
des  cinq  pioDoütions  au  livre  de  laulénius  , il 
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n’en  trouvera  point.  N’eft-il  donc  pas  étran- 
ge que  cet  Archevêque  accufè  M.dcChâlons 
éc  M.  Arnauld  d’ayoir  formé  le  noir  deflèin 
de  tromper  le  Pape  ; qu’il  leur  reproche  ; 
d'avoir  fris  le  mot  de  fait  dans  un  feus  caftieux'^ 
èc  qu’il  prcdilë  que  c'e(l  ce  qui  rendra  leur  dé- 
claration à jamais  odieufe  ? Il  a bien  plus  à 
craindre  que  ce  ne  Ibit  Ibn  difcours  qui  le  ren- 
de lui  même  odieux  à la  pofterité,  lorsqu’el- 
le le  verra  mettre  le  fort  de  fon  acculation 
contre  la  Déclaration  fmcere  d’un  faim  Evê- 
que > dans  le  mot  àtfait  qui  n’y  fut  jamais, 
& vouloir  faire  paflcr  pour  le  fèns  propre  ^ 
natm'el  ^e  ce  nsot  » une  intention  perfonnelle , 
eu  un  mot-four-mot , qui  en  ell  éloigné  de 
cent  lieues,  & dont  il  ne  fut  jamais  queftion 
dans  cette  longue  & importune  conteftation. 

Jugez  vous  mêmes,  Monfeigneur,  fi  ces 
paroles  de  la  Déclaration , Et  quant  i l' at- 
tribution de  ces  propofitiotts  au  livre  de  Jan-^ 
fenius  &c.  n’avcrtifloient  pas  fuffifamment  le 
Pape  Clement  IX.  & fes  Miniftres , quec’é- 
toit  fur  cela  même  que  les  IV-  Evêques  ne 
croioient  pas  pouvoir  promettre  autre  choie 
qu’une  foumiluon  de  difcipline , qui  confîfte 
dans  un  filence  refpedfueux. 
ciemMt  Par  ces  mêmes  paroles  il  eft  encore  évi- 
q'J®  c’eft  faire  faire  au  Pape  Clement  IX. 
wnSreîe  un  pitoiable  paralogifme,  que  delefairerailbn- 
ner  de  cette  manière  : Les  IV.  Evêques  m’af- 
/urent  qu’ils  ont  condamné  les  V.  propofitiôns 
dans  tous  les  fens  où  l’Eglile  lesaconoamnées. 
Or  l’Eglife  les  a condamnées  dans  le  fèns  de 
Janfenius.  Donc  je  dois  croire  qu’ils  les  ont 
condamnées  dans  le  fèns  de  Janfenius.  Car 
comment  S.  S.  auroit-eile  pu  faire  un  tel  rai- 

Ibn- 
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foonement , & s’imaginer  que  le  fens  de  Jan- 
lênius  étoit  renfermé  dans  cette  façon  de  par- 
ler générale,  Tous  les  fens  condamné  par  TE- 
gli/e,  pendant  qu’Elle  avoit  entre  (es  mains  & 
fousfesyeux,  & qu’Ellc  lifoitaéhiellementune 
exception  exprefle  de  ce  fcns  dans  ces  paroles 
claires  & précifes  de  la  Déclaration;  Et  quant 
à r attribution  des  cinq  propofitions  au  livre 
de  Janfertius  Evêque  dipres  , ils  ont  encore 
rendu  ^ fait  rendre  au  S.  Siège  toute  la  dé- 
férence ^ obétjfavce  qui  lui  efi  due 

conformement  à tefprtt  des  Bulles  Apofoli- 
que  Si  qui  efi  de  ne  dire,  ni  écrire,  -ni  enjèi- 
gner  rien  de  contraire  à ce  qui  a été  décidé 
fur  ce  fujet.  Ce  bon  Pape  pouvoit-il  ne  pas 
voir  que  la  moitié  de  la  Déclaration  qu’on  lui 
préfentoic  étoit  faite  uniquement  pour  faire 
entendre  à S.  S.'  que  les  IV.  Evêques  ne  ren- 
deient  pas  à la  décilion  de  ce  fait  lafoumiflion 
de  croiance  intérieure  & de  foi  divine  qu’ils 
rendoient  à la  condamnation  des  erreurs  con- 
traires à la  foi  ? Ce  qu’ils  n’auroient  pu  faire 
fans  donner  atteinte  aux  principes  de  la  foi 
même.  C’eft  donc  abufer  étrangement  de  la 
généralité  de  ces  termes,  7ous  les  fins  con- 
damnés par  tEglife  &c.  que  d’y  vouloir  trou- 
ver le  iens  vague  & indéterminé  de  Janfe- 
nius. 

Que  fi  une  perfonne  moins  intelligente 
vous,  Monfeigneur,  avoit  befoin,  pour  mieux  leMono- 
com prendre  tout  cela,  d’un  exemple  qu’on 
puiflè  confiderer  de  iàng  froid  & fans  préven- 
t ion , je  lui  rappellerois  à l’efprit  celui  du  Mo- 
nothelifme  , que  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de 
propofer  àV.G.  Suppofons  qu’on  eût  cbli- 
gc  les  Cardinaux  Baronius  &c  Bclürminàcon- 

F dam- 
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damner  les  propofitions  du  Monothelirme  dans 
tous  les  fens  où  l’Eglife  les  a condamnées,  y a- 
t-il  quelqu’un  qui  pût  croire  qu’ils  auroienteu 
intention  de  comprendre  dans  ces  paroles  le  - 
fens  du  Pape  Honorius?  Que  fi  de  plus  ils  a- 
voient  donné  à l’Eglife,  au  fujet  duMonothe- 
lifme , une  Déclaraticm  femblable  à celle  que  M. 
de  Châlons  envoia  à Rome  fur  les  V.  propo- 
fitions, compofée  de  deux  parties  J l’une  pour 
-Je  droit,  l’autrepourlefaiti  & qu’ils  y eu  fient 
diftingué  les  difïercntes  Ibrtes  de  foumiflîon 
dues  à l’une  & à l’autre  ; qui  pouroii  douter 
que  la  feconde  partie  ne  contînt  une  exception 
formelle  du  fens  d’Honorius  en  ces  termes; 
Et  quû'Ht  à r attribution  des  erreurs  du  Mo- 
notheltfme  à la  lettre  du  Pape  Honorius , nous 
rendons  au  Vh  Concile  toute  la  déference 
obéijfasice  qui  lui  ejl  due  .....  conforme- 
ment à l’efprit  des  Conciles  y qui  e/l  de  ne  di- 
re, ni  écrire  , ni  enjèigner  rien  de  contrcàre 
à ce  qui  a été  décidé  fur  ce  fujet.  II  eft  é- 
vident  que  par  cette  clauiè  ils  auroient  excep- 
té le  fens  d’Honorius  du  nombre  des  fens  hé- 
rétiques j,&  néanmoins  on  ne  pouroit  pas  dire 
que  par  cette  exception  ils  euflTent  refùle  de  ren- 
dre à la  décifion  du  VI.  Concile  la  foutniCfion 
qui  lui  eft  due:  comme  M.  de  Châlons  &M. 
Arnauld  l’ont  fait,  au  nom  des IV. Evêques, à 
i’^rd  desConftitutionsj  en  rendant  une  fbu- 
miflfion  de  foi  à l’égard  de  tous  les  fens  con- 
damnés comme  hérétiques  par  l’Eglife , & une 
foumiflîon  de  refpeét  à l’égard  de  la  décifion 
du  fait  j ce  qui  eft  rendre  aux  Conftitutions 
dans  toute  leur  étendue  & à l’égard  de  tous  les 
-points  qu’elles  contiennent,  fans  en  excepter 
-ni  reftraindre  aucun , toute  la  foumiflîon  la 

plus 
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plus  parfaite.  Car  quand  une  Conftitutioü 
contient  divers  points  d’une  nature  eflenticllc- 
ment  diflerente,  ce  n’eft  pas  excepter  ni 
reftraindre  la  foumillion  qui  lui  eft  due , que’ 
de  diftinguer  & expliquer  les  difFérens  devoirs 
qui  conviennent  de  droit  à chacun  de  ces  di- 
vers points.  Loin  qu’une  telle  foumiffion  foit 
imparfaite  & défecbueulê,  au  contraire  elle  fe- 
roit  plus  qu’imparfaite  même  erronnce, 
fl  on  y confondoit  des  devoirs  auffi  düFéfcns 
que  le  font  la  parole  de  Dieu  & la  parole  de 
l’homme  qui  en  font  l’objet.  Ce  feroit  une 
obéiifance  contraire  à la  loi  de  Dieu,  fi  on  n’y 
diftinguoit  pas  la  foumiffion  de  foidue  aux  vé- 
rités révélées  par  le  S.Efprit,  & à la  profcrip- 
tion  des  erreurs  contraires , & la  foumiffion 
de  refpeâ  & de  difcipline  que  demande  l’auto- 
rité eccléfiaftique  qui  décide  un  fait  nouveau  ' 

& douteux , connu  feulement  par  une  voie 
humaine,  naturelle  & fujette  à erreur. 

Parmi  les  faufles  fuppofitions  & les  paralo-  Aveu  re: 
gifmes  dont  le  difcours  de  M.  de  Cambrai  eft 
tiffij , Dieu  lui  a fait  rendre  à la  vérité  un  té-  cambré, 
moign^e  important,  que • je  vous  fupplie , 
Monfeigneur,  de  vouloir  bien  conûdcrer, 
parce  qu’il  eft  convaincant  & déciûf  contre  la 
calomnie  capitale , qui  a toujours  entretenu 
les  troubles  & les  conteftations  dont  l’Eglife 
de  France  eft  depuis  fi  long-tems  agitée  ; & 
on  peut  dire  que , fi  la  fâuflèté  en  etoit  une 
fois  reconnue  , il  n’en  faudroit  pas  davantage 
pour  rétablir  la . paix.  Ce  Prélat  y reconnoit, 
d’un  coté  que  par  la  Déclaration  de  M.  de 
Châlons , La  (&parconfoquent 

les  Théolofflens  qui-  leur  étoient  unis  ) con- 
damnoient  les  chtq  ^opojîtmts  fins  aucune  ex- 
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feption  ni  refiridion  , dans  tous  les  fens  où 
' iis  avaient  été  condamnés  par  F Eglife  ; & de 

l’aurrc,  qiitls  ne  promettoient  le  filence  refpec~ 
tueux  que  pour  le  feulfait:  ôt  ce  fait,  félon 
la  même  Déclaration  , étoit  t attribution  des 
cinq  proportions  au  livre  de  jlanfenius.  Ce 
que  dit  là  M.  de  Cambrai,  il  n’y  a perfonne 
qui,  à moins  que  de  s’aveugler,  ne  le  doive 
dire  avec  lui.  Sur  quoi  donc  eft  fondé  ce 
qu’on  entend  dire  à toute  forte  de  perfonnes, 
& ce  que  je  trouve  dans  votre  lettre,  Mon- 
feigneur  , de  ces  nouveaux  feélaires , de  ce 
parti  qui  foutient  dés  opinions  nouvelles,  des 
doéhines  fufpeéîes , des  nouveautés  profanes  , 
de  ces  gens  qui-,  depuis  plus  de  Jhixante  ans  ^ 
font  une  guerre  ouverte  à FEgliJe  de  yefus- 
chrifl-,  enfin  de  CCS  hérétiques  que  l’on  oppo- 
Parqtirf  catholiques  en  toute  occafion  , com- 

dogmeifs  me  vous  le  faites,  Monfeigneur,  dans  votre 
prêt.  Jaii-  jçftjg  ? Yqus  fuppofez  avcc  beaucoup  de  rai- 
folu-nshé-fon,  que,  s’il  y a dans  l’Eglife  une  îcâe  de 
rétiques,  novateurs  & un  parti  d’hérétiques  , il  faut 
qu’il  y ait  des  dogmes  nouveaux  & desdoâri- 
nes  hérétiques  qu’ils  Ibutiennent  de  complot.' 
Dittes-nous  donc  , s’il  vous  plaît , quels  font 
ces  dogmes  nouveaux , quelles  font  ces  doc- 
trines hérétiques  que  ces  nouveaux  lêéfaires 
' foutiennent  (tf).  Où  Icsenfeignent-ils?  En 

quel 

N 

(/»  ) On  peut  voir  la  Plainte  à M.  Habert , Doc- 
teur de  Sorbonne  , iùr  Vlnjujle  aceufation  de  fanfe- 
nifne:  écrit  très-lblide , imprime  depuis  quelques 
mois,  où  l'on  démontre  à ce Doâeur , que  pour 
faire  trouver  de  la  différence  entre  iès  ièntimens 
& ceux  des  prétendus  Janfènifles,  fur  la  matière 
des.  V.  propolitions , il  eft  réduit  à leur  attribuer 
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quel  endroit  du  monde  ? En  quels  livres  ? En 
quels  écrits  ? En  quels  termes  ? Car  je  ne  fe- 
rai pas  cette  injure  à un  Evêque , de  croire 
qu’il  le  dife  tout-à-fait  en  l’air , fans  raifon  , 
vraie  ou  fàuiTe^fans  fondementj  réel  ouappa- 
rent  : & comme  il  n’en  a pu  avoir  de  vérita- 
ble i il  faut  que  la  calomnie  lui  en  ait  fuggéré 

F ^ quel- 

des  dogmes  impies  qu’ils  ont  auflî  peu  foutenus 
que  l’Alcoran.  On  ne  croit  pas  blellcr  le  rclpeéi 
du  à la  mémoire  de  feu  Monleigneur  le  Dauphin, 
en  diiànt  que  par  la  même  méthode  on  a indigne- 
ment abuie  de  la  confiance  de  ce  grand  Prince, 
en  lui  faiiânt  croire  que  ces  prétendus  Janfèniftes 
enlcignent  effedtivemcnt  les  erreurs  qui  leur  Ibnt 
attribuées  dans  le  Mémoire  public  fous  fon  nom. 
C’eft  ainfî  que  , pour  réaliicr  le  phantôme  de  la 
fctte  Janfonienne,  on  le  trouve  obligé,  ou  de 
leur  attribuer  des  erreurs  qu’ils  déteftcnt,  comme 
font  un  grand  nombre  d’Ecrivains, -en  le  copiant 
les  uns  fos  autres  j ou  de  transformer  en  erreurs 
1 es  vérités  les  plus  catholiques , com  me  font  M . de  > 
Cambrai  6c  lés  Jefuites;  en  mettant  les  héréfies 
des  cinq  propohtions  dans  le  dogme  de  la  grâce 
efficace  par  elle  même  8c  dans  cette  douceur  vic- 
torieufo , par  laquelle  Dieu  le  rend  le  maître  du 
coeur  de  l'homme,  8c  fait  qu’il  le  donne  àluipar 
le  choix  très-libre  de  là  volonté.  On  démêle  dans 
l’Ecrit  de  Vlnjujle  'uceufation  de  JanÇenifmt  , tou- 
tes les  équivoques  dont  ces  injuftes  aceufiteury 
abulènt,  ou  par  malice,  ou  faute  d’attention  8c 
de  lumière,  ou  par  unéblouillèmentquecaulqnt  . 
ordinairement  la  prévention  8c  l’illufion  des  pré- 
jugés. On  trouve  aufli  dans  cet  Ecrit  les  vérités 
de  la  grâce  expliquées  d’une  manière  claire,  pré- 
cifè  8c  méthodique  6c  à la  portée  de  tous  ceux  qui 
le  liront  avec  un  peu  d’attention  5c  de  bonne 
foi. 


ï î6  "Lettre  du  P.  ^ejhel 

quelqu’un  de  faux  & de'  fuppole.  Mais  auflî, 
ce  fcroit  lui  taire  un  autre  outrage  , que  de  le 
croire  capable  de  refufer  une  inftruâion  né- 
ceflàire  à un  Prêtre  qui  la  lui  demande  de  bon-  . 
ne  foi.  Or  je  vous  atïure , Monfeigneur , 
que  c’eft  dé  très-bonne  foi  que  j’ignore  quel- 
les font  ces  etreurs.  Je  ne  me  fens  coupable 
d’aucune  : & entre  ceux  de  ma  connoiflànce 
qu’on  peut  croire  être  du  nombre  decesaccu- 
les , je  n’en'  fai  aucun  qui  foutienne  des  er- 
reurs, foit  âncieiines , (oit  nouvelles.  S’il  y 
a des  erreurs  qui  doivent  fiûre  mériter  le  nom 
de  Janfeniftes  à ceux  qui  ne  peuvent  fe  réibu- 
dre  à condamner  JaniêniuS)  ce  font  fans  doute 
les  cinq  propofitions  attribuées  à Janfenius. 
Mais  jufqu’à  préfent  • c’eft-à-dire , depuis  U 
ïiaiflànce  des  cinq  propofitions , on  n’en  a 
trouvé  aucun  qui  les  ibutienne  ou  qui  les  ait 
Ibutenues.  Que  l’on  produiiê  un  feul  aéte  au- 
thentique} par  où  il  paroifiè  que  dans  un  ju- 
gement contradiétoire  on  ait  convaincu  qüel- 
qu’un  d’avoir  enfeigné  ou  foutenu  quelqu’une 
des  erreurs  des  cinq  propofitions  j ce  fera  quel- 
que choie.  Mais  on  en  chercheroit  en  vain.^ 
qu’il  y ait  Toute  la  preuve  qu’on  ait  qu’il  y a des  Janfe- 
janfe-niftes,  c’eft  qu’on  défend  de  dire  qu’il  n’y  en 
Biftes.uni-a  point.  Or  ce  feroit  une  chofe  bien  furpre- 
qu'il  y CQ  gênante,  luppofe  quil  y en  ait  un  u grand  nom- 
bre, que  durant  plus  de  ibixante  éc  dix  ans, 
on  n’en  eût  pu  découvrir  un  ièul  à qui  on  pût 
faire  faire  le  procès  dans  les  formes.  Les  E- 
^êques  auroient  été  ou  bien  n^ligens , ou  fore 
mal  fer  vis,  de  n’en  avoir  pu  trouver  un  feul, 
ni  dans  toute  la  France,  ni  dans  les  Pa'is-bas, 
'qui  fut  coupable  de  ces  héréfics.  M.  deCàtli- 
brai,le^plus  ardent  ennemi  du  prétendu  parti, 
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auroit  grand  tort  de  fe  donner  la  peine  d’en 
chercher,  puis  qu’il  avoue  en  pluheurs  de  fes 
Ecrits,  qu’il  ne  s’agit  point  des  'cinq  propor- 
tions, que  tout  le  monde  les  condamne, qu’il 
ne  s’agit  que  du  feui  livre  de  Janlènius.  En 
forte  que,  pour  trouver  des  Janfeniftes,  { car 
il  en  faut  trouver  à quelque  prix  que  ce  Ibit  ) 
ce  Prélat  eft  réduit  à ^rejanièniftes  tous  ceux 
qui  tiennent  la  doârine  de  la  grâce  efficace  par 
elle  même , c’eft-à-dire , les  plus  célébrés 
Communautés  de  l’Eglife  6c  toute  l’Ecole 
de  S.  Thomas , 6c  à forger  un  nouveau  dog- 
me de  foi,  en  fbutenant  feul,  ou  prefque  fèul 
de  tous  les  Evêques  de  France , l’infaillibilité 
de  l’Eglife  peur  la  déciûon  des  (aks  nouveaux 
6c  douteux. 

PermetteT,  moi  maintenant  de  vousdeman-^^*®"^'^’ 
der , Monfëigneur , 6c  en  votre  perfonne  à p1üs*njufte 
tous  les  Evêques  qui  parlent  comme  vous  fai-  «juei’im- 
tes  dans  votre  lettre,  fi  on  peut  appellcrhcré- 
tique  un  Théologien  qui , condamnant  le  Sa-  g.jx  préc. 
bellianifine , n’olè  pas  dire  que  Marcel  d’An- 
cyre  en  ait  été  coupable  ; Un  Théologien 
qui,  anathématizant  le  Neftorianifme , n’ofe 
pas  aflurer  avec  ferment  que  cette  hcréfte 
fe  trouve  dans  les  Ecrits  de  Théodoret:  Un 
Théologien  qui,  déteftant  le  Moqothélifmcj 
refufe  de  reconnoître  que  le  Pipe  Honorius 
ait  tenu  cette  héréûe  dans  fa  lettre  à Sergius 
Patriarche  de  Conftantinople  j enfin,  pour 
venir  au  but , Ci  on  peut  traiter  d’hérétiqu^ 
un  Théologien  qui , déteftant  les  héréfies  des 
cinq  propoütions , n’ofe  pas  attefter  avec  fer- 
ment qu’il  croit  ce  qu’il  ne  croit  pas  ; ce  que 
nul  bon  Théologien  n’oferoit  dire  qu’il  foie 
obligé  de  croire,'  ce  que  Rome  n’a  pas  cnco- 
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rc  jugé  à propos  de  décider  qu’on  foit  obligé 
de  croire»  pour  être  cenfé  catholique;  lavoir 
qu’un  Théologien  perfuadé  » avec  toute  l’E- 
glife  de  France  & avec  les  plus  illuftresdéfen- 
leurs  de  l’autorité  de  l’Eglife  & du  S.  Siège  > 

?ue  Jefus-Chrift  n’a  point  laiflé  au  corps  des 
afteurs  l’autorité  de  juger  des  faits  nouveaux> 
douteux  & conteftés,  fans  crainte  de  fe  trom- 
per, doit  néanmoins  croire  aveuglément  que 
des  erreurs  font  dans  un  livre  qu’on  lui  défend 
de  lire , ôc  où  un  grand  nombre  de  pieux  ôc 
favans  hommes  afTurent  qu’ils  ne  les  ont  point 
trouvées  , après  l’avoir  lu  avec  tout  le  foin 
poflible  , & fans  autre  interet  que  celui  de 
-k/ vérité.  On  a d’autant  plus  de  fujet  d’elpe- 
rer  que  le  S. Siège,  bien  informé,  ne  décide- 
ra jamais  rien  de  femblable , qu’il  efl  confiant , 
par  des  ades  authentiques,  que  le  filenceref- 
pedueux,  promit  pour  le  feulfaiti  de  l’aveu 
de  M.  Cambrai,  a été  reçu  du  S. Siège  com- 
me fuffifant  pour  fatisfaire  à l’obéiffance  qui 
lui  eft  due  à l’égard  de  la  décifion  de  ce  fait  ôc 
de  tous  autres  femblables. 

owigatîon  Cependant  ce  qu’un  Dodeur , ou  même 
une  Faculté  entière  de  Théologie,  confultée 
nulle  part  fur  ce  cas  en  général,  ou  fur  ceux  de  Marcel 
<<5cid^e.  d’Ancyre  ,.de  Théodoret  de  Cyr  , du  Pape 
Honorius  , & de  plufieurs  autres  cas  fèm- 
blables , n’oferoient  dire  ; ce  que  n’ofa  dé- 
clarer hérétique  la  partie  de  la  Sorbonne  qui 
cenfura  M.Amauld,  (car  quelque  envie  qu’ils 
cuflènt  de  flétrir  ce  grand  homme  par  tou- 
tes les  qualifications  les  plus  atroces  , üs 
n’oferent  néanmoins  traiter  ni  d’hérétique 
ni  d’erronée  fa  propofition  touchant  le  fait , 
quoique  fà  propofition  même  icmblat  les  en 
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défier  : ) ce  que  les  plus  zélés  défenlêurs  de 
.l’autorité  des  Papes  ont  enfeigné  fous  les 
yeux  du  Saint  Siège  > comme  le  fentiment  de 
tous  les  catholiques;  ce  qu’aucun  Evêque  a- 
vant  ces  dix  dernières  années>  ni  aucun  Pa- 
pe , ni  aucun  Concile  n’ont  pas  jugé  pou- 
voir prononcer  être  contraire  à la  foi;  ce  que 
dixneuf  ou  plutôt  vintcinq  Evêques  ont  re- 
gardé comme  le  fentiment  de  toute  l’Egli- 
fe,  & l’ont  fo'Jtenu  dans  leurs  lettres  au  Pa- 
pe & au  Roi,  fans  qu’aucun  Evêque,  lâns 
que  le  Pape  y ait  contredit  ; ou  pour  mieux 
dire , ce  qu’ils  ont  déclaré  de  faveu  tacite 
de  tous  les  Evêques  du  Roiaume , & avec  l’ap- 
probation d’une  A flèmblée  du  Clergé  de  Fran- 
ce qui  autoriza  le  livre  de  M.GerbaiSjDeC.*»-  , 
fis  majoribus  , où  ces  deux  Lettres  font  infe- 
rées:  (a)  enfin  ce  qui  a été  reçu  avec applau-^W^J'* 
difletrient  parlePapeClementlX.  aprèsladé-iou*édjiw^' 
libération  d’une  Congrégation  très-nombreu-i’Aiîèm- 
le , comme  on  l’a  démontré  tant  de  fois  : ce-  râfe  ‘ 
la  même,  dis-je,  des  perfonnes  fans  autorité  ciergj  do 
ou  fans  fcience  nchéfitent  pasaujourd’huide!e'^^‘* 
déclarer  hérétique  & digne  d’anathême.  C’eft 
• un  fait  public  qui  n’a  pas  bcfoin  de  preuves,'  • 

. Quand  ceux  qui  craignent  plus  Diçu  que  les 
hommes  , ne  peuvent  fe  réfoudre  à attefter,  , 
contre  le  témoignage  de  leur  confcience,* 
qu’ils  croient  que  la  doârine  hérétique  eft  con-  J 

tenue  dans  le  livre  de  Janfenius , on  les  traite 
d'bérédques.  Que  fi  forcés  par  un  traitement 
fi  injufte , ils  défendent  * comme  ils  y font 
obligés , la  pureté  de  leur  foi  en  prouvant  par 
des  demonftrations  invincibles,  qu’ils  croient 
tout  ce  que  croit  l’Eglife  , ubtquey 
fem^evy  qu9d  ab,  omnibus  creditumej^,  bac  ef  ta  Liruu 
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*'  enim  verè  fnropriéque  cathoücum  ^ on  les  traite 
d^efprits  brauillons,  de  gens  inquiéts»  de  rebel- 
les ^ de  novateurs  t di  hérétiques  > qui  font  une 
guerre  ouverte  à l’Eglife  depuis  plus  de  foixante 
ans.  Comme  fi  c’étoit  foire  la  guerre  à l’E- 
ghfe,  que  de  foire  voir  avec  refpedt,  par  les 
principes  fondamentaux  de  la  foi,  & par  l’au- 
torité des  plus  ^ndes  lumières  de  rÉglife  & 
de  toute  la  tradition , que  ceux  qu’on  traicte 
li  cruellement  n’ont  rien  dans  leurs  iêntimens 
qui  ne  foit  conforme  à la  régie  de  la  foi  : ni 
rien  dans  leur  conduite  qui  ne  foie  appuié  fur 
les  réglés  de  l’Eglife.  Au  contraire,  c’eftpour 
ne  pas  fouônr  qu’on  donne  atteinte  à l’un  ou 
jt  l’autre , qu’ils  ne  peuvent  le  réfoudre  à ren- 
dre à la  parole  d’un  homme  fujet  à erreur, l’o- 
béifiànce  qui  n’eft  due  qu’à  la  parole  de  Dieu, 
en  croiant  aveuglément  & contre  leur  propre 
lumière , un  fait  nouveau  & contefte , qui 
n’eft  ni  évident  de  lui  meme , ni  fondé  dans 
la  tradition:  ÿluod  mjqusttn,  quod  numquam, 
^uod  d nemine  creditum  eft  ; hoc  tfi  enim  verè 
propriéque  acatholieum. 

Lt  crainte  Et  quant  à leur  conduite  dans  le  refus  dé 
iu  parjure,  j-Qulcrire  ^ la  condamnation  d’un  Evêque  ca- 
^ou*r  ne  tholique , dont  ils  connoiflènt  l’innooence  /ou 
jaaaitefterdont  ils  ne  connoiâènt  pas  les  erreurs,  ils  ne 
lu'orfne  fuivTe  ccttc  t^le  que  le  Saint  E^t 

Joitpit,  leur  donne  par  la  plume  dejeremie,  Prophe- 
' te  & martyr:  yurabit  in  veritate  ^ injudi- 
■tio,  ^ in  ju/htia.  „ Si  trois  conditions 
>,  ne  le  rencontrent  pas,  dit  S.  Jerome,  on 
ne  foit  pas  un  liment, 'mais  on  commet 

• „ un  làcrilege.**  Si  ifia'dejnerint , neqssaquaàn 
rrit  juramentum,  Jèd  perjuristm.  Sur  quoi  le 
Çatcchü'mt  cbi  Conçue  de  Trente  rcanrgue , 
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que  dans  ces  paroles  du  Prophète  » la  vérité 
cil  la  première  condition.  Ce  qu’on  jure  doit 
être  vrai  & connu  pour  vrai , non  par  con- 
jeâure  ou  fur  la  foi  d’autrui  «mais  par  des  preu* 
ves  très-certaines  : Non  temerè  aut  levi  conje^ 
iîura  adduPius-,  fed  certij^mh  argumentis.  Ce 
n’ell  donc  ni  par  un  efprit  de  defobéinànce  ou  de 
révolte  «ni  par  entêtement  «ni  par  aucun  com- 
plot de  cabale«ni  par  attachement  à leurs  fens« 
encore  moins  par  aucun  deflein  de  cacher  Ter-  ' 
reur  « ni  pour  fe  réferver  un  moicn  de  foute- 
nir  un  jour  les  propoûtions  condamnées  « com- 
me on  les  en  a calomnieufement  aceufes; 
mais  c’eft  uniquement  par  la  crainte  d’ofFen- 
ferDieu«  en  violant  fa  vérité  > dclaikintetéde 
fon  nomi  & en  même  tems  la  charité  & la 
juftice  envers  un  favant  & très-pieux  Evêque 
qui  a rendu  de  grands  fêrvices  à l’Eglife  par  fes 
doâes  écrits  fur  l’Ecriture  lâinte  & contre  les 
Calviniftes. 

Je  vousaflure«  Monfeigneur«devantDieu,^Ler.Q. 

au  tribunal  de  qui  je  dois  paroître  un  jour«  • 

A I • A i>  • nicnc  trsi* 

peut-ecre  bientôt^  que  c elb  la  >umque  raiion  té  d’héré- 

que  j’aurois  de  me  difpenlêr  de  la  fîgnatuiet*q“e. 
pure  & ûmple  du  formulaire  « fi  on  l’exigeoic 
de  moi;  ce  que  feu  M.  l’Archevêque  de  Ma- 
lines  ne  m’a  pas  même  jamais  demandé,  pen- 
dant que  j’étois  dans  fon  Diocêfe  & en  ibi> 
pouvoir.  Il  donc  bien  étrange  qu’on  me 
traitte  d’hérétique  pour  cet  unique  fujet , & 
que  l’on  mette  au  même  rang  un  grand  nom- 
bre d’autres  perfonnes  d’une  foi  pure  &c  d’une 
rare  piété,  qui  non  plus  que  moi,  n’ont  point 
d’autre  crime  à cet  qrard , que  d’aimer  mieux 
obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  C’eft  ce  qui  fait  - ‘ 
maintenant  ma  confolation  ôc  le  repos  de  ma 
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conrciencc-  Ce  fera  ma  défenfe  au  dernier 
jour,  fl  l’ennemi  de  notre  falut  ofe  m’en  faire 
Si  défenfe  un  crime  devant  le  fouverain  juge.  Seigneur, 
du' fou  "ei  dirai-je,  j’ai  cru  fans  héfiter  tout  ce  que 

raîD  juge,  vous  avez  révélé  à^vos  Apôtres  & par  eux  à 
votre  Eglilê.  J’ai  condamné  & détefté  toutes 
les  erreurs  & toutes  les  héréfics  qu’elle  a con- 
damnées. Si  je  h’ai  pas  voulu  foufcrire  à ladé- 
cifion  d’un  fait  douteux , ni  croire  aveuglé- 
ment que  des  erreurs  quej’anathematifois  ,fiif- 
fent  dans  un  livre  nouveau , c’eft  que  ce  fait 
ne  failbit  rien  pour  faire  connoître  ma  foi , 
qu’il  n’y  en  avoir  rien  dans  votre  parole,  qu’il 
etoit  douteux  & incertain  , injurieux  à l’inno- 
cence d’un  de  vos  plus  fideles  ferviteurs  , & 
qu’en  confirmant  par  un  ferment  un  fait  con- 
tefté  & qui  pouvoir  être  faux  , j’aurois  com- 
mis un  parjure  & deshonoré  votre  faint  nom^ 
^nfin  c’eft  que  ceux  à qui  vous  aviez  donné 
plus  de  lumière  & plus  de  zele  pour  la  défont 
le  de  votre  grâce,  o Sauveur  du  Monde , pré- 
voioientee  qu’on  a vû  depuis,que  cet  aenar- 
nement  à exiger  ces  fignatures  &cesfermens, 
ne  tendoit  qu’à  faire  retomber  cette  condam> 
nation  fur  cette  grâce  pour  l’acquifition  de  la- 
quelle vous  ^vez  donné  votre  fàng  & votre 
vie  fur  la  croix.  Les  auteurs  de  cette  facrilc- 
Çe  entreprife  en  vouloient  à votreToute-puiC- 
lance,  & tendoient  à vous  ravit  l’empire  fbu- 
verain  que  vous  avez  fur  nos cœurs,auflî  bien 
quefur  les  antres  créatures:  ôc  celui  qui  m’ac- 
cule préfentement  devant  vous,eft  le  prémier 
auteur  de  ce  funefte  deflèin , comme  l’enne- 
mi capital  de  votre  grâce  6c  de  vos  Elus. 
Exempte  Qui , Monfêigneur , j’elpere  que  le  Sau- 
grlifds''i:-  yeur  recevra  plus  faveiabiement  que  les  hona- 
■ " ' " m«^ 
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mes  ces  juftes  défcnfes , & qu’il  approuvera  Ev?qn«; 
la  conduire  que  nous  tenons  en  fuivant  lestra-  très  comi- 
ces & l’exemple  de  ces  grands  Evêques  j que 
Dieu  avoir  attachés  au  firmament  de  fbn  Egli- 
fe  comme  des  étoiles  toutes  brillantes  de  là  lu- 
mière divine  , & toutes  ardentes  du  feu  de  là 
charité.  Rappeliez,,  s’il  vous  plait , Monfei- 
gneur,  à votre  efprit  le  mérité , la  fainteté  & 
les  defintereiîement  des  quatres  Evêques,  des 
dix-neuf  qui  les  ont  foutenus,  du  nombre  def- 
quels  étoit  un  de  vos  plus  illuftres  Prédéccf- 
lêurs , & d’un  grand  nombre  d’autres  qui  fe 
l’ont  déclarés  pour  eux  j Ibuvenez- vous  fur  tout 
du  faint  Evêque  d’Alet ,,  que  feu  M.  le  Cardi- 
nal le  Camus  appelle  dans  un  écrit  public  , le 
Pere  ^ le  modèle  des  Evêques  (a) , & voiez  fi  C**)  Dans 
vous  auriez  l’aflTurance  de  le  mettre  dans  un 
parti  de  feétaires  & à la  tête  de  ces  prétendus  eft  à ijlèi' 
hérétiques , avec  qui  il  ait  fait  une  guerre  ou-  « 4“  lly® 
verte  à PEglife.  Je  dis  à peu  près  la  même^^“^j’rt6 
choie  des  Evêques  de  Pâmiez  , d’Angers  & /-« 
de  Beauvais,  qui  pouvoient  être  comparés  auxi’"^^^"*' 
faints  Evêques  des  prémiers  lîécles,  & qui 
aianc  été  intimement  unis  de  fentimens  & de 
conduite  avec  ces  prétendus  lêétalres,  ont 
combattu  avec  eux  contre  ces  fcandaleulês  fi- 
gnatures. 

Ce  font,  Monfeigneuri  ces  faints  Evêques 
qui  fe  font  le  plus  fortement  & le  plus  con- 
ftamment  retranchés  dans  le  filtncerefpeUueux , 
non  contre  l’Eglife,  ni  contre  fa  dodrine  (ils 
en  étoient  de  fermes  appuis  ) mais  pour  i’E- 
glife  & pour  la  pureté  de  fa  foi,  dont  on  fem- 
bloit  ébranler  les  fondemens  par  une  nouvelle 

pernicieufe  doPlrine , contraire  à tous  les  prin- 
cipes de  la  Ee  ijon  y par  laquelle  on  attribuait 

F 7 ' aux  ' 
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aux  Vapes  ce  qui  appartient  qu'à  Dieu  feuîi 
en  les  rendant  infaillibles  dans  les  faits  même. 

Ceftainû,  Monfeigneur,  que  parle  M.Jolii 
votre  Prcdéceflèur , avec  dix-huit  de  iès  plus 
fages  & plus  éclairés  Collègues.  De  forte  que 
les  quatre  Evêques , n’aiant  fait  que  conclur- 
re  de  ce  principe,  qu’un  filence  de  refpëa  & 
de  difcipline  eft  tout  ce  que  l’Eglife  exige  de  fou- 
miffion  pour  ces  fortes  de  décifions,  tout  leur 
crime  y comme  parlent  les  mêmes  Evêques,^ 
avoir  parlé  comme  l’Eglife  s' eft  expliquée  dans 
tous  les  Jiécles,  comme  ont  fait  y même  dans 

les  derniers , tous  les  Doreurs  les  plus  zélés 
pour  l’autorité  du  S.  Siège. 

le  Pape  Cleraent  IX.  ni  ceux  qui 
ûoeuxde**^  ont  fuccedé  jufqu’au  Pape  ClementXf. 
pr#t.  fanf.  n ont  jamais  contredit  ni  pu  contredire  ces 
“ dernier  n’avoit  garde  de  les 
Pape  a Contredire  d^ns  ia  Bulle  jauili  ne  Ta-t-ilpas 
fondampé.  fint , au  mmns  direâcment.  Car  le  filen- 
ce condamne  par  S.  S.  n’eft  point  celui  dont 
il  s’en  agi  dans  le  cours  de  cette  contefta- 
tion,  & dont  les  Evêques  ont  parlé  dans 
leurs  Mandemens  & dans  leurs  Lettres:  & 
vous  me  permettrez , Moniêigneur,de  vous 
Are,  que  fi  le  prétendu  parti  s’eft  retranché 
dans  le  filence  relpedueux  , ce  n’eft  point 
du  tout  dans  celui  que  le  Tape  a foudroié. 
Je  fupplie  donc  très-humblement  Tllluftre  ^ 
y aimable  Evêque  donc  vous  louez  la  prudence 
3^  & la  circonfpeaion , & que  je  n’ai  pas  l’hon- 

neur de  connoître , de  vouloir  bien  remar- 
quer, que  le  filence  refpedueux  dont  il  fiiit  le 
d^ier  retranchement  des  prétendus  Janfcni- 
ftes , ne  regarde  que  le  feul  point  de  fait  , 
comme  l’avoue  M.  de  Cambrai , & comme 
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en  font  foi  toutes  les  pièces  de  ce  long  pro- 
cès ‘j  au  lieu  que  celui  que  le  Pape  d’aujour- 
d’hui a foudroie,  concerne  le  fait  & le  droit 
joints  enfemble.  Ceft  ce  que  S.  S.  décidé 
inféparablement  & par  indivis  en  prononçant, 
rte  fathfait  nullement  par  le  (UeTKe  re- 
fpeêîueux  à P ehéijfance  qui  tfi  due  aux  Con~ 
fiitutiâns  Apoftoliques  ci  dejjus  inférées.  Car 
il  eft  évident  que  ces  paroles  ne  compren- 
nent pas  feulement  l’attribution  des  erreurs  > 
condamnées  au  livre  de  Janfenius  ( ce  qui 
eft  le  fait ) mais  encore  la  condamnation  des 
erreurs  en  elles  même  ( en  quoi  confifte  le 
droit)  & c’eft  fur  l’un  & fur  l’autre  que  tom- 
be également  cette  déciâon.  En  un  mot  c’eft 
fur  tout  ce  que  contiennent  les  Conftitutions. 

Cela  étant  ainû  la  decKion  ne  regarde  en  au- 
cune manière  les  prétendus  Janfêniftes  : car  il 
eft  inouï  que  jamais  aucun  d’eux  ait  avancé 
cette  maxime  fauflè  & hérétique , que  toute 
la  foumidion  due  aux  Conftitutions  Âpoftoli- 
ques  en  matière  de  foi  > qui  font  reçues  de  tou- 
te l’Eglifo  J fe  réduilê  à un  refpeâueux  filen- 
ce  j & l’on  déBe  hardiment  les  folliciteurs 
iëcrets,  mais  alTez  connus  « de  cette  demie- 
re  Conftitution  , de  produire  aucun  Rvre  - 
aucun  écrit , aucune  foefe,  aucun  difeours, 
où  cette  propofition  generale  ut  été  avancée 
par  quelqu’un  de  ceux  qu’on  a voulu  indiquer , 
comme  en  étant  les  auteurs. 

C’eft  par  une  fi  horrible  impofture  qu’on  *^^^*j“* 
allumé  le  feu  des  conteftations  il  y a 
de  cinquante  ans,&  qu’on  les  entretient  en- tion, four- 
core  aujourd’hui.  Êt  plut  à Dieu  qu’une  per- « 
fonne  de  caradtere  à fe  faire  écouter , & d’ail-  bies  & d«, 
leurs  fage,  intelligente  & dégagée  de 


1^(5  Letire  JuP.^eJhet  \ . 

autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité  & de  la 
paix  de  l’Eglife , voulût  (lipplicr  S.  S.  & les 
Miniftres  du  S.  Siège,  de  faire  une  (èrieufe 
reflexion  fur  rillufion  du  faux  expofé  qu’on 
leur  a fait  de  la  conteftation  prclcnte  ! Plût 
à Dieu  que  dès  le  commencement  on  eût 
compris  à Rome  & ailleurs , qu’il  n’y  a ja- 
mais eu  en  France  aucune  difficulté  fur  les' 
Conftitutions  en  general,  ni  fur  la  condam- 
nation des  V.  propofitions  en  elles  mêmes  ! 

Pûpe  Clement  IX.  ne  pouvait  pas  igno- 
rer , dit  M.  de  Cambrai,  que  les  IV.  Evê- 
ques les  Théologiens  qui  leur  étaient  unis  , 
les  avaient  condamnées  de  la  condamnation  la 
plus  abjolue  dans  leurs  Mandemens  mêmes  : 
cela  eft  vrai.  Mais  à voir  la  déciflon  du 
Pape  Clement  X I.  on  ne  fauroit  douter 
qu’on  n’ait  fait  entendre  le  contraire  à S.  S. 
On  lui  a fait  croire  que  ces  Théologiens  refu- 
foient  de  fouferire  à la  condamnation  des  V. 
propofitions,  & qu’ils  ne  vouloient  point  ren- 
dre d’autre  foumifTion  que  celle  du  fdencereC- 
peélueux  à la  Conftitution  prife  en  fon  en- 
tier. Et  voilà  l’origine  de  tout  le  mal  : voilà 
ce  que  c’eft  que  de  condamner  une  partie 
fans  l’entendre,  & fur  la  feule  dépofition 
de  fes  ennemis  déclarés  ! La  feule  chofè  fur 
laquelle  on  ak  fbutenu  que  la  foumiffion  du 
filence  refpet^ueux  fuffit , c’eft  la  déciflon  du 
fait  de  Janfenius.  C’eft  fur  quoi  on  s’atten- 
doit  que  tomberoit  uniquement  la  déciflon  , 
fi  on  vouloit  décider  Tunique  point  qui  étoit 
en  queftiori.  Mais  quand  lés  promoteurs  de 
cette  affaire  font  venus  à ce  point  dans  leurs 
mémoires,  leur  plume  s’eft  arrêtée  entre  leurs 
main;.  Ils  ont  bien  vu  q l’en  ne  condanr  nmt 
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la  fuffilânce  du  ûlence  refpedlueux  qu’à  l’égard 
d’un  feul  fait  nouveau  , douteux  & contefté, 

<;omme  les  accufés  la  foutenoient , on  ne  fe- 
roit  pas  concevoir  beaucoup  d’horreur  de  ceux 
qu’ils  vouloient  flétrir  & diffamer.  Ils  y ont 
donc  fouré  cette  propolition  generale,  dont 
il  ne  s’étoit  jamais  agi , ne  fatûfait 

point  par  le  filence  refpefiueux  à Cohéijfance  qui 
eji  due  aux  Conftitutions  AptfioUques.  Si  on  a 
dit  à Rome  que  les  prétendus  Janfeniftes  foû- 
tenoient  la  contradictoire  de  cette  propofition 
generale,  on  y a dit  une  infigne  fâuflèté  & une 
deteftable  calomnie, dont  Dieu  jugera  un  jour 
les  auteurs.  Cependant  les  Bulles  fe  donnent 
fur  de  tels  faux  rapports, & on  s’en fervira  peut- 
être  un  jour  pour  étcrnixer  & autorifer  ces  ca- 
lomnies à la  faveur  de  cette  propofition.  Comme 
elle  n’eft  de  perfonne , elle  ne  pouvoir  être  la 
matière  d’une  déciflon  Apaftolique.  Carc’eft 
une  maxime  obfervée  même  àRome , de  ne  ja-  • 
mais  faire  de  décifions  cnfairnifurdespropofi- 
tions  qui  çarûiffent  faites  à plaifir , c’eft-à-di-^ 
re , qui  nont  été  avancées  ni  foutenues  par 
perlbnnc.  Et  le  P.  Bagot  a bien  remarqué  dans 
fbn  Apologeticus  fdei , qu’il  n’eft  pas  de  la  ma- 
jefté  d’un  CoïKÜe,  non  plus  que  de  la  dignité 
du  S.  Siège,’ de  faire  une  déciflon  canonique 
fur  une  propofition  faite  à plaifir , & fur,  quoi 
il  n’y  a eu  ni  difpute  ni  conteftation. 

Ce  que  je  viens  de  dire  , M n’empêche  Decifïon 
pas  que  je  ne  loue  les  Cenfeurs  Romains , 
d’avoir  évité  de  décider  dans  les  formes  laque-froir"  les 
ftion  de  fait  toute  nue,  telle  qu’elle  a été  fou-  f^îtsnou- 
tenue  réellement  depuis  50.305.  Ilsn’auroient 
pu  s’y  engager  fans  fe  voir  réduits  à l’une  de  mem  <vi- 
ces  deux  exiremitçs , ou  de  donner  gain  de 
, - - caufe  V 
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cau(è  aux  40.  Doâcurs  du  fameux  Cas  de 
Confcience,  & à touslesDéfènfeursdu  filence 
relpeârueux  j s’ils  avoient  décidé  qu’il  fuffic 
pour  farisfairc  à l’obéilïànce  due  aux  Confti- 
tutions  à l’égard  du  feit  feul  qui  eft  en  que- 
ftion  : ou  » s’ils  avoient  décidé  qu’il  ne  fuffic 
pas , & que  par  voie  d’autorité  ils  en  euflènt 
voulu  éxiger  une  croiance  intérieure > (ce  qui 
ftippoferoit  dans  les  Cenfeurs  une  autorité  in- 
faillible pour  le  décider  ) de  le  roidir  contre 
toute  la  Tradition  & des  Peres  & des  Thco- 
Ic^ens  > de  Ce  trouver  eo  contradidtion  avec 
le  Pape  Clement  IX.  qui  l’a  déclaré  fuffifânt, 
en  l’acceptant  dans  la  Déclaration  de  feu  M. 
de  Chglons,  & d’avoir  un  procès  avec  l’E- 
glife  Gallicane»  qui  n’a  jamais  reconnu  d’in- 
iâillibilité  pour  la  déci&on  des  faits:  jufque 
rnfalllîbi-  là  que  le  Sr,  David,  Auteur  d’un  livre  tou- 
fk!ts^re«- Ic  Jugement  des  Evêques,  aiant  été 
parie  accufé  d’y  avoir  donné  au  Pape  cette  infâil- 
cierjé  dejjbilité,  fut  obligé,  pour  en  éviter  la  cen- 
Fraac*.  Cure,  de  donner  à .l’Affemblée  générale  du 
Clergé  de  France  de  xd8i.  une  Déclara- 
tion, où  i/  s* étonne  ^u'on  voulût  lui  attribuer 
un  fentment  ft  extraor iineùre , fuifyiiil  ne  peut 
paSiàil-ïiitomber  dans  la penfée<fun  homme  de  bon 
Jens,  d^ attribuer  au  F ape  une  infaillibilité ■,  qui 
ne  peut  pas  être  attribuée  à toute  CEglifi  uni" 
verfelle.  Cet  aâe  eft  du  aa..  Avril  1681. 
£c  fut  reçu  par  l’Alièmblée  l’onzième  Mai 
fuivant. 

Vous  voiez , M.  combien  il  étoit  impor- 
tant de  démêler  l’équivoque  des  deux  fortes 
de  ûlence  refpedtueux  , û diâèrcns  l’un  de 
l’autre.  Je  ne  fuis  pas  furpris  de  voir  les  écri- 
' vains  de  la  Société  affieMer  de  les  confondre 
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& d’imputer  à leurs  adverlâires , de  ne  vou- 
loir point  rendre  à la  Confticution  du  Pape  , 
pour  tout  ce  qu’elle  contient , d’autre  obeif- 
fance  que  celle  d’un  refpedueux  filence  : ce 
qui  cft  auffi  éloigné  de  leur  penfée  que  le  ciel 
l’eft  de  la  terre.  Mais  il  faut  bien  qu’ils  fe  for- 
gent des  prétextes  pour  pouvoir  crier  à l’héré- 
fie  & à l’hérétique  contre  ces  Théologiens» 
qu’ils  veulent  rendre  hérétiques  malgré  eux. 

Je  ne  m’étonne  pas,  dis-je,  de  cette  conduite 
dans  les  Jefuites  j dequoi  ne  font-ils  pas  ca- 
pables ? Mais  que  des  Evêques  & des.Do- 
éteurs qui  font  profeffion d’équité  & de  piété, 
tiennent  le  même  langage  qu’eux , fans  s’ap- 
percevoir  de  la  différence  des  deux  fortes  de  ü- 
îence  refpeétueux,  dont  je  viens  de  parler, 

■ni  de  la  calomnie  dont  fe  rendent  coupa- 
bles ceux  qui  aceufent  leurs  freres  de  n’avoir 
point  d’autre  Ibumiffion  que  celle-là  pour  les 
Conftitutions  Apoftoliques  en  générî^^,  c’eft 
ce  que  je  ne  puis  ni  comprendre  ni  accorder  ^ 
avec  la  vraie  piété.  * 

Je  ne  fâi  plus  en  quoi  on  la  met  aujour-  Etrange 
d’hui:  il  ièmble  que  ni'  la  charité,  ni  ladif|»Cti«>* 
juftice  n’en  foicnc  plus,  & qu’on  n’y  fâflè 
point  entrer  Tarnour  de  la  vérité  & de  la  - 
uncerité  chrétienne.  Il  régné  prefentement 
dans  le  monde , je  dis  dans  le  monde  mê- 
me  qui  ne  paflè  pas  pour  corrompu,  un 
certain  enivrement  ou  de  flatterie,  ou  de 
complaifance , ou  de  crainte , qui  fait  que 
fur  ce  qu’on  appelle  Janfenifme  & Janlê- 
niftes,  on  ne  peut  fe  réfoudre  à parler  com- 
me on  penlê , mais  comme  en  penfent  & 
comme  en  parlent  ceux  qui  ont  du  crédit 
ou  de  l’autorité  dans  le  monde.  La  répu- 
tation 
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tation  du  prochain  « à cet  égard  > eflcomp^ 
tée  pour  rien.  Ceux  meme  qui  fèroient  fcru- 
pule  de  dire  d’un  particulier , qu’il  eftjanie- 
nifte,  c’eft-à-dire,  Janfénifte  felon  le  diââon- 
nairc  du  temps , n’en  font  point  de  déclamer 
en  général  contre  le  prétendu  parti , contre  la 
cabale , contre  la  fede , contre  les  chefs  de 
l’erreur  & de  l’héréûej  quoiqu’ils  fâchent  bien 
que  par  là  ils  déûgnent  des  Evêques,  des  Do- 
âeurs , des  Curés , & d’autres  particuliers  « 
fur  qui  on  ne  manque  pas  de  jetter  auffi-tôt 
les  yeux , & qui  demeurent , par  cette  diâà- 
mation  générale  » noircis  dans  l’elprit  de 
beaucoup  de  gens.  Il  eft  vrai  que  ces  vai- 
nes déclamations  commencent  à devenir 
fl  ridicules  parmi  les  gens  d’efprit , que 
le  ridicule  guérira  peut-être  un  mal  que 
la  raifon  ni  la  foi  n’ont  pu  guérir  jufqu’à 
préfenr. 

Eh^ilût-à-Dieu  que  ce  langàge  ne  fût  que 
ridicule  ! Mais  qui  ofcra  dire  qu’il  n’eft  pas 
mortel , fur  tout  pour  ceux  qui  ont  une  ré- 
putation de  probité  > de  vertu  , de  defintéref- 
fement  ? Car  c’eft  un  fufïrage  qui  autorife  la 
: calomnie , & qu’elle  ne  manque  pas  de  fai- 

re valoir  en  toute  occafion  : & fouvent  il 
rend  croiables  des  faufletés  qu’on  ne  croîroit 
pas  dans  la  bouche  d’un  autre.  Si  ce 
n’eft  pas  là  rendre  un  faux  témoignage  * 
c’eft  quelque  choie  qui  en  approche  de  bien 
près. 

Exemple  II  y en  a cent  exemples.  Mais  j’en  parle 
furiMm"  touché  de  ce  que  je  viens  de  li- 

putation  tc  dans  un  livre  nouveau  qui  m’eft  tombé en- 
d erreur,  fre  les  mains,  où  l’Auteur,  qui  eft  un  Do- 
ûeur  dçnt  j’ai  oui  dire  beaucoup  de  bien , fé- 

lici- 
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licite  Ton  Archevêque  {a)  " d’avoir  prévenu 
,,  par  de  fages  Mandemens  ce  que  Rome  a 
„ fait  par  fes  decrets  authentiques  touchant 
„ le  filence  refpedueux,  dont  il  s'agit  dans 
„ l’affaire  du  Janfenifme,  Et  il  ajoute,  que 
,,  ce  qu’a  fait  cet  Archevêque  ç’a  été  pour 
,,  proferire  les  erreurs  & pour  enconvain- 
„ cre  les  chefs.  ‘‘Je  demanderois  volontiers 
à ce  Dodeur , quelle  erreur  il  y a à con- 
damner dans  un  Théologien,  qui  après  a- 
voir  anathématizé  de  la  meilleure  foi  du 
monde  & avec  les  termes  les  plus  clairs  & 
les  plus  précis  les  cinq  propofitions  en  la 
manière  que  l’EgUfe  l’a  fait , demande  hum- 
blement qu’il  lui  foit  permis  de  n’en  pas 
imputer  les  erreurs  à un  grand  Evêque , que 
beaucoup  de  favans  Théologiens  en  croient 
innocent.  ^ 

Voilà  le  vrai  état  de  laqueftion,  & tout 
ce  qui  peut  faire  aujourd’hui  le  Janfènifme. 
Sur  quoi  je  demande  à ce  Dodeur,  s’il  croit 
que  tous  ceux  qui  font  cette  déclaration 
font  des  fceleratsôc  des  impies, qui  fe  jouant 
de  la  religion , mentent  au  S.  Efprit  £c  à 
l’Eglife,&  cachent,  fous  des  paroles  trom- 
peufes , le  deffein  de  renouveller  un  jour  les 
erreurs  des  cinq  propofitions.  Que  s’il  ne 

lâu- 

(4)  Neque  aut  aliud  Orbi  Roma  contra  illufio- 
«esfallbrum  Myfticorum  ac  de  obfèquioib in  cau- 
là  Janièniana  lilcntio  Dccretisauthentidsedixit, 
quàmquod  nobis  ante  Mandatis  fàpientibus  Pari- 
iichfis  Archipræful  Noallius  ad  proferibendos  erro- 
xes  & convincendos  errorum  Duces  propofiierat 
Sc  lànciverat.  LiMdeRt  Stmjidm» 
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faîroit,  fans  fe  damner,  faire  un  jugement 
auffi  finiftre  & auffi  teme^e  que  celuj-là, 
ni  commettre  une  calomnie  fi  horrible  con- 
tre des  perfonnes  d’uné  vie  irréprochable, 

& qui  s’expofent  aux  traitemens  les  plus 
durs,  pour  ne  pas  déguifer  leurs  fentimens , 
ni  bleffer  la  juftice  par  la  fignature  quon 
leur  demande;  qu’il  nous  dite  donc,  ce 
pieux  Dodteur , qu’il  nous  dife,  en  quoi  U 
met  l’erreur  de  ces  Théologiens  ; qu  ünous 
marque  diftinaement  quel' dogme  fur  la 
matière  des  cinq  propofitions,  le  diftingue 
d’avec  eux;  je  dis  un  dogme  qui  foit  de  la 
foi,  & qui  ait  été  déclaré  tel  par  lEglife. 
Car  il  y a des  gens  qui  fe  mettent  en  pof- 
fefCon  de  foire  de  leur  propre  autorité 
des  articles  de  foi,  & ce  font  eux  qui  mé- 
ritent le  nom  de  novateurs'.  Mais  à de- 
mander la  permifCon  de  fe  taire  fur  un  pur 
fait  humain,  fur  une  queftion  de  aitique, 
née  depuis  foixante  ans , il  n’y  a de  nou- 
veauté que  dans  le  fait  & la  quetoon  me- 
me , & dans  le  refus  qu’on  fait  d’accorder 
cette  permiffion.  Eh  combien  de  fiecles  y 
a-t-il  qu’on  permet  aux  plus  fideles  catholi- 
ques, & aux  plus  ’iBés  défenfeurs  de  l’autori- 
té du  S.  Siège,  de  fe  taire  fur  le  foit  de  Mar- 
cel d’André,  fur  le  foit  de  Theodoret , fur  le 
foit  du  Pape  Honorius , & fur  d’autres  faits 
femblables,  fons  que  ceux  qui  ufent  de  cet- 
te permiffion  Ibient  fufpeâs  ni  de  Sabellia- 
nifme  ni  de  Neftorianifme , ni  de  Mqno- 
thelifme  ? Pourquoi . donc  ne  poura-t-oa  pas  . 
fe  taire  fur  le  f^t  de  Janfenius,  fans  fe  ren- 
dre coupable  de  tenir  les  erreurs  des  cinq 
propofitions , qui  n’ont  aucune  iiaifon  necef- 
' faK 
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iâire  avec  Janfcnius , & qui  font  hérétiques , , 

feize  cent  ans  avant  que  cet  auteur  fûtau  mon- 
de > ou  qu’il  eût  penfé  à écrire.  Ceft  avec 
peine  que  je  répété  des  choies  qui  ont  été  dit- 
tcstantde  fois;  mais  les  paroles  de  ce  Dodeur 
m’étant  tombées  fous  les  yeux  lorlque  j’é- 
crivois  cette  lettre  à V.  G.  je  n’ai  pu  m’em- 

Eécher  de  vousfaircremarquer,  Monlêigneur, 

1 licence  du  fiécle  en  matière  d’accuiâtion. 

Celle  dont  je  parle  eft  en  elle  même  très  faut- 
Ce  & injurieufe  à la  foi  6c  à la  pieté  d’un  grand 
nombre  d’Evéques  & de  Théologiens  ,•  ôc  d’ail- 
leurs > elle  ne  peut  être  fondée  que  lur  l’opi- 
nion de  l’autorité  infailUUe  d’un  juge  mortel 
pour  décider  des  faits  nouveaux , opinion  re- 
jcttée  par  l’Egltfe  Gallicane , & que  les  dix- 
neufs  Evêques,  6c  un  grand  nombre  avec  eux,  ’ 
ont  pour  aiofi  dire  cenfurée,  comme  un  do^ehetteesit» 

nouveau  ^ inoui,  également  condamné  par  les^F^' 

, , . . ? ^ Tenues  au 

Théologiens  anciens  & nouveaux, comme  une  w-Pape&au 

reur  manifefie,  comme  une doéirine  nouvelle 
pernicieufe  ^ contraire  a tous  les  principes  dela^‘p^l^^^ 
Religion.  Tout  le  monde  ^t  que  fon  Emi-i.p»ç.  40’. 
nence  eft  bien  éloignée  de  vouloir  favorifer^^“*^*  • 
un  tel  dogme,  6c  il  faut  qu’Elklêfoit  difpen- 
fée  delirel’Epitre  dedicatoire  ( comme  font 
tous  ceux  qui  craignent  d’y  .trouver  le  poifon 
mortel  de  la  flaterie  j pour  n’avoir  point  em- 
pêché qu’on  ne  l’ait  louée  , d’avoir  r^ardé 
comme  infeâés  d’erreurs  des  Théologiens  qui 
croiant  tout  ce  que  TJE^life  croit,  ne  peuvent 
fe  réfoudre  à croire,  contre  leur  propre  lumiè- 
re 6c  contre  leur  confcience , qu’un  Evêque 
aitétéinfeéiédes  hérélîes  condamnées.  Aufli 
n’y  en  trouve-je  pas  un  mot  dans  l’Ordonnan- 
ce que  le  Doûeur  a pu  avoir  en  vue. 

■ * Dans 
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Dans  un  autre  tems  on  pouroit  elperer  dé 
.voir  une  perfonne  de  piété  faire  gloire  de  fe 
dédire  d’une  fau  flèté  avancée , peut-être  par  in- 
advertance ; mais  aujourd’hui  les  calomnies 
qui  flattent  les  prétentions  des  Grands,  & fâvo- 
rifent  leufs  engagemens  , font  irretraâables. 
Que  la  foi,  l’honneur,  la  réputation  des  plus 
gens  de  bien  en  fouffrent , c^eft  de  quoi  on  fe 
met  peu  en  peine  ; ce  que  je  n’ai  garde  d’ap- 
pliquer à la  perfonne  dont  je  parle. 

Mais  enfin  le  jour  viendra  où  il  faudra  pa- 
roître  au  tribunal  du  Juge  qui  voit  le  fond  des 
cœurs.  Il  expofera  à la  jumiére  la  pureté  de 
la  foi  & de  la  conduite  des  uns,  & les  juge- 
mens  temeraires  & les  calomnies  meurtrières 
des  autres.  Dieu  veuille  que  ceux-ci  prévien- 
nent ce  jour  terrible,  enfejugeanteux  mêtnes 
fur  cette  réglé  que  le  S.  Efprit  nous  a don- 
née par  la  plume  du  Sage:  Friufpiam  interro^ 
ges,  ne  vitupérés  tjuemquam cum  interroga^^ 
verts  ■i  ccrrtpejujle.  En  s’examinant!,  ils  trou- 
veront, nue  loin  de  prendre  la  peine  de  s’infor- 
mer & de  s’éclaircir  de  la  foi  de  ceux  que  leurs 
ennemis  calomnient  comme  des  hérétiques , 
ils  n’ont  pas  même  paru  faire  aucune  attention 
aux  déclarations  qu’ils  en  ont  publiées  : ils  ne 
font  pas  femblant  de  lesconnoitre  on  diroit 
qu’ils  bnt  peur  de  s’affurer  de  la  pureté  de  leurs 
fentimens,  pour  n’être  pas  obligés  de  leur  ren- 
dre témoignage , & de  ne  plus  applaudir  à 
ceux  à qui  ils  font  devenus  odieux.  Mais  cette 
réglé  du  Sage  leur  fera  remife  devant  les  yeux, 
& les  convaincra  de  l’injuftice  qu’ils  con>- 
mettent , en  jugeant  & décriant  leurs  freres , 
fans  avoir  des  preuves  certaines  du  mal  dont 
on  les  accufe,  Qiiaçd  un  hoipme  feroit  auCQ 

de- 
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décrié  que  Sodome  , pour  ainfi  dire  j on  ne 
pourroit  pas  croire  fans  preuves  le  mal  qu’on 
diroit  de  lui.  C’eft  pour  Cela,  dit  S.  Grégoi- 
re, que  Dieu  n’a  pas  voulu  punir  les  crimes 
de  cette  ville  abominable,  avant  que  d’en  fai- 
re une  information  fur  les  lieux.  Ne  mala  bo-  S.Greid-e 
mïmm  antè  ^rajumamus  crtdere»  quàm 
bare.  fm  job. 

Mais  qui  eft-ce  aujourd’hui  qui  en  fait  fcru- 
pule?  Les  plus  gens  de  bien  fe  laiffent  entrai- 
ner  au  torrent.  Ce  vice,  dit  un  ancien  Pc- dernier 
re,  eft  comme  le  dernier  filet  du  diable , où  «Ju 
tombent  fouvent  ceux  qui  ont  évité  tous  les 
autres:  Etiam  qui  procul  ah  akis  vit  iis  recejfe~  deU  Let- 
runtt  inilîud'i  uuafî  in  extremum  diaboii 

• -J  / •’ 

queum  , mctdunt. 

Il  faut  prendre  patience.  Le  juge  eft  à la 
porte  : ^^ui  cuftodit  veritatim  in  feculum  ,facit 
judicium  injuriam  patientibus.  11  a promis  de 
conferver  fa  vérité  ; elle  neYauroit  périr.  II 
s’en  engagé  en  même  tems  de  faire  juftice  à 
ceux  qui  louffrent  pour  elle;  il  leur  tiendra  pa- 
role. Mais  ceux  qui  contribuent  à les  faire 
fouftrir,  ou  en  les  calomniant , ou  en  favori- 
fânt  la  calomnie,  foit  par  leurs  paroles,  ou  par 
leur  filence,  qu’il  eft  à craindre  qu’ils  nepuit 
fent  pas  foutenir  les  reproches  du  juge  que 
nous  attendons  avec  eux!  Repondez,  dira  le 
juge,  vous  qui  avez  accufé  vos  frcres  des  hé-  . TnTlbie^ 
réfies  & des  erreurs  qu’ils  deteftoient  publi-  toi^éTiP 
quement,  pourquoi  n’avez-vous  pas  cru  àlcur  Juge  éter* 
confeflion  de  foi  ? Pourquoi  les  avez  vous 
ibupçonnés  de  cacher  dans  leurs  coeurs  des 
fentimens  hérétiques , vous  attribuant , pour  les 
calomnier,  le  droit  que  je  me  fuis  rcfervé,de 
lire  dans  le  fecret  des  coeurs  & dans  le  fond 
G des 
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des  confciences  ? Vous  les  avez  traités  de  le* 
dtaires , d’hérétiques  pernicieux,  d’ennemis  de 
mon  epoux,  malgré  toutes  les  preuves  qu’ils 
vous  ont  données  de  leur  foi.  Ils  l’ont  défen- 
duecontrevoscalomniesj comme  ils  y étoient 
obligés,  &leur  juftificationn’afervi  qu’à  vous 
aigrir  davant^ê.  Vous  les  avez  aceufes  de  fai- 
re une  guerre  ouverte  à mon  Eglifej  &,fous 
ce  faux  prétexte,  vous  les  avez  livrés  à l’indi- 
gnation publique , à la  colere  des  Puill^ces  » 
à la  haine  des  peuples , à une  dure  & longue 
perfecution.  Où  font  vosraifons,  repondez. 
Et  vous,  qui  faute  de  vous  inftruire  dans  tna 
, parole  des  vérités  faintes  , ou  d’examiner  le 
tond  des  accufacions,ou  pour  faire  votre  cour 
au  crédit  & à la  faveur,  avez  applaudi  à ces 
accufacions , par  erreur , par  flatterie  , par 
complailancc  > par  ambition , par  de  vaines 
préventions , ne  faviez-vous  pas  ce  que  j’ai 
fait  enfeigner  par-mon  Apôtre , que  ce  n’eft 
Rtm.  1.  pas  feulement  en  commettant  l’iniquité  qu’on 
mérité  la  mort , mais  auffi  en  approuvant  le 
crime  ; & que  les  calomniateurs  ne  poflède-. 
ront  point  le  roiaume  do  Dieu  mon  Pere. 
Répondez , & écoutez  le  fang  de  la  réputa- 
tion de  mes  ferviteurs  qui  crie  vers  moi  ôc  de- 
mande vengeance. 

Oh  ! Dieu  me  garde  de  la  Ibuhaitter , mais 
je  ne  puis,  Monteigneur,  ne  la  pas  craindre 
pour  ceux  qui  par  leurs  calomnies  contribuent 
à opprimer  l’innocence  & la  vérité  > à en- 
tretenir le  trouble  ôcladiviflon  dans  l’Eglife  > à 
la  faveur  d’un  fantôme  de  feâe,  qui  a caule 
tant  de  maux,  & ruiné  tant  de  bien  depuis 
que  cette  maudite  invention  eft  fortie  de  l’en- 
ter. ' Je  ne  dis  pas , Monlèigneur,  prenez  y 

gar- 
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garde  i s’il  vous  plaît  > je  ne  dis  pas  que  les 
erreurs  des  cinq  propofitions  foient  un  phan- 
tome  j j’ai  toujours  reconnu  que  ce  font  des  a parié 
erreurs  très  réelles  & très  juftement  profcrites,^’A^m- 
ôc  je  leur  dis  très  finceremcnt  anatheme.C’eft 
fans  doute  en  ce  fens  que  le  Qergé  de  France 
cenfara  en  1700.  une  propofition  qui  pou- 
voir être  prifc  en  ce  fens.  Mais  qu’il  y ait  une 
fccl:e  de  gens  qui  dans  le  feindel’Ëglilè&dans 
fa  communion  foutiennent  ces  erreurs  direéle- 
ment  ou  indirectement  > qu’il  y ait  un  parti  , 
de  Théologiens  qui  foient  de  ce  complot  pour 
les  défendre,  ou  qui  refufent  de  lesreconnoî- 
ire  dans  le  livre  de  janfenius , pour  fe  ména- 
ger un  moien  de  les  renouveller  on  jour , je 
dis  hardiment  que  ce  parti  eft  imaginaire, 
que  cette  feéte  eft  un  pur  phantôme,  que  ce 
complot  eft  une  noire  calomnie , qui  ravage 
l’Ëglife  & la  ravagera  tant  qu’on  la  laiiTerafu^ 
ftfter  : & je  ne  puis  douter  qu’un  jugement 
terrible  ne  pende  fur  la  tête  de  ceux  qui  l’ont 
inventée , & qui  s’en  fervent  pour  lâtisfaire 
leur  reflèntiment , leur  ambition  & d’autres 
interets  charnels.  Je  dis  enfin  ; qu’il  n’y  a pres- 
que nul  bien  folide  à faire  pour  la  reformation 
delà  difeipline  & des  moeurs,  de  pour  le  main- 
tien de  la  faine -doélrine,  tant  que  ce  phantô- 
me fubûftera,  & que  ceux  qui  ont  enfanté  ce 
monftre  auront  la  liberté  , comme  ils  l’ont 
depuis  tant  d’années,  de  traiter  de  Janfeniftes 
les  Evêques,  des  Pafteurs  & les  Théologiens 
qui  attaquent  leurs  profanes  nouveautés  & 
kurs  relâchemens  eftroiables  dans  la  Théolo- 
■gie  morale,  & dans  l’adminiftration  des  Sacre- 
ruens.  C’eft  cela  qui  n’eft  ni  un  phantôme, 
ni  une  vaine  imagination , ni  des  excès  chi- 
G 2 me-. 
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mcriques.  C’eft  lefujet  trop,  réel  de  la  dou^ 
, leur  des  bons  Evêques  > & des  plaintes  que  le 
;■  I faint  Evêque  d’Aletrepandoit  dans  le  fein' du 

! V '•  Pape  Innocent  XI.  de fain te  mémoire,  dans 

■ / ’ une  lettre  qu’il  écrivit  cinq  moisavantfamorc 

à Sa  Sainteté.  Je  fai  , Monfeigneur  , que 
î , ■ vous  reverez  la  mémoire  de  feu  M.  d’Alet  > 

. ■ & que  je  ne  cours  pas  rifque  de  vousennuier , 

en  vous  mettant  ici  devant  les  yeux  une  petite 
T»moi  lettre. 

' ■ S '<  *»  La  confiance  que  j’ai  en  la  bonté  de  V. 

^ • ^1  M.Pavii-  S.  me  fait  prendre  la  liberté  de  lui  dire  , 

, ■ lîîie  l'Ale:"  tirera  peu  d’avantages  de  la  profcri- 

' ■ fur  lefan-i»  ption  des  égaremensdes  Cafuiftes,  fi  V.S. 

- ^ ' ' tome  &c.„  n’emploie  en  même  temsfon  autoritéApo- 

„ ftolique  pour  faire  difparoître  le  phantôme 
du  Janlénirme}  qui  fait  depuis  fi  long-tems 
illufion  à tant  de  perfonnes.  Quelqu’un 
tr  croira  aifément  que  j’en  dis  trop.  Cela  eft 
n toutefois  vrai , Très-Saint  Perc  , & nous 
~ ,)  l’experimentons  tous  les  jours  , nous  qui 
i . 3»  voions  les  chofes  de  plus  près.  Tout  le 

i ■ „ monde  reçoit  avec  une  parfeite  foumiflion 

y,  d’efprit  les  Conftitutions  de  vos  Prédecef- 
„ feurs  Innocent  X.  & Alexandre  VII.  &il 
‘ . ,,  n’y  a perfbnne  qui  ne  condamne  finccre- 

■ ' 9,  ment  avec  l’Eglile  Romaine  & avec  toute 

I „ l’EgUlè  catholique , les  fens  mauvais  & hé- 

. 1 ‘ ,,  ré  tiques  contenus  dans  les  cinq  propofitions; 

i|;  j ■ „ ce  qui  fait  le  point  capital  de  ces  Conftitu- 

. r.  »>  tions.  Et  à l’égard  des  autres  points,  ün’y 

: „ a non  plus  perfonne  qui  ne  leur  rende  Te 

„ refpeâ:  qu’on  leur  a toujours  rendu  dans 
} ' „ l’Eglife.  Ce  que  le  Pape  Clement  IX.  fuc- 

„ cefleur  d’Alexandre  VII.  comprit  fort  bien  > 
j ' M lors  que  fuivant  les  mouvemens  de  fâ  fâgef- 

,3  fe 
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si  fe  & de  fon  équité  Apoftolique  > il  donna 
„ enfin  la  paix  aux  Evêques  & aux  Théolo- 
s)  giens  qui  avoient  foufFert  une  fi  longue  ve- 
»,  xation.  Mais  jufqu’à  prefent , Très-fainc 
,}  Pere,  la  fadlion  obftinée  & infatigable  des 
„ adverfaires,  & le  zélé  peu  éclairé  & peu 
»,  réglé  de  quelques  autres»  ne  nous  ont  pas 
,,  permis  de  goûter  les  fruits  d’une  paixfidefi- 
»»  rée  » £c  ils  ont  emploié  mille  artifices  pour 
J,  nous  l’arracher  des  mains.  Car  ils  ont  eu 
J»  grand  foin  d’entretenir  toujours  ce  nom 
J,  d’héréfie  Janfenienne  » qui  n’a  aucun  fon- 
„ dement.  Ils  en  font  des  armes  offcnfives  & 
„ defenfives  envers  tous  & contre  tous , & 
J,  ils  les  ont  toujours  prêtes  , toujours  à la 
,»  main  » pour  renverlêr  tout  ce  qui  s’oppofe 
,»  à leurs  entrcprifes  & à leurs  dcflèins.  Par 
»,  le  moien  de  cette  vaine  accufation  ils  dé- 
»,  crient  les  maximes  les  plus  pures  de  la  ino- 
,»  raie  chrétienne  i ils  traverlênt  les  perfonnes 
les  plus  eminentes  en  piété  & en  doârinc , 
„ & les  éloignent  des  fondions  ecclefiaftiqucsi 
,»  Ils  rendent  fufpeds  aux  peuples  non  feule- 
„ ment  des  Théologiens , mais  même  des 
,»  Evêques  ; ils  rendent  inutiles  leurs  travaux 
,»  apoftoliques  & tous  les  deflèins  qu’ils  for- 
„ ment  pour  le  rétabliflement  lalutaire  de  la 
»,  difeipline  Ecclefiaftique  ; ils  arrachent  des 
,»  mains  des  fideles  les  livres  les  plus  propres 
»,  à former  les  moeurs  des  chrétiens  & à les 
»,  entretenir  dans  la  piété  j enfin  ils  ferment , 
»,  pour  ainfi  dire  » toutes  les  avenues  aux 
»»  moiens  les  plus  utiles  pour  faire  vivre  les 
,,  enfâns  de  l’Eglife  d’une  manière  bien  chré- 
»»  tiénne  & conforme  aux  réglés  de  l’Evangi- 
»,  le.  Mais  ce  qui  eft digne»  Très-faint  Pere, 
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„ d’une  très-grande  confideration,  c’eft  que 
„ fous  le  prétexté  de  cette  héréûe  imaginaire 
,)  on  n’entretient  pas  feulement  par  tout  la 
corruption  dans  la  morale  chrétienne  > mais 
on  fappe  par  le  fondement  les  plus  conftan- 
fi  tes  vérités  de  la  foi.  Car  qui  peut  voir  fans 
3)  une  douleur  Icnfible  rejetter , fous  le  nom 
3,  odieux  de  Janfenifme,  la  doctrine  très  pu- 
,,  re  & très  fâlutaire  de  $.  Augullin  6c  de  S. 
s,  Thomas, touchant  la  predeftination gratuite 
W de  Dieu  &,la  grâce  de  Jefus-Chrift  necef- 
9>  faire  pour  toutes  les  aâions  delapiétéchrè- 
tienne  ? Qui  peut  entendre  fans  horreur 
p,  dans  les  Chaires,  dans  les  Ecoles,  dans  les 
pt  converfations  traiter  de  doârine  erronée  & 
p,  hérétique  cette  doârine  celefte  ? Ainfi  on 
9,  foule  aux  piés  en  nos  jours  ce  prétieuxheri-» 
•>,  tage  que  l’Eglife  a reçu  de  fes  Peres , com- 
<3,  me  parloit  le  lavant  Pape  Qcment  VIII.  & 
„ que  les  anciens  Papes  lui  ont  confervé  6c 
,,  ont  défendu  avec  un  zele  fi  vif  & fi  ardent. 
3,  Ainfi  on  voit  plufieurs  gens  avoir  te  temeri-, 
3, 'té  d’attaquer  6c  de  combattre  des  dogmes 
33  que  le  Pape  Alexandre  VII.  a nommés  i- 
nébranlabîes. 

Quand  ce  faint  Evêque  auroit  vu  de  lès 
[yeux  ce  qui  fe  pafle  aujourd’hui  aux  nôtres,  il, 
' n’àuroit  pu  en  faite  une  peinture  plus  refièm- 
blante.  On  diroit  que  c’eft  une  prophétie,, 
fi  on  ne  favoit  que,  les  Jefuites  étant  toujours, 
ks  mêmes,  on  peut' juger  de  ce  qu’ils  feront 
dans  30  ans par  ce  qu’on  leur  a vu  faire  il  y 
atrente  autres  années  fur  le  Janfenifme,  à quel- 
ques circonftances  près.  Mais  fi  ce  que  j’ay 
rapporté  de  cette  Lettre  n’eft  pas  une  prophé- 
tie, on  peut  dire  que  c’eft  comme  une  depo- 


à M>  T Evêque  et Agen.  i j I 

Htion  teftamentaire  , faite  entre  les  mains  du  ' 

S.  Siège,  & que  le  Pape  Innocent  XI.  re- 
çut non  feulement  fans  aucune  contradidion , 
mais  même  avec  une  iâtis^âion  finguliere  « 
en  promettant  à ce  Prélat  par  le  Bref  du  19. 
Septembre,  de  s’appliquer  de  toutes fes forces 
à rémedier  aux  maux  qu’il  avoit  expofés  à S. 

S.  par  les  moiens  les  plus  convenables  que 
Dieu  lui  fuggereroit.  Ceux  qu’on  traite  au- 
jourd’hui d’hérétiques  , comme  on  fi^ifoit  a- 
lors,  y font  pleinement  juflifiés:  on  les  y voit 
parfaitement  fournis  aux  Conftitutions  Apofto- 
Ùques,  fans  néanmoins  confondre  les  differens 
devoirs  que  demandent  des  dogmes  de  foi  d’u- 
ne part,  & la  déciûon  de  faits  douteux,  de 
l’autre.  On  y voit  l’artifice  du  phantôme  de 
la  fedle  Janfenicnne  & la  néceffitc  de  le  dé- 
truire , comme  un  inftrument  pernicieux  dont 
les  ennemis  de  la  paix  fe  fervent  pour  faire 
Élire  toute  forte  de  maux,  & poux  ruiner  tout  ' ^ 
le  bien  dans  l’Eglife  de  Dieu. 

Je  ne  .aoi  pas , Monfeigneur , que  vous  outrage 
Vouluffiez  avoir  pour  fufpeâ  le  témoignage  du  p.Ra. 
de  ce  grand  Evêque  fur  la  parole  d’ün  Pere 
Rapin  Jefuite , qui  a eu  l’infolence  de  le  vou-  ' 
loir  faire  pafler  pour  un  hypocrite,  & pour 
le  Chef  & le  confeil  de  la  feâe  prétendue, ea 
quoi  il  n’a  fait  que  fournir  une  nouvelle  preu- 
ve de  la  malignité  du  ffoantôme , Ôcdel’ufa-' 
ge  qu’en  font  ceux  qui  en  font  les  auteurs , 
pour  déchirer  les  plus  grands  fèrviteurs  de  Dieu. 

Vous  aimerez  mieux, Monfeigneur,  vous  en 
rapporter  à feu  M.  le  Cardinal  le  Camus,  qui, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,aCrure  en  parlant  au  public , 
que  fans  flatterie  on  pour  oit  nomner  ce  faint 
Erélat,  le-  Pere  ^ le  modèle  des  Evêques  de  France. 
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'T/moi-  Vous  en  croirez  auffi  volontiers  un  de  vos 
illuftres  Prédeceflcurs  Meffire  Claude Jo- 
Evêque  ii  « cujus  laus  eft  m Evangelh  per  Eccleftas  ; 
d'Agen.  Qg  Prélat  a laifle  en  dépôt  dans  votre  EgJifè. 
Monlêigreur , trois  témoignages  qu’il  a ren- 
dus en  faveur  du.faint  Evêque  d’Alet.  Le  i. 
avec  dix-huit  de  fès  plus  fagcs  & plus  éclairés 
Confrères  (fans  les  deux  Lettres  de  19.  Evê- 
ques au  Pape  & au  Roi.  Le  2.  avec  vint- 
huit  Evêques  de  France,  entre  lefquels  il  y en 
On  II  avoit  cinq  de  votre  Province.  Læ  3.  eft  dans 
dTnj'/!,  Lettre  particulière  qu’il  écrivit  pour  la 
f.nx  de  caufe  du  même  Prélat  à feu  M.  le  Maréchal 
(Je  Grammont , pour  être  lue  au  Roi.  Dans 
I,  1.  les  19.  Evêques  difent  de  M.  d’Alet  & 

161.  en  même  tems  desEvêquesde Pamiers, d’An- 
gers & de  Beauvais,  " que  leur  éminente  ver- 
,,  tu  oblige  leurs  ennemis  mêmes  de  recon» 
„ noure  qu’ils  font  un  des  plus  grands  orne- 
„ mens  de  l’ordre  Epifcopal,  6c  qu’il  n’y  en  a 
„ point  qui  édifient  davantage  l’Eglilê , qui 
„ veillent  avec  plus  de  foin  au  fàlut  des  âmes 
„ qui  leur  font  commifès , qui  s’acquittent 
,<  plus  parfaitement  de  tous  fes  devoirs  6c  de 
,,  la  charge  Epifcopale  j que  le  Roi  bien  in- 
»,  formé  de  leurs  véritables  fêntimens  regar- 
„ deroit  comme  une  bénédiâiondu  ciel,d’a- 
,,  voir  dans  fbn  Roiaume  de  li  dignes  fucce^ 
,,  feurs  de  .ces  grands  fâints,  dont  ils  font,  di- 
„ fent-ils , revivre  en  nos  jours  les  exemples 
> „ de  piété  par  une  charité  aufli  ardente  que 

„ pure*6c  defintereflee , 6c  par  une  vigilance 
infatigable  dans  les  travaux  de  leur  mini- 
„ ftere. 

Dans  le  2.  témoignage , qui  eft  dans  l’ap- 
. probation  que  M.  Joli  donna , avec  vint-huit 

autres 


r 


à M.  TEvèqut  fAgeii.  ■ 
autres  Evêques , aux  Inilruâions  du  Rituel 
d'Alet  t ils  louent  tous  ce  digne  Evêque  « 
comme  aiant  depuis  trente  ans  gouverné  Ibn 
Diocêie  avec  un  foin  infatigable,  iScilsalTurenc 
qu’on  pouvoir  à bon  droit  dire  de  lui  ce  que  le 
Pape  Celeftin  I.  dübit  autrefois  de  S.  Augu- 
ftin  : Hune  num<iuam  JmiJira  fufpicionis  faltem 
rumor  afperfit. 

Le  3.  témoignage  de  M.  Joli  confirme  le 
préraicr , fur  lequel  on  l’avoit  voulu  mettre 
mal  dans  l’eTprit  du  Roi.  Il  le  défend  avec 
vigueur , & fait  bien  voir  que  l’Eloge  qu’il  en 
avoit  fait  avec  un  fi  grand  nombre  de  les  Con- 
frères , n’étoit  pas  fuggeré  ni  donné  par  com- 
plaifance. 

Quelques  années  après  l’Academie  Fran-  m.  d*Ai« 
çoife  en  recevant  dans  ce  corps  M.  Pavillon 
Neveu  du faint Prélat , réléva  à ton  tour  parles 
louanges  le  mérite  de  fon  fàint  Oncle,  " Je  çoîfc- 
n ne  puis  m’empêcher , lui  dit-on  dans  cette 
n illulire  aflèmblée,  de  réfléchir  fur  la  mémoi- 
M re  du  faint  Evêque  j avec  qui  vous  avei  été  fi 
jt  uni  par  les  liens  du  fkng  : l’éclat  de  fa  piété 
„ & de  fes  autres  vertus  rejaillira  éternelle- 
„ ment  fur  vous  ; & tout  le  Clergé  de  Fran- 
9,  ce,  qui  l’a  regardé  comme  une  de  les  plus 
•>  vives  lumières  > leDiocêfed’Alet,quiaété 
l’héritage  que  le  Seigneur  lui  avoit  donné  à 
cultiver , en  un  mot  le  Roiaume  entier , qui 
a profité  de  fes  Inftruâions  & de  fes  exem- 
„ pies,  auront  toujours  une  finguliere  venera- 
t»  tion  pour  lui , & une  eftime  fincere  pour 

tout  ce  qui  porte  fon  nom.  on^doit" 

Je  vous  fupplie,  Monfeigneur,  de  ne  pas  re-  confiderer 
carder  ces  éloges  comme  des  paroles  fuper-’"^‘”“* 
tlues,  domj’aflèéte  J fansraifon,  de  charger 
G 5 cet- 
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cette  Lettre.  Je  ne  vorrien  de  plus  utile  en 
ce  tems,  & j’ofe  même  dire,  rien  de  plus  né- 
ceflàire , par  rapport  aux  affaires  prefentes  de 
l’Eglife  de  France,  que  de  renouveller  la  mé- 
moire de  ces  gra^  Evêques,  que  Dieu , par 
une  fînguliere  milericorde,  lui  avoir donnésen 
nos  jours,  pour  les  grands  befoins  que  la  pro- 
, vidence  y prévoioit.  Car  dans  tous  les  fiecles 
de  l’Eglife,  lo/rqull  y eft  arrivé  de  grandes  af- 
faires qui  regardoient'la  foi,  ou  <f autres  in- 
férets  de  la  gloire  de  Dieu  yc’eft  par  les  grands 
Eveques  qu’il  y avoit  fufeité,  qu’il  a fait  con- 
noitre  de  quel  côté  ctoic  la  vérité , la  juftice , 
& , pour  ainû  dire , le  parti  de  Dieu. 

C auroit  donc  ete  dans  fâ  conduite  unecho- 
fe  bien  fîirprenante,  & qui  iêroit  vraiment  un 
fojet  d une  tentation  pour  desgens-de-bien  ,qui 
ctudient  les  démarchés  de  a providence , fi 
dans  l’afifaire  la  plus  importante  qui  fût  alors 
dans  1 Eglife.,  & for  laquelle  tous  les  yeur^é- 
toient  ouverts.  Dieu  avoit  tellement  abandon- 
né aux  tenebres  de  l’efprit  humain  les  plus  fi- 
ges & les  plus  fiints  Evêques  du  Roiaume,  & 
peut-^tre  de  toute  l’Eglifc , qu’ils  euflênt  en- 
trepris de  foutenir  au  péril  de  tout , la  plus 
méchwte  caulê  du  monde  ÿ Sc  qu’au  contrai- 
re il  eût  choiû  deux  ou  trois  Evêques  de  Cour  • 
pour  leur  mettre  fi  caufe  entre  les  mains , & 
r quelquc^çon,  for  eux  de 

fidefence  de  la  vérité,  de lajuftice& delà  paix 
de  1 Eglifo.  Or  on  a affez  connu , d’une  part , 
quel  etoit  le  caraftere  des  Evêques  ôc  des  au-  . 
, très  perfonnes  qui  avoient  foulevé  les  Puiflàn- 
contre  les  quatres  Eveques  & cwitre  les 
1 heoiogiens  qui  leur  étoient  unis  j & d’un 
autre  côté  > ce  feroit  pécher  conÿc  le  S.  Ef- 

- I prit 


à M.  PEvêque  (PAgem 

orit,que  de  nepasreconnoitreledoirt  deDicu 
K l fainteté  & la  fageffi  de  feu 

• Ion  Evêque  d'Alet , de  M.  de  Çaulet  Eveque 
de  Pamiers , de  M.  Choan  du  tonvalEve- 


le  ramiers  , ua-  ave. 

lue  & Comte  de  Sauvais,  Pair  de  France,  & 


3Ue  ÔC  LAJmiC  UC  uaier««>,  * — 7 « 

e M.  Arnauld  Evêque  d’Angers , infépara- 
hlement  unis  dans  cette  caufe.  On  peut  me-  on  peut 
" que  ce  fù'uneefecedeÆactede^ 
" voir  , dans  le  fort  de  la  colere , ou  la  cabale 
avoit  fait  entrer  lea  Cours  de 


avoit  tait  enuci  ,cs  — 

France  contre  cesfaints  Eveques>  un  fi 
nombre  de  Prélats  fe  déclarer  , ou  difpofes  ^07, 

^ - A . vA/T4«*/^rMr  t*F.ioP’< 


nombre  de  Prélats  le  deciarer , ou  aupujcs  ^07. 
à fe  déclarer  pour  ceux  qu’on  reg^doit  dé- I^Eioge  de 
ià  comme  perdus  fans  refource.  Pour  eux,  j.^nner* 
“ils  demeurèrent  toujours  fermes  & inebranla-  pronocc 
blés  au  milieu  de  cette  ternpête,  pareeque 
la  erace  du  Sauveur  quils  defendoient , les 
défendre  ôc  foutenoit  eux-mêmes:  & c’eft 
à leur  fermeté  vraiment  humble,  à leur  a- 
fnour  pour  la  vérité,  & pour  la  finceriié 
chrétienne,  à leurs  prières  & à fagef- 
fc , que  Dieu  accorda  la  paix  a 1 Egltfe  de 
France , en  y difpofant  le  Pape  Clément  I X. 

& en  y faifant  concourir  notre  grand  Prince 
par  fon  équité  & par  fa  fageflè. 

^ Eh  p^t  à Dieu,  Monfcimeur,  pjut 
^icu  > Qu’âu  grand  malheur  de  1 r-guic  de  voir  rom- 
France,  on  n’eût  pas  méconnu  ce  don  pr^  p«  la  paix 
deux,  dont  il  ne  refte  prefque  plus  que  la  mçct  IX. 
trifte  mémoire.  On  a détruit  cet  ouvra- 
ge du  S.  Efprit,  en  prêtant  l’oreille  aux  en - 
ternis  de  la  paix , & fous  prétexte  de  la  main- 
tenir on  en  a arraché  les  fondemens  autant 
qu’on  a pu.  Cependant  il  en  refte  encore  un 
monument  qu’il  ne  fera  pas  fteile  Jairacher, 

& tant  que  la  Déclaration  de  M.  1 Eveque  de 
G d • Cna- 


■ \ ! i i ' 


r I I 

! • . 1 , ' 


Digitized  by  Goo^' 


I 
I . 

!•  • 


I 


\ ^ 


{ 


I 

r 


\v 


1^6  Lettre  du  P.  §luejkel 

Chatons  (èra  lue  dans  le  monde*  ce  fera  un  té> 
moin  dont  on  ne  pourra  étoufièr  la  voix*  & qui  ~ 
confondra  ceux  qui  parleursarti6ces*  leurs  in- 
trigues & leur  violence  * ont  plongé  de  nouveau 
l’Eglife  de  France*  de  Flandre  & de  Hollande 
dans  le  trouble  & dans  la  divifion.  C’eft  le  dé- 
plorable effet  du  phantôme  de  la  feâe  Janfe- 
nienne.  Tant  que  ce  phantôme  régnera  * au 
lieu  d’une  paix  véritable  * on  n’aura  qu’une  phan- 
tôroe  de  paix.  Si  ma  voix  n’étoit  pas  trop  foi- 
ble  & trop  indigne  pour  être  écoutée  de 
Nofleigneurs  les  Evêques  de  France*  qui  ont 
pour  la  vérité  & pour  la  paix  de  l’Eglifê  ua 
vrai  zele*  je  leur  cricrois  de  toutes  mes  for- 
ces * que  c’eft  là  la  fource  du  mal»  & que  ce 
phantôme  . de  Janfenifme  eft  le  pernicieux  ar- 
tifice dont  les  ennemis  de  la  paix  fe  fervent 
pour  entretenir  la  diviCon.  C’eft  un  monftre 
qu’il  faut  étoufièr*fi  on  veut  bannir  pour  ja- 
mais ks  conteflations  & les  troubles  de  l’Egli- 
fe.  Si  on  veut  mettre  à couvert  la  vérité  de 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  des  infultes  des  fesad- 
verfaircs*confërver  aux  Minières  du  Seigneur 
la  liberté  de  défendre  la  pureté  des  maximes 
Evangéliques  * & ^reréfleurir  dans  le  Clei^é  la 
difciplineCanoniquejufqu’au  pointoù  le  S.Con- 
cilé  de  T rente  l’arenouvellée  par  fesdécrets  * & 

, que  S.  Charles  l’a  fait  pratiquer.  Maislemaleft, 
que  la  crainte  de  s’expofer  aux  vexations  des  ar- 
tificieux autheurs  du  phantôme  , fait  qu’on  fe 
contente  de  fe  défendre  du  foupçon  de  Janfe- 
nifme i & comme  on  eft  toujours  fufpeâ  au- 
près de  ces  gens-là , tant  qu’on  ne  crie  pas  com- 
me eux  > on  prend  le  parti  de  crier  auffi  fort 
qu’eux  au  Janfenifme  & aux  janfeniftes*  fans 
pouvoir  * ou  fans  olêr  dire  ce  que  c’eft.  On 


i M.  TEvètfue  ^Agen.  15  y 

parle  ce  jargon  J’/Jprits  iTinquiAs,  qui  eft  de- 
venu fi  à la  mode,  pour  noircir  des  perfonncs 
qui  ne  demandent  que  la  paix.  Des  Prélats 
réduits  ou  entêtés  deshonorent  leur  rniniftere 
en  prêtant  leur  autorité  ^ la  calomnie.  Ils  fa- 
liflent  leurs  Ordonnances  par  ces  mots  fédi- 
tieux  de  /eéîes,àe  feüair  es , a erreurs  & héré- 
tiques , d’opiniâtres  & de  rebelles  , de  pertur- 
bateurs du  repos  publie  , éi ennemis  de  FEglifi, 
qui  lui  font , dilent-ils  j une  guerre  ouverte^ 
au  lieu  que  les  vrais  ennemis  de  l’Eglife  font 
ceux  qui  cabalent  parmi  les  Evêques  pour  Ics^ 
foulever  contre  lesprémierespuiflancesderE- 
clife  de  France , qui  jettent  le  fchifme  dans 
r unité  même  du  corps  des  Pafteurs,  qui  ren- 
dent fufpeâs  les  minülres  de  l’Egliiè  les  plus 
capables  de  la  fervir  > qui  ravagent  les  Diocê- 
fes  par  leurs  intrigues  éc  leurs  calomnies,  qui 
fontenvoier  en  priion,  dépouiller  de  leurs  biens, 

& maltraiter  en  toutes  manières  les  plus  gens 
de  bien,  qui  rempliflànt  les  oreilles  des  Papes 
& des  Rois  de  leurs  faux  rapports,  & furpre- 
nants  par  mille  faufletés  leur  réligion , leur, 
rendent  odieufes  les  Communautés  féculieres 
& régulières  qu’ils  n’aiment  pas,  les  engagent 
à détruire  ôcdiffiper  de  faints  Inftituts  utiles  à 
l’Eglife  & à l’état  plus  qu’on  ne  fâuroit  dire , 

& à renverfer  de  fond  en  comble  des  Mona- 
fteres  qui  étoient  la  bonne  odeur  des  Jefus-  port- 
Chrift  & des  fources  de  biens  infinis,  & qui,  Ro«i  àé- 
par  leurs  prières  & leurs  bonnes  œuvres,  fou- 
tenoient  l’Eglife  & l’Etat.  Tant  de  bouches 
qui  le mbloient  avoir  été  purifiées  par  unb’eta- 
phin  avec  le  feu  de  l’autel , feront  donc  pour 
jamais  fermées  fur  la  terre.  Elles  ne  célébre- 
ront plus  la  grandeur  & la  magnificence  de  x' 
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Dieu  par  leurs  louanges.  Elles  ne  Héchi-'^ 
ront  plus  fa  juftice  par  leurs  prières.  Elle  ne 
s’ouvriront  plus  pour  la  confolation  des  affli- 
gées. Elles  ne  répandront  plus  leurs  làintes 
& folides  inftruélions , dont  elles  arrofoient, 
pour  ainfi  dire , ces  jeunes  plantes  qu’elles  cul- 
tivoient  avec  tant  de  benediâ:ion.  Mais  com- 
bien d’autres  bouches  font  du  même  coup  fer- 
mées avec  celles-ci  ! Car  qui  peut  dire  juf- 
qu’à  quel  nombre  ce  petit  peuple  le  lêroit 
multiplié  dans  la  fuite  du  tems  ; combien 
<l’ames  lé  léroient  confacrées  à Dieu,  com- 
bien de  perfonnes  de  tout  âge  & de  toute 
condition , formées  à la  piété  par  une  fain- 
te  éducation  , ou  édifiées  par  les  bons  exem- 
ples, auroient  fuccefflvement,  peut-être  juf- 
qii’à  la  fin  des  fiécles , fervi  & adoré  Dieu 
en  efprit  & en  vérité,  auroient  fervi  à les 
ccuvrcs , coopéré  à fa  gloire , préfervé  les 
ames  de  la  corruption  du  fiecle  , retire 
d’autres  de  la  gueule  du  lion,  & travaillé  en 
d’autres  manières  à l’édification  du  Corps  ^ 
de  Jefus-Chrift  ! 

Grand  Dieu  ! oû  lont  vos  Prophètes  ? Ne 
vous  eft-il  point  refté  un  Elie>  qui  brûlé 
du  zélé  de  votre  maifon,  ait  le  courage  de 
parler  aux  Papes  & aux  Evêques,  aux  Rois 
& à leurs  Miniftres,  pour  leur  faire  con- 
noître  l’énorme  & funefte  furprife  que  des 
hommes  charnels  leur  ont  faite,  en  leur 
faifant  paffer  pour  un  fùd  (Terreur  un  de  vos 
plus  chers  fanéluaires , où  des  ames  Angé- 
liques offroient  fans  ceffe  à votre  fainteté  le 
lâcrifice  d’une  foi  pure  & éclairée  d’une  eR 
pérahee  ferme  des  biens  à venir , & d’une 
' charité  fécondé  6c  riche  en  toutes  fortes  de 
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Ixjnhcs  oeuvres.  Là  cesamcscclefteffi  pro- 
fternécs  nuit  & jour  devant- Tarche  de  la 
vraie  alliance , par  une  obligation  qu’elles 
s’étoient  volontairement -itnporées,  vous  ol- 
froient  la  victime  adorable  qui  s’y  offre  cl- 
Ic-mcme  à vous,  ô Majefté  infiniment  faiii' 
te.  Vous  favez , vous  qui  fondez  le  fond  des 
cœurs,  avec  quel  zelc elles  voiis  fupplioiem, 
par  les  vœux  les  plus  purs  & par  les  plus 
ardentes  prières , de  répandre  fur  le  Roi  que 
vous  nous  avez  donné,  vos  plus  faintes  bé- 
nédidions , de  conferver  fa  perfonne  facrcc  , 
fa  Roiale  Famille  & l’Etat  : que  vous  lui 
avez  donné  à gouverner.  Mais,  Seigneur, 
comme  fi  cette  mailbn , qui  étoit  félon  vo- 
tre cœur , avoit  été  une  digue  qui  arrétoit 
les  flots  de  votre  colere,  elle  n’a  pas  été 
plutôt  renverfée  que  nous  avons  lênti  ces 
flots  de  votre  juftice  fe  déborder  & fe  ré- 
pandre d’une  manière'  terrible  fur  nous,  fur 
ce  pauvre  Roiaume,  far, ces  têtes  auguftes 
& prcticulës  qui  en  failbient  l’efperance  & 
les  delices  : Super  not  covfirmatus  efi  fiiror 
tms  ^ omnei  finBut  tuos  induxifii  fuper 
noS’  Mais  , Seigneur  , .appaifez  votre  cole- 
re, daignez  vous  contenter  d’avoir  pris  les 
fleurs  & les  fruits  d’un  û bel  arbre j épar- 
gnez en  la  Roiale  tige  & ce  qui  refte  de 
lès  prétieux  rejettons  : & que  votre  juftica 
ne  nous  enleve  pas  fi-tôt  un  Roi  que  nous 
avons  reçu  de  votre  mifericordc. 

Pardonnez-moi , s’il  vous  plaît , Monfei-, 
gneur , cette  efi'ufion  de  cœur,  & la  liberté 
que  j’ai  prifs  de  vous  détourner  par  une  fi  lon- 
gue I-ettre.  J’avoue  que  le  défir  de  me  juffi- 
fler  dans  votre  efprit  m’a  emporté  au  delà  des 
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i6o  ' Lettre  de  M.  f Evêque  ^Agen 
juftes  bornes  que  je  m’étois  préfcrites.  Les 
circonftances  de  TaHaire  dont  j'ai  eu  l’honneur 
de  vous  entretenir , font  tellement  liées  les  unes  '. 
aux  autres  » qu’un  éclaircillèment  en  a attiré 
infenûblement  un  autre.  Je  vous  demande 
très-humblement,  Monfeigneur,  votre iâinte 
bénediétion  , & je  vous  fupplie  de  croire  que 
je  fuis  avec  un  très-profond  refpeâ 
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Le  très-humble  8c  très-obe'iflant  Serviteur 
Pasqjuier  Qu  ESN  EL,  Prêtre  8cc. 
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REPONSE 

De  M.  r Evêque  d’Aoen  4 la  fremîére 
• onn'a  lettre  * que  M.  de  Pont-Chartrain 
Mp?e  * êm  avait  écrkte  , pottr  lui  demander  fi  U 
aux  deux  Evêques  était  de  lui, 

Pont- 

Chiroain,  MONSIEUR, 

J’Ai  reçu  k Lettre  que  vous  m’avez  feit 
l’honneur  de  m’écrire  le  22.  du  mois  paflTé. 
Si  je  n’étois  pas  actuellement  dans  mesvifi--, 
tes,  jefatisferois  très- volontiers  & avec  beau- 
coup de  plaifir  à ce  que  vous  dcGrcz  defevoir 
de  moi.  Mais  j’ai  tant  de  chofes  à vous  dire, 
& j’ai  à préfent  li  peu  de  tems  à moi,  que  je 
vous  fupplie  de  trouver  bon  que  j’aie  fini  mes 


I 
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vlfites  pour  avoir  le  loifir  de  vous  ouvrir  en- 
tièrement mon  cœur  furies  affaires  dont  il  s’a- 
git. Vous  verrez  par  ma  finceriré  & par  les 
choies  que  je  vous  dirai , que  je  tâcherai  de  ne 
me  pas  rendre  indigne  des  fentimens  que  vous 
avez  pour  moi;  6c  que  je  profiterai  de  la  con- 
fiance que  vous  voulez  bien  mepermettre  d’a- 
voir en  vous.  Cependant  je  dois  vous  dire 
que  la  lettre  à M M.  de  Luçon  6c  de  la  Ro- 
chelle , qui  eft  devenue  publique , eft  vérita- 
blement de  moi.  Je  n’avois  jamais  peale  ni 
defiré  qu’elle  eût  été  vue  Ôc  lue  que  par  ces 
deux  Prélats  dont  j’honore  la  vertu.  Ils  ont 
eux-mêmes  jugé  à propos  de  la  communiquer 
à Paris  à leurs  amis.  Ceux-ci  en  ont  fait  des 
extraits  qui  ont  été  envoies  de  tous  côtés  en 
Province , d’ailleurs  on  a fuppofé  de  fâuflès 
lettres  J' comme  venant  de  moi,  qu’on  a fait 
courir  dans,  le  monde  ; ce  qui  a enfin  déter- 
miné à faire  paroître  ma  Lettre  telle  qu’elle 
eff.  J’efpere  vers  le  . de  ce  mois  vous  en- 
voier  des  Mémoires  fur  ce  que  fai  l’honneur' 
de  vous  promettre,  dont  vous  rerez  tel  ufage 
que  vous  fduhaitterez , 6c  par  leiquels  vous 
connoîtrez  que  je  n’ai  rien  plus  à cœur  que  le 
iervice  du  Roi,  de  l’Etat  6c  de  l’Eglilê,  6c  de 
vous  donner  des  marques  du  refpeâ  avec  le- 
quel je  fuis. 
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Monsieur» 

J’Arrivai  hier  de  mes  vifites  * & mon  pre- 
mier foin,  à mon  retour,  eft  de  m’aquitter 
' de  la  promefle  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous 
faire,  de  répondre  le  plus  exaétement  qu’il' 
m’eft  poffible  à ce  que  vous  defirez  favoir  de 
moi.  La  confiance  , Monsieur,  que 
vous  m’engagez  d’avoir  eh  vous ,-  par  le  fou- 
venir  que  vous  me  renouveliez  de  vos  pré- 
miers  lentimens pour  moi,  m’oblige  de  vous' 
parler  avec  une  ratière  ouverture  de  cœur,  & 
de  vous  haarquer  pair  mà  franchife ,'  qué  j’efti- 
me  infiniment  l’honneur  que  vous  me  èites, 
de  pouvoir  vous  entretenir  d’une  affaire  qui 
fait  un  fi  grand  bruit  dans  le  monde , 6c  dans 
laquelle  je  me  trouve  engagé  par  la  Lettre  que; 
j’ai  cru  devoir  éaire  à Meffieurs  les  Evêques 
de  Luçon  ôc  de  la  Rochelle.  Je  fuis,  Mon- 
fieur  , très-fenfible  à la  manière  obligeante, 
avec  laquelle  vous  en  ufez  à mon  égard,  m’af- 
furant  que  vous  ferez  l’ufage  que  je  fouhaiterai 
de  ce  que  je  pourrai  vous  dire,  & que  vous 
garderez  le  focret  fur  les  choies  que  je  vous 
fupplierai  de  ne  point  découvrir. 

Je  ne  vous  aemande  point , Mon  (leur , 

cette 
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c€tte  précaution , qui  feroit  fort  avantageufê 
en  d’autres  occaûons , & que  je  croi  aflèz  inu- 
tile en  celle-ci.  Je  fuis  periuadé  qu’un  Evê- 
que doit  parler  comme  il  pente  j & il  ne  doit, 
ni  parler  ni  penlèr  que  conformément  à la  vé- 
rité > qu’il  eft  toujours  obligé  de  dire  fans  dé-, 
guifement , lorfqu’il  s’agit  principalement  des 
interets  de  l’Eglife,  fur  lefquels  il  ne  lui  eft 
jamais  permis  de  ditTtmuler  ni  de  cacher  fes 
véritables  fentimens.  C’eft , Monfieur , ce 
qui  m’engage  de  vous  fupplier  de  faire  connoî- 
tre  à qui  vous  le  jugerez  à propos , mais  par- 
ticuliérement à Sa  Majefte , ce  que  je  vais 
avoir  l’honneur  de  vous  dire.  Je  me  fuis  tou- 
jours Bâté  de  paffer  dans  l’efprit  du  Roi  pour 
être  très-fincere  ; & quand  même  j’aurois 
quelqu’envie  de  ne  l’être  pas  fi  exaétcmenc 
dans  des  affaires  indifférentes , je  regarderois 
comme  une  faute  incxcuiâble  de  ne  l’être  pas, 
même  jufqu’au  lcrupule  « quand  il  s’agit  de 
faire  connoître  à Sa  Majefté  la  vérité  toute 
nue;  fur-tout  lorfque  les  intérêts  de  rEglife.; 
& de  l’Etat  fe  trouvent  unis  dans  les  affaires  ^ 
qu’on  doit  traiter,  6c  dans  les  chofes  qu’on  doit 
dire.  D’ailleurs  mon  miniftere  me  donne 
lieu,  par  un  engagement  indifpeniable,  de  ne 
jamais  trahir  la  vérité,  6c  de  la  dire  avec  cette 
fainte  liberté  dont  nos  Prédécefleurs  nous  ont 
donné  de  fi  grands  excmple«>  6cquenousde- 
vons  fuivre  dans  les  occafions  qui  fe  préfen-.i 
tent  avec  toute  l’exaélitude  6c  la  fermeté  qui 
convient  à notre  profeffion , 6c  qu’on  doit  at- 
tendre de  nous. 

C’eft,  Monfieur,  pour, agir  dans  ce  même 
cfprit  que  je  commencerai  ces  Mémôires  par 
vous  déclarer , coasme  j'ai  déjà  eu  l’honneur  , 

de 
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de  le  faire,  que  je  fuis  l’Auteur  de  la  Lettre 
qui  s’eft  répandue  dans  le  Public  (bus  mon 
nom , à Meffieurs  les  Evêques  de  Luçon  & 
de  la  Rochelle.  Je  vais  vous  expliquer  com- 
ment je  me  déterminai  de  l’éaire , & com- 
ment elle  eft  devenue  publique. 

J’étois  à Bordeaux  vers  la  fin  du  mois  d’A- 
vril  dernier , pour  notre  Aflèmblée  Provin- 
. ciale,  que  nous  y devions  tenir  par  ordre  du 
Roi , & félon  la  convocation  de  M.  l’Arche- 
vêque de  notre  Métropole,  lorlque  nous  y re- 
çûmes plufieurs  copies  de  la  Lettre  que  Mef- 
fiêurs  les  Evêques  de  Luçon  & de  la  Rochel- 
le avoient  écrite  au  Roi  contre  M.  le  Cardi- 
nal de  Noailles.  Nous  y aprîraes  en  même 
tems  que  M.  l’Evêque  de  Luçon  en  avoit  di- 
ftribué  quelques  copies , qui  en  peu  de  tems 
L'indigna-^  multiplièrent  à l’infini.  L’indignation  que 
tion  gêné- l’on  en  conçût,  & que  l’on  fit  paroître,  fuc 

pirloit  par  tout  & d’une 
dea a. £vé< manière  adèz  afiigeante  pour  les  Auteurs,  & 
très-honorable  pour  .Vl.  le  Cardinal.  Onétoit 
furpris  principalement  qu’on  eut  pû  foréfou- 
dre  de  rendre  publique  une  Lettre  fi  injurieu- 
fe,  & on  ne  douta  point  que  cette  affaire , 
qui  commençoit  par  dés  voies  fi  extraordinai- 
res, n’eût  des  fuites  très-fâcheufes.  Il  n’y  eut 

Eîrlonne  qui  ne  le  pensât  & qui  ne  le  dit. 

'événement  n’a  que  trop  fait  connoître  qu’on 
ne  fe  trompoit  point  dans  ces  conjeâures. 

Les  ' Evêques  qui  étoient  pour  lors  â Bor- 
deaux , parûrent  plus  fenfibles  que  les  autres  i 
cette  douloureufe  plaie,  que  l'on  faifoit  en  gé- 
néral à l’Epilcopat , & en  par  ticulier  à un  Pré- 
lat fi  diftingué  dans  notre  Eglife;  & quelques- 
uns  même  en  parlèrent  à M.  de  Luçon.  On 

pré- 
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prctendoit  qu’il  vouloit  fe  défendre  pardesrai- 
fons  qui  ne  fervent  de  rien  à notre  fujet.  Mais  ^ 
ce  qui  eft  certain , c’eft  que  les  prétentions  M.  de  Lu- 
qu’il  avoit  eues  jufqu’alors  de  fe  faire  députer|°'^J^' 

' pour  rAflemblée  du  Clergé,  devinrent  par  cet  j 
endroit  très-inutiles,  de  la  part  même  de  ceuxW*  du 
qui  avoient  pris  quelqu’efpece  d’engagement^j"®'^’ 
avec  lui , aiant  appris  que  l’on  difoit  afrez.vain. 
ouvertement  ,■  qdil  ne  dejiroit  cette  députa- 
tion que  pour  avoir  roccajion  de  parler  de  fin 
différend  avec  M.  le  Cardinal  de  Noailles.  Ce 
qui  ne  convenoit  ni  aux  intentions  du  Roi 
exprimées  dans  la  Lettre  aux  Agens  Géné- 
raux du  Clergé  , ni  à l’AlTemblée  , ^qui 
n’auroit  pas  entendu  volontiers  parler  de  ces 
fortes  de  conteftations  , qu’elle  n’avoit  pas 
d’ailleurs  le  droit  ni  le  pouvoir  de  terminer. 

La  difpofition  où  je  trouvai  généralement 
. tous  les  efprits  me  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  d’écrire  à Meflîeurs  de  Luçon  & de  la 
Rochelle,  & de  leur  parler  confidemment de 
leur  Lettre  au  Roi  ; ce  que  j’ai  fait,  Mon- 
fieur,  de  la  manière  que  vous  avez  pûlecon- 
noître,  puifque  j’ai  appris  depuis  peu  que  ma 
Lettre  a été  imprimée,  ne  doutant  pas  que 
vous  n’en  aiez  reçu  quelques  exemplaires. 

Les  raifons  qui  m’engagerent  à l’écrire , fu-  Pourquoi 
renti  i.  Que  j’étois  convaincu  parleur  Lettre 
au  Roi,  que  d’autres  qu’eux  y avoient  part.L«tréau» 
2.  Parce  que  je  ne  croiois  pas  qu’ils  dûflenti.Evè. 
ignorer  les  fentimens  qu’en  avoit  le  Public 
& le  jugement  qu’on  en  portoit  ; ce  qui  pou- 
voit  plus  efficacement  les  déterminer  à cher- 
cher les  voies  'de  finir  à l’amiable  une  affaire 
qui  ne  pouvoir  que  leur  caufer  du  chagrin.  - 
U me  parût  que  l’affiûre  devant  intereflcr 

tous 
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tous  les  Prélats  $ il  convenoit  qu’au  moins 

?uclques  Evêques , & fur-tout  de  la  même 
’rovince,  leur  fiflènt  cohnoître  combien  leur 
procédé  déplaifoit  à tout  leur  corps  & à tout 
le  monde.  4.  J’avois  des  railbns  particulières 
d’écrire  Air  cette  affaire.  Je  connoiflbis  de- 
puis plufieurs  années  ceux  qui  travailloient  à 
décrier  par  tout  la  réputation  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Noailles , & tout  ce  qu’ils  avoient  en- 
trepris pour  réüflîr  dans  ce  pernicieux  deflèin. 
On  nous  mandoit  de  Paris,  & on  difoit  hau- 
Les  1.  E-  tement  en  Province , que  mes  deux  Confrères 
Wtnjmens  infruTnens  des,  Jéfuites  en  cette 

desjéfui-  occafionÿ  que  l’inpruéîion  Pafiorale  ^ leur  Let~ 
tre  au  Roi,  était  F ouvrage  de  ces  Peres^  & 
je  croi  qu’on  ne  fe  trompoit  pas  fur  les  con- 
; jeclures  qu’on  en  a,  &,defquelles  je  parlerai 
dans  la  fuite.  5.  J’étois  au  fmt  de  bien  des 
I choies  qui  font  rapportées  dans  cette  Lettre, 
dont  je  favois  la  vérité  mieux  que  perlbnne  > 
ou  pour  en  avoir  été  le  témoin , ou  pour  l’ai 
voir  appris  des  perlbnnes  même  intereflees. 
6.  La  connoiflànce  très -particulière  que  j’ai 
des  excellentes  qualités  de  M.  le  Cardinal  de 
Noailles,  & principalement  de fon  très-grand 
éloignement  pour  le  Janlènifme,  & pour  tou- 
te autre  nouvelle  doébine  qui  attaque  tant  (bit 
peu  les  dogmes  de  la  Foi  ou  la  Morale  de  Jc- 
lus-Chrift , devoit  m’engager  à entreprendre 
fa  défenfe  ; ajoutant  à cette  railbn  ceUe  de  la 
liaiibn  très-étroite  que  j’ai  depuis  pluüeurs  an- 
nées avec  cet  illuftre  Prélat , & donc  je  me 
tiens  fort  honoré.  7,  Enfin  je  jugeai  que  fi 
les  Parties  de  M.  le  Cardinal  ne  voioient  que 
les  Evêques  fe  donnaficnr  aucun  mouvement 
pour  réprimer  leurs  perfécutions , ils  conti- 

' nue-. 
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nueft)ient  toujours  de  lui  en  fuicitcr  de  nouvel- 
les, qui  troubleroient  la  paix  de  nos  Eglilês, 

& entre tiendroient  un  feu  très-dangereux, que 
la  piété  du  Roij  par  le  zélé  que  Sa  Majelté  a 
toujours  foit  paroîcre  pour  le  bien  de  l’Eglife , 
a tâché  d’éteindre.  Voilà , Monfieur  , une 
partie  des  railons  les  plus  confidérablcs  qui 
m’ont  déterminé  à faire  des  Réflexions  fur  la 
Lettre  de  Mefficurs  de  Luçon  & de  la  Ro- 
chelle, & de  les  leur  envoier,afin  delcs enga- 
ger à réparer  le  mal  qu’ils  avoient  fait , & de 
les  porter  à avoir  de  meilleurs  fentimens  d’un 
très-illuftre  Prélat , qui  certainement  honore 
par  fa  conduite  irréprochable  le  choix  que  Sa 
Majefté  en  a fait  pour  l’EgÜfe  de  Paris  & 
je  prémier  Siège  de  notre  Eglilê  de  Fran- 
ce j auquel  il  a été  élevé  ^par  la  divine  Pro-^ 
vidence. 

-J’envoiai  ma  longue  Lettre  à ces  Prélats, 
me  fervant  d’une  voie  très-fûre  pour  la  leur 
faire  tenir.  Je  ne  vous  di.flimuleraipas,  Mon- 
fieur, que  je  fuppliaitrès-inftamment  uneper- 
fonne  de  grande  diftinâion  & d’un  très-grand 
mérite,  à qui  je  l’adreflai , de  la  lire  avec  at- 
tention, d’en  faire  enfuite  l’ufage  qu’elle  juge- 
roit  à propos,  de  la  fupprimer  li  elle  lecroloit 
.plus  utile,  ou  de  la  leur  faire  donner  en  main 
propre,  fi  elle  croioit  qu’elle  pût  être  avanta- 
geuiè  au  fuceès  de  l’affaire  dont  il  s’agiflbit. 
Je  me  crûs  enfuite  en  fûreté , aiant  pris  con- 
feil  dans  une  occaiion  de  cette  importance; 
-perfuadé  que  je  devois  être  en  repos , m’étant 
adrellé  à une  perfonne  également  éclairée  & 
très-zélée  pour  le  bien  de  l’Eglilb , dans  la- 
quelle elle  tient  un  rang  des  plus  coniidéra-  ^ 
bies. 
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i()8  l.ettre  de  M.PEvè/jue  ^Agen 
Elle  crût,  Monfieur,  après  la  ledlure  qu’el- 
le fit  de  ma  Lettre,  devoir l’envoierlurement 
aux  deux  Prélats.  Je  puis  vous  alTurer  que  de 
fon  côté  & du  mien  tout  demeura  dans  un 
très-grand  lêcret.  Je  fus  de  ma  part  fi  circon- 
fpect  dans  cette  affaire , que  je  ne  montrai  à 
qui  que  ce  Ibit  ma  Lettre,  que  j’enfermai  fous 
la  clef,  & j’eus  de  la  perfonne  dont  je  viens 
de  parler,  les  mêmes  afflirances  j ainfi  nous 
avions  fujet  l’un  & l’autre  de  croire  que  les 
feuls  Evêques,  à qui  elle  fût  rendue, obier ve- 
roient  la  même  conduite , puilque  certaine- 
ment je  ne  l’avois  écrite  que  pour  eux  feuls, 
& que  je  n’avois  nul  defir  de  la  rendre  publi- 
que. C’eft  même  ce  qui  me  détermina  à la 
- laiflèr  paflèr  telle  que  je  l’avois  compofée. 
Car  fi  j’avois  penle  qu’on  en  dût  faire  Tulâge 
qu’on  en  a fait , je  l’aurois  retouchée  ea  quel- 
ques endroits,  & elle  n’auroit  pas  été  fi  longue; 
J’étois  dans  une  forte  perfuafion  que  nos 
deux  illuftres  Confrçres  n’en  parleroicntàper- 
fonne,  croiant  qu’ils  étoient  aflèz  intereflèz  < 
pour  garder  dans  cette  affaire  le  même  filence 
«xaâ  que  je  m’étois  propole  de  mon  côté:  je 
me  vis  trompé  dans  mes  idées.  Quelque  tems 
après  qu’ils  l’eurent  reçûe,  j’appris  de  plufieurs 
endroits  du  Roiaume , principalement  de  Pa- 
ris & de  la  Cour,  qu’on  me  faifoit  parler  d’u- 
ne manière  bien  contraire  à mes  véritables 
fêntimens.  Plufieurs  perfonnes  me  mande- 
"rent  même , qu’on  faifoit  courir  fous  mon 
nom  des  Lettres  fuppolées.  On  me  deman- 
doit  avec  empreflèment  ce  que  c’étoitqueces 
prétendues  Lettres.  On  m’affüroit  qu’on  fài- 
fbit  courir  le  bruit  que  j’en  avois  éait  deux  en 
particulier , qui  m’auroient  fiins  doute  desho- 
noré 
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noré  dans  le  monde,  fi  j’avois  eu  affez  de  lâ- 
cheté pour  le  faire  , ou  fi  l’on  eût  eu  alTez  de 
crédulité  pour  le  croire.  Une  de  ces  Lettres, 
me  difoit-on,  étoit  adreflee  au  R.  P.  le  Tel- 
lier,  dans  laquelle  je  me  déciarois  contre  M. 
le  Cardinal.  On  me  fit  fur  ce  point  toute  la 
jufticc  de  me  croire  incapable  de  tombcrdans 
un  pareil  égarement.  L’autre  étoit  à Mr,  le 
Cardinal  deNoailles,  dans  laquelle  on  fuppo- 
foit  que  le  P.  Confeflèur  m’avoit  follicité  d’é- 
crire au  Roi  contre  VàrdomaTtce  que  Son  E- 
minence  avoir  publiée  à l'occafion  de  17»- 
(Irufiion  Pajiorale  de  Mefjieurs  de  Luçon  ^ de 
la  Rochelle  , ^ le  Mandement  de  M.  l’ Evêque 
de  Gap.  J’eus  la  douleur  d’apprendre  que 
quelques  perfonncs  ajoutèrent  foi  àunefigran- 
de  fauflcté  ; j’eus  même  le  chagrin  d’appren- 
dre par  un  digne  Prélat , que  j’eftime  & que 
j’honore  infiniment,  qu’il  en  avoir  cru  quel- 
que choie  i & dans  la  fuite  je  fus  encore  plus 
étonné  de  connoître  par  lui-même,  qu’il  n’é- 
toit  pas  abfolument  dilTuadé  de  ce  qu’on  lui 
' en  avoir  écrit,  fachant,  medifoit-il,  queM. 
le  Cardinal  fe  fervoit  de  ma  Lettre,  pour  per- 
•fuader  à Sa  Majefté  qu’on  m’avoit  follicité  de 
lui  écrire  contre  Son  Eminence:  ce  qui  eft 
un  menfonge  trcs-groflîer  & fort  punÜTable. 
Car  comment  aurois-je  pu  mander  une  chofe 
qui  n’avoit  aucune  apparence  de  vrai-femblan- 
ce  ? D’ailleurs  j’appris  dans  le  même  teras 
qu’on  avoir  donné  communication  de  ma  Let- 
tre écrite  à Meffieurs  de  Luçon  & de  la  Ro- 
chelle, aux  perfonnes  qu’on  a toujours  regar- 
dé comme  fort  intereflées  dans  cette  malheu- 
reufe  afiûire.  Elles  en  envoiérent  plulieurs 
extraits  dans  les  Provinces.  Je  veux  bien 
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I •JO  Lettre  Je  M.  PEvèque  hTyfgen 
croire  qu’elles  n’avoient  point  de  part  à tous 
les  changeinens  qu’on  faifoitde  tnes/cntimens  j 
mais  il  elt  très-(ur  que  je  ne  me  reconnoiflbis 
pas  dans  toutes  les  chofes  qu’on  répandoic 
dans  le  Public  touchant  ma  Lettre  > où  je 
voiois  qu’on  ajoutoit  a qu’on  retranchoit  « 
qu’on  exageroit  j & enGn  qu’on  altéroit  fl  fort 
la  vérité,  que  je  ne  pCis  m’empêcher  de  defi- 
rer  au  moins  que  ma  Lettre  parût  telle  que  je 
’ Pavois  écrite. 

Ofcafion  Lorfque je  failbis  cesRéflexions,  laperfon- 
dfiapubii-ne  à qui  je  l’avois  adrcflee,  comme  j’ai  eu, 
Monfleur  , l’honneur  de  vous  le  dire , me 
Runda  qu’il  étoit  abfolument  néceflàire  de  la 
rendre  publique  j qu’il  n’avoit  encore  montré 
à perfonne  la  copie  qu’il  en  avoit  fait  faire,  & 
qu’il  l’avoit  toujours  confervée  dans  Ibn  cabi- 
net i qu’il  n’avoit  pas  voulu  la  répandre  lâns 
ma  permiflion  & mon  confentement.  Je 
n’eus  pas  de  peine  à accorder  ce  qu’on  mede- 
mandoit.  J’en  voiois  la  nccelîîté.  On  en 
donna  donc  quelques  copies.  Celles-ci  en  fi- 
rent faire  plulkurs  ; & enfin  comme  une  infi- 
nité de  perlbnnes  dcfiroient  de  la  lire , on  la 
fit  imprimer,  fans  que  j’aie  encore  appris  ni 
qui  l’a  fait  faire  , ni  où  elle  a été  imprimée; 
n’en  aiant  pas  encore  même  reçû  ni  pu  recou- 
vrer aucun  Exemplaire.  Voilà , Monfleur , 
comment  cette  Lettre  eft  devenue  publique. 
Elle  feroit  encore  Iccrete , fi  Meflieurs  les  E- 
vêques  de  Luçon  ôc  de  la  Rochelle  avoient 
été  en  cela  auUi  fecrets  que  je  Pavois  été  , ÔC 
que  je  defirois  toujours  de  l’être. 

Je  puis  vous  proteltcr,  Monfleur,  qu’aiant 
toujours  honoré  ôc  efiimé  ces  deux  vertueux 
Prélats , je  n’ai  jamais  eu  à leur  egard  le  moin- 
dre 
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dre  chagrin,  AinG  je  n’ai  eu  que  des  raifons 
communes  à tous  les  Evêques,  quejecroi  éga- 
lement interefles  dans  cette  affaire , pour  me 
déterminer  à leur  écrire  comme  j’ai  cru  le  de- 
voir faire , pour  leur  foire  cbnnoître  combien 
leur  conduite  à l’égard  de  M.  le  Cardinal  de 
Noailles  étoit  delâpprouvée  & blâmée  de  tout 
le  monde. 

On  m’affure  de  tous  cotez,  que  les  Jéfuites 
fe  plaignent  de  moi  de  ne  les  avoir  pas  affcTl 
ménagés  dans  ma  Lettre  » d’y  avoir  dit  des  ' 
choies  qui  leur  font  très-lênfibles  ; qu’aiant 
toujQurs  compté  que  j’aimois  leur  Compagnie, 
ils  avoient  été  furpris  que  je  me  fuflè  déclaré 
contfeux  dans  une  affaire  de  cette  importan- 
ce. On  ajoutoit  que  je  feifois  affez  connoître 

Sue  j’étois  perfuadé  qu’ils  éioient  les  Auteurs 
e Vlnjlruéiion  Fajîorale  de  Mejjteurs  de  Lufo» 

^ de  la  ‘Rochelle  t de  la  Lettre  écrite  au  Roi 
par  ces  Prélats , contre  Mr.  le  Cardinal  de 
Noailles;  & que  par  ce  mçien  jepouvoisleut 
attirer  l’indignation  publique.  U eft  de  mon 
obligation,  MonGeur,dc  répot^dre  à toutes  ces 
objeétions  ; mais  il  efl  auparavant  néceflàire 
que  je  vous  fofïè  un  récit  de  certaines  chofes 
wcretes,  par  lefquelles  vous  connoîtrez  aile- 
ment  qui  font  ceux  qui  aiment  plus  Gncere- 
ment  les  Jéfuites  ; ou  ceux  qui  les  Gâtent  par 
lâcheté  & par  complaifance , ou  ceux  qui  les 
avertiflènt  avec  autant  de  vérité  que  de  cha- 
rité. . 

Il  y a très-long-terns  que  j’ai  lu  que  les  Je-  Eloigne*' 
fuites  ont  confervé  dans  leur  cœur  de  l’éloi- 
gnement  pour  Mr.  le  Cardinal  de  Noailles. 
L’affaire  qu’ils  voulurent  lui  fufciter  lorfqu’ih 
étoit  Evêque  de  Châlons,  à l’occaûondu  petit 
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1 “ a Lettre  de  M.  P Evêque  eP  Agen 
^ Séminaire  qu’il  y établit  pour  le  bien  de  (bn 
Diocéfe,  & conlbrmémcnt  aux  faintes  inten- 
tions du  Concile  de  Trente  > & qu’ils  crûrent 
devoir  être  préjudiciable  au  College  qu’ils  ont 
en  cette  Ville , a été  en  partie  le  commence- 
ment, la  fourcc  & l’origine  du  chagrin  qu’ils 
ont  fait  paroître  dans  la  fuite  contre  ce  ver- 
tueux Prélat. 

Ils  dinTimulcrent  leur  fcntiment , quand  le 
Roi  voulut  qu’il  quitât  Châlons  pour  être  Ar- 
chevêque de  Paris.-  Je  puis  vous  protefter 
qu’il  ne  tint  qu’à  ces  Peres  de  trouver  dans 
~M.  le.  Cardinal  un  véritable  Pere , qui  étoit 
rciblu  de  leur  donner  des  marques  de  fa  bien- 
veillance dans  cette  nouvelle  place  où  fon  mé- 
rite l’avoit  élevé.  Il  me  fit  plufieurs fois  l’hon- 
neur de  m’cn 'parler  en  ces  termes;  & je  fuis 
pcrfiadé  qu’ils  auroientconnu  par  expérience, 
que  leur  Compagnie  ne  pouvoir  avoir  un  plus 
iincere  & plus  lolide  ami  & proteéleur  , s’ils 
- avoient  répondu  à fi--s  bonnes  & droites  inten- 
tions. Ils  crûrent  d’abord  trop  facilement  de 
faux  rapports  , que  leur  firent  des  perfonnes 
plus  avides  des  biens  de  l’Eglife,  que  zélés 
pour  la  paix  qui  doit  y regner , & qui  leur 
lôufierent  aux  oreilles,  que  M.  le  Cardinal  ne 
les  aimoit  point.  , : 

Entretien  Pere  Bourdalouc , fi  digne  de  l’eftime 
du  cjrd.  qu’il  s’étoit  aqûife  par  fon  rare  talent  & par  là 
rI  urda-*  P^'obité  connue  de  tout  le  monde , & dont  la 
Joue.  mémoire  fera  toujours  en  bénediélion , & pour 
lequel  M.  le  Cardinal  avoir  une  aflTeébon  par- 
ticulière , accompagné  d’un  autrcjéfuite , très- 
recommandable  auui  par  fon  mérite,  prît  la 
confiance  de  s’en  expliquer  avec  Son  Eminen- 
ce. Je  ne  veux  point  deviner  s’il  le  fit  de  la 
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part  de  fa  Compagnie  , ce  qui  ne  pourroit  ê- 
tre  que  très-lour.b!e  j ou  s’il  le  fit  de  lui-mc- 
nie  > & feulement  engagé  par  l’amour  de 
fon  état , auquel  il  étoit  fort  attaché  , & par 
fon  bon  cœur,  dont  on  avoit  toujours  admi- 
ré la  droiture.  Quoiqu’il  en  foit,  il  fit  con- 
noître  à M.  le  Cardinal,  qu’il  revenoit  auxjé- 
fuites  qu’ils  n’en  étoient  pas  aimés.  Ce  fage 
& illuftre  Prélat , qui  ne  cede  à perfonne  en 
fincerité,  très-vrai  dans  fes  paroles . qui  ne  fait 
ce  que  c’eft  que  le  déguifement,  & dont  la 
conduite  répond  toujours  aux  fentimens  de 
fon  cœur,  lui  répondit  en  peu  de  mots  , & 
lui  fit  d’abord  connoîtrequecesfbrtesdebruits 
étoient  faux 5c fans  fondement.*  Puis  il  ajouta: 

Enfin,  Mou  Per  e y ]e  veux  toujours  être  T Ami 
des  y é fuites  , jamais  leur  Valet.  Le  Pere 

Bourdaloue  comprit  parfaitement  bien  ce  que 
M.  le  Cardinal  vouloir  lui  faire  entendre  par 
ce  peu  de  paroles.  Sa  probité  lui  en  fit  con- 
jaoîtfe  la  juftice  , & il  ne  put  s’empêcher 
d’approuver  une  fi  fincere  déclaration  qui  con- 
vient à tout  Evêque  , qui  doit  fè  fouvenir  de 
ce  qu’il  doit  à fbn  caraétere , fans  jamais  l’avi- 
lir par  des  manières  baflès  5c  rampantes, capa- 
bles de  deshonorer  l’Epifcopat. 

Il  faut  cn  effet  que  les  Evêques  aiment  fin- 
cereraent  les  Jéfuites,  dont  la  Compagnie  eft 
remplie  de  très-honnêtes  ôc  habiles  gens  j mais 
ils  ne  doivent  jamais  oublier  qu’ils  font  Evê- 
ques, 6c  qu’en  cette  qualité  ils  doivent  plus  à 
leur  illuftre  corps  qu’à  quelque  Compagnie  qui 
Ibit  dans  l’Eglife. 

L’affaire  du  Problème  arriva  peu  de  teths  onppvt 
après.  On  prit  occafion  d’une  Çenfurcs 
judicieufe  5c  tvès-fage  contre  le  Janfenifme 
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1 74.  Lettre  de  M.  tEvêque  (tyigen 
éttte  Cen~  dont  on  renouvelloit  les  erreurs  dans  un  per- 
■ rilfttrTà  f’^cieux  éait , de  compolcr  cet  infolent  Li- 
M.d  Agen  belle  , entièrement  contraire  au  refpeâdû  à 
M.  le  Cardinal , & qui  n’avoit  été  compofé 
que  pour  le  chagriner.  Quoique  l’Auteur  en 
fut  inconnu,  & l’ait  été  fort  long-tems,  on 
V çut  raifon  de  foupçonner  que  c’étoitunjéfuitc. 

• . Le  P.  Souâtre  le  fit  imprimer  à Bruxelles,  & en 
envoia  un  très-grand  nombre  d’exemplaires  à 
Paris , qui  furent  diftribués  par  les  Jéfuites. 
Pouvoir -on  ne  pas  croire  que  ce  féditieux 
Ouvrage  n’eût  été  compole  par  quelqu’un  de 
cette  Compagnie?  Le  foin  que  ces  Perespre- 
noient  de  le  répandre  par  tout,  & dans  toutes 
les  Provinces , faifoit  juger  à tout  le  monde 
qu’ils  y avoient  eux  feuls  toute  la  part.  On 
' n’avoit  vû  qu’une  feule  fois  dans  l’Eglife  le  1èr- 
vir  de  fourberie  pour  faire  tomber  dans  lepié- 
■ ge  des  Eccléfiaftiques , qu’on  avoit  de  grands 

îujets  dans  le  fond  de  foupçonner  de  JanfefiiP- 
me,  & ^ui  ne  le  juftifierent  que  trop  par  leur 
fimplicitc  de  croire  traiter  avec  M.  ArnauldjK 
quand  ils  avoient  à faire  avec  lès  plus  grands 
ennemis  (a).  On  eut  trop  d’horreur  de  ce 

pro- 

(a)  Quand  ils  auroient  traité  avec  le  vrai  M. 
Arnauld  , cft-cc  une  preuve  d’héréticité  ? Les 
ThéoWiens  de  Douai  n'avancerent  aucune  er- 
' reur,  lur  tout,  fi  on  joint  à la  doftrine  qu’on 
leur  avoit  fiiit  Ibulcrire  par  une  infigne  fourbe- 
rie, l'explication  que  l’on  en  lepara  par  une  autre 
fourberie  auflî  .déteftable.  Les  Théologiens  de 
Paris  qui  les  condamnèrent  lâns  les  entendre  , 

1 répondront  devant  Dieu  de  leur  jugement.  On 
fait  certainement  que  M.  Robert  & M.  Salmon, 
Profcflèurs  de  Sorbonne,  qui  font  morts,  en  ont 
. eu 
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procédé , fi  indigne  des  Miniftres  de  l’Evan- 
gile / pour  pouvoir  fe  perfuader  qu’on  eue 
voulu  l’imiter  (If).  Cependant  on  eut  U 
malheureufe  adreffe  de  faire  donner  dans  le 
panneau  ceux  qui  y avoient  engagé  les  autres. 
Ils  en  portèrent  également  la  peine  , & l’in- 
_ dignation  du  Public  fut  unefuitfcfuncftedeces 
traits  inouïs  dans  les  autres  fiecles.  Quelque 
innocens  que  fuflènt  les  Jéfuites  de  la  compo- 
fition  de  cet  infâme  Libelle  ^ on  les  en  a crûs 
les  Auteurs  > jufqu’à  ce  qu’il  a plu  à la  divine 
Providence  .que  tout  ce  royftere  d’iniejuité  fût 
découvert  & condamné  de  tout  le  monde.  . 
Cependant  quelques  proteftations  que  fiflent 
ces  Peres  de  ne  recqnnoître  aucun  dès  leurs 
pour  Auteur  de  cet  écrit;  quelques  aOTuranccs 
qu’ils  donnafTcnt  de  punir  très-féverement  ce- 
lui qui  en  feroit  coupable , quelque  punition 

H 4.  mê- 

eu  de  cruels  remors  dans  leur  dernière  maladie.  < 
G’eft  attendre  bien  tard  à reparer  une  telle  in- 
jufUce  , il.  toutefois  ils  Tont  réparée  fuâifàm- 
ment. 

{è)  Quand  il  icroit  aufll  vrai , qu’il  eft  faux , 
que  ce  ibit  un  difciple  de  S.  Auguftin , ou  un  pré- 
tendu JanièBiftc  , qui  eft  l’auteur  du  Problème, 
on  n’y  fauroit  trouver  le  moindre  trait  de  rellcm- 
blance  de  ià  conduite  avec  celle  du  Faux- Arnauld. 
L’auteur  du  Problème  n'a  dit  ni  ce  qu’il  étoit , ni 
ce  qu’il  n’étoit  pas.  Il  a envoié  iès  penlees  tou- 
tes nues,  & on  n’a  jamais  lùrcelaaccufède four- 
berie le  Jéfuite  qui  les  avoit  adreflees  au  P.Souâ- 
tre.  On  ne  peut  pas  s’étendre  ici  davantage;  on 

Î)oura,  fi  on  le  juge  à propos,  expliquer  plus  au 
ong  cette  affaire,  dans  un  autre  endroit , au- 
tant qu’on  poura  pénétrer  dans  les  profondeurs 
de  cet  ouvrage  de  ténèbres. 
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même  qu’on  impofàt  au  P.  Souàtre,  quiavoi’t 
imprudemment  fait  imprimer  ce  Libelle»* par 
la  facilité  qu’il  eut  de  croire  que  les  Lettres  qui 
le  déterminèrent  à le  faire  » lui  avoient  été 


écrites  par  des  Religieux  de  fa  Compagnie  ; 
quelque  rigoureux  même  que  fut  l’Arrêt  du 
Parlement  de  Paris , qui  fit  lacerer  & brûler 
par  la  main  du  Boureau  ce  déteftable  écrit,  le 
cœur  de  M.  le  Cardinal  en  refta  toujours  ul- 
céré, ne  pouvant  pas  s’imaginer  que  des  per- 
fonnes  qui  avoient  fait  paroître  unii  grand em- 
preilèment  à le  diftribuer,  ne  fuflent  entière- 
ment coupables.  D’ailleurs  il  apprenoit  tous 
les  jours,  par  les  rapports  de  perfonnes  des- 
interefîees  & de  confiance,  que  fouvent  les 
Jéfuites  s’échapoient  dans  les  converfationsde 
dire  plufieurs  chofes  ofiènfântescontrelui,  ce 

3ui  augmentoit  les  fujets  de  chagrin  qu’il avoit 
éja  contr’eux  à l’occaûon  de  ce  Libelle. 
M.d'A^en  tems-là  occaûon  d’entretenir 

tache  ^re- le  Provincial  des  Jéfuites  de  tous  ces  differens» 
concilier  gç  je  lui  ouvris  mon  cœur  fur  la  vraie  peine- 
le  9*^^  J’®’  reflentois,  délirant  très-ardemment  de 
Çard.  les  voir  finir  j que  d’un  côté  les  Jéfuites  méritaP' 

fênt  l’afifèétion  de  M.  le  Cardinal,  & que  Son 
Eminence  de  Ibn  côté  leur  rendit  fa  bienveil- 
lance. Ce  Pere,  très-fage , & qui  aimoit  la 
paix,  m’avoua  très-franchement  que  rien  ne  lui 
faifoit  plus  de  peine  que  d’être  le  témoin  de 
tout  ce  qui  fe  paflbit.  Il  m’affura  que  le  corps 
^ de  leur  Société  étoit  dans  les  memes  lênti- 
cheux  qu’il  avoit  défendu  fur  de  très-griéves 

pour  eux  peines  à tous  les  Peres  des  Maifons  de  Paris, 

eubefoin'''  ‘ dc  jamais  dire  la 

d'une  telle  moindre  chofe  contraire  au  rcl'pedi  dû  à Son 
détenli.  Eminence  il  ajouta  même  qu’il  avoit  menacé 

ceux 


M.  de  Font-Chartrain.  n-jj 
ceux  qui  tomberoient  dans  ces  fortes  de  fau-‘ 
tes  > de  les  chafler  de  leur  Compagnie,  Il 
eft  vrai  qu’il  me  marqua  la  peine  qu’il  y avoit 
à contenir  dans  le  devoir  plufieurs  jeunes  Je- 
fuites  donc  refprit  & la  plume  étoient  d’une 
vivacité  qu’on  ne  pouvoit  prelque  retenir , m’af- 
furant  néanmoins  qu’il  avoit  donné  de  bons 
ordres  pour  empêcher  qu’ils  écriviflènt  rien 
qui  pût  faire  la  moindre  peine  à M.  le  Car- 
dinal. 

Comme  je  fouhaitois , Monfieur , de  me 
fervir  de  toutes  fortes  d’occafions  pour  rendre 
fervice  aux  Jefuites , & de  travailler  à les  re- 
mettre bien  dans  l’el^rit  de  Son  Eminence,  je 
ne  manquai  point  de  lui  rendre  compte  de  la 
converfation  que  j’avois  eue  avec  le  P.  Pro- 
vincial. M.  le  Cardinal  en  parût  content.  Mais 
il  ne  pût  entièrement  compter  fur  des  difco.urs, 
& me  répondit,  ce  qu’il  m’a  répété  depuis  en 
difierentes  occaGons,^»’;/  rapporteroit  beau- 
coup plus  aux  aéiiovs  ^ à la  conduite  des  JeJuu 
tes , qu'à  des  paroles  qui  ne  coûtent  jamais  gue- 
res  à prononcer.  J’emploiai  encore  d’autres 
moiens  pour  réuffir  dans  mon  projet,  & pour 
engager  les  Jefuites  à être  perfuadés  par  eux- 
mêmes  , que  M.  le  Cardinal  n’étoit  pas  G fâ- 
ché contr’eux  qu’ils  le  pouvoient  croire,  & 
qu’il  n’étoit  pas  difficile  de  le  faire  reve- 
nir. 

Le  feu  P.  de  la  Chailè  m’aiant  aflèzlbuvent 
prié  de  demander,  pour  des  Jefuites  qu’il efti- 
moit , la  Station  de  la  Paroifle  de  Verfailles  , 
j’obtins  toujours  ce  qu’il  fouhaitoit.  Quel- 
ques-uns de  ceux  là  , par  le  fucccs  qu’ils  a- 
voieiîc  eu , & par  le  témoignage  que  j’en  ren- 
dis avec  beaucoup  de  pla'iir-,  furent  choiGs 
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pour  prêcher  devant  Sa  Majefté.  • On  poü- 
voit  connoître  par  cet  endroit  les  difpoûtions 
de  M.  le  Cardinal  à l’égard  de  ces  Peres,  qu’il 
n’étoit  pas  fans  retour , & que  pour  peu  qu’ils 
euflcnt  voulu  faire  , il  leur  étoit  facile  de  ren- 
trer dans  fes  bonnes  grâces.  Il  eft  vrai  qu’il 
eut  fujet  d’être  mécontent  d’un  difcours  qu’un 
d’entr’eux  eut  l’imprudence  de  tenir  en  pre- 
lênce  de  quelques  perfonnes  de  la  Cour , qui 
en  furent  très-mal  édifiées  ; car’ il  lui  échapa 
de  dire,  en  aflez  bonne  compagnie,  qu’//e»/ 
été  tris- avantageux  à FEglife  que  S.  Âugufim 
n'eût  jamais  écrit,  {a)  Ces  paroles  furent  ob- 
fervées , relevées  & rapportées  à M.  le  Car- 
dinal , qui  eut  une  très-grande  railbn  d’en  être 
mal  iâti^ait. 

Je  croiois  qu’avec  le  tems  les  afi&ires  pour- 
roient  fe  racommoder  , & que  les  Jefuites 
donneroient  à Son  Eminence  tout  le  conten- 
tement 

(0  Gabriel  à Pôrta,  ancien  Jcfuite’ 
a été  le  prémier  auteur  de  cette  maudite  parole. 
Il  y a plus  de  fbixante  ans  qu’on  en  fit  honte 
aux  Jefuites,  comme  d’un  dilcours  qui  tend  à fa- 
yorifcr  le  Pelagianifme.  Ce  fut  dans  la  Dtfenfe 
d$  S.  Auguflin  contre  un  Sermon  de  leur  F.  Jean 
Adam,  prêché  à Paris  le  a.  Jeudi  de  Carême  de 
l’an  i6yo.  qui  rapporta  cette  parole  dans  une  con- 
verlàtion.  On  eut  encore  occafion  de  leur  en 
faire  reproche  dans  la  Solution  de  divers  Problè- 
mes , tirée  du  Problème  Eccléfiaftique  page  aj. 
Et  voilà  qu’ils  ne  rougiffent  pas  d’en  renouvelTer 
^ la  mémoire, comme  pour  la  conlèrver  par  la  tra- 
dition , n’olànt  plus  la  mettre  dans  leurs  Ecrits. 
Tant  il  eft  vrai  qu’ils  ne  peuvent  fè  réibudre  à 
pardonner  à S.  Auguftin  d’avoir  par  avance  ré- 
futé les  nouveautés  de  Molina. 


/ 
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tement  qu’il  en  pourroit  efperer.  Je  me  trom- 
pois  dans  mes  défirs  & dans  mon  efperance. 

Je  voiois  avec  beaucoup  de  douleur  que  ladi- 
vifion  augmentoit.  Les  Jéfuires  prénoient  oc- 
calion  du  refus  de  certaines  grâces  qu’ils  de- 
mandoient , & que  M.  le  Cardinal  ne  jugcoit 
pas  à propos  de  leur  accorder , ce  qu’il  auroit 
fait  * à l’égard  de  toutes  autres  pcrfonnes  : d’ail-  « 
leurs  il  fe  vît  obligé  de  condamner  de  certai-  dire , rê- 
nes propofitions  avancées  par  des  Jefuites,obli-^“^'^* 
géant  les  uns  à feretraéler  publiquement,  & les 
autres  à lui  donner  l’explication  de  leurs  lênti- 
mens  i ce  fut  dans  l’une  de  ces  occafions  qu’il  , 
dit  à un  de  ces  Peres  » qui  fit  plufieurs  diffi- 
cultés de  fe  foûmettre , & qui  cherchoit  tous  , 
les  moiens  poffiblcs  de  s’exeufer  fur'ce  qu’il 
avoir  dit  fort  mal  à propos,  que  F humilité  n'é- 
t ùt  pas  la  vertu  favorite  des  Refaites.  On  fçût 
dms  le  monde  ce  qui  s’étoit  paffé  en  cette  ren- 
contre. Ces  Peres  en  furent  mortifiés , & 
leur  éloignement  pour  M.  le  Cardinal  fut  con- 
nu de  toute  U terre.  La  découverte  que  l’on 
fit  dans  la  fuite  de  V Aut.ewï\du]Prohlême , *au-*  né- 
roit  pu  changer  la  face  des  chofes , fi  ces 
res  en  avoient  voulu  profiter;  mais  la  preven-  ae , fi  on 
tion  dans  laquelle  ils  étoient  que  M.  le  Cardi-  prétend 
nal  ne  reviendroit  jamais  à leur  égard,  ne  leur^jjjjçhsr- 
permit  pas  de  s’en  fervir  comme  ils  auroient  ge  des  je- 
dû  le  faire.  Plufieurs  d’entr’eux  ne  pouvoient 
diffimuler  leurs  fentimens , qui  étoient  fouvent 
raportés  à Son  Eminence;  ce  qui  ne  pou- 
voit  qu’augmenter  l’idée  qu’on  lui  avoit  don- 
née de  ces  Peres  , qu’ils  lui  feroient  toujours 
oppofes.  D’un  autre  côté  on  lui  mandoit  de 
pluûeursProvinceslesdiicours  peu  rcfpeéiueux 
que  tenoient  quelques  Jéfuites  contre  fa  Per- 
H 6 fonne. 
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fonne , ce  qui  tnettoit  toujours  de  nouveaux 
obftacles  aux  deflèins  des  gens  de  bien , qui 
auroient  voulu  travailler  à remettre  les  chofes 
dans  l’état  où  elles  dévoient  être. 
de’w'd’A-  Cependant,  Monfieur, quoique  je  connuA 
p«n  I vecie  Ic  parfaitement  tout  ce  qui  fe  pafîbit , & que 
i’.  de  la  Je  fuflè  perfuadé  que  d’autres  plus  habiles  que 
moi  fcroient  plus  propres  à faire  réuffir  cet  ac- 
commodement , je  pris  la  réfolution  de  l’en- 
" treprendre.  Je  crûs  que  fans  en  parler  à M. 
le  Ordinal , je  devois  fur  une  affaire  de  cette 
importance  pénétrer  à fond  , autant  qu’il  me 
feroic  pofïîble,les  intentions  & lesdifpofitions 
des  Jefuites , afin  que  fi  je  les  trouvois  telles 
que  je  pouvois  Ibuhaiter , j’en  fiflé  le  rapport 
à Son  Éminence,  étant  alTuré  que  de  Ibn  cô- 
té je  tro’Jverois  toujours  fon  cceur  préparé  à 
leur  rendre  fa  bienveillance,  pourvu  qu’il  pût 
fe  perfuader  par  de  bonnes  & folides  railôns, 
que  le  retour  des  Jefuites  àfonégardétoittrès- 
lincere.  J’eus  dans  ce  tems-là  une  affaire  à 
traiter  avec  le  P.  de  la  Chaifê.  Après  l’avoir 
terminée,  comme  jé  pouvois  le  Ibuhaiter,  je 
pria  cette  occafion  pour  lui  dire  avec  la  fran- 
chife  qui  m’eft  naturelle , que  j’en  avois  une 
autre  d’une  bien  plüs  grande  conféquence  à 
examiner  avec  lui , ôc  que  j’avois  pour  cela 
befoin  de  beaucoup  de  tems  pour  entrer  dans 
le  détail  d’une  infinité  de  chofes  qui  étoienc 
toutes  à peler , pour  réulïr  dans  le  projet  que 
j’avois  formé,  & dans  lequel  je  ne  defefperois 
pas  de  réuffir. 

Il  s'agit , lui  dis-je,  mon  R.  P.  de  votrerdu  i 
nion  parfaite  a^.-ec  M.  U Cardinal.  Je  vous  di- 
rai fmplement  qu'on  nejl  point  édifié  à la  Cour 
de  tout  ce  qui  fe  pajfe',  ^je  voi , pour  vous 

parler 


■ à M.  de  Tont-ChartraÎH.  i8i 
parler  naturellement  -,q^ue  Ton  vous  donne  le  blâ- 
me dans  cette  affaire,  fe  vous  avoue  que  de 
mon  côté  mon  inviolable  atachement  pour  M.  le 
Cardinal , la  tendre  affe&ion  que  j'ai  tou- 
jours eue  pour  votre  Compagnie  , me  la  rend 
très-jènjtble , ^ me  caufe  une  très-vive  douleur. 
Dès  que  j’eus  dit  ces  mots , le  P.  de  la  Chai- 
fe  prenant  la  parole,  médit,  c\\xc  je  lui  faifois 
le  plus  grand  plaifir  du  monde  de  lui  faire  cette 
ouverture  de  cœur.  Il  me  témoigna  d’abord 
le  chagrin  qu’il  avoit  toujours  eu  de  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle.  Il  m’aflura,  qu’il  n' avait  par 
tenu  à lui  que  les  chofis  neuffent  été  autrement  ÿ 
qu’il  avoit  de  fin  côté  contribué  autant  qu'il  a- 
•voit  pù  à ne  fas  donner  à ' M.  le  Cardinal  des 
fujets  de  peine.  Il  me  fit  enfuite  un  long  récit 
de  ce  qu’il  avoit  fait  & de  ce  qu’il  avoit  dit  à 
j Son- Eminence , lors  qu’il  fut  nommé  à l’Ar- 
' chevêché  de  Paris,  & qu’il  avoit  eu  pour  lors 
lieu  d’efperer  que  tout  fe  pafTeroit  d’une  ma- 
nière capable  de  contenter  tout  le  monde.  Il 
me  protefta  , §luil  avoit  toujours  eu  une  très- 
grande  e/lime  du  mérité  ^ de  la  piété  de  M.  le 
Cardinal;  & m’aflura  que  fur  cela , Un’ avait 
jamais  changé  de  Jentiment.  Il  m’ajouta  mê- 
ine , §uil  ne  penfoit  pas  que  Son  Emhience 
eut  rien  en  particulier  contre  lui.  Pardon- 
nez-moi , mon  Reverend  Pere,  lui  repliqiiai- 
je,  M.  le  Cardinal  a fujet  de  fi  plaindre,  de 
ce  que  faits  lui  rién  communiquer.,  vous  ren-' 
dez  fouvent  compte  au  Roi  des  affaires  qui  re- 
gardent fin  Diocéfi , defquelles  il  croit  être 
' mieuK  infiruit  que  vous  , dr  dans  lifquelles 
en  peut  vous  firprendre.  Il  me  répondit  fur 
cela  pluficurs  choies,  & cqnclutpar  médi- 
re, ^’il  ne  îiendreit  qu’à  M.  le  Cardinal 
H 7 ^je 
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que  .tout  n'allât  mieux  , ^ qu’il  aurait  Jujet 
d'être  content  de  lui 'fur  cet  article.  11  me 
pria- fort  d’aflurer  Son  Eminence  desdilpo- 
litions  dans  lefquelles  je  l’avois  trouvé , & 
ajouta  , ^'fl  m' aurait  beaucoup  d'obligation  , 
fl  je  voulois  parler  en  faveur  de  fa  Compa- 
gnie à Son  Eminence,  proteftant  que  tous 
les  Jefuites  avoient  les  mêmes  fentimens  que 
lui , & un  très-fincere  defir,  de  merker  fes 
bonnes  grâces.  Vous  pouvez  y Monfieury  con- 
tinua t-il , déclarer  de  notre  part  à M.  le  Car- 
dinal, que  t^us  les  yejuites  font  prêts  de  fe  met- 
tre ju/qu'au  cou  pour  fon  Jèrvice  y ce  furent 
fes  propres  termes,  qu'ils  fe  feront  tou- 
jours beaucoup  d'honneur  d’allen  par  tout  où 
il  voudra  les  emploier  dt'  j'efpere  qu'il  fera 
content  de  nous. 

Voilà  , lui  dis-je , mon  Pere  , les  meilleu- 
res difpofttions  du  monde  , dn  je  ne  doute  pas 
que  dam  le  récit  que  je  lui  ferai  de  notre  en- 
tretien , M.  le  Cardirtal  ne  les  aprouve  avec 
plaiftr.  Mais  j mon  Pere  , Son  Eminence 
demandera  autre  choje  que  des  paroles  pronon- 
cées dans  une  converjation  particulière  dr  fans 
témoin  ; votre  éloignement  de  fa  Perfonne  a 
été  public  ÿ il  faut  faire  de  votre  part  quelque 
déclaration  publique , par  laquelle  il  paroiffè 
que  votre  Compagnie  recherche  avec  emprejfe- 
ment  fa  bienveillance.  Faites -moi , je  vous 
prje  , me  dit-il , le  plaifir  de  me  marquer  en 
particulier  ce  que  nous  pourrions  faire  pour  y 
réujjîr , dt"  je  vous  protefe  que  vtous  texecu- 
terons  de  point  en  point.  Je  lui  répondis,  que 
ce  détoit  pas  à moi  de  lui  preferire  ce  qu'il 
avoit  à faire  ÿ mais  puifqu’il  défroit  que  je 
lui  parlajfe  avec  liberté  y que  je  lui  dirois  fran- 
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chement  ma  pensée.  Vous  avez. , lui  dis-je  y 
f/jon  Reverend  Pere  , tant  de  moiens  difféieîts 
de  faire  paraître  votre  fincere  retour  à M.  le 
Cardinal , quil  n'efl  pas  difficile  de  les  trou- 
'ver  , ni  de  s'en  fervir.  Vous  imprimez  tous 
les  jours  plujteurs  livres  : à prejent  même  le 
Pere  Daniel  efi  prêt  d'en  donner  un  au  Pu~ 
hlic  : faites  enforte  qu'il  fait  dédié  d Son  ü- 
winence  ÿ df  qu'il  paroijfe  dans  /'Epître  Dc- 
dicatoire>  qu'elle  efi  faite  au  nom  de  toute 
•votre  Compagnie  i qui  lui  protejle  un  três-fin- 
cere  dévouement , duquel  elle  ne  s'écartera  ja^ 
mats.  Le  Pere  ConfelTeur  me  remercia  fort 
de  ce  confeil,  & m’adüra,  ^'iljeroit  très- 
exaéiement  fuivi , au  cas  que  le  P.  Daniel 
n'eût  point  pris  d’engagement  de  dédier  Jon  Ou- 
vrage à d'autres  perjonnes  ; mais  qu'jl  ferait 
atfé , fi  cela  était , de  trouver  hien-tôt  une 
autre  occafion  de  faire  ce  que  je  lui  avais  pro- 
pofét  & me  promit  que  dans  huit  jours,  m 
fin  premier  voiage  de  Verjailles  , il  me  ferait 
ffavoir  ce  qui  en  ferait..  Nous  nous  Icpa- 
râmes , & cet  entretien  me  fit  efpercr  que 
mon  projet  auroit  un  heureux  fuccès. 

• Je  différai  de  rendre  compte  de  cette  af- 
faire à M.  le  Cardinal , proiant  qu’il  étoic 
de  la  prudence  d’attendre  la  réfolution  qu’on 
avoit  prife  chez,  les  Jefuites.  Le  Pere  de  la 
Chaife  me  tint  parole.  Car  étant  venu , à 
fon  ordinaire,  à Verfailles,  & iê  trouvant 
indi(pofé,iI  ra’envoia  le  R.  P.  Martineau, pour 
me  parler  de  cette  affaire  : c’eftavec  beaucoup 
de  plaifir  que  je  rends  témoignage  à la^eflc, 
à la  vertu  & à la  probité  de  ce  digne  Jefuité. 
Il  me  parût  tel  qu’on  le  pouvoit  délirer,  pour 
traiter  d’une  affaire  dont  le  fuccèspouvoit  cire 
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d’une  grande  édification  pour  L’Eglife , & très- 
avantageufe  à leur  Compagnie.  11  me  parla 
avec  une  très-grande  ouverture  de  cœur , & 
je  n’oublierai  jamais  ce  qu’il  me  dit.  Tout 
' fon  entretien  fut  une  preuve  très-fenfible  du 
caraéfere  d’un  parfait  honnête  homme.  Il 
me  fit  connoître  que  pour  lui , il  avait  tou- 
jours gémi  dans  fm  cœur  de  cette  süvipon , ^ qu’il 
n’y  avait  rien  qu’il  ne  fit  de fon  côté  pour  la  jtmr. 

Il  me  dit  enfuite  * que  les  Jefùites  étaient  prêts 
défaire  ce  que  j’ avais  propojé  au  P.  de  la  ChaiJèj 
qu’à  la  vérité  le  P.  Daniel  aiant  pris  desengage- 
mens  avec  M.  t Evêque  de  Chartres,  pour  lui  dé- 
dier ce  Livre  qu’il  avait  compofé ï ^ qui  était 
aéiuéllement  fins  la  prejfe,  il  ne  pouvait  changer 
de  réfalutian.  Mais  , m’ajoûta-t-il , on  fait 
imprimer,  les  Sermons  du  P.  Giroii , nous  les 
déferons  à M.  le  Cardinal '.yéjr  nous  efperons 
que  Son  Eminence  ftra  fatisjaite  de  la  ma- 
. niere  dont  nous  lui  parlerons , ^ qui  Jèra  aujji 
fmcére  que  rejpeêlueufe. 

Peu  de  jours  après  Son  Eminence  vint  à 
Verfâilles  , félon  fa  coûtume.  Je  lui  rendis 
un  compte  très-exad  & très-fidelle  de  tout  ce 
qui  venoit  de  fe  paflèr.  Je  lui  dis  que  je  n’a- 
vois  pas  crû  devoir  lui  en  parler  avant  que  de 
l’entreprqndre , pour  aflùrer , comme  il  étoit 
véritable  > , que  c’étoit  de  moi-même  que  je 
commençpis  cette  affaire.  Il  écouta  avec 
beaucoup  de  plaifir  tout  ce  que  je  lui  raportai 
de  nos  deux  converfations.  Il  m’aflüra , ^it 
fouhaitoit  fort  que  tout  ce  que  '{ avais  fait  eût  un 
heureux  Jùccès.  Je  trouvai  Son  Eminence  dans 
toutes  les  diîpoîitions  de  paix  , de  douceur  flc 
de  charité  qu’on  pouvoir  délirer  dans  un  très- 
vu  tueux  Prélat , ôc  donc  en  mille  occalicns  , 

j’avüis 
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j’avois  eu  des  preuves  très-certaines  ; & pour 
renfermer  en  deux  mots  tout  ce  qu’il  me  fit 
l’honneur  de  me  dire  dans  cet  entretien  ; il 
en  fit  lui-même  le  précis  par  ces  paroles;  jÉ«- 
fin  , Monfieur  , F amitié  (è  gagne  par  P amitié. 

Dès  que  les  fe fuites  auront  dans  cet  efirit  avec 
?noi  , ils  connaîtront  'que  je  les  aimt.  C’eft  ce 
que  Son  Eminence  m’a  répété  plufieurs  fois , 
dans  toutes  les  ôccafions  que  j’ai  eues  de  lui 
parler  de  femblables  affaires.  Je  ne  manquai 
pas  de  faire  favoir  au  P,  de  la  Chaife  les  dilpo- 
fitions  dans  lefquelles  M.  le  Cardinal  étoit  à 
leur  égard.  Peu  de  tems  après  les  Sermons  du 
F.  Girou  parurent  avec  YEpître  Dédicatoire 
qu’on  avoit  projetée.  Je  vis  avec  plaifir  qu’on 
pouvoir  tout  attendre  de  ces  heureux  com- 
mencemens,-  mais  je  fuis  obligé  d’avouer  avec 
douleur  que  ma  joie  fut  bien  courte , par  une 
avanturc  que  je  me  voi>  Monfieur,  contraint 
de  vous  rapporter. 

Lorfque  je  me  réjouiflb»  du  fuccès  de  ma  jparoie  io: 
n^ociation,  M.  le  Cardinal  étant  venu  à Ver-  ^ 
(ailles,  me  dit,  §fte  te  m'étois  bien  trompé comrc  m. 
tefperance  que  f avais' conçue que j'avois vau-  le  car4.  j 
lu  lui  faire  concevo'tr  , du  fincere  retour  des  fe~  ’ 
fuites  d fon  égard , qiPil  ne  pouvait  douter  qu’ils 
ne  penfajfent  autrement  qu’ils  avaient  parlé  ^ 
que  depuis  fort  peu  de  jours  il  étoit  arrivé 
une  chef  qui  lui  faifbit  évidemment  connût- 
tre  ce  qu’il  en  devait  juger , qu’un  d’entr’eux 
fi  trouvant  dans  une  converjation  de  plufieurs 
per  famés  de  diflinélion,  fans  faire  la  moindre 
attention  qu'il  pouvait  y en  avoir  parmi  elles 
qui  lui  ét oient  attachées  y le  difiours  étant  ve- 
nu À tomber  fur  les  affaires  pre fentes , il  avait 
dit  d'un  ton  affirmatif:  M.  te  Cardinal  fait  tout 
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ce  qdiï  peut  pour  fi  remettre  bien  avec  nous  • 
mais  il  n^y  pourra  jamais  réujjir.  J’avoue  que 
cette  imprudence  me  frappa  extraordinaire- 
ment : étant  revenu  de  mon  étonnement,  )e 
pris  la  liberté  de  reprefenïer  à Son  Eminence, 
j' étais  perfuadé  que  ce  Jefuite  fi  indifi- 
cret  fierait  defiavoué  de  fia  Compagnie  ÿ que 
d était  peut-être  quelqtd ennemi  dé  ces  Peres , qui 
avait  inventé  cette  impoflure  pour  les  mettre 
mal  dans  fin  efiprit\  que  fiuppojé  que  cela  fût 
véritable,  il  faloit  que  ce  fiefuite  fût  un  jeu- 
ne homme  ^ très-étôurdi , & qu’il  méritait 
une  punition  très-fevere  ; que  je  ne  doutais 
nullement  'que  fi  cela  venait  à la  camoiffiance 
de  fies  Supérieurs , ils  ne  iijfient  ce  qu’ils  nia- 
voient  ajfiuré  être  dijpofiés  dé  faire  en  pareilles 
occafions  j defi-à-dire  de  le  chajfier  de  leur  Com- 
pagnie • que  je  ne  pouvais  comprendre  qu’il  y 
en  eût  parmi  eux  d’ajfiez  .extravagans  pour 
tenir  de  fiemblables  dificours  dans  un  tems  ^ 
■dans  des  canjonéîitrés  loù  ils  devaient  être  xkfi- 
' mment  refiervés  , ^ oit. ils  nai  devaient  par- 
ler de  Son  Eminence  , que  'pour  faire  paraî- 
tre leur  parfaite  reconnoijfiance  des  bonnes  difi- 
'pofitîons  qtdil  avait  à leur  égard.  Il  me- ré- 
pondit, que  la  chofi  était  comme  il  me  la  difioft, 
que  ce  ri  était  pas  un  jeune  fefiuite  qui  avait  par- 
u fi  infilemment , que  détoit  un  de  leurs  Princi- 
paux , éf  qtiil  Pavait  fiait  d’une  manière  àper- 
fiaader  qu’il  ri  était  point  fâché  qu’on  le  ffût.  La 
bienieance  & le  refped  m’empêcherent  defu-, 
plier  Son  Eminence  de  me  dire  le  nom  de  ce 
Jefuite.  Je  me  contentai  d’en  gémir,  de  blâ- 
mer la  conduite  de  cet  indigne  homme , & de 
me  réfoudre  d’en  parler  dans  l’occafion  à ces 
Peres , pour  les  engager  â remedier  à des 

fautes 
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fautes  fi  confidérables  , & à les  prévenir  par 
leur  prudence , ou  à les  punir  fcveremcnt , fi 
par  malheur  elles  fc  commettoient. 

J’aurois  fort  fouhaité  que  mes  defirs  & 
mes  projets  euflènt  eu  un  plus  heureux  fuc- 
cès.  Je  l’efperois  toujours,  & j’étois  réfolu 
de'ne  me  point  rebuter,  & d’y  travailler  de 
toutes  mes  forces.  Je  fiis  nommé  peu  de. 
tems  après  à l’Evêché  d’Agen.  Je  fis  toute 
la  dili^nce  poflîble  pour  vt\'y  rendre  au  plu- 
tôt. Dès  que  j’y  fus  arrive ,- je  fis  connoî- 
tre  aux  Jéfuites  la  joie  que  j’avois  de  les  y 
voir  établis  > & je  n’ai  point  celle  de  leur 
donner  en  toutes  occafions  des  preuves  & 
des  marques  d’une  amitié  très-fincere.  De 
leur  côté  ils  ont  toujours  vécu  avec  moi  de  ' 
la  manière  du  monde  la  plus  obligeante.  J’ai 
tout  fujet  de  me  louer  en  tout  de  leur  fa- 
ge  conduite,  m’aiant  aidé  à établir  de  bon-  - 
nés  oeuvres  , & aiant  concouru  avec  zélé 
à tout  le  bien  que  j’ai  eu  occafion  de  faire 
dans  mon  Diocclè.  Mais  pour  ne  me  point 
farter,  Monfieur , de  mon  principal  fujet, 

3ue  je  dois  avoir  toujours  en  vûe , je  croi 
evoir  vous  dire  que  Mr.  Cardinal  voulant 
bien  me  permettre  de  -m’adrelTer  à lui  avec 
confiance  pour  les  af&ires  de  mon  Diocéfe  ; . 

pour  profiter  de  ces'  fages  conlèils  & de  fes 
lumières , quelques  mois  après  rnon  arrivée 
en  ce  païs,  je  lui  marquai  le  plaifir  quej’a- 
vois  de  trouver  dans  les  JéfuiteS  de  véritables  gnage  delà 
amis,  que  j’étois  très-fatisfàit  de  leur  condui-  difpofitîon 
te;  que  je  vivois  avec  eux  dans  une  parfaite  ^ve«dê$ 
union,  & que  je  rencontrois  dans  leurs  per-  jef. 
fonnes  de  bons  Ouvriers.  Son  Eminence  me 
répondit,  qu’il  me  lâvoit  bon  gré  de  ce  quejc 

lui 
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lui  avois  mandé  j qu’il  avoir  beaucoup  de  plai' 
lir  de  favoir  que  je  vivois  très-bien  & fort 
doucement  avec  les  Jéfuitesj  qu’il  me  con- 
feilloit  d’entretenir  toujours  cette  parfaite  u- 
nion  avec  cesPeres.  Ce  que  je  vous  rappor- 
te, Monfieur,  pour  vous  faire  connoître  les 
dif[X)Ctions  de  M.  le  Cardinal  à l’égard  desjé- 
fuites.  Car  certainement  il  m’auroit  écrit  & 
parlé  d’une  autre  manière,  s’il  avoit  eu  des 
fentimens  contraires  dans  (bn  cceur.  Âinfî  il 
paroît  très-évidemment  qu’il  n’a  jamais  tenu  à_ 
lui  que  tout  ne  fe  Ibit  pafle  avec  une  fâtisfâc- 
tion  réciproque.  Plût  à Dieu  que  l’on  y eût 
répondu  de  l’autre  côté  également!  L’union 
fe  feroit  maintenue  , & elle  auroit  été  inalté- 
rable,- mais  l’ennemi  de  la  paix  a jette  partout 
le  trouble  & la  confuGon , & a fait  de  G grands 
& de  G malheureux  progrès,  qu’il  eft  mainte- 
nant beaucoup  plus  difficile  de  rétablir  les  cho- 
fes  dans  l’état  ou  je  les  avois  vûes.  Je  fài  mê- 
me qu’un  Jéfuite  peu  après  la  découverte  de 
l’aSaire  du  Froblême  , comme  on  lui  difoit 
qu’elle  pourroit  contribuer  à les  remettre  bien 
dans  l’efprit  & dans  le  cœur  de  M.  le  Cardi- 
nal , avoit  répondu , qu'il  n'en  croioit  rien» 
puifque  Son  Eminence  , à qui  on  en  avoit  aujj^ 
farté  » pour  la  porter  à rendre  fa  bienveiltan- 
ce  aux  yéjuites»  avoit  dit  à celui  qui  lui  en 
faifoit  la  propoftion,  que  les  chofes  ét oient  trop 
> avancées  pour  reculer  , qu’elles  demeure-^ 

• roient  dans  le  même  état.  Paroles  qui  ne 
fortirent  jamais  de  la  bouche  de  M.  le  Car- 
dinal j puifque  ce  fut  après  la  découverte  de 
l’Auteur  du  Problème  que  j’eus  la  conférence 
avec  le  P,  de  la  Chaife  & le  P.  Manipeau , 
qui  fera  toujours  connoître  très  clairement 

qu’U 
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qu’i\  n’a  pas  tenu  à Son  Eminence  que  les  Jé- 
fuites  n’aient  reçu  de  lui  toutes  fortes  de  mar- 
ques de  Ton  afFedhon, 

Ce  que  je  vous  ai  rapporté,  Monfieur,  de^TAgeiî 
mci  foins  & de  mon  attention  àrcconcilierBimeûnce- 

les  Jéfuites  avec  M.  le  Cardinal , eft  plus  que  rement  les  ‘ j 

f U ffifanc  pour  vous  faire  très-évidemment  con--^*^  ' ■ 

noître  combien  je  fuis  éloigné  des  difpofitions  1 

que  l’on  veut  m’imputer  de  n’aimer  pas  les  Jé-  ^ 1 

fuites,  & pour  répondre  precifément  aux  re- 
proches qu’on  me  fait  de  leur  part , de  ne  les 
avoir  pas  épargnez  dans  .ma  Lettre  à Mef- 
fleurs  de  Luçon  & de  la  Rochelle.  Je  ne  ferai 
jamais  difficulté  de  le  dire  j je  l’ai  même  dit  à • 
quelques  Jéfuites  de  mes  amis,  toutes  oc- 
cajtons  je  ferais  tout  ce  qui  dépendrait  de  moi 
pour  leur  faire  plaijhr  ,•  mais  quand,  il  s'agi~ 
roit  d* affaires  dans  lefquelles  tEpifeopat  (jr  eux 
'/(?  trouveraient  en  même  tems  intereffés  fur 
des  vues  différintes , je  ne  balancerais  pas  un 
feul  moment  fur  le  parti  que  j' aurais  à prendre, 

^ que  l'honneur , t amour  ^ teflime  du  corps 
dont  j'ai  P honneur  <P être , prévaudrait  tou- 
jours en  moi  fur  quelque  confîdération  que  ce  pût 
être. 

Ceft  pour  en  donner  des  preuves  très-iên- 
fibles,  que  je  n ai  pas  eu  de  peine  a me  deter-  pifcopit 
miner  fur  ce  que  je  devois  faire  dans  l’occafion  qu'au* 
préfente.  J’ai  vu  avec  une  très-vive  douleur 
i’Epifeopat  grièvement  offenfé  par  la  Lettre 
de  mes  deux  Confrères.  J’ai  fenti  la  main 
d’où  le  coup  venoit.  J’ai  cru  que  je  devois 
travailler  de  mon  côtéàlerepouflèr  j car  nous 
devons  être  fi  parfaitement  unis  les  uns  avec 
les  autres,  que  nous  fommesobligés  de  relTcn- 
tir  les  injures  que  l’oa  faitinjuitement  à qui  que 

ce 
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ce  foit  d’entre  nous, principalement  lorfqu’el- 
les  attaquent  dans  la  dodrine  des  Prélats  irré- 
prochables dans  leurs  moeurs,  dont  la  réputa- 
tion eft  fi  précieufc  à toute  l’Eglife.  C’eftainfi 
que  les  Evêques  d’Egypte  fe  diftinguoient  fi 
courageufement  dans  la  caufe  de  S.  Âthanafëi 
c’eft  le  principal  reproche  qu’on  a fait  à 
Libéré  ôc  aux  Evêques  afièmblés  à Rimini  « 
d a voir  lâchement  abandonné  la  caufe  de  cet  il~ 
luflre  Défenfiur  de  la  Foi  de  Nicée.  La  railbn, 
Monfieur , de  cette  parfaite  & très-étroite  u- 
nion,  qui  doit  être  entré  tous  les  Evêques, 
c’eft  que  l’Epifcopat  eft  un , comme  le  difoit 
S.  Cyprien  j nous  le  partageons  tous  folidaire- 
ment.  Ainfi  attaquer  injuftement  un  Evê- 

3ue,  c’eft  offenfer  tous  ceux  qui  Ibnt  honorés 
e ce  caradere.  J’ai  donc  eu  fujet  de  croire 
que  j’avois  été  oftenlé  avec  M.  le  Cardinal,  v 
par  la  railbn  que  je  viens,  Monfieur,  de  vous 
dire;  ôctm’ainfi  j’ai  été  endroit,  comme  tous 
- les  autres  Evêques  le  font  égalementavecmoi, 
de  prendre  fa  défenlê,  de  faire  connoître  qu’on 
ne  doit  pas  foufïrir  qu’on  attaque  impunément 
la  réputation  d’un  Prélat  fi  refoedable.  J’au- 
rois  reflènti  la  même  peine,  fi  cette  même  af- 
faire étoit  arrivée  à qui  que  ce  foit  de  mes 
Confrères.  On  fait  ce  que  j’en  dis  d’abord  à 
Bordeaux , dès  que  j’eus  fait  la  ledure  de  la 
Lettre  de  MeflSeurs  de  Luçon&  de  la  Rochel- 
le. Je  ne  fis  point  difficulté  de  dire  pour  lOrs  , 
^e  cette  affaire  regardoit  tous  lès  Evêques 
que  nous  devions  tous  nous  y interejjer.  Cepen- 
dant on  veut  faire  entendre  que  le  zélé  de  la  , 
faine  dodrine  a engagé  nos  Prélats  à prendre 
-le  parti  de  fe  déclarer  ouvertement  contre  M. 
le  Cardinal  de  Noailles»  & de  porter  auTrô-  ' 
' , ' , ne 
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ne  du  Roi  des  plaintes  très-fanglantes  contre 
lui.  En  effet , on  veut  le  faire  paflèr  pour  ' v 
le  protedteur  , l’ami  & le  fauteur  des  Janlê- 
niftes.  J’aurois  dû  croire  que  cette  accufa- 
tion , fl  fouvent  réitérée  contre  ce  grand  Pré- 
lat, étoit  ufée*,  & qu’on  ne  s’en  fer  viroit  plus.* 

Mais  piiifque  fes  ennemis  ne  cefTent  point  deeximiner 
la  renouveller  à toute  occafion , n’eft-il  pascecte  accu- 
jufle  que  nous, qui  favons  à fond  quelsfontfes[?^°" 
fêntimens,  nous  le  défendions  vivement  d’une  autres,  on 
accufation  fi  violente  & ficalomnieufc C’eft«‘=Y'"a 
ici , Monfieur , que  j’ai  une  infiirité  de  chofes^“  mèw 
à vous  dire,  qui  peuvent  fervir  à rétablir laquedes.E. 
paix  & le  calme  dans  notre  Eglife  de  France, 
troublée  & agitée  depuis  long-tems.  J’abufè 
peut-être  de  votre  patience  i mais  vous  m’a- 
vex  donné  la  liberté  de  m’en  expliquer  avec 
confiance.  Mon  devoir  m’y.  engage , & je 
croi  én  cela  rendre  un  fervice  très-important 
‘à  l’Eglife  & à l’Etat. 

Il  faut,  s’il  vous  plaît,  Monfieur,  avant 
que  d’entrer  dans  la  juftification  de  M.  le  Car- 
dinal , que  je  vous  expofê  l’idée  que  je  me  fuis 
toujours  fait  du  Janfenifme  , félon  ce  que  j’en 
ai  vû  de  près  dans  les  Diocéfes  où  j’ai  demeu- 
ré, & qui  étoient  aceufés  ou  foupçonnésd’en 
être  infeélés. 

Je  diftingue  quatre  fortes  de  janfeniftes  , Differen- 
fclon  les  diâerentes  idées  qu’il  plaît  à plufieurs'*»  efpeces 
de  s’en  former.  La  première  efpece  ell 
««X  qui  foûtiennent  avec  opiniâtreté  les  V,  à' Agen. 
Fropofitions  , fi  juftement  condamnées  par 
les  Conftituiions  dés  Papes  *.  Je  mets*Ena.t-on 
.dans  cette  claffe,  ceux  qui  refufent  de 
le  Formulaire  , fous  quelque  prétexte  que  ce 

■ Joit{à)i 
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fait  (d) , & ceux  meme  qui  méprifant  la  derniè- 
re Conjiitution  de  Clement  X I,  (e)  veulent  fe 

cou- 

(</)  Ccft  à peu  près  comme  fi  Tondifoit:  Je 
tiens  les  Cardinaux  Baronius  8c  Bellarmin,  8c  un 
grand  nombre  de  Théologiens  particuliers , pour 
IWonothélites,  parce  qu'ils  refufènt  dereconnoî- 
tre  que  le  Pape  Honorius  l’ait  été.  Ou,  je  tiens 
pour  Ncftoriens  le  P.  Sirmond  8c  tous  ceux  qui 
comme  lui  refufènt  d’avouer  que  Théodoret  ait 
eu  des  fèntimens  Ncftoriens.  Menjura  & menfu- 
ra , Fendus  ^ fondus. 

(e)  C’eft  un  grand  péché  que  de  méprilèr  l’au- 
torité d’où  eft  émanée  la  Conftitution  de  Cle- 
ment XI.  mais  c’en  eft  un  beaucoup  plu  s grand, 
de  lui  attribuer  fur  les  faits  nouveaux  une  infail- 
libilité qui  n’appartient  qu’à  Dieu.  Ehcommentlc 
Pape  pouroit-il  avoir  une connbifËnce infaillible, 
des  faits  plus  anciens  8c  plus  cachés , puifque  S.  S. 
a été  fi  mal  informée  même  fur  le  fiiit  préfènt 
dont  il  s’agit,  8c  qui  devoitfèrvirde  fondement  à 
fà  Conftitution.  La  décifion  de  fà  Conftitution 
lùppofè  un  fait  abfblument  faux,  fàvoir  qu'ily 
ait  des  ferjhnnes  qui  foutiennent , ou  aient  foutenu , 
que  par  un  filence  refpeUueux  on  fatisfait  à P ebêif- 
fance  qssi  ejl  due  aux  Conftitutions  Apoftoliques. 
Perfônne  ne  l’a  jamais  avancé  : on  a trompés.  S. 
8c  j’ofè  dire  qu’il  n’y  aucun  de  ceux  qu’on  a vou- 
lu noter  qui  ne  fbuferive  très- volontiers  à cette 
décifion , .^’on  ne  fati^ait  nullement  par  le  ji- 
lence  refpeElueux  à l’obéïjfance  qui  eft  due  aux  Cen- 
ftitutions  Apoftoliques.  H eft  donc  faux  qu’à  cet 
égard  on  defobéifle  à la  Conftitution  , Vineam 
Domini  Sabbaoth. 

Le  refus  même  qu’on  fait  de  fbuferire  pure- 
ment 8c  fimpicmentau  Formulaire,  eft  un  effet  de 
l’obéiflànce  qu’ôn  veut  rendre  à cette  Conftitu- 
tion, 8c  àladécbration  queS.S.y fait,  Qu’iln’eft 
pas  permis  d’y  fouferire  à moins  qu’on  ne  juge 
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couirrir  du  Silence  refpeéïueux  , pourdefobéïr, 
fans  parler,  à toute  l’Eglire(/).  Je  ne  ferai 

pas 

intérieurement  queleiênsdu  livrede  Janièntuseft 
le  fens  condamné  dans  les  V.  propofitions.  Or 
on  eft  convaincu  au  contraire  que  le  Icns  de  ce  li- 
vre n’eft  point  le  ièns  condamné  dans  les  V.  pro-  ‘ 
profitions.  Car  par  l'étude  exaéle  que  les  plus  ha- 
biles Théologiens  ont  fait  de  ce  livre,  ils  ontété  • 
convaincus  qu’il  ne  contient,  fur  la  matière  des 
cinq  propofitions,  que  le  ièns  dé  la  grâce  effica- 
ce par  elle-même;  & non  ièulement  les  Jéfùites 
l’avouent  maintenant  dans  leurs  Ecrits , mais  ils 
le  ibutiennent  même  hautement , & M.  l’Arche- 
vêque de  Cambrai  le  publie  avec  eux  de  la  maniè- 
re du  monde  la  plus  affirmative  & la  plus  décifi- 
ve.  Eh  qui  étant  un  peu  inflruit , ne  voit  que 
condamner  ce  fens  ce  fè(oit  condamner  la  doétri- 
ne  de  S.  Augufiin  lùr  la  grâce  , telle  qu’il  l’a  dé- 
fendue au  nom  de  l’Eglife  contre  lesPélagiensêc 
les  Demi-pelagiens;  doébine  que  le  S.  Siège  a adop- 
tée & ibutçnue  dans  tous  les  fiécles,  que  lesPa-^. 
pes  ClementVIII.  & Paul  V.  la  Congrégation  de 
auxiliis  ont  protégée  contre  les  nouveautés  de- 
Molina , 8c  a laquelle  le  Pape  Innocent  X.  a dé-  ^ 
claré  qu’il  n’avoit  pas  voulu  donner  aucune  at- 
teinte par  là  Confiitution. 

. (/)  On  ne  defobéit  point  à l’Eglifè,  quand  oh 
lui  rend  toute  l'obéifiànce  qu’elle  demande  , 8c 
qu’on  ne  lui  refulè  que  celle  , qu’elle  n’a  jamais. . 
demandée.  Or  elle  n’a  jamais  exigé  uneol^ifian- 
ce  aveugle,  qui  enferme  une  croiance  intérieure 
pour  la  décifion  des  faits  nouveaux  qui  dépen-, 
dent  de  l’information  des  hommes  ; parce  qu’el- 
le ne  s’eft  jamais  crue  infaillible  pourles décider’, 
ni  pour  en  exiger  la  croiance  par  là  lèuleautori-;. 
té.  Et  faute  d^avoir  cette  autorité,  ce  fèroit  une 
ttrannie,  dit  M.  de  Cambrai,  que  d’exiger  telle 
wuraiflion  aveugle  par  lalbufcriptiond.uFormu- 
hùCi  ' ~ I (s)  Quand 
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* pas  auffi  difficulcé  de  mettre  fur  la  même  Ii< 
gnc , céuu  qui  parlent  peu  reffeüueufement  des 
Confiitutiew  des  Papes,  & qui  voudroient  tou- 
jours diftinguer  le  fait  du  droit  {g),  pour  a- 
voir  la  liberté  de  croire  ce  qu’ils  voudroient, 

& ne  jamais  fe  foumettre  aux  âges  décidons 
de  l’Eglife. 

La  féconde  erpecedeJanfenîAes,  ou  plu- 
tôt dessus  à qui  on  don  ne  ce  nom  fi  odieux, 
renferme  ceux  qui  font  profefio»  d'un*  Morale 
fevere,  qui  déclament  fans  cefle  en  Public  « 
ou  en  particulier,  contre  les  relâchemens  in- 
troduits par  les  Cafuiftes  : on  les  nomme  en 
Flandres,  Rigori^es:  en  France  on  leur  donne 


(g)  Quand  M.  d’Agep  confiderera  qu’en  mé- 
^rne  tems  qu’on  dillmgue  le  &ic  dudroit,oncoar> 
damne  exprcflêment  toutes  les  héréiies  que  le 
droit  renferme^  qu’on  dit  anathème  en  général 
' n IX  V.  popolitionsi  qu’on  le  dit  en  particulier, 
à chaque  proportion , avec  les  .mêmes  qualifiai 
tions  dont  le  Pape  les  a notées,  & qu'on  pcomet 
iblennclleraentde  ne  les  Ibutenir  jamais  fbusquel- 
que  prétexte  que  ce  iôit  i-  il  avouera  qu’il  n’y  eût 
jamais  de  peniée  plus  dersifônnable,  que  oe  di- 
rt , qu’en  refufànt  de  fbuferire  à la  décifion  de 
Ait  on  fè  veut  rélèrver  la  liberté  de  croire  oe 
qu’on  voudra.  On  a vint  fois  fait  voir  le  ridicu- 
le de  cette  imagination  quand  les  Jéfuites  l'ont 
- avancée.  En  1697.  on  fit  rinaprimev  dans  le 
VUume  de  laTradition  fur  la grate,o\x autrement 
ha  Difenfe  de  l'Eglife  Romane  contre  Leydeekeu 
a.  Edit.  pag.  ai8.  une  petite  réponlè  fiir  ce  fùjet 
imprimée  trente  ans  auparavant  i & onn’auroit: 
pas  cm  qu’au  bout  de  4^.  ans,  on  dût  avoir  be~ 
ibin  de  répoodie  de  nouveau  à upe  fi  niiciablei 
' obieâion.  . ^ j 
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le  nom  de  petits  Collets , & fouvent  celui  de 
"Réformateurs  du  genre  humain.  On  peut  ce-* 
pendant  en  diftinguer  de  deux  fortes:  les  uns 
font  outrés  à l’excès,  & fuivent  fouvent  pour 
la  régie  de  leur  conduite,  leur  humeur , leur 
caprice  & leur  imagination  échauffée  par 
un  faux  xéle  qui  n’cft  point  felon  la  fcience  ; 
qui  condamnent  tout  ce  qui  ne  fe  trouve  pa» 
conforme  à leurs  idées,  fouventfauffes  6c  mal 
rangées.  Les  autres  Rattachent  forupuleufès 
ment  aux  Régies  de  l’Egüfe,  aux  Canons,  aux 
DécifKMis  des  Papes,  aux  Réglemens  de§  E- 
véques,  aux  avis  de  S.  Charles  fi  fort  recom- 
mandés par  nos  Aflèmblées  du  Clergé.  Les 
premiers  font  blâmables , ôc  les  autres  dignes  de 
toute  forte  de  louange.  Cependant  on  ne  laifle 
pas  de  les  faire  paffer  pourjanfeniftes.  J’en  ai 
des  preuves  que  je  ferois  paroître,  fi  on  le  croioic 
néceffaire. 

. La  troifiéme  efpece  de  Janfeniftes  eft  de 
ceux  qui,  pour  raifon  ou  fans  raifon , 6c  com» 
me  on  dit  à tort  6c  à travers , fe  déclarent  con- 
tre les  Jé/uites;  qui  n’ont  jamaiseu  la  moindre 
teinture  des  queftions  de  U grâce , qui  ne  con- 
nmdènt  JanJènius  que  par  fon  nom  6c  par  le 
bruit  que  fon  Livre  a fait  dans  le  monde  , qui 
par  malignité,  averfion,  prévention,  font  en- 
nemis des  Jéfuites , fouvent  fans  fa  voir  pour- 

Î|uoi,  ni  comment , qui  n’en  peuvent  même 
(Xiffrir  le  nom  , 6c  qui  fe  font  un  plaiûr  ma- 
Kn,  ou  d’eh  parler  mal,  ou  d’entendre  les  au- 
tres les  déchirer  cruellement  par  des  fatires 
mordantes  6c  criminelles,  qui  lifent  avec  avi- 
dité les  Livres  compofés  contre  cesPeres,  6c 
^r&vent  mieux  la  Mer  aleVratique^  les  Let- 
tres Provmiales,  que  l’Evangile,  qui  com- 
..  .J  I la  maa- 


Nouvelle 
efpece  de 
Janl.  à la 
manière 
Jelui* 
te«. 
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mande  d’aimer  tout  le  monde  » & même  nos  ' 
ennemis.  ■ , > 

' Enfin , Monfieur , la  quatrième  efpece  de 
fanfenifme',  comprend  les  perldnnes  quiaiant  ' 
Oui  dire,  que  les  yanjettiftes  font  gens  d’ef^rit» 
qu'ils  ont  compofé  d’excellens  Ouvrages , qu'ils  ont 
fait  des  IVaduBions  de  toutes  fortes  de  livres, 
très-exailes  J qu'ils  font  en  un  mot  très-favans, 
croient  pafler  pour  avoir  beaucoup  d’efprit,  û 
elles  parlent  avantageufement  de  leurs  livres  ôc 
de  leurs  perfonnesj  qui  fe  mettent  par  un  mo- 
tif fi  puerile  Ibus  la  diredüon  de'  ceux  qui  paf- 
fent  pOtT  être  du  Parti  j qui  afifedlent  des  ma- 
nières lingulieres  dans  leurs  habits , dans  leur 
ameublement  & leur  conduite  : c’eft  ce  qup 
nous  pouvons  appeller  avec  raifon,  le  y an/e-, 
ni/me  des  Femmes,  formé  par  la  feule  vanité  & 
la  tbiblefife  de  leur  lèxe. 

Les  préraiers  font  des  hérétiques, on  fauteurs 
d'he'réfie,  qu’il  faut  punir.  Les  féconds  font, 
ou  fages,  lorfqu’ils  ne  fui  vent  précifementque 
les  régies  établies  dans  l’Eglife,  qu’il  faut  louer 
& imiter,  ouinfenjèz,  qu’il  faut  réduire'.  Les 
troifiémes  font  des  malades , qu’il  faut  guérir. 
Les  autres  enfin , font  des  orgueilleux , qu’il 
faut  humilier.  ' ' ■ 

Je  fai,  Monfieur , que  les  Jéfuites  font  em*' 
cote  une  Claffe  d’une  efpece  de  Janfeniftes  af^ 
fez  particulière,  qui  renferme  ceuxqui  par  une 
efpece  de  prudence  qu’ils  condamnent  i ou  par 
la  douceur  de  leur  tempérament,  ou  par  quel» 
qu’autre  raifon  que  ce  puifife  être , ne  crient 
point  &nedéclament  point  contre  lesjanfeni- 
ifes  j qui  tâchent  de  lë  ménager  avec  tout,  le 
monde  j qui  vivent  également  bien  avecles 
Jéfuites  ^ avec  les  perion^  de  toute  autre 
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Congrégation  J qui  lifent  indiflFéremment  les  • 
O^uvrages  des  uns  & des  autres  j qui  approu- 
,vent  tout  ce  qui  leur  paroît  bon,  en  qui  que 
ce  foit  qu’ils  le  trouvent  j qui  ne  veulent  juger 
de  perfonne;  qui  ne  foupçonnent  perlbnne  de 
donnerons  des  erreurs  condamnées,  à moins 
qu’elles  Ven  aient  des  preuves  inconteftables  ; 
qui  évitent  avec  foin  toutes  fortes  de  difputes , 

Earticuliérement  fur  les  queftions  épineufes  de  • 

1 grâce  ,*  qui  en  un  mot  ne  le  livrent  à perfonne, 

& aiment  tout  le  monde. 

J,  Ce  n’eft  point,  Monfieur,  unefimplehy- 
pothefe  que  je  youspropofei  j’ai  oui  parler  des 
Jéfuites  en  ces-  termes  i & je  rne  fouviens 
qu’enfeignant  la  Théologie  dans  le  Séminaire 
de  Sens,  le  feu  Pere  Chauran  , dont  la  mé- 
moire fe  confervera  long-tems  dans  cette  Vil-  ■ 
le  , parlant  un  jour  en  ma  préfence  à un  Prê- 
tre du  cara^ere  que  je  viens  de  vous  fiûrc,lui  , 
difbit  avec  çhaleur ,,  que  d’être  ah/jî Amphibie , 
c’étoit  donner , dam  h Farti , le  fervant  mêrre 
.de  ces  paroles  de  jefus-Chrift,  Celui  qui  n’efi 
pas  avec  moi»  e(i  contre  moiÿ  application  qui 
ne  paflèra  pas  pour  fort  jufte  parmi  ceux  qui 
haïlTent  tout  parti  dans  l’Eglife,  & qui  n’ont  - 
point  d’autre  dcvilê  que  celle-ci,  Je  fuis  de 
yefrs-Chrifi. 

Deft  tems,  .Monfieur,  d’appliquercesdil-sîiecard. 
férentes  idées  à M.  le  Cardinal.  Il  nous  fera 
enfuite  très-facile  de  conclure,  s’il  eft Janfe-r^rd/* 
nifte  ou  non  j ou  fi  ceux  quiofentl’en  aceufer  comme 
ne  doivent  point  pafler  pour  des  calomniateurs, 

& par  cpnféquent  très-punUIables. 

Il  ell  évidemment  notoire  que  M.  le  Car- 
dinal ne  donne  point  dans  une  morale  outrée. 

11  n’y  a qu’à  l’entendre  décider  fur  toutes  les 

I 3 queftions 


queftions  dé  Morâlèj  fur  let  ca^de  confeien- 
ce  qu’on  lui  propofe  tous  les  jours;  feS  dé- 
Cifions  font  juftes,  fages  > modérées  > con- 
formes sfux  réglés  dé  rEgÜfe.  Sa  douceur 
naturelle  le*  fèroit  plutôt  pancher  pour  le 
contraire  du  Jügorijme.  Mais  ' il  ne  la  fait 
que  quand  elle  fe  trouve  apuyée  fur  de  bon- 
nes raifons.  Oe  n’eft  point,  Moofieur,  par 
des  oui  dire,  que  je  tends  ce  létnoignagei 
t’eft  parce  que  j’ai  fouvenc  été  le  témcan 
de  ce  que  j’avance,  & que  pcifoiWïé  ( non 
pas  même  les  Jéfoîtes  j nè  le  révoque  en 
doute.  Je  l’ai  vû  avertir  fevérement , dt 
corriger  enfuitc  avec  fageffe,  de  ceS  hom- 
mes outrés,  qui  donnent  toujours  dans  des 
extrémités  condamnables. 

Il  feroit  inutile  de  prouver  qu’il  n’eft  poinit 
des  deux  autres  efpeces  de  Janlêniftes;  car  j’â 
déjà  fait  voir  par  des  preuves  qui  valent , ce 
' me  femble,  des  démonft  rations , qu’il  ahne 
fincerement  les  Jefuites,  & qu’il  atoâjoum 
été  prêt  de  leur  donner  des  marques  de  &biea- 
Veillance,  s’ils  avoient  voulu  profiter  des  diP- 
pofidons  dans  lelquelles  je  l’ai  vû  à leur  égard, 
tx.  dont  je  leur  ai  donné  connoiftànce. 
de  NoaUiM  donc  que  les  Jefuites  le  foupçonnetft 

pcrfeutd  * d'être  de  la  première  Clalfe.  Il  faut  ^en  qu’ils 
dèpuispiaile  pcnfontainfi,  puilqoece  n’eft  que  fous  ce 
^ri*e«  î™  P>"etcxte  que  tout  le  monde  fçait  qu’il  eft  per- 
fuicei.  fecuté  depuis  plus  dequinze  ans.  Aparemmenft 
ils  ne  feront  point  auffi  de  façon  de  le  mettre  ' 
au  moins  de  la  cinquième  efpece  de  leur  nou- 
velle invention.  C’eft , Monfieur , ce  que 
vous  trouvèrent  bon  que  j’examine  à fond  avec 
vous.  J’ai  fur  cela  à vous  dire  des  chofes  qui 
méritent  votre  atention , & celle  de  coûtes 
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les  perlbnnes  * qui  comme  vous,  ont  l’hon- 
neur d’aprocher  de  près  Sa  Majefté. 

M.  le  Cardinal  de  Noailles  élevé  dès  là  jeu- 
nèfle  par  le  feu  Pere  Amelote , l’ennemi  dé-^fevépàr** 
claré  du  Janfenifme,  ( ^ ) a fuivi  depuisen toutle P.  Ame- 
les  fentimens  de  ce  vertueux  Prêtre  de 
toire , qui  lui  infpira  également  de  l’horreur 
pour  toutes  les  nouveautés , &en  particulier 
pour  le  Janfenifme,  & du  goût  pour  l’excel- 
lente doélrine  de  S.  Auguftin  & de  S.  Tho-  _ 
mas.  Dans  toutes  les  Ëglifes  qu’il  a gouver- 
. nées , avec  la  fageflè  & le  zélé  qui  convien- 
nent à un  grand  Evêque  , il  a luivi  ces  fortes 
de  principes  û éloignés  de  toute  forte  de  foup- 
Çon>  d’opinion  nouvelle  ou  mauvaife.  Il  a 

' 1 4 don- 

• 

{h)  Ce  bon  Pere  étoit  plus  'janlènifte  qu’il  ne 
■ eenfbit,  & les  janfeniftes  plus  catholiques  qu’il  ne 
.Icscroioit.  Il  n’y  apoint  dans  ceux  çi  d autre  Jan- 
iënifme  que  la  doftrine  de  la  précleftinationgra-  , 
tuitedeslaints,  & delà  grâce  de  Jefus-Chrift  effi- 
cace Scviâorieulè  par  elle  même;  mais  qui  a lès 
divers  degrés,  les  uns  foibles  8c  imparfaits  , 'les 
autres  parfaits  8c  conlbmmés  : 8c  perlbnne  ne  s’eft 
expliqué  fur  tout  cela  plus  fortement  que  le  P.  A- 
xnelote.  Iln’étoitentétécontrcles Janlèniftes,quo 
parce  qu’il  Iprenoit  mal  leurs  Icntimens.  Son  Emi- 
nence peut  le  Ibuvenir  des  entretiens  que  ce  Pere 
eut  il  y a trente  trois,  ou  trente  quatre  ans  avec  M. 
l’Evêquede  S.Pons,  lùr  ces  matières,  à Ste. Ge- 
neviève, mailbndeCampagnede  M.  le  Maréchal 
de  Noailles } 8c  que  lùr  le  rapport  que  ce  digne  Pré- 
lat fit  à M.  Arnaulddcs  lèntimensdu  P.  Amelote, 

6c  au  P.  Amelote  de  ceuxde  M.  Amauld,  ils  le  tron- 
' verentaufliJanlènilles,ouaulli peu Janlcnilles,run 
que  l’autre.  On  ne  s'entend  point  ouJ’on  ne  veut 
point  s’entendre:  voilà  la  fourcc  de  tout  le  mal. 
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donné  des  preuves  inconteftables  de  ce  que 
j’avance  J vous  le  f^vez  vous-même  , Mon- 
lîeur;  vous  avez  pu  voir  & lire  avec  plaifirla 
dodte  Cenfure  qu’il  fit  peu  de  tems  après  fon 
élévation  à l’Archevêché  de  Paris,  du  dange- 
reux Livre  de  VExpoJîtim  de  la  Fui  fur  laGra~ 
ce.  Car  condamnant  avec  force  & fageCTe  la 
mauvailê  doéfrine  du  Janfenifmej  qui  y étoit 
cnleignée,  il  y défendit  avec  vimeur  la  dodri- 
ne  de  l’incomparable  S.  Augultin,&  celle  de 
Saint  Thomas  j mais  il  y condamna  auiOceux 

?|ui  acufent  les  gens  de  bien  d’être  JanlènUles. 
1 y parloit  du  relâchement  de  la  Morale  : fe- 
roit-ce  pour  cela  qu’on  le  voudroit  acufer  de 
donner  dans  les  nouvelles  erreurs  ? Les  gens 
de  bien  n’en  veulent  rien  croire.  Maisde  ton- 
ne toi  les  ennemisdeM.  le  Cardinal  en  portent- 
ils  le  même  jugement?  Ils  le  feroientlans  dou- 
te, s’ils  vouloient  bien  faire  atention  à tout  ce 
qu’il  a fait  depuis  qu’il  eft  Archevêque  de  Pa- 
ris, pour  condamner  le  Janfenilme  & foûte- 
nir  la  bonne  dodrine.  Il  n’y  a qu’à  lé  fouve- 
nir  des  Livres  qu’il  a condamnés  en  diâeren- 
tes  ocafions,  des  Cenfures  qu’il  a ^ites , des 
avertillèmens  fages  & vigoureux  qu’il  a faits  à 
. quelques  perfonnes  qui  étoientfoupçonnéesde 
donner  dans  la  nouvelle  dodrine.  , , 

Amitié  de  pourfoit  peut-être  répondre  à ce  que  je 
8.E.&  de  viens  de  dire,  que  des  Prélats  d’un  très-grartd 
cLn’rw  naérite,  eftimés  du  Roi,  reconnus  pour  très- 
retroidie;  zélés,  & d’unc  piété  émincntc  , ont  donné 
& pour-  lieu  de  croire  qu’ils  av oient  de  M.  leCardinal 
les  mêmes  fentimens  que  les  jefuites.  C’eft 
I de  feu  M.  l’Evêque  de  Chartres  qu’on  veut 
parler  ; & je  ne  ferai  pas  difficulté  de  vous  di- 
re, Monfieur,  ce  que  j’en  ai  apris  de  lui-mê- 
me 
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me,  n avoit  toujours  eu  une  liaifon  très  étroi- 
_ te  avec  M.  le  Cardinal.  Ilss’étoientconnusjeu- 
nes»  & avoient  travaillé  enfemble  dans  quel- 
, ques  MiiGons,  La  piété  dont  ils  faifoientpro- 
feffion  étoit  le  lien  de  leur  amitié.  Elle  ne 
commença  de  fe  refroidir  que  lorlque  ce  Pré- 
lat écouta  avec  trop  de  facilité  des  per/bnnes  ♦ 
qui  voulurent  lui  perfuader  que  M.  le  Cardinal 
fe  laiiïbit  furprendre  par  des  gens  foupçonnés 
. de  nouvelles  erreurs , contre  lefquelles  il  a- 
“voit>  comme  il  le  devoir,  une  averfion  raor- 
. telle.  On  ne  fut  pas  lon^^tems  iàns  s’aperçe-« 
voir  du  changement  qui  «oit  arrivé.  Chacun 
en  parloit,&  vouloir  en  deviner  les  railbns. 

. On  en  raporcoit  quelques-unes  qui  n’écoienc 
pas  fort  honorables  à M.  l’Evêque  de  Char-  • ' 
très.  Les  Courtifans  parlent  fort  naturellement 
fur  de  pareilles  avantures.  j’entendois  chaque  . 
jour  de  nouveaux  difeours.  On  trouvoit  lür-  Enrrepri-^ 
tout  à redire , que  ce  Prélat  fît  fous  les  yeux  * 

de  Son  Eminence  des  AlTemblées  de  Doéfeurs,  chartre* 
dans  lefquelles  on  traitoit  des  afàires  qui  regar-  s.E. 
doient  le  Diocefe  de  Paris.  PluûeursEvêques 
. y trouvoient  fort  à redire  ,*  ôc  feu  M.  l’Evê- 
que de  Rennes  s’en  expliqua  un  jour  aflez  vi- 
vement avec  lui , jufqu’à  lui  faire  connoître 
que  les  Prélats  du  Roiaume  condamnoienc 
cette  conduite  j qu’il  ne  pourroit  foufirir  (ans 
le  plaindre , qu’il  allât  faire  à Chartres  • 
ou  dans  quelqu’autre  endroit  de  fon  Dioce- 
lê  > ce  qu’il  failbit  dans  Paris.  J’ai  Içu  de 
‘M.  l’Evêque  de  Rennes  tout  ce  qui  s’étoic 
paiïe  dans  cette  converfation , & la  réponlè 
que  M.  de  Chartres  fît  à ce  Prélaf,  qu’il  n’a- 
voitpas  fait  réflexion,  que  cela  pût  faire  de  la 
peine  à M.  le  Cardinal  de  Noailles.  Je  ne 
I 5 fçii 
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fçai  point  fi  après  ces  reproches  ce  Prélat  f&t 
^ plus  circonfpeâ  dans  ces  procédés , qui  pa- 
roiflbient  fort  extraordinaires.  Mais  je  fçai 
bien  qu’il  continua  de  vivre  avec  aflez  d’indif- 
férence avec  fon  Eminence;  ce  qui  afligeoit 
tous  ceux  qui  defiroient  fincerement  le  biende 
l’Eglife,  & qui  auroient  fouhaité  que  l’un  & 
Fautre  de  concert  euffent  emploié  leur  zé- 
lé & leur  crédit  pour  travailler  à plufieurs 
bonnes  oeuvres  qui  étoient  dignes  de  lenr 
piété. 

gên  s>m-  revois  en  particulier  beaucoup  de  doulenr 
ploie  paur  de  voîr  cette  elpece  de  divifion,  &j’aurois 
trouver  le  moyen  de  la  foire  cefler.  U- 
CàartM*.  ''Ifite  que  je  fus  obligé  de  rendre  à S.  Cyr 
à M.  l’Evêque  de  Chartres  , me  donna  là 
moien  de  m’expliquer  au  long  avec  lui  liir  cet- 
te afaire,  que  je  regardois  comme  très-impor- 
• tante  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu.  Après 

' . . lui  avoir  parlé  de  celle  qui  m’avoit  engagé  de 

le  voir,  je  lui  ouvris  mon  cœur  fur  la  fituation 
dans  laquelle  tout  le  monde  favoit  qu’il  étoic 
avec  M.  le  Cardinal.  Je  lui  déclarai  que  tout 
le  monde  en  parlôit  à la  Cour  ; & je  lui  fis 
comprendre  qu’il  étoit  fur  cela  aflèz  generale- 
nfient'  blâmé  ; qu’on  n’ignoroit  pas  qu’il  a- 
Voit  été  fort  long-tems  ami  intime  de  Ibn  E- 
minen.ee,  & qu’on  ne  Voioit  qu’avec  furprife 
& douleur  que  leur  amitié  étoit  extrêmement 
, , ' refroidie.  U rne  preiîà  de  lui  déclarer  en  parti- 
- ’cutier  ce  qu’on  en  difoit.  Comme  je  n’aime 
point  à déguifer  la  vérité , je  lui  fis  connoî- 
tre  tout  ce  que  j’èn  avois  apris.  Je  ne  balançai 
pas  de  lui  dire  qu’on  blâmoit  fes  fréquentes  & 
continuelles  demeures  à Paris,  ou  on  préten- 
doit  qu’il  n’alloit  que  pour  concerter  âvec  les 

'■  ' en- 
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■ flnnemis  deM.  le  Cardinal,  ce  qu’on  dévoie 
faire  ou  dire  pour  le  réduire,  s’il  avoir  pû,oû 

'ildefiroitj  qu*on  n’aprouvoit  pas  qu’il  y tint 
des  Aflètnblées  ; qu’on  difoir  aflèz  ouverte- 
i ment,  qu’il  le  mêloit  de  trop  de  choies  qui  ne 
le  rerardoient  point  ; & que  fur-tout  ayant 
_ un  ü grand  Diocefe  à gouverner  , on  trou- 

■ voit  étrange  qu’il  voulût  entrer  dans  ce  qui  îè 
paflbit  à Paris , & qu’en  cela  il  manquoit  à 
ce  qu’il  devoir  à Ibn  ancien  ami , à un  grand 
Prélat,  & à fon  Métropolitain.  11  me  paÆt 
’ ne  pas  delâprouver  la  manière  franche  avec 
laquelle  je  lui  parlai  j il  me  fit  même  beaucoup 
de  remercimens  d’en  avoir  agiavec  cettecon- 

'fiance , mWurantqueperfonneneiuienavoit 
■jamais  tant  dit,  '&  qu’il  en  vouloitprofiter.  II 
' fut  cependant  un  peu  furpris  d’aprendre  ladif^ 

■ pofition  où  je  lui  témoignai  que  plufieurs  per- 
• lonnes  de  la  Cour  étoient  à fon  égard.  Je  l’âP- 
«éurai  que  M.  le  Cardinal  n’avoit  pas  la  moin- 
dre part  à la  démarche  que  je  venois  de  faire  ; 
que  mon  feul  atachement  refpeétueux  pour 
l’un  & l’autre,  m’avok  fait  rifquer  cette  décla-. 
ration  que  je  le  priois  d’exculèr,  fur  ma  bon- 
ne intention,  ii  elle  lui  fàifoit  de  la  peine.’  ÏI 
me  protefta  qu’il  en  étoit  fort  aife  j <jue  je  lui 
avois  fait  un  vrai  plaifir , & que  c’etoit  par 

■ des  maniérés  fi  finoeres  que  l‘on  Connoiflent  • 
dans  l’ocafiôn  fes  véritables  amis.  Cette  fran- 
chife  de  fon  côté  m’engagea  de  lui  parler  en- 

' coreplusclairement,&  de  le  fuplier  de  me  di- 
re les  raifons  qu’il  avoir  d’être  éloigné  de  M.' 
le  Cardinal,  comme  tout  le  monde  s’en  étoit 

■ aperçu.  I!  me  fâtisfit  pleinement  for  ma  deman-  • 
de,  & entra  fur  cela  dans  un  grand  détail.  Il 
commença  par  me  protefter  qu’il  avoir  ton- 
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' jours  conrervc  dans  fon  cœur  uneparfeiteefti- 
. me  pour  ce  grand  Prélat.  Qu’il  avoit, tou- 
jours été  convaincu  de  la  pureté  de  fes  inten- 
•.  rions,  de  fa  folide  piété,  de  fon  zélé  pour  le 
iâluc  des  acnés , de  fa  vigilance  exadle  fur 
fon  Diocêfe , & de  fon  véritable  atachc- 
.znent  à la  ûine  doârine  de  l’Eglilè,  aiant 
toujours  été  p>erfuadé  qo’il  l’avoit  toujours  ai- 
mée , & qu’on  ne  pouvoir  lui  reprocher  rien 
• fur  cet  article.  Alors  je  lui  dis  que  ma  joie  é- 
. toit  extrême  d’aprendre  de  fa  bouche  même 
ce  qu’il  me  faifoit  l’honneur  de  me  dire , fur 
les  ientimens  qu’il  avoir  de  la  dodrine  de  fon 
Eminence.  C’étoit  cependant  lur  cela , lui 
repliquai-je,  que  votre  refroidiflèment  donne 
^ lieu  de  penfer  à bien  des  gens  que  vous  foup- 
çonnez  M.  le  Cardinal  de  pancher  un  peu  du 
côté  des  opinions  nouvelles.  A Dieu  ne  plai- 
fc,  me  répondit-il,  que  je  faflè  ce. jugement 
d’iin  fl  vertueux  Cardinal.  Je  l’ai  toujours  ^ 
inviolablement  ataché  à la  dodrine  de  l’È- 
.glife.  Mais  pour  vousouvrir  entièrement  mon 
. cœur,  je  vous  dirai  fort  naturellement,  que  j’ai 
beaucoup  de  peine  qu’il  ait  auprès  de  lui  cer- 
! taincs  perfonnes  Ibupçonnées  de  Janlènifme  , 
j.&^qu’il  loit  ami  de  plufieurs  autres , qui  cer- 
'j  tainement  Ibntdu  Parti  & de  la  Cabale.  Com- 
j me  j’étois  au  fait  de  ces  afaires , ôcque  je  prç- 
. voyois  bien  qu’il  ne  manqueroit  pas  demepar- 
^Icr  de  fon  mal  au  coeur  fur  cet  article , je  lui , 
. répliquai  fur  le  champ,  que  je  comprenois  bien 
qu’il  vouloir  me  parler  dei’ Abbé  Boileau  , qui 
- denoeuroit  à l’Archevêché,  & fur  lequel  tom- 
: ' boit  une  partie  des  traits  des  ennemis  de  fon 
i Eminence  ; que  je  fçavois  auffi  qu’il  croyoit 
..  que  M.  le  Cardinal  voyoit  trop  fquvent  des 
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.Peres  de  l’Oratoire , priiacipalement  le  Gene- 
ral de  leur  Congrégation.  Il  m’avoua  finccré- 
ment  que  ç'avoit  aé  fa  penfée,  & que  c’étofc 
aufli  le  fujet  de  fa  peine  contre  fon  Eminence. 
Je  lui  dis  qu’il  feroit  très  aile  de  l’en  guérir 
s’il  vouloit  bien  m’écouter  avec  patience  , & 
faire  réflexion  fur  ce  que  je  prendrois  la 
confiance  de  lui  expofer. 

Je  le  priai  de  fe  fouvenir  de  l’ocafion  qui  a- 
voit  engagé  M.  le  Cardinal  de  prendre  l’Abbé 
Boileau  dans  fa  maifon , & de  toutes  les  pré- 
cautions de  prudence  & de  fagelTe  qu’il  avoir 
prilês  pour  s’y  déterminer.  Ce  fçavant  Eccle- 
liaflique,  lui  dis-je  > demeuroit  dans  le  petit 
Séminaire  de  S.  Sulpice,  quand  M.  le  Car- 
dinal fut  nommé  à l’Archevêché  de  Parl<r. 
Son  Eminence  defiroit  d’avoir  auprès  de  fa 
Perfonne  des  gens  habiles,  de  beaucoup  de 
.piété,  & irréprochables  dans  les  mœurs.  Il 
entendit  en  bien  des  enSroits  faire  de  grands 
éloges. de  cet  Abbé,  qui  étoit  pour  lors' 
auprès  de  M.  l’Abbé  de  Noaillcs,  fon  Fre- 
re  & Ibn  Succefleur  à l’Evêché  de  Châ- 
,lpns.  Il  ne  voulut  pas  prendre  G promptement 
ion  parti.  Son  Eminence  crut  en  devoir  par- 
ier à;  M.  Tronlon  & l’Echaffier , perfon- 
nes  d’un  mérite  très-rare.  Ces  très-dignes 
Supérieurs  du  Séminaire  de  S.  Sulpice  lui  ea 
dirent  mille  biens,  & leur  témoignage  étoit 
fans  reproche  , puifque  tout  le  monde 
fçavoit  que  pcrlbnne^  n’étoit  plus  éloigné  de 
donner  dans  les  nouvelles  opinions.  Mais,  a- 
joûtai-je , Monfeigneur , j’ai  encore  quelque 
.chofe  de  bien  plus  fort  à vous  direj  c’ell  que 
M.  le  Cardinal  vous  confulta  vous-même  fur 
fon  deflèin  de  fe  donner  l’Abbé  Boileau.  Vous 
I 7 la- 
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l'aprouvites,  vous  en  fîtes  l’éloge  ; vous  rè3 
connûtes  pour  lors  qu’il  ne  pouvoit  mieux  fai- 
re. Certainement,  lui  auriez-vous  donné  co 
conlèil  ) fi  vous  euffiez  foupçormé  le  moins 
du  monde  cet  Ecclefiaftique  d’être  ataché  à 
une  dodtrine  condamnée  dans  l’Eglife  ? Eft- 
il  donc  devenu  Janfenifte  depuis  qu’il  demeu- 
re cjie2<  M.le  Cardinal?  Il  faut  qu’il  y ait  en 
cela  quelque  chofe  de  caché  , que  peu^être 
on  peut  facilement  deviner.  M.  l’Evêque  de 
Chartres  ne  me  contredit  en  rien  fur  ces 
faits.  Il  aprouva  par  un  foûrire  & fon  fi- 
lence,  ce  que  je  venois  de  lui  dire,  & s’a- 
perçût que  j’étois  parfaitement  informé  de 
toutes  les  circonftances  de  cette  afaire.  A- 

{>rès  tout , continuai-je , Monlêigneur , -M. 
’Abbé  Boileau  ne  fc  mêle  de  rien  à l’Ar- 
chevêché. Il  aime  fa  charhbre,  lès  livres  > 
la  retraite  j il  évite  ,^utant  qu’il  peut , tout  com- 
merce avec  le  monde.  On  ne  le  voit  point  a- 
vec  des  perfonnes  fufpeâcs.  Il  a figné  de  boa 
cœur  le  Formulaire.  Il  eft  parfaitement  fou- 
rnis aux  décifions  de  l’Eglife , aux  ConftittK 
tions  dés  Papes,  aux  Ordonnances  des  Evê- 
ques. Le  Janlenüme  s’accorde-t-il  avec  une 
fi  parfaite  obéiflànce?  Avons-nous  le  moindre 
droit  de  fonder  les  cœurs , impénétrables  à 
tout  autre  qu’à  Dieu  feul.? 

A l’égard  des  Peres  de  l’Oratoire , je  vous 
en  parlefai,  Monfêigneur,  avec  la  mêmefin- 
cerité.  M.  le  Cardinal  dès  fà  plus  tendre  jeu- 
neflè  a été  élevé  parmi  eux.  Vous  favez  les 
relations  étroites  qu’il  avoit  avec  le  Pere  A- 
melote,  l’ennemi  déclaré  du  Parti.  Son  Emi- 
nence marque  en  toutes  ocafions  avoir  de  gran- 
des obligations  à ce  très-digne  Prêtre.  Il  en  a 

con- 
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connu  d’autres  en  ce  tems-Ià.  Il  étoxtprévenu 
' du  mérite  du  Pere  de  la  Tour.  U a beaucoup 
contribué  à le  faire  General , connoiflânt  là 
prudence  & fa  fagefle,  H le  voit  fouvent , • 

& quelques  Peres  de  l’Oratoire.  Peùt-il 
s’en  difpenfer  ? Ils  font  les  Diredeurs  de  l'on 

{>remier  Séminaire  j ne  doivent-ils  pas  venir 
ui  rendre  un  compte  exadt  de  ce  qui  s’y  paf- 
fe,  &c  recevoir  fes  ordres  pour  le  condui- 
re ? Peut-on  dire  pour  cela  qu’il  règle  là 
conduite  & celle  de  fon  Diocefe , par  leurs 
confeils  & par  leurs  lumières?  M.  de  Char- 
tres me  dit  pour  lors  qu’il  étoit  bien  vrai 
que  M.  le  Cardinal  ne  pouvoir  pas  s’empê-  inju/fcat 
cher  de  voir  ces  Peres  : mais  il  4outa  en  me-  aveugje 
me-tems:  Cependant,  Monfieur,  ils  font  fort 
fulpedls  fur  la  dodrine,&  ces  vifites  frequen-  M.d« 
tes  font  tort  à fa  réputation , dans  l’efprit  de  Ctwnrer. 
toutes  les  perfonnes  qui  aiment  la  faine  doélri- 
ne.  Je  lui  reprefentai  que  c’étoit  une  injuftice 
manifefte  qufon  faifoit  à fon,  Eminence  j qu’é- 
tant obligé  de  recevoir  tout  le  monde , il  ne 
devoir  pas  en  exclure  quelques-uns  fur  des 
bruits  confus , & qui  fouvent  n’ont  aucun  fon-  ' ' 

dement;  que  M.  le  Cardinal  lêroit  fort  à plain- 
dre, fl  on  prenûit  ocahon  de  le  calomnier  fur 
les  vifites  qu’on  lui  rend  j qU’i!  recevoir  égale- 
ment tout  le  monde;  qu’à  l’égard  des  Peres  de 
rOi  atoire  on  devoir  diftinguer  deux  chofes  : 
les  particuliers , & le  corps  de  la  Congréga- 
tion; qu’il  pouvoir  bien  arriver  que  quelques- 
uns  de  ces  Prêtres  euflènt  donné  dans  les  o- 
pinions  nouvelles;  mais  que  c’étoit  une  con- 
foquence  dcraifonnable d’en  conclure  que  tou- 
te leur  Congrégation  en  étoit  infedtée;  qu’otr 
ne  pouvoit  mieux  juger  de  l’clprit  de  tout  leur 

Corps, 
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Cprps,  que  par  leurs  Aflemblées générales,  6c 
par  les  Réglemens  ou  Ordonnances  qu’elles a- 
voient  faites;  qu’il  étoit  de  notoriété  publique, 
que  dans  l’Oratoire  on  avoit  fait  des  Statuts  fi 
précis , fi  fages  & même  fi  rigoureux , pour 
empêcher  qu’on  y donnât  dans  les  doctrines 
{ufpedes  } qu’on  ne  pouvoit  pas  douter  des 
dilixafitions  où  étoient  fur  cela  toqs  ceux  qui 
tiennent  les  prémiers  rangs  dans  cette  Congré- 
gation qu’il  falloir  examiner  , avant  que  de 
les  condamner,  fi  ces  Statuts  étoient  obfervés 
ou  négligés  ; fi  quelques-uns  d’entr’eux,  après 
leurs  Allèmblés , dans  lefquelles  ils  ont  proA 
crit  fi  vivement  toute  doélrine  mauvaife , a- 
voient  encore  Ibutenu  ces  dangereufes  opi- 
nions ; ôc'^fi  leurs  Supérieurs  en  étant  infor- 
més ou  avertis , n’avoient  pas  remédié  à ce 
mal  ; qu’en  tout  cas  il  appartenoit  aux  Evê- 
ques, dans  les  Diocêfes  delquels  ils  ont  des 
Colleges  & des  Séminaires  , d’examiner  de 
près  les  opinions  qu’ils  y enfeignent,  & de  les 
châtier  févérement , s’ils  ofent  en  foutenir  de 
mauvailês. 

Après  avoir  parlé  ainfi,  M.  de  Chartres  me 
pria  de  lui  dire  confidemment  cequejecroiois 
qu’il  dût  faire  à l’égard  de  M.  le  Cardinal.  Je 
n’héfitai  pas  à lui  propolêr  la  voie  la  plus  cour- 
te & la  meilleure , pour  les  réunir  parfaite- 
ment ; c’étoit  d’avoir  une  explication  avec 
Son  Eminence  i de  lui  ouvrir  fon  cœur , de 
lui  expofer  ce  qui  lui  faifoit  de  la  peine , l’af- 
furant  qu’il  feroit  content  de  ce  que  M.  le 
Cardinal  lui  diroitjque  c’étoit  la  manière  donc 
les  amis  finceres  dévoient  fe  lêrvir  entr’eux  , 
. pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher  fur  les  devoirs 
d’une folide amitié.  Ainfi,  Monfieur,  finie 

noire 
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notre  converfation , dont  je  rendis  compte  à 
Son  Eminence  , qui  me  témoigna  me  fça- 
voir  gré  d’avoir  parlé  comme  je  l’avois 
fait. 

• M.  de  Chartres  peu  de  temps  après  rendit 
fa  vilîte  à M.  le  Cardinal  : il  eut  avec  lui  une 
longue  explication.  Le  fuccès  ne  répondit 

Êas  à mon  attente  j les  chofes  demeurèrent  fur 
: meme  pied  J Son  Eminence  eut  les  mêmes 
fujets  de  le  plaindre  des  entreprilès  de  M.  l’E- 
.vêque  de  Chartres,  dans  fon  Diocêfe.  Ce 
.Prâat  de  fon  côté  fouflfroit  toujours  avec  pei- 
ne qu’il  retint  chez  lui , ou  qu’il  vît  des  per- 
•fonnes  qui  lui  fembloient  fufpeétes.  Je  nelaif- 
lâi  pas  d’avoir  encore  avec  lui  de  longues  con- 
férences fur  le  même  fujet , à Bourbon  , où 
je  le  vis  en  deux  faifons  je  lui  répétai  les  mô- 
mes chofes.  Il  me  faifoit  de  fon  côté  les  mê- 
mes réponfes,  & rien  n’avançoit.  Je  remar- 
quai facilement  qu’il  avoit  été  prévenu  j je  fa- 
-voi5  fes  liaifons  très-étroites  avec  les  Jefuitesj 
, qui  l’entretenoient  fouvent  de  M.  le  Cardinal, 

; & jamais  à fon  avantage.  Ces  Peres  avoient 
• une  entière  confiance  en  ce  Prélat,  qui  néan- 
moins ne  leur  difoit  pas  tout  ce  qu’il  avoit  dans 
. le  cœur  à leur  égard. 

Ils  n’ont,  apparemment  jamais  fu  , Mon-  m.  de- 
. lieur , une  choie  que  je  vais  vous  dire.  Peu  * 
.de  tems  après  la  prilê  de  la  poflèlfion  de  fon  donner  fon 
.Evêclié , il  eut  la  penlee  d’établir  les  Jefuitesà 
Chartres , & de  leur  donner  fon  College.  Il  ***' 
|me  parla  plulieurs  fois  de  fon  deflèin.  11  étoit 
même  réfolu  de  l’éxecuter , lorfque  des  per- 
fonnes  , en  qui  pour  lors  il  avoit  une  entière 
confiance , & qui  certainement  font  fort  op- 
pufées  aux  nouvelles  opinions , l’cn  détournè- 
rent. 
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renc  > pour  des  raifons  que  je  crois  inutiles  de 
rapporter.  Mais  je  me  fduviens  de  l’une  des  ' 
plus  conGderableS)  qui  le  frappa  davantage  & 
qui  le  détermina  *abiolument  à ne  plus  penfer 
à cet  éubliûèment.  Ce  fut  ce  qui  s’étoit  paT- 
iè  à Châlons , entre  M*  le  Cardinal  & les  Je- 
iliites  * à l’occaGon  du  petit  Séminaire.  Ca 
que  firent  alors  ces  Peres  , leurs  plaintes  & 
leur  Requête  au  Roi , les  mouvemens  qu’ils 
fe  donnèrent*  & tout  le  relie  de  cette  anàire 
iui  fut  rapporté  ; ainfi  il  ne  penfa  plus  à Ton 
projet  i & je  m’aûure  même  qu’il  ne  leur  en 
parla  jamais. 

Quoique  j’aie*  Monfieur , tout  lieu  de  aoi- 
re  que  M.  l’Evêque  de  Chartres  ait  parlé  aux 
Jefuites  de  la  maniéré  dont  il  m’en  a très-fou- 
vent  parlé  * fur  l’aflurance  qu’il  avoir  > que  Son 
Eminence  étoit  parfaitement  orthodoxe  dans 
tous  lès  fentimens;  cependant,  ouilsonctou- 
jours  fait  lêmblaiüt  de  l’ignorer  *o  a ils  ont  vou- 
lu faire  connoure  qu’ils  ne  penfoient  pas  corn-  • 
me  lui  fur  ce  fujet  ^ car  on  en  a vû  plufiems 
fois  à Paris  6c  en  Province  s'expliquer  d’une 
manière  qui  faifoit  trop  clairement  compren- 
dre qu’ils  penfoient  bien  dififeremment  de  M. 
de  Chartres  fur  la  doélrine  de  M le  Cardinal. 
Mais  * fans  en  chercher  d’autres  preuves  * 
Monfieur  * que  ce  qui  lé  pafife  aujourd’hui  * 
peut-on  douter  que  pluüeurs  d’entr’eux  ne  k 
croient  attaché  à une  mauvaife  doârine  ? Ils 

Îrenhent  à préfent  l’occafion  duTellamentdu 
’ere  Quefnel  * pour  décrier  ce  vertueux  Ar- 
chevêque. Ce  Livre  * difent-ils  * ell  rempli 
des  eneurs  du  Janfenifme.  M.  le  Cardinal 
de  Noailles  l’a  approuvé  : donc  il  ell  Janlèni- 
ile.  C’eft*  Monfieur*  ce  raifonnement  que 
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fû  tfipChé  de  détruire  dans  ma  Lettre  deux 
Evêques.  Il  aft  à propos  que  j’entre  fiir  cela  ' * 
dans  quelque  détail , qui  peut-être  ne  noius  dé- 
plaira  pas.  . 

Je  commencerai  par  vous  dire,  Monfieur,  s.  e.  n'eft  ■ 
que  Je  ne  prétens  en  nulle  maniéré  défendre  1^*“'  coi>- 
ce  Livre.  Et  tout  ce  que  j’en  ai  pû  écrire  à ^*0;® 
mes  deux  Confrères , n’a  été  que  pour  mon-  prouvé  la 
trer , que  M.  le  Cardinal  l’aiant  approuvé,  on 
ne  doit  pas  conclure  de-là  qu’il  donne  dans  ces 
Opinions  iKxivelles.  E faut  dïlinguer  le  tems 
•ùquel  il  a dmmé  Ibn  Approbation , & celo^ 
d auquel  ce  Livre  eft  combattu , ôc  même  a 
été  condamné  à Rome.  Il  eft  très-certam  ; 
^ae  ce  Livre  a paru  fort  long-tems } ûns  que 
l’ùn  s’apperçùt  du  venin  que  nos  deux  Prélats 
& les  Jellfites  d’aujourd’hui  aflurent  qu’on  y a 
découvert.  Il  étoit  entre  les  mains  de  tout  le  - 
«nonde , de  le  grand  nombre  d’éditions  qu’oa 
en  a (âites , marque  l’eftime  qu’on  en  failbit,  de 
de  goût  que  l’on  prcixMt  à le  lire.  Ce  n’étoit 
pas  feulement  des  perlbnnes  ûmples , mais  les 
plus  éclsrées.  Jedisbienplas^  ceux4à  mê- 
me qui  lônc  les  plus  oppofes  à ce  JanfenUîne»  . 

«n  fadbient  leur  loâure  ordinaire.  J’ai  rap- 
porté fur  cela  dans  ma  Lettre  tin  fait  que  je 
Içai  d’origmid , qui  eft  que  le  Perede  la  Chaife 
pendant  deux  ans  » au  moins , en  a pris  le  fu- 
jci  de  fes  méditations.  Il  m’eft  revenu  que 
les  Jefaites  ont  parû  lâchés  de  ce  reck  j mais 
doivent-fls  trouver  mauvais  qu’un  Evêque  par- 
le feksn  la  vérité  ? J’ajoûterai  deux  autres  taits 
qui  les  regardent,  8c  dont  j’ai  des  preuves  in- 
conteftabics.  Je  vais  vous  les  déduire , & il 
«ne  fera  facile  d’en  tirer  des  conléquences  en 
faveur  de  M.  le  Cardini^L 
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Les  Re<  Il  y a quelque-tcms  que  faiiânt  la  vilîte  de 
emrn^M  mon  Diocéfe  , je  me  trouvai  chez  un  Sei- 
conüderation  , qui  demeure  la  plus 
lesjefuite*. grande  partie  de  l’année  dans  une Villedes plus' 
confiderables  du  Roiaume.  Madame  Ton  £• 
poufe,qui  eft  une  Dame  de  beaucoup  d’efprit 
& d’une  grande  piété , aiant  entendu  parler 
du  difierend  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  > 
avec  mes  deux  Confrères , m’en  demanda  le 
fujet.  Je  lui  expolai  en  peu  de  mots , & lui 
fis  entendre  que  le  principal  pointdeleur  con- 
teflation  r^gardoit  un  Livre  condamné  depuis 
peu  d’années  à Rome»  & a^rouvé»il  y a plus 
• Il  n’ymde  trente  ans,  * par  M.  le  Cardinal,  lorlqu’d 

de  Châlons.  M’aiantprié  en- 
* ■ fuite  de  lui  dire  quel  étoit  ce  Livre,  je  lui  ré- 
pondis que  c’étoit  les  Réflexions  far  le  Nou- 
veau Teftament , faites  par  le  P.  Quefhel  de 
l’Oratoire.  Ce  pourroit  donc  bien  être  , 
Monfieur , me  repliqua-t-elle  un  Livre  que 
j’ai  en  quatre  volumes , que  j’ai  toujours  a- 
vec  moi,  &c  que  je  lis  tous  les  jours  depuis 
dix  ans , avec  une  entière  fâtisfaâion.  Ëllè 
entra  dans  fbn  Cabinet,  prît  le  Livre,  me’ 
l’apporta  & me  pria  de  lui  dire  fi  c’étoit 
celui  du  P.  Quefnel,  dont  on  fait  à prélent 
tant  de  bruit.  Je  l’ouvris , le  lui  ,ren-. 
dant  : C'eji  lui-même , , lui  dis-je  , défi  dequoi 
il  d agit.  Comméutt  Monfieur,  ajouta-t-elle  , 
te  Livre  efi  mouvait , je  rien  puis  rien  croi^ 
re.  S'il  t étoit  y les  y e fuit  es  ne  taur  oient  pas 
tant  efiimé.  Le  P.  N.  qui  efi  Prédicateur  , 
ma  ajfuré  qu'il  en  a tiré  fis  meilleurs  Ser- 
' mont  ; quand  il  en  a quelqu'un  à faire  , 
il  vient  chez,  moi  ^ m'emprunte  mon  Livre , . 
que  je  lui  prête  toujours  avec  plaifir.  Il  me 
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la  'même  quelquefois  gardé  pendant  px  mois. 
Cette  Dame  ht  ce  récit  devant  trois  Ec- 
délialHques } dignes  de  foi  > & gens  de 
mérité. 

Ce  que  je  vais  ajouter , MonCeur,  vous 
paroîtft  beaucoup  plus  ûngulier  en  ce  gen- 
re. Je  le  fai  des  Jefuites  mêmes.  Le  Com- 
pagnon du  Redeur  du  Noviciat  des  Jefui- 
tes>. d’une  des  prémieres  Villes  du  Roiau-. 
rne , luç  ce  Livre  du  P.  Quefnel  j & le 
trouva  fl  fort  de  Ibn  goût,  & li  plein  d’on- 
âion,  qu’il  en  prenoit  les  fujets  de  médita- 
tions qu’il  donnoit  à lès  Novices.  Comme 
il  l’avoic  emprunté , ne  pouvant  pas  le  re- 
tenir auin  long-tcms  qu’il  l’auroit  fouhaité , il 
pria  le  P.  Reéteur  de  lui  permettre  d’en  a- 
cheter  un  exemplaire.  Le  Pere  le  permit, 
avec  cette  précaution qu’il  ne  parût  pas 
qu’il  l’achetoic  pour  Içur  Maifon.  Celui-ci 
^répliqua  que  ce  Livre  étant  bon,  il  nede- 
voit  pas  fe  cacher  pour  l’acheter.  Le  Reâeur  r 
continuoit  à l’engager  de  prendre  les  mefures 
qu’il  lui  avoir  marquées.  Il  parût  y aquielcer: 
cependant  aiant  été  obligé  de  fortir  de  la  Mai-' 
fon  ce  jour-là  même,  il  alla  trouver. lé  P.  Re- 
âeur , > & lui  faifant  paroître  tout  l’empreflè- 
ment  pofliblc  pour  avoir  au  plutôt  le  Tefta- 
ment  du  P.  Quefnel , il  le  fit  conlèntir  à lès 
ddirs , ôc  acheta  lui-même  le  Livre.  Quel- 
que-tems  après  , un  Pere  de  l’Oratoire  dit 
^s  une  bonne  Compagnie , que  les  Jefuites 
crioient  contre  ce  Livre,  que  cependant  ils 
ne  le  croioient  pas  fi  inauvais , puifqu’ils  ne 
failoient  point  de  difficulté  de  le  faire  lire  à 
leurs  Novices,  & d’en  tirer  les  fujets  de  leurs 
jnédiutious.  il  ajouta  qu’il  favoic  ce  fait  du 
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Libraire  même  qui  le  leur  avoir  vendu^  Cfe 
difcours  fut  bien-tôt  fii  du  P.  Reôeur,  qui  fit  ' 
comprendre  à Ton  Compagnon  que  la  précau- 
tion dont  il  aVoit  fouhaicé  ^’il  ufât,  éttMt 
ruibnnable  j & même  iléceflàire. 

- Il  eft  aifé,  M<Mifieur,de  tirer  desjuftescon- 
féquences  de  ces  faits  j quand  on  voudra  rai- 
fonner  fans  prévention  & rendre  juftice  à tout 
le  monde.  Comme  on  ne  pourroit  railbnna- 
blement  conclure , que  les  deux  Jefiiites  donc 
je  viens  de  parler  , fuflènt  Janfeniftes  j parce 
que  Fun  d’eux  prenoit  la  matière  & les  pcnfées 
de  fes  Sermons  > & Fautre  les  fujets  de  médi- 
tations pour  les  Novices  * dans  le  Nouveau 
Tedament  du  P.  Quefnel  ; on  ne  peut  aulÏÏ' 
dire  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  donne 
dans  les  opinions  nouvelles,  pour  avoir  ap- 
prouvé ce  Livre.  Je  dis  bien  plus , Mon- 
fieur , fi  ces  Jefuites  lifoient , eftimoient , 
goûtolenc  & louoient  ce  Livre,  dans  un  tems 
oû  ils  ne  pouvoient  igtKjrer  qu’on  fâifoit  cou- 
rir des  bruits  qui  lui  étoient  defâvantageux» 
puifqu’ils  vouloient  prendre  des  mcfures  pout' 
' cacher  Fufâge  qu’ils  en  fàifoienti  & fi  ces  Pe- 
res  n’étoient  nullement  coupaWes,  puifquele^ 
S.  Siège  ni  les  Evêques  dans  les  EWocêfès  défi- 
quels  ils  demeuroient , ne  Favoient  point  en- 
core condamné  j pourquoi  foire  un  crime  à 
M.  le  Cardinal  de  lui  avoir  donné  fon  appro- 
bation il  y a plus  de  trente  ans,  lorlqu’on  n’en 
parloir  par  tout  qu’avec  éloge  1 Pouvoit-il 
deviner  qu’après  un  long  elpace  de  tems , on 
y trouvcroit  ce  qu’on  afliire  être  fi  contraire 
aux  décidons  de  FEglife  ? Pouvoit-il  penfcr 
qu’il  ferait  condamné  à Rome?  Sansdouteque 
l’ü  avoit  pu  prévoir  toute»  ce»  fuites  focheu- 
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(«5, U ne  lui  auroit  pas  donné  fbn approbation, 
quoique  fon  Prédeœflèur  dans  le  Siège  de  Châ-, 

Ions  l’eût  approuvé. 

Mais,  comme  Meffieurs  les  Evêques  de  Lu-  Le»  a-  Et. 
çon  & de  la  Rochelle  le  difent  dans  leur  Lettre 
au  Roi,  M.  le  Cardinal  dévoie  condamner  ce  dreOer  au 
Livre,  ôc  révoquer  Ibn  approbation  i ce  qu’on  Roi  waro 
attendent  depuis  long-tems , & ce  qu’on  eft 
furpris  qu’il  n’ait  point  fàitjufqu’àpréfent:c’eft  E.  memah 
métne  ce  qui  les  a engagés , comme  ils  ajou- 
tent , de  faire  leur  Cenfure. 

Il  n’eft  rien  de  plus  aifé  que  de  répondre  à 
ce  raifonnement.  Il  eft  certain  que  Mrfonne 
n’a  été  furpris  de  ce  filence  de  M.  le  Cardinal, 
que  ceux  qui  ont  voulu  fe  laiftèr  furprendre  : ..  , 

ils  ont  tâché  depuis  long-tems  de  le  faire  paf- 
fer  pour  ce  qu’il  n’a  jama»été  j c’eft-à-dire 
pour  le  fauteur  des  nouvelles  erreurs,  & l’ami 
des  Janfêniftes.  Meftîeurs  de  Luçon  & de  la 
Rochelle  auraient  pu  fe  fervir  de  ces  termes , 
fi  eux  ou  d’autres  Evêques  de  leurconnoiflàn- 
ce  euflent  long-tems  fbllicité  M.  le  Cardinal  ♦ 
de  révoquer  fon  approbation.  L’ont-üs  fait  ? ^ 
Ont-ils  ^it  une  feule  ligne  à Son  Eminence,  pLre?^ 
pour  l’y  engager  ? * Ils  ^adreflent  d’abord  au  quer  foo 
Roi , pour  fe  plaindre  à Sa  Majefté  de  ce  fi-  *P^”***^ 
lence  , qu’ils  croient  criminel.  Il  me  paroic  - 
que  deft  s’écarter  des  régies  de  la  charité  chré- 
tienne , qui  doit  principalement  animer  les  a- 
âions  éc  la  conduite  des  Evêques.  Ils  ont 
parlé  en  cette  occafion,  comme  tout  le  mon- 
de le  croit , le  dit , & le  publie , qu’on  les  a 
£ût  parler.  Comme  ils  n’ont  aucun  droitd’exi- 

Ser  cette  révocation , ils  n’ont  eu  garde  de  la 
emander  en  perfonne.  Ils  fe  font  contenté^ 
de  dire  dans  leur  l,eccre  au  Roi , qu’on  étoic 

fur- 
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furpris  que  Son  Eminence  ne  l’ait  pas  donnée^ 
Je  luis  fur , que  fi  on  les  preflbic  de  nommer 
ceux  qui  font  dans  cette  prétendue  furprife,  iis 
auroient  de  la  peine  d’en  trouver  d’autres  que 
ceux  qui  les  font  agir.  Car  dans  le  fond,  Mon- 
ficur , Rome  fe  contente  de  condamner  les 
mauvais  livres  j & quoique  fouvent  on  puifle 
le  délirer , on  .ne  voit  point  que  l’on  contrai- 
! gne  toujours,  je  ne  dis  pas  les  approbateurs, 
mais  leS; Auteurs  mêmes,  à ces  fortes  de  révo- 
cations. Que  d’exemples  ne  pourrions-nous 
pas  rapporter  fur  cela  ? Il  ne  faudroit  pas  les 
chercher  bien  loin.  MeflGeurs  leaEvêquesdu 
VoîM  i la  ^ Rodielle  ont  eux-mêmes  une 

fin  de  cette  étroite  liaifon  avec  une  perfonne  dontl’Ou- 
letireunc  vrage  a été  condamné  à Rome,  & qui  jufqu’à 
prélent  n’a  donné  aucun  ligne  de  vie  fur  la  ré- 
droit,  par  vocation  qu  ü auroit  du  y donner,  félon  leâ 
”Ppo“  principes  de  ces  Prélats.  On  ne  lui  en  a point 
TeiUcr , julqu’ici.  Pourquoi  ne  penfent- 

dontveiit  ils  pas , & n’agiflènt-üs  pas  de  même  avec  M. 

Cardinal  } 

Mes  deux  chers  Confrères , Monfieur  î 
prétendent  encore  que  Son  Eminence  de- 
voir révoquer  fon  approbation  à ce  Livre, 
puifque  le  S*  Siège  l’a  condamné , fans  qu’on 
lâche  , difent-ils , les  raifons  pour  lelquelles 
le  Bref  de  cette  condamnation  n’a  pas'èncore 
été  reçû  en  France.  Je  vous  avoûrai  franche- 
ment, Monlieur,  que  dès  que  je  lus  cet  en- 
droit de  leur  Lettre , je  fus  convaincu  qu’ab- 
' folument  ils  ne  pouvoient  en  être  les  Auteurs. 
Car  il  n’eft  pas  permis  à une  Evêque  Fran- 
çois d’ignorer  les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 
Ils  dévoient  fe  fouvenir  de  ce  qui  étoit  arrivé 
il  y a quelques  années  à des  Prélats  de  notre 

Provin- 


Du  De- 
cret de 
Rome 
contre 
Its  Ré- 
flexions. 
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Province  & de  quelques  autres , & de  ce  que 
les  Parlemens  de  Paris , de  Touloufe  & de 
Bordeaux  firent  en  cette  rencontre.  Nous 
lavons  > ou  nous  devons  favoir , nos  ulâges , 
félon  lefquels  les  Papes  favent  que  nous  nous 
fommes  conduits  dans  notre  Eglife  j & des- 
quels nous  ne  devons  jamais  nous  écarter. 

Ceft  , Monfieur , dans  cet  ufage  , inviola- 
blcmcnc  obfervé  en  France , que  MefiTieurs 
de  Luçon  & de  la  Rochelle  auroient  trou-  - 
yé  les  raiibns  qu’ils  paroiflènt  ignorer.  Quand 
ce  Bret  fera  reçu  iëlon  nos  réglés , il  n’y  a . 
point  de  Prélat  qui  ne  s’y  foumette.  Je  di- 
rai quelque  chofe  de  plus  , Monfieur , afin 
d’ôter  le  moindre  foupçon  à ceux  qui  ne 
feroient  peut-être  pas  fâchés  que  je  me.dé- 
claraflè  pour  la  défenfe  du  Nouveau  Tefta- 
ment  du  P.  Quefnelj  c’eft  qu’en  mon  par-  . 
ticulier,  & comme  parriculierj  je  refpeâe,,,®',”,^ 
j’honore  , j’embrafle  ce  Bref,  (/)  qui  me  pa-^/>«w* 
roit  relpeûable.  Je  m’y  Ibumets  même  deboh^f^  P“' 

IC  coeur.  1709, 

(i)  L'intention  de  M.  d’Agen  eft  fins  doute 
hors  de  tout  Ibupçon;  mais  je  crains  que  fi  con- 
duire ne  Ibit  ici  d'un  dangereux  exemple.  Si,  à 
£>n  imitation  , tous  le»autres  Evêques  tenoient 
le  même  langage  dans  un  écrit  public  , il  lèroit  * 
notoire  Sc  public  que  tous  les  Evêques  du  Roiau- 
me  refpeBeroimt , honoreraient  c?*  embrajferoient  et 
Bref , quils  i'y  foumetteroient  même  de  bon  coeur. 

Et  qu’eft-ce  que  cela  , fi  ce  n’cft  pas  une  publi- 
cation ? Publication  un  peu  plus  lourde, à la  vé- 
rité, que  fi  elle  fe  failbit  par  un  Mandement  dans 
les  formes;  mais,  après  tout,  elle  produiroit le 
même  efiet , 6c  plus  efficacement  même  que  la 
voir  ordinaire.  Car  on  peut  croire  en  ce  cas-ci 
qu’on  fait  un  Mandement,  parce  qu'ü  le  faut  fai- 

,re, 
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cœur.  Mais  je  ne  dois  pas  pour  cela  le  pu- 
blier j contre  nos  ufages/  Je  dois  attendre, 
avec  tous  les  Evêques  du  Roiaume , que  tout 
fc  faflè  dans  l’ordre  accoutumé,  & pour  lors 

• je 

re  , parce  que  le  Roi  le  veut , parce  qu’autrc- 
znent  on  & reroit  des  affaires  avec  la  Cour,  avec 
Romci  & on  n’en  conclut  pas  qu’un  Evêque  le 
fait  de  ion  cœur,  ni  qu’il  regarde  un  tel  Bref,  une 
telle  Conftitution  , comme  re/peüaèle.  Au  lieu 
que  l’empreflèment  qu’a  un  Evêque  de  fe  dcclf- 
rcr  ftns  attendre,  ni  le  jugement  8c  la  réception 
du  Corps  des  Pafteurs  du  Roiaume,  ni  l’examen 
des  Conlèils , ni  les  reflexions  des  Gens-du-Roi, 
ni  les  Lettres  Patentes  de  S.  M.  ni  la  vérification 
du  .Parlement,  un  tel  enTprelîèment  fait  juger  au 
.peuple  qu’il  faut  qu’un  Evêque  qui  en  ufe  ainfi, 
croie  un  tel  Bref  néceiraire  a la  Religion  ou  uti- 
. le  à l’Etat}  8c' qu’il  faut, à Ibn  exemple,  femôraf- 
fer  avec  reJpeS  ô'  de  bon  cœur.  * C'eft  atnlî  que 
Jes  Evêques  du  parti  de  la  Ligue  publioient  four- 
dementees  funeffes  Bulles,  dont  la  mémoire  doit 
être  enievclic  dans  un  éternel  oubli.  La  paflion 
& l’intérêt  particulier  font  fi  vifibles  dans  le  De- 
cret fi  refpeÜAble  aux  yeux  de  M;  d’Agen  , qu’ils 
rendent  fort  probable  la  conjeéhire  de  ceux  qui 
ont  cru  que  celles  des  Re'flexions  où  l’Auteur  a 
relevé  la  fouvaineté  ablbiue  du  Roi,  ibutenu  fon 
independcnce  de  toute  autre  Puiffânee  pour  le 
temporel,  8c  inftruit  iès  'fiijets  fiir  la  fidelité  io'- 
diipenlàble  qu’ils  doivent  à leur  Prince, font  cel- 
les qui  ont  le  plus  contribuéà  faire  proforire  8c  con-  - 
damner  au  feu  Je  livre  des  Reflexions.  On  s’é- 
tonne donc  comment  M.  d’Agen  s’eftfifort  preP- 
’fo  de  l’embrajfer  avec  tous  les  témoignagesd’hon- 
neur  8c  de  rerpeéf  qu’il  pouroit  rendre  aux  De-- 
■'  crets  les  plus  avantageux  à l’Etat.  L’autorité  d’où 
ce  Decret  eficmanécftaflùrementr^rff^^/ei  mais 
l’ufage  qui  s’en 'fait!  ne 'l’eft- pas  toujours.  'Un 

■ ■ Evé- 


k M.  de  ŸpHt~Chartram  - 219 

je  répons  que  M.  le  Cardinal  fera  le  premier,  à 
nous  donner  l’exemple  de  ce  que  nous  de- 
vons faire  , & que  je  fuivrai  « avec  mes  il- 
luftres  Confrères  J dans  tout  le  refpeét  poffrble. 

Je  fuis  fâché , très-fmcerement , que  Mef- 
fieurs  de  Luçon  & de  la  Rochelle  fe  foicnt  écar- 
tes en  ce  point,  de  nos  libertés,  qui  nous  doi- 
vent être  û pfécieufès.  Mais  je  croi  que  nous 
devons  admirer  la  divine  Providence , qui  a 
permis  que  cet  endroit  de  la  Lettre  au  Roi  ne 
Jes  ait  pas  arrêtés , & qu’il  ait  échappe  à leurs 
lumières , donnant  par  ce  défaut  d’attention 
une  preuve  convaincante  qu’ils  n’en  font  point 
les  Auteurs.  Preuve  confirmée  depuis  u clai- 
. K 2 . re- 


Evôque  le  doit  examiner  par  le  fond  avec  lumiè- 
re 8c  maturité  ; c’eft  ce  qui  le  doit  déterminer  à 
rembrafler,  & non  pas  le  fèulrefpeétpourrauto- 
<rité,  quand  elle  n’efr  pas  infaillible.  Enfin,  il  me 
-fcmble  que  M.  d’Agen  ne  devoir  pas  en  cette  oc- 
4:afion  diftinguer  en  lui  même  deux  perfbnnages, 
celui  du  particulier  8c  celui  de  l’Evéque.  L'un  ^ 

8c  l'autre  cft  François;  l’un  8c  l’autre  eft  fujctdu 
Roi , 8c  également  obligé  à obfcrver  les  loix  du 
Roiaume  , necejptate Çubditus  , nonfolum  propter 
iram  ,fèd  etiam  propter  confcient'mm  : 8c  en  fait  ij,  j. 
'd’obéilTance  aux  loix  8c  de  fidelité  au  fbuverain . 

■c’eft  une  dangereufe  diftinéHon  que  de  le  croire  , . . . 
permis  en  iccret  ou  comme  particulier,  ce  qu’il 
cft  défendu  de  faire  en  public, ou  comme  perlon- 
,nc  qualifiée.  Il  devoir  faire  réflexion  qu’il  écri- 
voit  à un  Secrétaire  d’Etat, quidoitavoir loin  que 
les  droits  du  Roi  8c  les  loix  du  Roiaume  foient 
confervées  en  leur  .entier  8c  làns  partage,  8c  qu’on 
n’y  donne  pbint  atteinte  Ibus  prétexte  d’une  di- 
■ftinflion  8c  d’une  diverfité  de  perfonnages.  Ce- 
pendant je  fuis  bien  éloigné  de  croire  que  M. 

• d'Agen  ait  eu  la  pcnféc  d-éludir  la  loi. 


3io  L,ettre  de  M.r Evêque  ^ Agen 
rerr.ent  par  le  Modèle  de  la  Lettre  qui  devoit 
être  envoié  à M.  l’Evêque  de  Clermont  ; car 
ces  deux  Lettres  font  aflurément  parties  du 
meme  cabinet.  Ce  font  les  ouvrages  du  mê- 
me auteur  j le  ftile  , le  tour  des  phralês,  les 
penièes,  le  génie,  tout  y paroifTant  fi  ^1, 
qu’on  ne  peut,  quand  même  on  le  voudrok, 
s’y  laifTer  furprcndre.  Si  mes  Conh-éres  veulent 
après  cela  foutenir  qu’ils  ont  eux-mêmes  com- 
polé  la  Lettre  au  Roi , qui  a paru  fous  leur  nom  ; 
ils  font  donc  les  auteurs  du  Modèle  deftiné 
po.T  M.  l’Evêque  de  Clermont.  Et  fi  l’Ab- 
bé Bochnrd,  au  contraire,  foutient,  comme 
il  fait,  que  c’eft  lui  qui  a fait  ce  Modèle jc’ell 
donc  lui  auffi  qui  a fait  la  Lettre  au  Roi,  dont 
nous  avons  fujet  de  nous  plaindre.  Mais  la 
juftice  & la  vérité  demandent  que  nous  n’at- 
rribuïons  à perfonne  , ce  qu’il  ne  lui  appar- 
tient pas.  Reflituons  les  Lettresôt  le  Modèle, 
ou  pour  mieux  dire  la  honte  de  les  avoir  com- 
pofes,  à leurs  véritables  auteurs,  & gémif- 
fons  d’avoir  vû  de  nos  jours  des  Miniftres 
du  Seigneur  travailler  à allumer  dans  notre 
Eglife  un  feu , que  la  feule  piété  & auto- 
rité du  Roi  peuvent  éteindre, 
jef.  An-  Puilque  je  fuis  fur  cet  article , permettez- 
Hn”ru-  Monücur,  d’ajouter  une  réflexion  qui  a 
dion  Paft.  beaucoup  de  rapport  à ce  que  je  viensde  mre, 
^ ^ l’occafion  InfiruêlionE aborde  de  Me f- 

fieurs  les  Evêques  de  Lufon  ^ de  la  Rochelle  , 
de  leur  Cenfure  du  Nouveau  lejlament  du  P. 
^efnel.  Si  on  en  croit  bien  des  gens  , ils  n’y 
ont  prêté  que  leurs  noms.  Ce  n’eft  pas  qu’on 
ne  les  croie  très-capables  de  faire  de  pareils  ou- 
vrages. Je  fuisraêmeperfuadéqu’iîsenferoient 
de  meillçurs,s’ii3  vouloicnts’en  donner  la  peine. 

Mais 
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Mais  on  ne  peut  ôter  cette  perlua  Ion  > que  d’au- 
tres peut-être  jugeront  à propos  d’appeller  pré- 
vention, de  Teipric  du  Public,  que  ces  Prélats 
n’y  ont  d’autre  part  que  celle  d’avoir  adopté  cet 
écrit,  de  l’avoir  ligné,  & de  l’avoir  fait  paroître 
fous  leurs  noms.  On  en  a plufieurs  preuves  , 
dont  l’une  me  paroît  convaincante.  C’eft  ce 
que  l’on  prétend  qu’ils  n’ont  jamais  lû  ni  vu 
tputes  les  Mitions  du  T eftamen:  du  P.  Quefoel > 
dont  ils  parlent  dans  leur  Inlbruâion  , qu’ils  , 
citent  inceflàniment  ï la  marge  de  leur  Li- 
vre , & qu’ils  combattent  & réfutent  dans 
tout  leur  Ouvrage.  On  ajoute  même,  Mon- 
fieut}  que  depuis  que  leur  Inlbudtion  & leur 
Lettre  au  Roi  ont  paru  dans  le  monde , ils 
n’ont  pas  eu  la  précaution  de  faire  venir  toutes 
ces  differentes  édiiions  qu’ils  attaquent.  Je  ne. 
voudrois  pas  croire,  ce  que  quelques-uns  ont 
pen/e  , qu’ils  n’ont  jamais  au  moins  entière- 
ment lû  ce  Livie , comme  d’autres  Evêques 
qu’on  connoît,  & qui  neanmoins  en  ont  tait 
des  Cenfures  pour  le  condamner.  Je  (ai  qu’ils 
peuvent  répondre,  que  c’eft  fur  les  Mémoires 
qu’on  leur  a envolés  qu’ils  ont  fait  leurlnftru- 
dtion  Paûorale , & qu’en  cela  ils  ont  fait 
une  chofe  qui  fe  pratique  tous  les  jours. 
Cette  réponfe  feroit  la  confirmation  de'  ce 
qu’on  leur  oppofe.  On  le  croit  bien,  qu’ils 
ont  travaillé  fur  des  Mémoires  j mais  peut-être 
ne  difconviendront  - ils  point  que  ces  Mémoi- 
res étendus  qu’ils  ont  reçus  , étoient  Flnjlru- 
Hion  Paftorale , qu  i paroi  t tous  leurs  noms.  M ais 
de  qui  ont-ils  reçu  ces  Mémoires  ? Dès  qu’ils 
voudront  bien  nous  l’apprendrejce  que  le  Public 
croit  ne  pas  ignorer,on  verra  qu’on  ne  s’eft  point 
trompé  dans  les  conjectures  qu’on  en  a faites. 
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Cette  Inftrudion  d’ailleurs  étant  le  précis 
de  la  dôétrine  de  l’Ecole  des  Jefuites,  fort  con- 
traire à celle  de  S,  Thomas  en  plufieurs  points  j 
il  n’ell  pas  difficile  de  deviner , ou  qu’elle  a 
été  compofce  par  quelques-uns  de  leurs  Pe- 
res/  ou  qu’elle  a été  feite  en  leur  faveur. 

Il  y a déjà  long-tems  qu’on  s’apperçoit  de 
tous  côtés,  que  depuis  la  deflrudion  du  Jan- 
fcuiftnc  ils  veulent  faire  paflèr  la  doftrine 
des  Thomiftes  pour  Ihfpetàe,  oupourfàvo-  ^ 
rable  aux  nouvelles  opinions.''  CTeft  dequoî 
fe  plaignent  tous  les  jours  les  Dkciplesde  S.  ' 
Thomas.  Il  eft  vrai  que  ceux-ci  leur  rendent 
le  change,  & les  aceufent  à leur  tour  de  fa- 
vorifer,  par  leurs  lêntimens,  des  anciennes 
erreurs  condamnées  par  l’Eglifê.  On  voie 
fouvent  dans  leurs  Thefes  publiques  , que  les 
opinions  des  Je&ites  font  traitées  de  Semi-pe- 
hgianifme , & que  celles  des  Thomiftes  font 
appellées  Calvinilles , ou  Janfeniennes.  C’eft 
à la  prudence  & à la  vigilance  des  Evêques 
d’empêcher  ces  excès.  Les  uns  & les  autres 
font  blâmables  de  le  donner  ces  noms  odieux. 
Les  opinions  differentes  de  ces  deux  Ecoles 
étant  enfeignées  au  fçû  & au  vû  de  l*Eglife , 
qui  au  moins  les  toléré  ,*  il  n’eft  pas  permis 
de  leur  donner  des  qualifications  fi  offènlân- 
tes,  julqu’à  ce  que  l’Èglife  ait  prononcé.  El- 
le laiflè  la  liberté  à ces  Ecoles  d’enfeigner 
leurs  opinions.  La  prudence  demande  qu’on 
les  laiflè  tenir,  & la  charité  exige  qu’on  ne  les 
attaque  pas  d’une  maniéré  injurieufe.  Ceft , 
Monfieur , ce  que  j’eus  le  foin  de  regler  peu 
de  tems  après  mon  arrivée  dans  mon  Dioeê- 
le.  Je  fis  appeller  les  Jefuites  & lesjacobins, 
qui  enfeignent  publiquement  à Agen  la  Théo- 
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]^e.  Je  les  priai  les  uns  & les  autres  d’en- 
tretenir entr’eux  la  charité)  & je  leur  dé- 
fendis en  tnéme-tems  de  ne  fe  fêrvir  jamais  « 
fbic  dans  les  cahiers  qa’ils  diûent»  foie  dans 
les  thêfes  publiques  qu’ils  font  foutenir)  de 
termes  le  moins  du  monde  offenfans.  Vous 
pouvez , leur  dis-je  > Ibutenir  les  opinions 
de  vos  Ecoles  mais  il  le  faut  faire  toujours 
avec  paix  & fans  aigreur. 

J’ai  eû  la  confolation  de  voir  que  mes  ordres  Moien*; 
ont  été  très-éxadtement  obfervés  de  part  & j.^gaî^de 
d’autre;  & j’ai  prévenu  la  divifion  qui  pouvoir  con^rv’er 
recommencer  par  de  certains  incidents , m’é-'* 
tant  fervi  de  mon  autorité  pour  m’oppoferfor-^'n^cainT 
tement  à toute  occafion  de  troüble  entre  ces&  l«  JcC 
deux  Compagnies , qui  certainement  (ont  en 
état  de  rendre  de  grands  fervices  à l’Eglife. 

Ainû  je  .fis  punir  feverement  , par  le  P. 
Cloché,  un  jeune  Religieux  , qui  eut  la  té- 
mérité de  âire  une  afi<^  également  icanr 
daleufè  & injurieulè  à.  l’Ordre  de  S,  François  ' ’ 

& aux  Jelûites  > lempechant  d’enièigner  ebus 
mon  Diocêfè . & lobljgeant  d’en  fortir.  Dans 
une  autre  occafîon  les  Jefuites  m’aiant  fait  des 
plantes , qu’un  Dominicain , ProfelTeur  de 
Théologie  , traitoit  darts  fes  Cahiers  des  quc> 
fiions  qui  les  regaidoient  perfbnnelletnent, 
ôc  qui  pouvoient  leur  être  préjudiciables,  je 
fis  venir-  ce  Do<5beur  ; je  voulus  voir  les  ca- 
hiers, £c  aianc  vû  qu’il  y parloir  des  afiàires 
de  la  Chine,  fie  quil  y traitoit  en  particq- 
lier  cette  queftion  ; 5’/7  eft  permis  à un  Reiê^ 
gieux , de  quelqu'Ordne  qu’il  fait , d'être  Mandat- 
rin  dans  la  Chine  ? & qu’il  prouvoic  que  celaé- 
toit  entièrement  oppofé  au  vceu  de  pauvreté , 
de  même  àlaProfelfiondeiaFoi:  jeluirepre- 
K 4 " fen- 
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fentai  qu’il  étoit  abfoluràent  inutile  de  traiter' 
de  ces  fortes  de  matières,  que  cela  ne  pouvoir 
fervir  qu’à  fomeqter  la  divilion  entr’eux  i qu’il 
ne  devoir  pas  agiter  ces  quelHons , & que  je 
fouhaitois  qu’il  les  retranchât  de  Tes  ca- 
hiers: ce  que  fur  le  champ  il  me  promit 
de  faire. 

Il  feroig , Monfieur,  fort  à defirerque  tous 
les  Evêques  travaillaffent  ainli  à entretenir  la 
paix  dans  ces  deux  Ecoles,  ce  qui  ne  pourra  Ja- 
mais fe  faire , tant  qu’on  excluera  des  Chaires 
de  Théologie  & des  Univerfitez,desThomi- 
ftes,  fous  prétexte  de  Janfenifme,  dont  ils  ont 
tout  l’éloignement  polliblej  & quand  on  vou- 
dra abbaiflèr'  leur  Ecole  par  une  injultice' 
aulTi  aiante.  Puifqu’à  Rome , fous  les  yeux 
du  Pape, fi  zélé  pour  déraciner  toutes  les  opi- 
nions nouvelles , les  Thomiftcs  y enfeignent 
publiquement  & avec  applaudilfement  les  opi- 
nions de  leur  Ecole;  pourquoi  ne  le  feront-ils 
pas  tranquillement  ^ns  toute  l’Eglilê?  11  eft 
donc  du  bon  ordre,  Monfieur,  de  l’amour 
de  la  paix,  de  la  Charité  chrétienne,  & de 
la  prudence  des  Evêques , de  laifler  les  uns 
& les  autres  dans  la  pofTefiSon  où  ils  font, 
comme  il  eft  de  leur  devoir  indifpenfablc 
de  veiller  de  près,  pour  empêcher  que  dans 
toutes  fortes  d’Ecoles  on  n’y  enfeigoe  rien 
qui  foit  tant  (bit  peu  contraire  aux  fentimens 
& aux  décidons  de  l’Eglilê. 

Ce  que  je  viens  d’avoir  l’honneur  de  vous 
dire,  Monfieur,  for  ces  difputes  d’Ecole, me 
donne  lieu  de  vous  parler  plus  amplement  d’une 
affaire  infiniment  plus  lerieufe,  & d’une  plus  ^ 
grande  importance,  fur  laquelle  il  y av  oit  très- 
long -tems  que  je  cherchois  les  occafions  dç 
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m’expliquer.  Il  feroit  fort  à .deGrer  que  des 
perfonnes  defintereflees  , qui  ne  cherchent 
que  la  gloire  de  Dieu  * le  bien  * & la  paix  de 
l’Etat,  & le  fervice  du  Roi,  Gflent  connoître 
à Sa  Majefté  la  pure  & Gtnple  vérité  de  tout 
ce  qui  fe  paflè.  C’eft,  Monûeur,  dujanlè- 
nifme  que  je  veux  parler.  Et  fur  cet  article 
je  fuis  d’autant  plus  croyable,  que  j’ai  toujours 
eu  une  très-grande  oppGtion  pour  ces  nouvel- 
les erreurs,  li  fagement  condamnées  par  l’E- 
glife,  & dans  notre  Eglilê  de  France.  C’eft  ^ejantf- 
la  plus  extravagante  imagination  du  monde  de  nifïnen'ell 
prétendre  que  le  Janfenilme  n’eft  qü’un  Phan- 
tôme.  Il  n’a  été  que  trop  réel  pournotremal-  feion'°M*' 
heur.  L’impertinente  Dénonciation  faite  de-  d’Ageo. 
puis  peu  par  leplusinlblentdetousleshom- 
mes,  des  Conftitutions  des  Papes  qui  depuis  ' 
Innocent  X.  jufqu’à  Clement  XI.  ont  avec 
zélé  condamné  cette  héréGe , ne  fait  que  trop 
évidemment  voir  que  ce  prétendu  Phantôme 
n’en  eft  pas  unj  mais  une  dangereufe  Scdle  > 

{k)  qu’on  doit  détruire  jufqu’aux  moindres ra- 
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(k)  Autre  choie  eft,  fbutenir  les  erreurs  con- 
damnées dans  des  propofitions,  dont  les  termes  é- 
quivoques  font  déterminés  par  cette  condamna- 
tion, 8c  par  d’autres  circonftances,à  fienifier  plutôt 
l’erreur  que  la  vérité  : autre  choie , s’ooftiner  à vou- 
loir que  les  termes  de  ces  propofitions  lignifient 
plutôt  la  vérité  que  l’erreur , 8c  par  cette  raifon  les 
foutenir  catholiques , comme  ne  renfermant  point 
.d’autre  lèns  que  celui  de  la  grâce  efficace  jparelte 
même;  8c  enfuite  dénoncer  avec  un  éclat  Icanda- 
kux  les  Papes  qui  ont  condamné  ces  propofitions, 
comme  y aiant  condamné  la  vérité  catholique  de  la 

grâce  efficace  8c  rcfliilcité  le  Pelagianifme.  Les 
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cines,  pour  empêcher  qu’elle  ne repouflë dans 
le  Roiaume.  On  doit  à la  grande  pieté  du  Roi 
& au  zélé  des  Evêques  de  France , foutena 
• par  l’exemple  & l’autorité  de  ce  grand  Prince, 
l’extirpation  de  cette  hcréfie.  Grâces  à Dieu  , 
Monfieur,  nous  avons  tous  les  fujets  du  mon- 
de le  bénir  des  heureux  fuccès  qu’il  a donnés 
à Sa  Majefté  & aux  Evêques , dans  une  afai- 
re  qui  étoit  de  la  dcrniire  conféquence,  pour 
la  France  & pour  l’Eglifè. 

«nffltre-  Cependant  nous  aprenons  qu’on  ne  cefli 
tietit  le  point  de  dire  au  Roi, qu’il  y a encore  un  nom- 


Su  fani?-*  infini  de  Janfeniftes  dans  Ton  Roiaume  > 
f>rfmedans quc  cctte  héréfic  eft  un  feu  caché  fous  la  cen- 
refprit  àa  dre , qui  n’atend  que  l’ocafion  de  s’allumer 
plus  que  jamais?  que  ceux  qui  y fout  atachés 
n’ofênt , à la  vérité , fe  produire , mais  qu’on  les 
connoît;  qu’ils  trament  fcaetement  desentre- 
prilês  contraires  à la  tranquillité  de  l’Etat  j qu’ü 
cft  neceflaire  de  les  prévenir,  de  les  huinilicr, 

de 


premiers  qui  fbutiennent  les  V.  propoiltions  con- 
damnées , Ibnt  aflurément  hérétiques.  Pour  ce  qui 
eft  des  autres,  quelque  grands  que  fbientencela 
leurs  excès,  de  quelque  noires  couleurs  qu’on  les 
veuUIe  dépeindre , on  nç  lauroitdire  avec  juftice 
qu’ils  ibutiennent  iür  les  V.  propofitions  aucun 
dogme  contraire  à la  foi , ni  par  conièquent  qu’ils 
ibiont  hérétiques.  Par  confèquent  encore , cette 
impertituaie  Denoneiatioa , comme  l’appelle  M. 

J»  « “ 1 • / 


r ’ » «Ta. 

d’Agen,  ne  jpeut  rien  valoir  pour  réah'icr  le  Phao- 
tômedu  JanteniTme,  foit  qu’on  entende  par  làun 
.Janlcnifincdedogmc,  ouunefefte  Tanlenicnne; 


.Janlcnifincdedogmc,  ouunefêÂe  Janlenicnne; 
car  il  n’y  a point  d’héréfte  iâns  dogmehérétique, 
nideièâeiànsiêâateurs.  Or  le  Dénonciateur  cft 
ièoldefonièntiment,  &lbniêmimcntn’eftpa$u- 
■ «e  hcréfie. 
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de  les  perdre.  Eft-il  bien  poffiblci  Monlîeur,  . 
que  l’on  continue  toujours  de  donner  ces  nou> 
veaux  chagrins  au  Roi  > de  vouloir  lui  faire 
comprendre  que  fec  travaux*  lés  foins*  lès  pei- 
nes, ion  2ele  pour  la  bonne  doârine;  fon  a> 
plication  à la  foûtenir  * à la  défendre  * à la  pro» 
teger } ont  été  jufqu’à  prélênt  fort  inutiles , & 
qu’il  y a toujours  dans  Ion  Roiauine*  un  grand  ^ 

nombre  de  gens  qui  s’opofent  à les  pieux  Sc 
. louables  deflêins  ; catholiqqcs  en  aparence  « 
ibùmis  au-dehors  à l’Ëglile  * & très-Janfeni- 
ftes  dans  le  cœur.  Il  me  femble , Monfieur  > 
que  c’ell  d’autant  plus  faire  mal  ü,  cour  à 
Sa  Majcfléj  que  rjpnn’eft  plus  faux  que  ce 
langage.  Ne  devroit-on  point*  pour  la  con-  . 
Iblation  de  ce  grand  Prince , l’afluter  qu’il  a 
eu  le  bonheur  de  proferire  cette  héréfie  de  fes 
Etats*  que  maintenant  on  efl  dans  le  calme; 
qu’on  lui  a d’infinies  obligations , d’avoir  fait 
'finir  par  fa  fermeté  des  conteflations  qui  du? 
roient  depuis  un  tems  infini , & qui  étoient 
capables  de  troubler  le  Roiaume  ; que  c’efl:  à 
Sa  Majefté  qu’on  eft  redevable  de  la  paix  dont 
jouit  l’Eglifè*  & qu’elle  doit  elle-même  remer- 
cier Dieu  d’avoir  fur  cela  béni  fes  travaux  ? 

Ce  que  je  trouve*  Monfieur  * de  bien  furpre- 
nanc  en  cette  matière  * c’efi  que  nous  avons  . 
fouvent  entendu  des  Jefùites  foire  ces  fortes  de 
complimens  à Sa  Majefté*  aiant  l’honneur  de 
prêcher  en  iâ  préfênce  & à la  Cour  , parlant 
fur  ce  fujet  de  la  même  maniéré  que  les  Evê- 
ques le  faifüient  dans  leurs  harangues  à la  tête 
du  Qergé  de  ce  Roiaume  * pendant  que  de 
tous  côtés , à Paris  * & dans  les  Provinces  > 
ilsdifent  en  Public  & en  particulier*  que  la 
France  efi  pleine  de  Janfertipes'^  & qu’on  afïù- 
K.  6 rc 
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228  Z,ettre  de  M.  fE'v^que  d'Agen 
re  même  qu*ils  ne  ceflèntpoint  de  le  faireen- 
■ tendre  à Sa  Majefté.  Ce  qui  eft  encore  beau- 
coup plus  étonnant , c’eft  que  quand  on  ne 
donne  point  fur  cela  dans  leur  fentiment;  ç’en 
eft  fouvent  alTêz  pour  être  mis  par  eux  dans  le 
Catalogue  de  ces  Seâaires. 

Nombre  Je  noe  fouviens  à ce  propos,  Monfieur, 
de»  ranC  d’unc  avanture  qui  arriva  de  mon  teths  à la 
Cour,  & que  peut-être  vous  ne  ferez  pas  fe- 
Jdfuite».  ché  d’aprendre.  Un  Jéfuite , qui  y avoit  un. 
emploi  très-confidérable , s’entretenant  • un 
jour  avec  des  pcrfonnesd’efprit&  de  beaucoup 
de  mérite,  le  difeours étant  tombéfur  lesjan- 
fenides,  dit  d’un  ton  afîrmatif,  qu’il  lavoir, 
à n’en  point  douter,  qu’il  y en  avoit  dans  le 
Roiaume  deux  cens  cinquante  deux  ou  trois  , 
mille.  Un  de  ceux  avec  qui  il  s’entretenoit, 
lui  dit  en  riant  : Mon  Pere , en  tenez-vous 
Regiftre?  Et  croiez-vous  bien  que  votre  Ca- 
talogue foittrès-JuftcÔc  fort  exad?  Alors  ce 
Pere  prît  fon  ferieux,  & lui  dit,  qu’il  fa  voie 
bien  ce  qu’il  difoit  j & peu  s’en  fâlut  que  cet 
honnête  homme  ne  fut  à l’inftant  ajouté  fur 
le  Regiftre  des  Janfeniftes  j au  moins  lui  dit- 
il  qu’il  l’en  foupçonnoit  fort. 

Qpand  je  devrois,  Monfieur,  être  mis  fur 
ce  funefte  Catalogue,  je  dirai,  je  crierai , je 
fbutiendrai , j’écrirai  que  c’eft  en  impofer  & 
parler  contre  la  vérité,  que  de  groffir  ainfi  le 
J?!'?  nombre  des  Janfeniftes.  Car  il  eft  conftant 
d'en  trou-  «ju  U y en  a très-peu,  & ce  très- petit  nombre 
ver,  félon  eft  très-difficile  à découvrir.  Que  chaque E- 
^ vêque  à qui  il  apartient  de  droit  de  connoître 
& de  juger  de  la  doârine  dans  Ion  Diocefè , 
examine  très-fcrupuleuiêment , avec  un  foin 
infatigable  ôc  relâche  » les  opinions  que 
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tiennent  les  Ecclefiaftiques  ou  même  les  gens 
de  Lettres  dans  leur  Diocefe;  qu’ils  faflènt les  ' 
plus  exaâes  recherches  qu'il  leur  fera  podiblc; 
qu’ils  n’omettent  aucun  des  moiens,  que  la 
prudence  humaine  & la  vigilance  Paftorale 
peuvent  leur  fuggerer^  pour  découvrir  ceux 
qui  donneroient  dans  ces  opinions  condam-' 
liées,  qu’ils  aient  des  perfonnes  très-fûres  j’ 
fages, zélées, adroites  pour  les  aider  dans  un 
travail  fi  pénible,  & qu’enfuite  Usaient  le  foin 
d’envoier  au  Roi  la  Lifte  de  ceux  qu’ils  au- 
ront trouvés  légitimement  foupçonnés  de  ces 
nouvelles  erreurs  : je  mets  en  fait  que  Sa 
Majefté  aura  une  joie  très-fenfible  d’aprendre 
que  le  nombre  en  'eft  plus  petit  qu’on  ne  le 
peut  dire.  ( l) 

K 7 Les 

(l)  Il  n’eft  pas  moins  néceflài re  de  détromper  le 
Pape,  quededefabulèr le  Roi. Comme lesjéfuites 
ne  cedènt  de  faire  entendre  à Sa  Majefté,  que  la 
Franceeft  pleine  de  Janièniftes  ; ils  ne  ceftènt  aufti 
de  le  fbufter  aux  oreilles  de  (à  Sainteté.  Vient-il  de 
Rome  en  France  un  fèul  Brefioù  l'on  ne  dite  que  ce 
mal  croît  de  jour  en  jour , qu’il  fait  dé  grands  rava- 
ges, qu’il  menacerÉglifè delà  perte?  Témoin  les 
Brefs  qui , outre  beaucoup  d’autres , font  écrits  par 
S.  S.  aux  Evêques  de  LuçonSc  dé  la  Rochelle  le 
4.  Juillet  1711}  àM.leCardinaldeNôaillesle  17. 
d’ Août  de  la  même  annéejà  l’Univerfité  de  Douai  le 
a xl’Avril  dernier;  Seau  Roi  le  4.  Juin  aufti  de  cette 
ann;e  171a.  Ce  qu'ils  font  aujourd’hui  à l’égard 
du  Pape  & du  Roi , ils  ont  commencé  à le  faire  il  7 
^ a foixante  ans;  &.  il  n’étoit  pas  plus  vrai  alors  qu’au- 
jourd’hui.  Que  li  dès  lors  on  avoit  voulu  approfon- 
dir cette  affaire,  &s’aflurer  s’il  y avoit  des  gens  qui 
foutinflènt  les  erreurs  des  cinq  propofitions,  on 
n’enauroittrouvéaucun.  Deux  preuves  en  deux 
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Les  Evêques  voiüns  de  mon  Diocefe  » & 
moi  avec  eux  > aurions  bien-tôt  achevé  nos 
rôles.  Car  nous  avons  le  plaiûr  de  lavoir 
très-certainement*  qu’il  n’y  en  a pas  un  feul: 
qui  Ibûtienne  ces  dangereufes  opinions.  S’il 
y en  avoit  quelqu’un  qui  olat  le  âirejnous 
tomberions  incontinent  fur  lui  > nous  lui  fe- 
rions fon  procès  dans  les  formes > nouslecon^. 
damnerions  & le  punirions  très-fevérement.- 
C’eft  même  la  très-humble  grâce  que  les  E- 
vêques  de  France  auroient  le  deûr  de  fuplicr 
Sa  MajeHé  de  leur  acorder,  que  dès  qu’on  a-  ■ 
cuiè  une  perlbnne  de  Janfenirme  * on  le  leur 
renvoiât  comme  aux  Juges  naturels  de  la  do- 
ârine , pour  faire  le  procès  à.ceux  qui  le  trou- 
veront coupables.  Mais  nous  oferions  aufli 
fuplier  Sa  Majcftc,  de  nous  permettre  de  punir 
ou  faire  punir  elle-même*  dans  toute  la  fcvé- 
ritc  des  Loix  > ceux  qui  leroient  convaincus 
d’être  des  calomniateurs.  H ell  de  la  piété  de 
■ Sa  MajeHé  de  faire  châtier  les  Janieniftes  j 
mais  j’olê  le  dire*  Monlîeur,  il  eûde&jufti* 

. ce  de  reprimer  la  licence  de  ceux  qui  acufenc 
legererocnt  des  Prêtres  ou  des  Religieux  d’er- 
reurs condamnées  par  l’Eglife.  Vous  verriez 
évidemment*  Monlieur,  que  fi  on  avoit  fait 
un  leul  exemple  de  ceux  qui  calomnient  fi 

ma- 

mots.  Lii.c’efl  qu’on  défie  de  produire  aucun  ac- 
teauthentique* qui  faflè  loi  qu’un  feul  en  ait  été 
convaincu  eu  aucun  Diocêfê  de  France.  La  x.c’cft 
que  de  tous  les  Mandemens  ou  Ordonnances  que. 
j’ai  vus  des  Evêques  de  France,  qui  ne  font  pas  dé- 
voués aux  Jefuites  * je  n’en  ai  point  vu  aucun  où  le 
Prélat  ne  lè  glorifie,  de  n’en  avoir  aucun  dansibn 
Diocêlè.  Ou  font  ils  donc  ? ' 
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malicicufemenc  des  gens  de  bien  > le  Catalo- 
gue du  Pere  Jéfuite  feroit  réduit  à bien  peu  de 
chofe,  la  paix  feroit  rendue  à l’Eglife  > & le  , 

Roi  feroit  très-fetisfût  de  voir  fes  travaux  û 
hcureufement  récompenfés  dès  cette  vie. 

Je  vous  Tavouë , Monücur,  toutes  les  per- 
sonnes iblidement  atachées  à la  doârine  de 
TEglife  défirent  > avec  toute  l’ardeur  pofiible , 
que  l’on  remedie  enfin  à cette  fatale  liberté 
que  l’on  fe  donne*  de  foupçonner  d’acuiêr 
d’erreurs  des  perfoones  qui  en  font  très-éloi- 
gnées,  & qui  ont  même  des  fentimens  très-  • 
orthodoxes  & très-opofcs  à ceux  qu’on  leur 
impute  injuftement.  Je  ne  ferai  pas  diffi- 
culté de  vous  dire  > Monficur  ( car  pour- 
quoi un  Evêque  craindroit-il  de  publier  la 
verké  ? ) que  le  R<m  eft  obligé  en  confcienco 
de  rendre  en  cela  jufeice  à fes  Sujets  qui 
font  oprimés*  comme  il  efl  de  fon  devoir  de 
punir  ceux  qui  feroient  coupables.  Je  ne 
TOUS  parle  point  ainfi , Monfieur  * fans  être 
perfuadé  de  ce  que  j’avance.  Un  exemple  que 
j’ai  à ma  porte  in’en  donneroit  feul  une  con* 
viéhon  endere.  La  charité  que  je  dois  à mon 
prochain,  &c  la  vérité  que  je  dois  dire  à tout 
• le  monde*  m’ei^agenc  de  vous  en  faire  le  ré- 
cit très-fidelle. 

Quand  je  fus  wêtde  partir  de  Paris  pour  , p”** 
venir  dans  mon  Dfocêfe*  le  Roi  me  chargea  > frs  par  m. 
par  l’enrremife  de  M.  le  Cardinal  de  Noail-^^^?®'^^ 
ies,  de  m’informer  d’un  très-faint  EcclefialH-  Ecciefiifti- 
quc  d’un  Diocêfe  votfin*  qu’on  avoir  propo-que  accufô 
fé  à Sa  Majefté  comme  très-capable  de 
verner  une  Eglife.  Dès  que  je  fus  arrivé  en  ce 
pais , ie  me  mis  en  état  d’obéir  exactement  • 
aux  ordres  du  Roi.  fe  m’informai , jufqu’au 
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icrupule  de  la  vie,  de  la  conduite  j des  moeurs» 
de  la  capacité  & des  opinions  particulières  de 
ce  digne  Prêtre  ; je  n’apris  rien  de  lui  que  de 
très-louable , très-édihant  & très-confornie 
aux  régies  & à la  difeipline  de  l’Eglilc.  Je  ne 
me  contentai  pas  de  favoir  parle  témoigna- 
ge d’autrui  ce  qui  regardoit  ce  pieux  Ecclefia- 
Itique;  je  voulus  le  voir  de  près,&  connoître 
' par  moi-même  fi  fon  mérite  répondoit  à la 
grande  répHuation  qu’il  s’étoit  aquilê.  Il  igno- 
roic  abfolument  les  ordres  que  j’avois  reçûs 
• de  .Sa  Majefté.  Je  le  vis  donc  ï loiür,  en  vi- 
fitant  mon  Diocêlè,  j’eus-de  longs  entretiens 
. avec  lui  ; je  le  mis , fans  qu’il  pût  connoître 
la  raifon  qui  me  fâilbit  agir  » fur  les  opit lions 
du  tems.  Je  trouvai  un  homme  droit,  fage, 
modéré,  inviolablement  ataché  à la  faine  do- 
étrine , infiniment  éloigné  de  l’amour  de  tou- 
tes fortes  de  nouveautés, rempli  des  fentimens 
d’une  piété  folide,  uniquement  ocupé  de  fes 
devoirs , infatigable  dans  fes  travaux  en  un 
mot,  Monfieur,un  des  Ecclefiaftiquesleplus 
acompli  que  j’aie  jamais  connu  , & qui  fbic 
peut-etre  dans  tout  le  Roiaume.  Je  fus  ravi 
d’avoir  à dire  tant  de  bien  d’un  homme  fi  ca- 
pable de  tout  emploi.  J’écrivis  pour  en  rendre  • 
mon  témoignage,  & en  même  tems  pourfâ-- 
tisfiiire  aux  ordres  de  Sa  Majefié.  Ma  furpri- 
fCi  Monfieur,  fut  bien  grande  , lor/que  j’a- 
pris  qu’on  l’avoit  prévenu,  & qu’on  ne  l’acu- 
foit  pas  moins  que  de  Janfenifme.  Quoique 
je  fuflè  invinciblement  convaincu  du  contrai- 
re, je  crûs  devoir  faire  des  informations  nou- 
velles & fecrettes.  Je  m’adrefifai  à des  pcrlbn- 
nes  fûtes,  qui  l’avoient  fou  vent  entendu  prê- 
cher ou  parler  en  conférence  à des  Ecclefiafti- 

ques. 
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^es.  Par  tout  on  nein’en  difoit  que  le  même 
bien.  Je  voulus  encore  m’en  aflurerpar'moi- 
même.  Jelepriaidedonnerdesrerrairespubli- 
quesdansmonDiocêfe,auxperfonnesdediflfe- 
rens  états,  fieféparement.  Il  v parloir  fix  fois  le 
jour,  dans  une  femaine  , de  l’abondance  du 
cœur , fans  que  jamais  il  lui  échapât  la  moin' 
dre  parole  qui  pût  faire  peniêr  qu’il  eût  l’om- 
bre de  Janfenifine. 

Je  fis  bien  plus,  Monfieur,  je  l’engageai  de 
venir  donner  une  retraite  à Agen , dans  mon 
Evêché,  à mes  Curés.  IlsV  trouva  près  de 
trois  cens  Ecclefiaftiques.  Comme  il  demeu- 
roit  chez  moi , je  l’examinai  de  plus  près , & 
je  le  trouvai  toûjours  .femblable  à lui-même  , 
d’une  vertu  d’Ange , d’une  piété  édifiante , 
d’une  capacité  profonde.  Eft-il  potfible  , di- 
fois-je  en  moi-même,  que  cet  homme  fi  rare» 

& à qui  Dieu  a donné  de  fi  merveilleux  talens 
pour  la  conduite  des  âmes,  qu’il  cft  prefquele 
îèul  que  j’aie  vû  travailler  avec  fuccès  àlacon- 
verfion  des  Prêtres  j qui  vit  d’une  maniéré  fi 
pure,  fi  mortifiée,  fifainte,  ait  pût  être  ainfi 
calomnié.  Cependant  je  mandois  de  tems  en 
tems  ce  que  j’avois  apris  & ce  que  j’avois  vù 
de  ce  faint  homme.  On  me  failbit  toujours  les 
mêmes  réponfes.  Je  me  déterminai  à aprofon- 
dir  ce  qui  avoir  pû  donner  lieu  à une  aeufati- 
on  fi  faufle  , & à lui  imputer  un  crime  dont 
affurément  il  eft  très-innocent.  Après  plufieurs 
recherches,  voici,  Monfieur,  dans  la  pure 
.vérité  ce  que /ai  découvert.  ^ Ccquîa- 

II  avoir  un  Frere , ou  un  Neveu  , 

Caire  dans  une  Ville  du  même  Diocêfe  : un^jf^^Vèr 

jefuite  y prêcha  & avança  quelques  propofi-c«  Eccie- 
lions  de  Morale,  condamnées  par  leSaintSic-^'Jljfl^f* 

g^me. 
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ge  ôc  par  nos  Aflemblées  du  Clergé*  Lo 
zélé  de  ce  Vicaire  un  peu  trop  vif,  le 
porta  à monter  incontinent  en  Chaire  , a- 
prèique  le  Pere  en  fut  defcendu,  £c  à fai- 
re connoîtrc  qu’on  venoit  d’eiifeigner  une 
doiStrine  fauflè  & profcrite  par  l’Eglifê.  Ceo 
Eccleûaftique  dont  je  vous  parle  , Mon- 
iteur, arriva  en  cette  Ville  peu  de  jours  a- 
près.  11  en  eut  de  la  douleur*  U blâma 
fe  zélé  trop  ardent  de  ce  Vicaire , ôc  lui 
marqua  qu’il  auroit  pû  prendre  des  voyes 
plus  douces  de  plus  prudentes , pour  faire 
revenir  le  peuple  des  impreOTions  qu’on  a- 
-voit  pû  lui  donner  j*que  pour  cela  il  auroit 
dû  atendre  quelque  teins,  de  prendre  oca- 
fion  d’infmuer  âgetnent  le  contraire  des 
fauiTes  propofitions  avancées , fans  qu’il  pa- 
rût même  qu’il  vouloit  les  combatie.  A? 
vec  toutes  ces  précautions  de  fageflÈ  » celi 
n’empêcha  pas,  Monûeur,  qu’il  rre  fût  mis 
Air  le  trifts  Catalogue,  avec  Ton  Frere  ou 
ion  Neveux  car  on  ne  croyait  pas  les  de* 
voir  feparer.  Autre  raifbn  de  le  croire 
Janiênifte , de  peu^être  la  plus  forte  qu’on 
ait  eue.  Un  Jefuite  donneic  les  exercices 
de  la  retraite  à Sarlat , où  il  eut  d’abord 
beaucoup  de  monde.  L’Evêque  de  ce  ver- 
tueux Prêtre  lui  ordonna  d’en  donner  dans 
une  Ville  qui  n’en  étok  pas  trop  éloignée. 
Dès  qu’on  l’aprit , la  plupart  quittèrent  la  ' 
retraite  que  le  Jefuite  donnoit , de  s’en  al- 
lèrent en  foule  à l’autre.  Voilà , Monfieur, 
f qu’on  ne  lui  a jamais  pardon- 

fuuhjitcer  né.  Je  puis  vous  alTurer  qu’il  y a dans 
aUune'b-*®  monde  bien  des  Jaofenilles  de  cette 
iaité  plij.efpecc.  t 
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Je  ÛA  néanmoins  que  quelquefois  oa  cherché 
les  moiens  de  les  faire  pafièr  pour  tels  « pour 
d’autres  fujets  > quoiqu’ils  n’en  donnent  pas 
la  moindre  occalion.  Ainlî  un  JéHiite  aianc 
appris  depmis  quelques  mois  > qu’une  Dame 
de  qualité  lifoit  régulièrement  le  Nouveau 
Teftament  du  P.  C^efnel,  lui  écrivit  pour 
'^Fen  reprendre,  & lui  marqu oit  dans  fa  Let- 
tre , quUl  n'y  avok  que  cet  Eccléfiafiique  j 

nommmt , ou  une  autre  per/mme  ^une  Cua- accùft  de  * 
gregathm  qu'il  lui  dejignoit  ^ qui  eujffèntpû/uiJieCtnH:- 
cenJèiUer  de  le  lire.  On  ne  manque  pas  de 
donner  avis  à ce  fege  Prêtre  de  ce  qui 
paflbif.  Il  écrivit  à cette  Dame  , qu’aiant 
appris  ce  qu’on  lut  avoir  écrit , il  fe  croioit 
obligé  t quoiqu’il  ne  lui  eût  jamais  donné  ce 
coniêil  de  lire  ce  Livre , de  lui  donner  celui 
de  profiter  de  l’avis  du  Jéftiite,  puiique  ce  Li*  < 
vre  avoit  été  condamné  à Rome  , ce  qui  lui 
avoir  toujours  fiififi  pour  dififuader  laleéture  de 
toutes  fortes  de  livres  ainh  flétris,  quoique  les 
Brefs  de  leur  condamnation  n^euffent  pas  été 
connus  ni  reçus  en  France  ; parce  qu’on  ne  rit 
quoit  jamais  rien  de  fo  foumettre,  & que  l’on 
j^uvoit  beaucoup  perdre  en  defebéïflànt.  D* 
pareils  fentimens  ne  font  pas  d’un  homme  at- 
taché aux  nouveautés.  Tout  le  refte  de 
conduite  prouve  invinciblement  la  même 
chofe;  & je  fuis,  Monfieur,  fiaflurédefon 
inviolable  dévouement  aux  décifions  de  l’E- 
' glife  j que  s’il  étoit  examiné  en  toute  rigueur 
par  des  Evêques  le  plus  oppofes  au  Janlcnif- 
me , & par  les  Jéfiiites  mêmes^  je  mets  en  fait 
qu’ils  ne  pourroient  jamais , je  ne  dis  pas  le 
condamner;  mais  même  le  foupçonner  de  la 
moindre  teinture  du  Janfonifme.  Cependant 
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on  a décrié  un  tel  homme:  on  l’a  fait  paflèr 
pour  ce  qu’il  n’a  jamais  été  j on  veut  a contre 
le  fcntiroent  de  tout  le  monde  ôc  malgré  lui; 
contre  les  preuves  aurentiqucs  de  fon  aver- 
fîon  pour  toutes  les  nouveautési  qu’illbitjan- 
fèniftc. 

Que  peut-on  croire  & pehiêr  de  tant  d’au- 
tres perionnes  > contre  lelquelles  on  a feit  de 
lêmblabies  accufationS)  qui  font  également  in- 
nocentes? Nous  en  pouvon,  gémir;  mais  aufli 
nous  pouvons  nous  en  plaindre:  & H nous j 
Evêques  > Ibmmes  les  détenteurs*  comme  les 
ce$  caiom-  dépoüiaires  de  la  vérité  & de  la  faine  doâri- 
“'**•  ne;  ti  par  notre  état  nous  devons  l’enieigner J 
reprendre  & confondre  ceux  qui  l’attaquentj 
nous  ne  fommes  pas  dans  une  moindre  obli- 
gation de  nous  oppofèr  avec  toute  la  vigueur  E- 
pifcopale  * à tous  ceux  qui  entreprennent  calum- 
nieufëment  de  noircir  la  réputation  de  ceux 

3ui  ne  font  en  aucune  maniéré  coupables  de 
onner  dans  des  erreurs  condamnées.  Nous 
devons  faire  entendre  les  cris  & les  gémif- 
iêm'ens  de  ces  perfonnes  injuftement  oppri- 
mées , les  porter  jufqu’aux  pieds  du  Trône» 
& implorer  pour  eux  la  proteâion  & la  jufti- 
ce  de  Sa  Majefté. 

On  dit  à cela»  Monfkur*  que  le  Roi  ne 
pouvant  pas  examiner  par  lui-même  ces  fortes 
d’affaires*  il  eft  nécefTaire  qu’il  s’en  rapporte  à 
ceux  en  qui  il  a confiance  pour  fâ  confdence. 
Il  eft  vrai.  Mais  je  prendrai  la  liberté  de  dire 
à Sa  Majefté*  avec  le  profond  refpeâque  je 
lui  dois  * qu’elle  feroit  beaucoup  à plaindre  û 
on  la  trompoit  fur  des  affaires  de  cette  confé- 
quence  » & fi  l'on  gâtoit  dans  fon  efprit  des 
perfonnes  d’une  vie  & d’une  doétrineirrépro- 

ebâ- 
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’cbable.  Je  fai  que  le  P,  Cont'eflèur  ne  peut 
pas  connoître  tout  par  lui- même  j mais  je  fai 
qu’il  doit  fc  rendre  très -difficile  à croire  le 
mal  J fur-tout  à recevoir  ces  fortes  d’acculâ- 
tions  de  Janfcnifme  fi  aifées  à faire,  fi  mal  ai- 
fées  à prouver.  Doit-il  fur  cela  s’en  rapporter  Aceufa-' 
à toutes  fortes  de  perfonnes  ? Peut-il  en  con-*'°'J“l? 
fcieijce,  fans  un  très-exaâ:  & rigoureux  exa  meaiféctà 
men,  expofer  aux  yeux  du  Roi  des  perfjnnes  faire , mii- 
comm'e  Janfeniftes  , qui  font  entièrement 
nocentes  ? Peut-il  prendre  trop  de  précaution*^ 
pour  ne  pas  fe  tromper  dans  des  affaires  de 
cette  importance.^  Ne  devroit-il  pas  s’infor- 
mer particuliérement  des  Evêques  chargés,  de 
droit,  de  ce  foin  de  ladoâ:rine,de  ceux  qu’on 
aceufe  ? Je  croi  bien  plus,  Monfieur,  qu’il 
doit  fur-tout  fe  tenir  en  garde  contre  les  per- 
fonnes de  (on  corps , fur  le  fait  de  ces  fortes 
d’accu  fa  tions.  Qiie  l’on  s’informe  foigneufe- 
ment , Monfieur , *de  tout  ce  qui  s’ell  paflé 
dans  les  Provinces  fur  cette  matière,  & on 
connoîtra  fi  j’ai  tort  de  propofer  ce  que  j’avan- 
ce. Il  feroit  encore  beaucoup  plus  dangereux 
' d’apofter  des  gens  indignes  par  des  efpcrances 
de  Bénéfices , pour  faire  le  honteux  métier 
d’efpion  des  Janfeniftes.  Cependant  on  s’en 
eft  fouvent  fervi  j fouvent  auffi  a-t-on  été 
trompé. 

Je  me  fouviendrai  toujours  de  ce  que  j’ai 
vu  à la  Cour.  J^  ai  connu  , l’efpace  de  dix 
ans,  un  Prêtre  habitué  d’une  Paroi fie  de  Pa- 
ris, qui  venoit  régulièrement  à Verfailles,  tou- 
tes les  Fêtes  aufquelles  le  Roi  avoit  coutume 
• de  communier.  Il  ne%nanquoit  pas  de  fe  pré- 
fenter  avec  les  autres  Eccléliaftiques,  croiant, 

fans  doute*  quele  PcreGonfciTeurncIepour-  
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roit  voir,  fans  fe  fouvenir  de  fon  emploi,  & , 
fans  lui  procurer  un  Bénéfice.  Comme  j’ai 
toujours  f^t  profefiion  de  dire  fincerement  la  ' 
vérité,  je  fis  fouventdes  reproches  à ce  Prê- 
tre, de  quitter  iâ  Paroiflè  dans  un  tems  où  tes 
gens  même  attachés  à la  Cour  la  quittoient, 
pour  aller  à Paris  pafler  les  Fêtes  avec  plusde 
recueillement.  Il  eut  la  fimplicité  de  rje  di- 
re, qu’il  fe  conduifoit  en  cela  parle  confeil 
de  fon  Diredteur.  J’admirai  l’ingénuité  de  cet 
homme,  & la  perverfité  de  refpric  de  celui 
qui  le  conduifoit.  Comme  je  vis  que  mes  cha- 
ritables avis  ne  lui  fâifoient  pas  grande  impref- 
fion , je  le  preflài  un  jour  de  me  dire  quelle 
croit  fa  vue,  en  fe  rendant  fi  allîdu  aux  grandes 
Fêtes  à Verlâilles.  C’eft,  me  dit-il,  que  le 
Pere  Confeflèur  m’a  promis  un  Bénéfice , & 
je  me  préfente  le  jour  qu’on  les  donne  pour 
l’en  faire  fouvenir.  Mais  apparemment,  Mon- 
fieur,  lui  repliquai-je , vous  avez  de  puiflkns 
Patrons,  qui  demandent  en  votre  faveur.  Je 
ne  lui  parlai  .pas  de  mérite  j car  je  ne  lui  en 
connoiflbiS'd’autre  que  l’envie  d’avoir  un  Bé- 
néfice. Jelepreflai  de  me  dire  fur  quoi  il  pou- 
voir fonder  fon  efpérance.  Il  me  répondit  en- 
fin fort  froidement,  que  depuis  dix  ans  il  é- 
toit  à la  chafTe  des  Janfeniftesi  qu’il  avoitdéja 
donné  plufieurs  Mémoires , & qu’il  en  don- 
noit  encore  fouvent;  & que  par  cet  endroit 
on  lui  faifoit  beaucoup  efperer.  J’avoue, 
Monfieur  , que  cet  aveu  me  fit  horreur.  Je 
ne  pouvois  comprendre  que  l’on  pût  s’en  rap- 
porter à la  foi  d’un  tel  perfonnage  , qui  n’a- 
voit  pas  même  un  efprit  médiocre.  Cepen- 
dant la  réputation  de  bien  des  honnêtes  gens 
étoit  e>p  j»fëe;à  fefi  calomnies  : jenepûsm’cm- 
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pêcher  de  lui  dire  qu’il  faifoit-là  un  fotmêtfbr  j 
très-indigne  d’un  homme  d’honneur  beau- 
coup plus  d’un  Prêtre  de  Jefus-Chrift.  Il  eft 
vrai  que  cet  homme  avoir  un  efprit  fi  min- 
ce > qu’enfin  le  Pcre  Confêfl'eur  fc  lalTa  de 
fes  importunités  j & peut-être  s’apperçût -il 
qu’il  en  avoir  été  trompé.  Car  après  un  tra- 
vail , ou  pour  me  fervir  de  les  propres  ter- 
mes, après  la  fatigue  d’une  chaüè  de  dix  ans, 
il  lui  fit  donner  un  Canonicac  d’un  très-petit 
revenu.  11  n’en  jouit  que  très-peu  de  tems  j 
•car  il  mourut  quelques  mois  après  qu’il  en  eut 
pris  poflèfifion.  , 

On  pourroit  peut-être  dire  , Monfieur, 
-qu’on  elt  obligé  de  fe  fervir  de  toutes  fortes  de 
moiens  pour. empêcher  qu’un  fi  grand  mal, 
qu’une  héréfie  telle  que  celle  de  Janfenius,  ne 
fe  répande  dans  le  Roiaume.  *Perfonnenepeut 
douter  que  l’on  ne  foit  dans  cette  obligation.,* 
mais  toutes  les  perfonnes  fincerement  atu- 
chées  à la  (hfoipline  de  l'Ëglife  & à la  perfon- 
ne  facrcc  du  Roi,  très-delintereflees  pour  el- 
les-mêmes, répondront  qu’il  eft  abfolument 
■néccflàire  de  luivre  les  formes  d’açcufâtion  & 
.de  procedures  en  faitd’hâréfies,  prcfcritespar 
-les  Canons  des  lôints  Conciles.  L’Ëglife,' qui 
fs’eft  vue  fouvent  attaquée  par  ces  fortes  d’en- 
nemis dangereux,  a donné  des  régies  fores  qu’il 
faut  fuivre,  pour  ne  pas  confondre  le  pur  fro- 
ment  avec  P ivraie,  les  coupables  avec  les  inno- 
cens. 

Que  peut-on  rifqucr  de  renvoier  les  accu- 
•fés  & les  aceufeteurs  à leurs  Evêques?  Ilsdoi- 
ivent  par  leur  charge  veiller  for-ladoâirine.  Ils 
font  obligés  de  redrefler , d’avertir,  de  châtier 
ceux  qui  s’eu  écartent.  Q^and  ils  n’ont  que 
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<i«  foupçons , il  faut  qu’ils  examinent  de  près 
la  conduite  des  perfonnes  fur  lefquelleson  leur 
a parlé.  S’ils  ont  des  preuves  certaines  de  ' 
leurs  mauvais  fentimens  . ils  doivent  d’abord  ' 

. travailler  à les  faire  revenir  à eux-mêmes  & ( 

dans  leur  devoir.  Mais  s’ils  font  incorrigibles» 

& principalement  s’ils  corrompent  par  leur 
difcours  la  foi  des  fimples,  il  faut  n’avoir  pour 
eux  aucun  ménagement;  il  faut  les  punir  avec  I 

févérité  ; & fi  on  trouve  des  obftacles  à exer- 
cer fur  eux  les  châtimens  qu’ils  méritent , ce 
qui  peut  arriver  quelquefois  , lorfque  ces  for- 
tes de  Seéfaires  font  foutenus  par  quelque  per- 
fonne  puiflànte,  ils  doivent  recourir  à lajufti- 
ce  de  S I Majefté,  perfuadés  que  pour  ces  for- 
tes d’affaires  de  religion»  ilsen feront  toujours 
favorablement  écoutés. 

Voilà»  Monfieur.  ce  que  par  vos  manières 
obligeantes  vous  m’avez  engagé  de  vous  dire. 

J’ai  l’honneur  de  vous  répéter  encore  ce  que 
j’ai  pris  la  confiance  de  vous  déclarer  dans  le 
commencement  de  ces  Mémoires,  que  je  ne 
vous  demande  aucun  fccret.  Pourquoi  vou- 
drois-je  que  ce  que  je  vous  ai  écrit  unique- 
ment pour  le  bien  de  l’Eglife  & de  l’Etat» 
demeure  enféveli  dans  le  filence.^.  AuûQ,  Mon- 
fieur, je  ne  ferai  point  difficulté  de  faire  parti 
des  petfonnes  de  confidération  de  ces  Mémoi- 
res que  je  vous  adreffe.  J’ofe  me  flâter  » 
Monfieur , que  fi  Sa  Majefté  en  a quelque 
connoiftànce , Elle  me  fera  l’honneur  de  croi- 
re que  je  n’ai  parlé  que  par  l’attachement  in- 
violable que  j’ai  pour  fon  fervice  & pour  (à  vé- 
ritable gloire , qu’Élle  fera  paiement  éclater 
en  foutenant  les  gens  de  bien , défendant  les 
innocens»  failknt  celTer  les  perfécutions  qu’on 
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leurfufcite,  & réprimant  les  novateurs,  leurs 
fauteurs  ou  leurs  difciples  , & puniflant  fève- 
rement  tous  les  calomniateurs.  Je  fuis.  Mon- 
fleur,  avec  tout  le  refpedt  poflible. 

Votre  très-humble  ^ très-cbé'Jfaat 
ferviteur. 

t Signé i François,  Evêque  d’Agen. 

A Agen  ce  J^.Oélobre  1 7 1 1. 


NOTE 

, Sur  ces  paroles  de  la  page  216. 

Adejftetfrs  les  Evêques  de  Luçon  de  la  Ro~ 
chelle  ont  eux -mêmes  une  étroite  liaifin 
avec  une  perfinne  dont  l'Ouvrage  a été 
condamné  à Rome,  & qui  jujqu  à préfent 
na  donné  aucun  Jigne  de  vie  fur  la  révo- 
cation qu'il  auroit  dû  y donner,  Jèlonles 
principes  de  ces  Prélats. 

CEs  paroles  feront  une  énigme  pour  la  plu- 
part des  Leéteurs,  fi  o 1 ne  leur  en  donne 
l’explication.  Mais  ceux  qui  favcnt  l’hiftoire 
du  tems  verront  bien  d’abord  que  M.  d’Agen 
veut  parler  là  du  Livre  du  P.  Tellier  fauflè- 
ment  intitulé:  Défenje  des  nouveaux  chrétiens 
^ des  MiJJtonnaires  de  la  Chine,  du  Japon  ^ 
des  Inaes.  Ce  livré  fut  condamné  à Rome 
fous  le  Pontificat  d’innocent  XII.  &lapubli- 

L ~ fa* 
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cation  du  Décret,  que  les  Jéfuites  àvoient  eu 
le  crédit  d’empêcher  , ne  fut  dificrée  qu’aôn 
qu’elle  fût  faite  de  l’autorité  du  Pape  d’aujour- 
d’hui , le  plus  favorable  & plus  dévoué  à la 
Société , qui  ait  été  depuis  Ton  établiflèmenr. 
Par  leur  crédit , ils  obtinrent  jufqu’à  trois  dif- 
férens  examens  de  ce  livre  > faits  par  de  difFé- 
rens  Confulteurs  & de  nouveaux  Examina- 
teurs \ & après  cela  même  ils  firent  encore 
tous  les  efforts  imaginables  pour  en  obtenir  un 
quatrième.  On  peut  même  dire  qu’ils  l’ob- 
tinrent en  effet , & qu’il  fê  fit  en  prélênee  de 
cePere  ,&  conjointement  avec  lui.  Car  com- 
me on  lui  avoir  accordé  cinq  mois  pour  fê 
rendre  à Rome , & pour  y plaider  lîi  caufe  en 
perfonne , on  examina  de  nouveau  toutes  cho^ 
les  avec  lui  ,&  on  chercha  tous  les  moiensde 
fauver  le  livre  de  la  Cenfure,  en  y faifant  quel- 
ques oonrcéfions:  mais  il  fut  trouvé  incorri^i» 
blcj  & il  n’)r  eut  <jue  l’impoffibilité  de  le  laiA 
fer  paffer  qui  empêcha  quen  ne  lui  fît  la  grâ- 
ce toute  entière. 

Ce  n’eft  pas  ce  qui  lui  caufe  plus  de  confu- 
fion.  Ce  qui  a dû  l’cn  couvrir  depuis  les  pieds 
jufqu’à  la  tête,  c’eff  que  dans  l’AvertifTemeot 
de  la  fécondé  partie  de  cette  prétendue  Défen- 
fe  » i\  reconnoît  qu’il  faudroit  qu’on  le  prît 
pour  un  méchant  homme , pour  un  fourhe» 
pour  un  fcelerat , pour  un  e/frit  qui  n*ait  fat 
une  étincelle  de  fins  commun  t pour  le  plus  infini- 
fé  de  tous  les  hommes  } s’il  fê  trouvoît  qu’il 
eût  produit  des  Mémoires  dont  il  ne  firoit  pas  ers 
état  de  jujlifer  la  vérité  aux  y eux  de  tout  le  man- 
de,OM  même  qui  twS^exildes  marques  certaines, 
ou  au  momsfort  probables  de  faujjeté  de  fup- 

pofitio».  Or,  par  malheur  pour  lui,  à peine 
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eût-il  fîût  cette  efpecc  de  défi  devant  le  pu- 
bllc>  que  le  troifiéme  Volume  de  la  Morale 
Pratique  y parut>comroepouraccepterledcfi. 
L’auteur  y ^lisfit  pleinement  > & au  delL  en 
fiifant  voir  à ce  Perc  que  dans  les  chapitres 
19  20.21. &22.  de  ce  troifiéme  Volume,  il  le 
convainquoic  d’avoir  produit,  outre  un  grand 
nombre  de  fauflètes,  trois  fau  (Tes  pièces  fur  det 
matières  très- importantes.  La  1.  une  Lettre 
fignée,  Fr.  Martin  Lapex, , TOur  prouver  que 
Jerome  Batifte  de  la  Nuza  Dominicain  , £- 
vêque  de  Balbaâro , n’a  point  fait  de  Com- 
mentaire fur  la  Prophétie  de  fainte  Hildegarde. 
2.  Une  autre  Lettre  fignée,  Fr. Dominique  de 
Kavarette,  pour  montrer  que  l’illuftre  Arche- 
vêque de  San  Domingue  avoit  été  du  fenti- 
ment  des  Jéfuites  touchant  les  honneursqu’on 
rend  dans  la  Chine  à Confucius  6c  aux  morts» 
tant  qu’il  avoit  été  renfermé  avec  ces  Peres 
dans  La  Ville  de  Canton-  La  y une  Lettre 
de  deux  Evêques  des  Philippines,  par  laquelle 
on  leur  fiût  retraâer  ce  qu’ils  avoient  écrit  au- 
trefois au  defavantage  des  Jéfuites. 

Autant  que  le  P.  Tellier  a été  hardi  \ (aire 
paflèr  pour  vraies  les  pièces  les  plus  fauOès, 
autant  l’a-t-il  été  à s’incrirc  en  faux  contre  des 
&its,  des  Mémoires  ôc  des  Lettres  dont  la  vé- 
rité étoit  inconteftable.  Témoin  la  Lettre  cé- 
lébré du  Martyr  Soielo,  celle  de  Jean  de  Pa- 
Istfox  au  Pape  Innocent  X.  & une  infinité  de 
fiüts  & de  pièces  allegué&>  rar  les  auteurs  des 
huit  Volumes  de  la  Morale  Pratique. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en  dire  davantaTC.' 
Il  faut  feulement  mettre  ici  les  paroles  du  P. 
Tellier,  pour  juftifier  ma  fidélité , 6c  pour  é- 
pargner  au  Leâeur  La  peine  de  1^  aller  cher- 

L a cher; 
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cher.  Il  avoue  dans  l’Avertiflement  de  là  fé- 
condé Partie,  qu^avant  même  qu’on  eûtprou- 
vé  invinciblement  la  fauflèté  de  ces  trois  piè- 
ces, certaines  gens  s' étaient  défendus  d’acquit- 
fier  du  témoignage  de  celles  qu'on  a inférées 
ou  alléguées  dans  la  l.  partie  de  cette  Dfenfi, 
comme  s'ils  les  eujfint  tenu  four  faujfis  , ou 
du  moins  four  fujfedes.  Mais  on  peut  dire, 
ajoute-t-il,  que  leur  précaution  n'a  étégueres 
plus  raifonnable  en  cetté  occafon,  que  F avait 
été  leur  crédulité  en  faveur  de  la  Morale  Tra- 
fique. C’étoit  déjà  contre  lui  un  préjugé  con-  ^ 
fiderable,  & qui  devoit  l’empêcher  de  parler  " 
aufli  hércment  qu’il  fait  dans  les  paroles  fui- 
van'.es. 

Il  e(l  vrai , continue-t-il , que  fuivant  Pi- 
dée  qu'ils  témoignent  avoir  de  tous  les  Jdfui- 
tes , ils  ont  bien  pu  fi  figurer  fauteur  de  la 
It^enjè  des  nouveaux  chrétiens  affez  méchant 
pour  vouloir  impofer  au  public^  s’il  le  pouvait'. 
Mais  afin  de  penfer  qu'il  fait  fait  en  cette 
occafon  , il  ne  Juffit  pas  de  le  croire  fourbe 
C$“  ficeler at , il  faut  qu'ils  Paient  regardé  com^ 
me  le  plus  injenfié  de  tous  les  hommes.  Car 
ne  faudroit-il  pas  qu’il  le  fût  ■,  fi  dans  le  mê- 
mes tems  qu'il  s'efl  inficrit  en  faux  contre  plu- 
fieurs  Mémoires  de  fies  adver jarres  , qu’il 
a prétendu  par-là  les  couvrir  de  confufion,  il 
ri  avait  pas  vu  qu'ils  en  pouvaient  faire  au-  - 
tant  de  leur  côté  contre  lui'.,  ^ s’il  s' était  rnis 
en  dangêr  de  recevoir  la  même  confufiton  en  pro- 
duifiant  lui-même  d autres  Mémoires  , dont  il 
ne  fierait  pas  en  état  dejuftifier  la  vérité  aux 
yeux  de  tout  le  monde. 

Il  faut  donc  que  pour  aceufier  ou  pour  Joup- 
ponner  d’un  tel  égarement  le  Défienjèur  dei 
•'  ' pou- 


' dit  P.  TeUier'.  24Ç 
nouveaux  chrétiens , ces  Mejjîeurs  aient  re- 
marqué dans,  fen  livre  le  cara&ere  di’unefprit 
qui  nait  pas  une  étincelle  de  fens  commun  ; 
ou  qu'ils  aient  cru  voir  dans  les  pièces  mêmes  , 

qutla produites  des  marques  certaines,  ou  au  moins 
fort  probables  defaujfeté  ét"  de  fuppoftion.  . 

Oui  on  les  a trouvées  ces  marques  certaines  \ 
le  public  en  eft  demeuré  convaincu , le  Dé- 
. fenfeur  lui  même  l’a  été  comme  les  autres  ; & 
fon  filence  en  elt  une  preuve  inconteftable. 

Mais  ce  ülence  fuffiibit-il  pour  ce  qu’il  devoit 
à la  vérité?  Autant  qu’il  feroit  injufte  de  de-  . 
mander  à M.  le  Cardinal  la  révocation  que  les 
deux  Evêques  exigent  de  S.  E.  autant  étoit- 
il  du  devoir  du  l3éfenreur  de  faire  une  ré- 
paration publique.  Il  devoit  fe  fou  venir  de 
ce  qu’il  avoit  dit  à l’auteur  de  la  Morale  Prati- 
que,  à la  fin  de  fal>i^e»yê. 

1.  ton  prendra  fin  filence  pour  un  a- 
. veu  forcé  de  timpuijfame  oit  il  fera  de  fe  dér 

fendre  mais  que  cet  aveu , fuivant  fis  pro- 
pres maximes,  ne  le  difietfer a pas  de  la  répa- 
ration qu'il  efi  obligé  de  faire^ 

2.  moins  de  prouver  qu'il  ne  tefi 
. point  trompé , ou  de  retracer  publiquement 

chacune  des  faujfités  dont  il  a été  clairement 
convaincu  , on  ne  le  regardera  plus  que  comme 
un  homme  indigne  de  créance,  & digne  de  tou- 
tes les  peines  qu'on  doit  faire  fiuffrir  à des  ca- 
lomniateurs publics. 

C’eft  fur  fes  propres  principes  que  le  P. 

. Tellier  doit  fe  juger  lui-même  & régler  fa 
conduite  , s’il  veut  prévenir  le  jugement  du 
Souverain  Juge , devant  lequel  il  faudra  peut- 
être  bientôt  qu'il  paroijfi.  Ce  fi -là  qu'éloigné 

du  bruit  des  vains  applaudijfimens  dont  les 
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flatteurs  Fétourdiflentf  dégagé  du  nuage  des 

pajjions  qui  offufquent  iei  fa  raifon , il  aura 
à fe  défendre  des  jufles  plaintes  de  tant  de 
Jèrviteurs  ( &fervantes)  de  Dieu,  qu'il  a fi 
indignement  ^ fi  témérairement  condamnés 
fans  les  connaître. 

Il  y a vintquatre  ans  que  ce  Pere  le  fai- 
Ibit  ainfi  fon  procès  à lui-même  fur  les  fauf- 
lêtés  & les  Calomnies  de  là  Dtfèn/è  des  nou- 
veaux chrétiens  : cependant  jujqu'à  préfent  il 
, tia  donné  aucun  figni  de  vie  jir  la  révoca- 
tion qu’il  aurait  du  en  faire.  Mais  depuis 
ce  tems-là,  ô Dieu!  que  fes  comptes  font 
terriblement  augmentés  ! Qu’il  plaife  au  Sou- 
verain lui  ouvrir  les  yeux  fur  tout  ce  qu’il 
a machiné  en  lèaet , fur  tout  ce  qu’il  a 
fait  en  public , Sc  für  les  funeftes  effets  qui 
ont  été  le  fruit  & les  fuites  de  fes  calom- 
nies. On  tremble  pour  lui  par  la  crainte 
qu’on  a qu’il  ne  tremble  pas  pour  lui -mê- 
me. 

Otdf.ft3.  Il  fji  ^ plaindre  ( ce  font  fes  paroles  que 
lui  renvoie  l’auteur  de  la  Morale  Pratique  du 
lejour  de  la  paix  éternelle  , où  il  ell:  hors 
d’atteinte  à fâmauvaife  volonté)  Il  efl  à plain- 
dre , fi  perflfverant  en  fin  péché , la  crainte 
du  trouble  ^ de  la  confufion  où  il  doit  fi 
trouver  alors,  tse  F oblige  pas  dès  à préfent  à 
rentrer  en  lui  même  yér  à prévenir  par  me  honte 
pajfagtre  celle  qui  ne  fimt  jamais. 


V.  LET- 
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LETTRE 

Qm  Mr,  le  Comte  de  Pont-Char- 
TRAiN  écrivit  a Mr.  T Evêque  d’A- 
gen, Apres  Avotr  reçu  Jk  grmde  lettre 
' du  OUobre  17x1. 

Monsieur, 

J’Avois  lieu  de  croire  qu*après  vous  avoir 
expliqué  dans  ma  première  lettre,  que  la  feu- 
le curioiité  me  portoit  à vous  demander  fi 
celle  qui  couroit  fous  votre  nom  à M M-  les 
Evêques  de  Luçon  & de  la  Rochelle,  étoit 
véritablement  de  vous  j & qu’après  vous  a- 
voir  promis  de  ma  part  le  même  fecret  que  je 
vous  demandois  de  la  vôtre  ( ne  me  conve- 
nant point  d’être  ooromis  ni  dté  dans  une  af- 
faire qui  ne  me  regarde  pas  ) j’avoi»  lieu  de 
croire  , dis-je , que  ma  curiofité  ne  produi- 
roit  qu’une  (impie  réponlê  du  ouï  ou  du  non. 

Celle  que  vous  me  fites  en  prémier  lieu,  étoit  ' 
plus  que  fuâilânte  pour  m’édaircirj  mais  com- 
me vous  me  laiflici  entrevoir  qu’au  retour  do 
la  vilite  que  vous  fâifiez;  de  votre  Diocéfo , 
vous  aviez  delTein  de  m’inftruire  amplement  ^ 
des  railons  qui  vous  avoient  porté  à écrire  à 
Meflieurs  vos  Confrères , & de  commuhi-iciM.de 
quer  en  même  tems  cette  fécondé  lettre  à des 
perfonnes  de  diftindion,  ï qui  vous  ne  pou- n , pas  <<té 
viez  vous  difpcnfer  d’en  faire  part,  je  vonsre-^nduei 
crivis  fur  le  champ  * pour  vous  prier  inftam- 
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- ment  de  vous  égargner  cette  peine  ï mon 
égard',  & pour  vous  expliquer  encore  j qu’il 
ne  me  convenoit  en  aucune  façon  d’y  entrer, 
& encore  moins  qu’il  parut  une  lettre  de  vous 
addreflee  à moi , (ûr  une  aHàire  qui  n’a  aucu- 
ne relation  avec  celles  que  le  Roi  m’a  fiiit 
1 honneur  de  me  confier  j qu’au  furplus  je 
îietois  p^  le  martre  de  retenir  votre  plume, 
mais  que  je  me  croiois  en  droit  d’exiger  ck  vous, 
qu  elle  ne  fut  point  emploiée  pour  moi  en  cet- 
te occafion.  Vous  avez  jugez  a propos,  Mr.de 
'ne  me  répondre  qu’eh  ra’envoiant  le  volume 
manuferit  que  vous  mViez  annoncé,  & que 
je  n attendois  plus  ; & je  l’enfermai  fur  le 
^ champ  fous  la  clef,àdeflèin  de  n’en  faire  aucun 
ufage,  & de  vous  garder i malgré  vous,  le fe- 
cret,  comme  je  vous  en  afïùrai  par  ma  troi- 
fieme  lettre.  J’en  ai  .été  fi  religieux  obfêrva- 
teu  r , que  la  pièce  n’eft  pas  fortie  depuis  de  mon 

porte-feuillej  & je  vous  avouerai  franchemenu 
que  je  n’ai  pu  encore  trouver  un  moment  pour 
vous  dirai  plus,  c’eft  que  la  multi- 
plicité des  chofes  qui  pafTent  chaque  jour  de- 
vant moi,  m’avoitfi  bien  fait  oublier  celle-ci, 
que  je  ri’y  avois  pas  fait  d’attention  : en  forte 
que  je  fus  doublement  furpris,  quand  le  Roi  me 
demanda  avant  hier  ce  quec’étoitqu’une gran- 
de lettre  que  vous  m’aviez  écrite.  L’idée  ne 
ne  m en  revenant  point  d’abord  , & m’éton- 
nant enfuite  de  ce  que  vous  l’aviez  commu- 
niquée à vos  amis  comme  addrefTee  à moi, 
apres  vous  avoir  fi  fort  prié  du  contraire,  je 
ne  pus  faire  autre  chofe  que  d’expliquer  natu- 
rellement au  Roi  tout  ce  qui  s’étoir  palfé:  & 
de  lui  dire  que  je  ne  pouvois  lui  rendrccomp- 
tc  de  cette  lettre,  parce  que  je  ne  l’avois  pas 

lue. 


^ M.  PEvêqiie  (T Agen.  24.9 

lue.  Sa  Majefté  me  témoigna  qu’Elle  en 
fâvoic  le  contenu  , & m’ordonna  de  vous 
marquer  de  fa  part,  qu’Elle  s’étonnoit  que 
vous  vouluCGez.  de  vous  même  & fans  au- 
cune railbn  particulière  entrer  dans  une  af- 
faire où  vous  n’étieL  point  interefle  perfon- 
nellement  j & encore  plus  de  ce  qu’un  hom- 
me comme  vous,  fur  lequel  Elle  croioit 
pouvoir  compter , qui  aviez  eu  l’honneur  de 
rapprocher  pendant  fi  long-tems , & de  con- 
noître  lès  fentimens  qu’Elle  vous  avoit  con- 
fiés tant  de  fois,  vous  euffiez  pu  vous  re- 
foudre à écrire  conn-e  des  gens  que  vous  l'a- 
viez être  honorés  particuliérement  de  Ibn 
ellime  & de  fa  confiance.  Je  fuis. 

Monsieur. 


à VerfaillM  ce  8. 
Décembre  1711. 


Vôtre  trè*-humble  & très 
alFcétionné  Serviteur. 


V I. 

REPONSE 

De  M,  tEvêcfue  d’Agen  à U lettre  de 
M,  le  Comte  de  Pont-Char- 
TRAIN  dt*  8.  Dtcemhre  1711. 

Monsieur. 

J Ai  reçu  avec  tout  le  refpeél  pollible  la  let- 
tre que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’é- 
crire le  8.  de  ce  mois.  Je  puis  vous  prorefter 
qui  j’ai  été  très-éxaéi  à vous  garder  h parole 
L 5 que 
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que  je  vous  avois  donnée , de  ne  vous  noni- 
mer  ni  citer  en  rien  ï l’occafion  des  Mémoires 
que  Je  vous  ai  adrefles.  Je  fus  très-furpris  de 
recevoir  de  Verfailles  des  avis  que  l’on  y par- 
loi:  du  contenu  de  ces  Mémoires , & qu’on 
iàvoit  que  je  vous  les  avois  envoies.  J’étois 
même  près  de  vous  envoier  l’Extrait  de  la 
Lettre  que  j’en  avois  reçu  , pour  vous  mar- 

3uer  ma  furprifê.  Elle  a été  bien  plus  gran- 
e quand  j’ai  vu  que  vous  me  citiez  une  de 
vos  lettres  qu’aflurément  je  n’ai  point  reçue, 
par  lat^uelle  vous  me  marquiez  de  ne  vous 
point  écrire  de  l’affaire  dont  il  s’agit.  Car  fi 
jel  ’avois  reçue,  je  ne  vous  aurois  point  infail- 
liblement adreflé  ces  Mémoires.  Je  n’ai  reçu 
^e  deux  de  vos  lettres,  la  prémiere  du  23. 
&ptembre  {a)  & la  féconde  du  a.Decem.,  par 
laquelle  vous  me  témoigniez  nedefîrerpasôtre 
cité.  Ce  que  de  mon  coté  j’ai  oblérvétrès-pon- 
âucHement.  Ainfi  je  ne  puis  compretxirequi  a 
pu  pénétrer  dans  ce  fécrer.  La  perfonne  àqui  j’ai 
adreflc  une  copie  de  ces  Mémoires,  m’a  fort  af- 
fûté qu’elle  ne  vous  citeroit  pas  auffi , & j’ai 
tout  fujet  de  croire  qu’elle  a tenu  fà  parole. 

Vous  pouvez  bien  croire  que  j’ai  reçu  avec 
un  très- profond  rcfpe£l,&  une  parfàitc.& en- 
tière foumifîîon  ce  que  tous  me  mandez  par 
ordre  de  Sa  Majefté.  Je  n’ai  jamais  rien  tant 

appré- 


(a)  II  y a quelque  brouillerie  dans  les  dates, 
d’un  côté  ou  d’un  autre.  Celle  qui  eft  datée  ici 
du  13.  Sept.  17  II.  eft  apparemment  la  même 

2 ui  croit  datée  du  az.  fèion  la  Réponfede  M. 

’Agen  à la  I.  Lettre  de  M.  de  Pont-Chartrain  , 
ci-deftlis  page  i6o.Sc  celle  qui  eft  du  a. Décembre 
paroît  devoir  être  d’une  datte  anterieure  , & la 
même  que  celle  que  M.  de  Pont-Cliamain  ap- 
pelle fâ  troificme  lettre,  pag,  14.8. 


à M.  de  Vont-ChartraÎH.  2^1 

âpordbendé  que  de  lui  déplaire.  Je  fuis  très- 
fenfiblement  affligé  qu’Elle  ait  eu  fujec  de  fe 
plaindre  de  moi. 


VII. 

On  a CTH  devoir  injèrer  ici  les  deux  fMijfes 
Lettres  qui  fùivent,  & qt*i  ont  déjà  e'teptt- 
buées  dans  les  nouvelles  publiques , comme 
" il  pouroit  arriver  qu'un  jour  la  providence 
fer  oit  connoitre  le  fourbe  qui  les  a écrites, 
(p-  qui  en  a intercepté  une  véritable  de  AL 
de  Pont-Chartrain  a A4,  d u4gen  , on  a 
penfé  qu  alors  on  fera  bien-aife  quelles  ne 
Jhient  pas  perdues, 

FAUSSE  LETTRE 

De  M.  le  Comte  de  Po  N T-Ch  A RT  R A I N 
à M.  t Evêque  d’Aoen. 

J Ai  été  fort  furpris,  Monfieur , de  recevok 
de  vous  une  lettre  que  je  ne  vous  deman- 
dois  pas,  & qui  a fcandalife  toute  la  Cour.  Le 
Roi  m’a  ordonné  de  vous  écrire,  qu’il  eft  fur- 
prenant  qu’un  homme  comme  vous,  fe 
foie  ingéré  dans  une  affaire, dont  vous  ne  pou- 
viez pas  ignorer  qu’il  s’étoit  faifi  & où  vous 
n’étes  nullement  interefle.  S.  M.  avoit  crû 
pouvoir  fe  répondre  , après  l’honneur  & la 
grâce  qu’Elle  vous  avoir  faite,  que  pour  le 
moins  vous  ménageriez  des  gens  qu’Ellc  ho-  ' 
nore  de  fon  eftime  & de  fa  confiance.  Vous 
auriez  fait  fagement  de  retenir  cette  féconde 
lettre  , & encore  mieux  de  m’éaire  ni  l’une 
ni  l'autre. 

L 5 


FAU- 


25  2 Lettre  de  M.  U Card.  de  NoailUt 

FAUSSE  RE'PONSE  ^ 

Be  M.  d’ A O E N , à M.  le  Cm. 

te  de  Pont-Chartrain. 


17;  ap^parcient  pas,  Monfieur,  d’é- 
. crire  aux  Eveques,  quand  il  s’agit  des  af- 
&res  do  lEglifo.  M.S  il  leur  conlim . & 
il  ea  de  leur  devoir  d’en  prendre  ladéfen- 
le  & de  la  foutenir  dans  les  chofes  qui  re- 
gardent lès  intérêts.  Je  fuis  &c.  ^ 


VIII. 

LETTRE 

■Ve  M.  U Cardinal  de  N oa  i l l e s v^r- 
chevèquede  Paris,  à Af.  C Evêque  d’A- 
gen. 

Quoique  les  calomnies  que  certaines  gens 
répandent  depuis  long-tems  contre  moi , 
n aient  point  fait  d’impreflîon  dans  le  Public, 
& encore  moins  fur  vous,  Monfieur,  qui 
connoilTez  mes  fentimens  & ma  conduite,  je 
croi  cependant  devoir  à l’empreflèment  & à 
1 inqui^ude  de  mes  véritables  amis,  quelqu’é- 
claircilTement  qui  les  calme  : & je  ne  puis 
mieux  1 aÿefler  qu’à  vousj  non  feulement  par 
1 eltime  & la  confiance  particulière  que  j’ai 
depuis  tant  d années  pour  vous,  mais  auflî  par 

^ PL  ^ courage  avec  lequel  vous  a- 
défendu  1 honneur  de  l’Epifcopat,  & la 
^ caufê  contre  les  Evêques  qui 
m ont  inlulce  avec  tant  d’éclat , & li  peu  de 
ration.  ^ 
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J’ai  crû  quelque-tems  qu’il  étoit  plus  àpro- 
pos  de  me  raire  : c’étoit  mon  inclination , & Edit,  de 
elle  ctoit  foutenue  par  l’exemple  de  faint  Bafi-  Pan*  f- 
le,  qui  étant  acculé  d’erreurs  écrivit  à un 
fes  amis,  qu’il  avoir  crû  devoir  prendre  le  parti 
du  filence,  & fouffrir  les  traverfes  qu’on  lui 
fufeitoit  avec  un  efprit  tranquile , lans  le  met- 
tre en  devoir  de  s’oppoler  à des  gens  ‘qui  ont 
.recours  à des  calomnies.  Mr.'  comme  ce 
grand  Saint  reconnut  dans  lafuuc,  félonie 
confeil  de  Tes  amis , que  ce  feroit  traliir  la  vé- 
rité que  de  ne  pas  impofer  filence  aux  calom- 
niateurs, je  dois  témoigner  au  moins  que  j’ai 
de  quoi  fermer  la  bouche  aux  miens,  & tai- 
re connoîire  leur  injufiiee  & leur  impo- 
fture. 

Ils  en  ufent  à mon  égard  comme  les  accu- 
lâteurs  de  ce  même  Pere,  & dont  il  compa*^“““^ 
roit  le  procédé  à celui  du  Loup  envers  l’A- 
gneau dans  la  fable;  c’eft*àdire,quepourréuf- 
fir  ils  cherchoient  divers  fujets  de  querelle,  & 
paflbient  de  prétexte  en  prétexte , pour  en 
trouver  enfin  un  qui  pût  les  autorilèr  à le 
jetter  fur  leur  proie,  &'à  l’engloutir. 

C’eft  à peu  près  la  politique  de  ceux  qui 
m’attaquent:  ils  au roient  honte  de  me  haïr, 

& de  me  tourmenter  fans  fujet:  ils  m’at- 

tribuent des  erreurs  pour  pallier  leur  haine; 

& pour  juftifier  leur  mauvais  procédé  à mon 
égard , ^ iis  veulent  que  je  fols  Janfenifte, 
ou  du  moins  fauteur  de  ceux  qui  le  font. 

J’ai  beau  dire  que  je  ne  fuis  ni  l’un  ni  Pau-  _ 
tre,  que  j’ai  toujours  condamné  du  meilleur 
de  mon  coeur  les  cinq  propofiiions , que  j’ai 
toujours  fouferit  purement  & limplement  à ^ 
toutesIesConlUtutionsApoftoliquesj^&qu’ca  ^ 
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à M.  t'Ë'vê^ve  itAgh. 
font  jointes, & au  fcandale  de  la  Religion,  on 
ofe  tenter  ouvertement  de  me  faire  regarder 
comme  un  fauteur  d’héréfie , & comme  re- 
prefentant  dans  ce  grand  Siège  un  Eufebe  de 
Nicomedie , un  Neftorius  de  Conftantino* 
pie,  ou  un  Photius  Auteur  d’un  fchifme  déte- 
Itable  , & caufe  principale  du  rcnverlêraent 
d’un  grand  Empire. 

C’eft  donc  fur  cette  approbation  quejedois 
principalement  m’expliquer.  Je  l’ai  fait  plu- 
fieurs  fois  veibalement  , & même  avec  les 
perfonnes  les  plus  élevées  & les  plus  relpedta- 
Dles:  je  fuis  prêt  de  le  faire  encore,  toutes  les 
fois  qu’il  conviendra. 

Si  vous  étiez  à portée , Monfieur , que  je 
puflê  avoir  la  confolation  de  vous  entretenir , 
je  vous  dirois  les  mêmes  choies  que  j’ai  dites  à 

f)luGe urs  autres  j & je  vous  les  «ris  non  lêu- 
emeni  pour  vous,  qui  me  connoiflez  mieux, 
& qui  par-là  en  avez  moins  belbin,  mais  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  inftruits , & à qui  je 
forai  fort  aife  que  vous  communiquiez  mes 
fentimens. 

j’y  joindrai  même  de  bon  coeur  le  récit 
des  ivers  degrés  par  oû  la  Providence  m'a  en- 
gagé à confentir,  qu’à  la  tête  du  Livre  dont 
il  s’agit , on  ajoutât  au  Mandement  de  feu  M. 
l’Evcque  de  Chalons,un  autre  Mandement  de 
ma  part , qu’on  appelle  aujourd’hui  mon  a^'- 
probation.  L’hiftoire  n’en  fera  pas  longue, 
quand  même  je  la  reprendrois  d’un  peu  plus 
hùur. 

Saint  Paul  fe  faifoit  honneur  d’avoir  été 
nourri  dans  la  Seéfe  la  plus  approuvée  parmi , 
les  Juifs  , & d’avoir  été  inftruit  dans  la  Reli- 
gion aux  pieds  de  Gamoliel,  & moi  je  ne  ca- 
che 
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che  point  que  > dans  ma  première  jeuneflè^ 
j’ai  été  formé  à l’Etat  Eccléfiaftique , & aidé 
dans  le  cours  de  mes  études  par  le  feu  Pere 
(9)  Vol«  Amelote,  (3)  dont  tout  le  monde  a connu 
p,^°,''*'*la  grande  oppofjtion  au  Janfenifme. 

^ ^ ’ Par  les  avis  de  ce  faint  Prêtre , je  me  fuis 

déterminé  à fuivre  les  fentimens  de  faint  Au- 
guftin  & de  faint  Thomas  > & je  ne  rougirai 
jamais  d’être  regardé  comme  le  difciple  de  ces 
, deux  pp-ands  Saints.'  Cependant  je  me  fuis 
trouve  par-là  comme  naturellement  oppole 
aux  opinions  de  Molina.  Je  fai  quelle  doit 
être  l’étendue  du  coeur  & de  l’efprit  d’un  vrai 
Pafteur.  Je  tôlere  avec  JEglife  tout  ce  que 
l’Eglife  toléré.  Je  ne  fais  de  peine  ni  de  que- 
relle à perfonne  de  ce  qu’il  eft  Molinille. 
J’emploie  tous  les  jours  dans  le  Diocêfe  dont 
je  fuis  chargé , des  gens  à qui  l’on  donne  ce 
nom,  (&  que  je  fçai  qu’ils  le  méritent)  pour- 
vu que  par  ce  nom  l’on  n’entende  pas  un  hom- 
me rélàché  dans  la  conduite  des  âmes  ; mais 
j’avoue  que  je  demanderois  tout  au  moins  pour 
moi  la  même  grâce , ou  la  même  jullice  que 
je  fais  aux  autres  , perfuadé  qu’un  de  mes  de- 
voirs eft  d’empêcher , autant  qu’il  me  ferapof- 
fible,  que  le  Molinifme  ne  foitenlêigné, com- 
me un  dogme  de  foi.  Je  me  crois  obligé  de 
défendre  la  liberté  des  Théologiens, je  ne  puis 
permettre  qu’on  leur  impofe  un  joug  que  les 
Conciles  généraux  même  n’ont  pas  voulu  leur 
impofer , & je  ne  me  départirai  jamais  de  la 
fage  maxime  d’un  ancien , In  Ttecejjar'm  uni- 
tas  , in  duhiis  libertas  , in  omnibus  chari- 
tas. 

J’ai  bien  prevu  à quoi  je  m’expolôis  par  ce 
chemin  là  , & je  ne  l’ai  déjà  que  trop  cprou- 


à M.  lEvèque  (Tjigen. 
vé.  Les  fbupçons , les  mauvais  offices , les 
dénonciations  les  plus  odiculês  , 6c  dans  cc 
tcras-ci  les  foulevemens  déebres  contre  moi, 
(ont  les  fruits  de  l’attachement  qu’on  fçait  que 
j’ai  à la  vérité  : car  c’eft  ainG  que  je  ne  crains 
pas  de  nommer  les  fcntimens  où  je  fuis, 6c que 
le  Saint  Siège,  en  fuivant  l’Ecriture'  6c  la  Tra- 
dition , a toujours  le  plus  fortement  appuies, 
6c  le  plus  vifiblemenc  favorifés.  En  un  mot, 
fi  c’eft  être  Janfenifte , ou  fauteur  de  janfe- 
niftes , que  de  fuivre  éxaâiement , 6c  littéra- 
lement la  doârine  de  lâint  Augufiin  6cdefainc 
Thomas  > je  déclare  que  , quelque  chofe  qui 
puifiè  arriver , je  ferai  en  ce  fèns  là  Janfenilfe 
ou  fauteur  de  Janfenifies,  comme  on  voudra, 
jufqu’au  dernier  foupir  de  ma  vie,  ôc  que  j’au- 
rai l’efperance  de  trouver  au  tribunal  de  J e- 
sus-Christ  la  recompenlê  qui  eft  pro- 
mife  à ceux  qui  aiment  la  vérité.  Les  Nova- 
teurs , dit-on , tiennent  à peu  près  le  même 
langage,  6c  font  auffi  gloire  d’être  les  difciples 
de  bine  Augultin  6c  de  faint  Thomas.  C>la 
peut-être  : mais  les  brebis , ainfi  que  dit  le 
même  lâint  Augullin,  ne  doivent  pas  quit- 
ter leur  peau,  parce  que  les  loups  la  pren- 
nent. 

Je  ne  vous  dis  rien  ici  de  nouveau  : j’ai 
parlé  de  même  toute  ma  vie.  S’il  y a quel- 
que différence  entre  le  paffé  6c  le  préfent, 
c’eft  que  dans  les  prémiers  tems  on  n’y  trou- 
voit  point  à redire,  6c  que  dans  les  der- 
' niers,  on  cherche  à tout  embrouiller,  aGn  de 
me  faire  un  crime  de  cc  qui  jufqu’à  lors  ctoit 
innocent. 

11  n’en  faut  pas  de  meilleur  témoin , que 
l’Ordonnance  que  je  publiai  en  arrivant  à l’Ar,. 

cheve- 
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chevêche  de  Paris  , c’eft-à-dire  , en-  i6^S.  "l 
M’y  fuis-je  déguife?  M’y  fuis  je  caché  ? Y I 
ai-je  difïimulé,  ou  adouci  quelqu’un  de  mes  i 

fentimens  ? Ai-je  rougi  de  l’EvangUe  de  la  , 

grâce?  quej’appellérois  volontiers  l’Evangile 
de  faint  Paul,  parce  que  les  quatre  Evangeli-  | 
ftes  aiant  écrit  l’hiftoire  de  la  vie  de  Jefus-  ' 
Chrift,  habitant  parmi  les  hommes,  ilfem- 
blc  que  ce  grand  Apôtre  fe  foit  particulié-  | 
rement  appliqué  à développer  le  myftere 
de  la  grâce,  & le  régné  de  Jefus-Chrift 
dans  les  amcs>  1 

A peine  cette  Ordonnance  parut-elle,  que  | 
le  fuccès  qu’elle  eut  paflTa  toutes  mes  efperan-  | 
ces.  Non  feulement  elle  fut  reçue  avec  ap-  1 
plaudiflemcnt  à Rome , aufü-bien  qu’en  Fran-  ] 

ce , mais  on  lui  donna  de  toutes  parts  des  louan-  î 

fes  que  je  n’aurois  pas  recherchées.  Je  vou- 
rois  avoir  gardé  toutes  les  lettres  qui  m’en  fu- 
rent écrites.  Et  par  qui  écrites?  Par  des  gens 
qui  ne  furent  jamais  fufpeéb  j par  des  prémiera 
hQnimcs  de  la  Religion , & dont  le  fuôrage 
auroit  accablé  les  plus  hardis  cenfeurs.  Mais 
je  ne  penfois  point  à accabler  perfonne  , de 
je  ne  croiols  pas  avoir  jamais  befoin  de  recou- 
rir à ces  témoignages  extérieurs  pour  une  do- 
ârine  que  j’ai  toujours  regardée,  & que  je  re- 
garde encore  comme  une  dodrîne  très-auto- 
rifee  dans  l’Eglife. 

Dieu  a permis  que  j’aie  retrouvé  quelques- 
unes  de  ces  Lettres:  l’une  eft  de  M.  le  Car- 
dinal d’Etrées,  l’autre  de  M.  l’Archevêque  de 
Cambrai,  une  troifiémede  feu  M.  l’Evêque , 
de  Chartres  , une  autre  de  M.  l’Evêque  de 
Toul,  à préfent  Evêque  de  Meaux , une  de 
M.  Tronlôn,  qui  a été  long-tems  Supérieur  du 
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SeminMre  de  faint  Sulpice,  & enfin  une  de  M. 
le  Duc  de  Beauvillier,  dont  la  piété,  ScTop- 
pofirion  à tout  ce  qui  peut  être  fufpeddejan- 
îênifme , rendent  le  témoignage  digne  d’at- 
tention. Je  vous  en  envoie  des  copies , que 
je  fuis  feur  que  vous  lirez  avec  plaiûrj  maisa- 
près  les  avoir  lûës,  vous  aurez  bien  plus  de 
peine  à comprendre,  comment  on  a olé  depuis 
appeller  cette  Ordonnance  fi  eftimee  & fi  ap- 
plaudie, la/r^^^o»  de  foi  des  jenfenifies  ; & 
vous  reconnoîtrez  qu’il  y a encore  aujourd’hui  imprimé 
des  gens-dont'on  peut  dire  qu’ils  ont  la  foidesm  1638. 
tems , fides  temforum  , & non  pas  la  foi  de 
l’Eglife , qui  ne  change  point)  & qui  efl  in- 
dépendante des  lieux  & des  tems  : Régula  fi-  Temiii. 
dei  una  omnino  efi  , eut  neme  praferiberé  po-  Hb.  de  Ve- 
^ tefi,  non  fpdtium  temporum  ^ non 
perjonarum  y non  privilégia -regionum,  * 

Je  réprens  la  fuite  de  mon  récit  fur  le  livre 
qui  excite  aujourd’hui  un  fi  grand  orage  dans 
l’Eglife.  Je  le  trouvai)  comme  vous  favez , 
dans  le  Diocclê  de  Chÿons lorlque  j’y  fus 
, appelle,  il  y a plus  de  trente  ans.  M.  Vialart* 
dont  la  mémoire  y eft  enCoreen  benediûion  , 
en  avoit  approuvé  la  prémiert:  édition  i &l‘a- 
voit  mis  entre  les  mains  de  tous  fes  Pafieurs. 

Je  remarquai^  ;qôe  twn-feulement  il  n’y  avoit 
point  feit  de  mal,  mais  qu’au  contraire  il  y a- 
voi^  produit  beaucoup  de  bien,  par  la  facilité 
qu’il  leur  avoit  procurée  d’inftruire  les  âmes , 

& d’expliquer  aux  petits  & aux  fimpleS)auffi- 
bicn  qu’aux  efprits  plus  élevés  & plus  éclairés, 
les  faints  Evangiles,  fans  exciter  parmi  eux  ni 
curiofité , ni  difpute  fur  les  matiéresde  la  Grâ- 
ce, ni  le  moindre  attachement  à la  roàuvailè 
doélrine.  Jecrûsqu’après  une  expérience  de 
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plufieurs  années,  je  pouvois  confentir,  com^ 
me  je  fis,  par  un  Mandement,  que  l’on con-^ 
tinuât  à s’en  fervir. 

Lorfque  je  donnai  ce  Mandement,  le  livre 
étoit  autorifé  par  l’approbation  de  plufieurs 
Doâeurs,  & ilavoit  dans  le  public  une  ap- 
probation generale  J enforte  qu’il  s’en  trou  voit 
déjà  un  grand  nombre  d’éditions  épuilees , & 
que  feu  M.  de  Harlai  mon  prédecelTeur,dont 
la  vigilance  & l’attention  contre  le  Janfénifme 
ctoient  connues  de  tout  le  monde,  le  laifToit 
> débiter  librement  dans  Paris  de  dans  le  Dio- 
cêiê. 

Plufieurs  grands  Prélats  diftingués  par  leur 
piété  & par  leur  application  au  gouvernement 
des  âmes,  autant  que  par  leur  oppoiition  au:; 
nouveautés,  dont  quelques-uns  fontmortsen 
■ odeur  de  fainteté,  m’exciterent  à appuier  cet 
ouvrage,  le  trouvant  propre  à infpirer  la  piété 
au  peuple , & à éclairer  les  Palleurs  chargés  de 
Ton  inltruâion. 

£n  particulier  M.  d’Urfé  Evêque  de  Limo- 
ges , me  pria  d’engager  l’Auteur  des  Réflexions 
à tirer  de  Ibn  ouvrage  ce  qui  regardoit  les  £- 
pitres  & les  Evangiles  de  toute  l’année , de  à 
ajoûter  aux  Epîtres,  oui  font  prÜês  de  l’ancien 
.Teflament , des  Rénéxioos  pareilles  à celles 
qu’il  avoit  faites  fur  le  Nouveau  ; afin  que , 
tout  cela  étant  réduit  à un  petit  volume  , qui 
ne  fut  pas  d’un  grand  prix,  les  pauvres  Curés 
de  la  campagne  puflènt  s’en  fournir  aifément, 
& s’en  fervir  utilement  pour  leurs  Prônes.  M. 
d’ürféfuppofoit,  en  m’écrivant  ainfi,  que  je 
connoüfois  particuliérement  l’ Auteur,  & qu’il 
y avoit  entre  lui  & moi  quelque  rélation  j U 
fe  trompoit,  je  n’avois  jamais  eu  aucune  ha- 
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bitude  avec  lui,  comme  je  n’y  en  ai  jamaiseu 
dcpuîj. 

Je  ne  doutai  point  que  ce  pieux  Evêque , 
qui  ne  fe  gouvernoitquepar  Mcflîeurs  defaint 
Sulpice , & qui  avoit  en  eux  toute  fa  confian- . 
ce, n’eût  agi  en  ceci  par  leur  fentiment.  Je 
vous  envoie  fa  lettre,  qui  étant  une  approba- 
tion aurenrique  du  livre  des  Réfléxions,  pour- 
ra bien  aufli  le  faire  paffer  dans  l’efpritdequel- 
ques  pcrfonnes  pour  fauteur  du  Janfenifme. 
Plût  à Dieu  que  nous  euffions  beaucoup  d’E- 
vêques  d’une  foi  aufli  pu’^e , & d’une  cha- 
rité aufli  étendue  que  ce  faint  Prélat. 

Peu  de  tems  après  que  Dieu  eut  per  mis  que 
je  fuflè  chargé  da  gouvernement  de  l’Eglife 
de  Paris,  il  fut  queflion  de  faire  une  nou- 
velle édition  du  livre.  Comme  je  n’avois 
pas  le  tems  d’en  pefèr  moi-même  au  poidsdu 
b'anétuaire  toutes  les  exprefSons,  je  crûsqu’il 
étoit  du  zélé  que  je  dois  avoir  pour  la  bonne 
doctrine,  & de  la  prudence , de  le  mettre  en- 
core une  foisentrelesmainsdeplufieursThéo- 
logiens  très-habiles,  pour  en  faire  un  nouvel 
examen.  Ils  s’y  appliquèrent  avec  un  grand 
foin , ils  y trouvèrent  plufieurs  propolitions 
côntradiéfoires  aux  cinq  propoûcions  de  Jan- 
fenius.  Je  les  veriflai  avec  eux , ôc , pour  les  faire 
trouver  plus  facilement  aux  Leâeurs , on  en 
marqua  les  endroits  dans  une  table*  des  matières. 

Je  reçus  avec  plaifir  les  avis  de  toutes  les 
perfonnes  qui  voulurent  m’en  donner , ôc  je 
profitai  même  du  fentiment  de  ceux  qui  pou- 
voient  être  mal-intentionnés , en  corrigeant 
tout  ce  que  l’on  me^fit  voir  alors  qui  meritoit 
quelque  changement. 

^ M.  Büfluei<j. Evêque  de  Meaux,  voulut 
-i....  ‘ ' bien 
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*ion^«  **  entrer  dans  cct  examen , & fie  *rouvra- 
ge  qui  a été  imprimé  depuis  peu.  On  y voit 
ce  qu’il  penfoit  de  ce  livre , & on  ne  peut 
foupqonner  un  Prélat  d’un  fi  profond  iâvoir  > 
& d’un  attachement  fi  éprouvé  pour  la  pure- 
té de  la  foi,  de  n’avoir  pas  connu,  ou  d’avoir 
difTimulé  les  erreurs  dont  on  prétend  le  livre  fi 
rempli.  Mais  fi  cet  illuftre  & favant  Evêque 
s’eft  trompé  fiir  le  fens  du  livre  > fi  nous  avons 
eu  tort  l’un  & l’autre  d’entendre  dans  les  prin- 
cipes de  S.  Auguftin  &de  S.  Thomas,  les 
propofitions  qu’on  en  réleve  aujourd’hui , U 
efl  au  moins  certain , que  nous  ne  nous  Ibm- 
tnes  point  trompés  fur  les  principes  de  Théo- 
logie que  ce  grand  Doâeur  de  l’Eglilè  de  Fran- 
ce a fi  folidement  établi  dans  la  Jufiification 
qu’il  a faite  du  livre  des  Réfiéxions , puifque 
ce  font  ceux  que  les  Papes  qntfuivi,  par  pré- 
férence, fur  les  matières  de  la  Prédeftination 
' & de  la  Grâce , lorlqu’elles  ont  été  agitées 

dans  les  Congrégations  de  Auxiliis. 

Une  des  grandes  raifons  qui  obligea  M.  de 
Meaux  de  faire  cet  ouvrage,  fut  le  Problème 
lcandaleux,quifutimpriméen  1698.  L’Auteur 
de  ce  Libelle  dénonçoit  les  Réflexions  fur  le 
Nouveau  Teftament  à tous  les  Evêques , & 
' il  en  avoit  extrait  plufieurs  propofitions  qu’il 
prétendoit  contenir  tout  le  venin  du  Janfenil^ 
me.  Vous  lâvex,  Monfieur,  quel  fut  le  fort 
de  ce  Problème;  il  fut  condamné  au  feu , dès 
qu’il  parût,  & peu  de  tems  après  il  futeenfu- 
ré  à Rome  par  le  Pape  Innocent  XII.  On 
regarda  cette  cenfure,  comme  une  jipproba- 
tion  ,du  moins  indireâe  & tacite , du  livre  des 
Réfiéxions , que  le  Problème  attaquoit  ; & on  fë 
croioiteneèecbien  auttmfé  à penfer,que  de  con- 

dam- 
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damner  à Rome  un  ouvrage  fait  précifemenc 
pour  dénoncer  & pour  combattre  lesRéfléxi- 
ons,  c’étoit  aflez  viGblement  les  approuver. 

Au  refte,il  cft  important  de  remarquer,  que 
ce  livre  n’efl:  pas  un  ouvrage  dogmatique,  où 
Ton  fut  obligé  de  parler  avec  une  exactitude 
rigoureufe , mais  des  Réflexions  de  piété,  où 
l’on  ne  ménagé  pas  ordinairement  avec  tant  de 
fcrupule  les  expreffions  qu’on  y emploie.  Les 
faints  Peres  même  , dans  de  pareils  traités  , 
n’ont  pas  toujours  exaâemenc  mefuré  leurs 
termes,  &c  nous  voions  tous  les  jours  que  des 
perfonnes  ouvertement  déclarées  contre  le 
Janfenifme,  mettent  entre  les  mains  des  fidè- 
les des  livres  de  piété , où  l’on  trouve  des 
expreffions  qu’on  ne  s’avilê  pas  de  cenfurer , 
& qui  néanmoins,  prifes  à la  rigueur, lêroient 
peut-être  àuffi  dignes  de  cenfures , que  celles 
que  l’on  rcleve  aujourd'hui. 

Cela  fit  croire  aux  examinateurs, que  s’il  iê 
trouvoit  quelques  propofitions  moins  exaéles 
dans  ce  livre  des  Réfléxions,  elles]  lêroient  par- 
donnables , pouvant  être  interprétées  favora- 
blement. En  effet  elles  l’ont  été  très  long- 
tems , perfonne  n’y  aiant  rien  trouvé  à repren- 
dre , tant  que  mon  Mandement , ou  li  l’on 
veut , mon  approbation  , n’y  a pas  paru. 

A l’égard  des  Réflexions  de  ce  livre  , que 
l’on  qualifie  de  fedicieufès,  Sc  qui  dans  le  fond 
ne  font  telles  que  par  l’application  qu’on  en 
fait , j’en  ai  trouvé  de  fi  fortes , pour  établir 
l’autorité  des  Souverains,  & pour  inlpirer  aux 
fujets  l’obéilTance  qu’ils  leur  doivent,  que  j’ai 
eftimé,  que  les  autres  attaquoient  plutôt  l’a- 
bus de  l’autorité,  que  l’autorité  même  : outre 
que , ces  Réflé-uons  tombant  davantage  fur^ 

' ■ les 
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les  puiCTances  Ecclefiaftiques,  que  furlespuiA 
fances  temporelles,  j’ai  crû  qu’elles  pouvoient 
être  des  leçons  utiles  pour  nous  > & propres  à 
rcprefenter  aux  Pafteurs  de  l’Evangile  l’obliga- 
tion où  ils  font  d’exercer  leur  pouvoir  dans 
l’efprit  de  Jefus  Chrift  , qui  eft  un  efprit  de 
douceur  & d’humilité,  & non  dans  un  elprit 
de  domination  & d’empire , félon  cette  paro- 
le du  Fils  de  Dieu  à fes  Apôtres  ; Reget  gen~ 
tium  dominaittur  eorum. ...  Vos  autetn  non jic. 

Je  dois  ajouter , qu’en  continuant  de  per- 
mettre, ainfi  que  j’ai  feit,  la  leéture  de  ce  li- 
vre, je  n’ai  pas  prétendu  l’adopter,  comme 
mon  propre  ouvrage,  ni  me  rendre  garant  de 
tous  les  fens  qu’on  lui  peut  donner.  Tout  le 
monde  fçait,  qu’il  y a bien  de  la  diâerence  en- 
tre approuver  un  livre , & en  être  l’auteur  : 
mais  quand  ce  feroit  moi  même  qui  l’auroit 
lait,  je  ferois  toujours  très-difjxïlc  à imiter  la 
conduite  de  faint  Auguftin’,&  à retradter  tout 
ce  qui  pourroit  y être  digne  de  reprehenfion. 
Je  n’ignore  pas  ce  que  le  Saint-Efprit  ditdela 
multitude  des  paroles,  & combien  il  eft  diflS- 
cile  que  dans  un  ouvrage  où  l’on  parle'  de  tant 
de  fujets  difierens , il  ne  fo  gliflè  pas  quelque 
faute,  fur  tout  de  celles  qu’on  y cherche  avec 
foin,  & qu’on  s’efforce  d’y  trouver  par  l’exa- 
men d’une  critique  levere.  Je  comprens  aufli 
combien  il  eft  louable  en  tout  tems  de  s’hu- 
milier à la  vue  de  la  vérité. 

Mais  comme  il  me  paroiflbit  dans  ce  livre 
beaucoup  de  lumière , & que  j’y  trouvois  un 
grand  nombre  de  Réfléxions  des  faints  Peres  ; 
capables  de  nourrir  la  foi  & la  pieté  des  fideles , 
je  ne  voulus  pas  priver  ceux  du  Diocéfe  de 
Châlons  de  Tutilité  qu’ils  avoiciit  commencé 

d’en 
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d’en  tirer.  Car  je  ne  crains  point  d’aflùrer , 
que  de  ibutenir , comme  quelques  gens  onc 
oie  faire  J qu’il  n’y  a rien  de  fain  dans  cet  ou- 
vrage > que  tout  y eft  corrompu  jufques  dans 
les  mœlles  : c’eÂ  un  dücours  absolument  in- 
lènle  > qui  ne  peut  partir  que  de  perfonnes , 

. ou  qui  n’ont  pas  lû  le  livre*  ou  qui  Ibnt  dans 
une  prévention  iâns  exemple.  Quel  prodige  ! 
on  veut  que  ce  livrefoitremplidupoilbnmor- 
tel  de  l’hérélîe*  que  ce  (bit  le  plus  pernicieux 
livre  que  l’héréûe  ait  enfanté*  & durant  tren- 
te ans,  ni  Prêtres*  ni  Dodeurs*  ni  Laïques*  ' 
ni  Religieux*  ni  Evêques,  ni  Cardinaux*  ni 
amis,  ni  ennemis  , perlbnne  ne  s’en  eft  ap- 
percû*  tous  ont  bû  dans  la  coupe  empoifon- 
née  de  Babylone*  & tous  en  ont  été  enivrés  . 
, fans  le  lavoir  ! 

Vous  voiez*  Monlîeur , quel  eft  le  crime 
dont  on  m’acculé  aujourd’hui.  J’ai  approuvé 
un  livre  dans  un  tems  où  tout  le  monde  l’ap- 
.prouvoit,  dans  un  tems  de  paix , où  loin  de 
chercher  de  mauvais  lensdans  les  proportions 

3ui  en  peuvent  avoir  de  bons*  onendonnoic 
e bons  à celles  qui  en  peuvent  avoir  de  mau- 
vais. Je  condamne  de  toutmon  cœurlesmau- 
vais  léns  que  l’on  veut  donner  à ces  Réfléxi- 
ons*  & je  les  ai  toujours  condamnés,  fur  tout 
ceux  qui  feroient  propres  à renouveller  ou  à 
fiïvoriler  les  héréfics  profcrites  dans  les  cinq 
ftmeufes  propofirions,  tirées  du  livre  de  Jan- 
fénius;  & Dieu  m’eft  témoin*  que  je  n’ai  ja- 
mais entendu  ces  Réflexions  qu’au  fens  de  la 
Grâce  efficace  & de  la  Prédeftination  gratuite  ; 
je  veux  dire  , dans  le  fens  véritable  de  faint 
Auguftin  & de  faint  Thomas  * tel  que  je  l’aî 
expli<iué  dans  mon  Ordonnance  de  16^6.  8c 
/ ~ M ' non 
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voirtia  non  dans  celui  que  les  Janfcnüles  attribuent 
faufTement  à ces  faints  Doéleurs,  dont  jc  rc- 
- ’fpeclerai  toujours,  comme  j'ai  dit , les  écrits 
& les  fêntimens , fans  toutefois  condamner 
ceux  que  l’EgHfe  permet  aux  Théologiensdes 
autres  Ecoles. 

Dès  que  j’ai  vu  > naitre  ces  brouillerîes , fi 
j’avois  fuivi  mon  panchant,  j’aurois  publié  u* 
rie  Ordonnance , où  j’euflè  exlïorré  tousceux 
qui  auroienreu  quelque  chofe  à réprefenter 
contre  ce  livre,  de  me  faire  mettre  leurs  re- 
marques entre  les  mains , en  leur  promettant 
d’en  faire  un  fi  bon  ufage , & de  retrancher 
ou  de  corriger  fi  bien  dans  le  livre  tout  ce  qui- 
y paroîtroit  fufceptible  d’un  mauvais  fens,  que 
je  l’aurois  mis  en  un  état  à pouvoir  éviter  la  ■ 
critique  de  tous  ceux  quifuivent  quelque  régie 
dans  leurs  jugemens,  & qui  veulent  bien  mar- 
quer lespropofitionsfur  leiquelles  ils  font  tom- 
ber leur  condamnation.' 

ifierm.  E-  Je  n’aurois  ftit'que  fuivre  en  cela  la  dédfion 
r^'  ^ Jerôme , quand ■ il* 

dit  qu’il  faut  tâcher  de  retenir  dans  les  livres 
ce  qu’il  y a de  bon,  en  même  tems  qu’dh  en* 
retranche  ce  qu’il  y a de  mauvais.  \a)  Üt  hûmi' 
eorum  eligamus^itemupjue  emtraria. 

MaiS’ 


(à)  Qu»  parvitatis  mex  fèntentiam  qnxris 
utrùnwiècundùm  fratrem  FaufHnWm  pcnitùs  rc- 
ipuendus  fit,  an  iècundùm  quofikori  Icgendusex* 
|>arte?'  EgoOrigenem  propter  eruditionem , fie 
anterdum  legenaum  arbitror  i quomodo  Tertul- 
lianum,  Novatum,  Arnobiuœ,  ApollinariumSc 
nonnullosEcclefiafUcoslcriptoresGræcos.paritèr' 
, J,  & Latines:  ut  bona  eligamus,  vitcmufque  con- 
’ traria,  juxtaApollolumdicentein,OOT;?Mprfl^/i/^,' 
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Mais  je  ne  veux  point  abonder  dans  mon' 

fcns . &•  je  reconnois  que  lorfque  la  vérité  de 
la  Religion  & les  devoirs  eflèniiels  de  mon 
ininiftere , que  je  dois  foutenir  aux  dépens 
même  de  ma  vkj  font  à couvert,  je  fuisobli- 
gé  de  demeurer  dans  une  fubordination  légiti- 
mé, & de  pratiquer  une  charité  fans  bor- 
nes. 

■ C’eft  pourquoi  je  n^ai  pas  balancé  à dire  è 
tous  ceux  qui  ont  vouhi  l’entendre,  qu^on  ne 
me  veroit  jamais  ni  mettre  ni'  fouffrir  la'dlvi- 
fion  dans  l’Egliiê,  pour  un  livre  dont  laReli- 
gion  peut  fe  pafler;  que  fi  Notre  S.  P.  le  Pape 
jugeoït  à propos  de  cenfurer  celui-ci  dans  les 
formes,  je  recevrois  fa  Conftitution ôcfa  cen- 
fure  avec  tout  le  refpeft'poffiWe,  & que  je 
ferois  le  prémier  à donner  l’exemple  d’une  par- 
faite foumilTion  d’efprit  & de  cœur.  'Je  me 
ferois  en  effet  une  vraie  joie  de  profiter  des  in- 
ftruôions  que  (à  Sainteté  nous  auroit  données, 

& je  tiendrois  à honneur  d’avoir  appris  d’elle 
la  maniéré  de  parler  correétement  fur  des  ma- 
tières fi  délicates  & fi  importantes. 

L’union  très-étroite  que  j’ai  avec  le  faint 
Siège , par  la  Pourpre  dont  j’ai  l’honneur  d’ê- 

M 2 . . 

quedbonumtflttntte.  Gaaterumquirel  ioamorom 
cjus  nimium , vel  in  odium  ftomachi  fui  pravitate 
ducuntur  , videntur  mihi  illi  malcdiéto  Prophe- 
ticofubjacere  : V*  his  ejui  diemtt  bomm  mdum , i,. 

mttlttmbmunti  qttif*ciMttam»rumdHlce,  ^dni- 

ee  <tn%/trum.  Nec  cniqi  propter  doélrinam  cjus, 
priva  fùfcipienda  fimtdogmata  ; nec  propter  dog-. 
matum  pratitatem , fi  quos  commentarios  m 
Scriiwras  ftnélls  utüct  «didit , peajtùs  rcfpueadi  ^ 

fcnt. ' 


a(S8  Lettre  Je  M.  le  Card.  Keailles 

— tre  revêtu  > eft  une  nouvelle  obligation  pour 
moi  d'avoir  cette  difpofition.  Mais  ce  n’eft 
' point  la  Pourpre  qui  me  l’a  infpiréej  je  l’avois 
auparavant , & elle  m’y  a trouvé  folidement 
établi  : on  m’a  vu  de  tout  tems  très-lbumis  à 
toutes  les  Conllitutions  apoftoliques.  Par 
tout  où  j’ai  eu  du  pouvoir , je  l’ai  cmploié  à 
leur  faire  rendre  une  obéilTance  parfaite.  l’ai 
toujours  déteflé  J &jedetefle  encore  toutes 
les  nouveautés  en  madère  de  Religion.  Je 
ne  pardonne  à aucune  > 6c  le  zélé  que  je 
' debre  de  conférer  toute  ma  vie  contre  les 

erreurs  du  Janfenirme»  ne  refroidira  pas  celui 
que  je  dois  avoir  contre  toute  autre  mau- 
vaife  dodrine. 

Il  eft  à craindre  que  ceux  qui , trop  faciles 
peut-être  en  tout  lerefte>  6c  uniquemait  dif- 
ficiles en  ce  point-ci,  ont  femblé  jufqu’à  pré- 
lent  fermer  les  yeux  fur  tout  ce  que  j’ai  fait 
pour  combattre  les  nouveautés,  nefuffentpas 
encore  contens  de  moi , quand  je  publierois 
fur  les  toida  tout  ce  que  je  vous  dis  là.  Car 
dans  la  vérité,  il  m’arrive  quelque  chofê  de 
femblable  à ce  qui  arriva  à faiflt  Jerome  dans 
fon  defert  de  Syrie,  où  il  eut  à fe  plaindre  de 
la  perfécution  qu’on  lui  fàifbit , touchant  le 
ter  me  d’Hypoftafe.  Si  par  ce  termes  dilôit-il  , 
tm p7e}-  ( ^)  adver foires  entendent  la  perfonne , je 

dis 

(^)  fixseticus  vocor  Hûfneujtoa  prxdiciüs  Tri-' 
iaitatem.  Sabcilianximpietatisarguor,  trcsfubli- 
ftentes,  veras,  intégras , pertcâiafque  perlbnas' 
indcfeflà voccpronuncians.  Siab Arianis,  merito : 
Il  ab  Oitbodoxis  , qui  hujulmodi  arguntfidem 

OrthodoxiclJèdclicrunt.  Aütiicisplacct , hæro- 
ticummfCttiuOccidcQtCi  Ægy-^^ 

mt 
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dis  qu^en  Dieu  ü y en  a trois iils  entendent  la 
fub fiance , je  dis  quUl n^ y en  a qu’une,  ^ qu’u- 
ne feule  Divinité.  Ainjî  de  quelque  côté  qu’on 
frenste  la  chofe  , je  ne  faurois  être  hérétique. 
Cependant  rien  ne  les  contente:  on  me  demande 
tous  les  jours  ma  profejjion  de  foi , comme  fi  je 
ne  r avais  pas  faite,  fe  la  leur  donne  telle  qu’ils 
peuvent  la  Joubaitter,  ils  n’en  [ont pas  fatisfaits. 
Je  la  (^nOi  ils  rien  veulent  rien  croire:  tout  ce 
qu’ils  défirent , défi  de  me  chajfer  d’ici. 

Ce  grand  Saint  céda  en6n  àla  tempête*  il 
quitta  en  effet  le  lieu  de  fà  retraite  ; mais  les 
liens  qui  Ty  atcachoient  étoient  bien  diâerens 
de  ceux  que  la  main  de  la  Providence  m’a  for- 
més , âc  qui  m’attachent  au  troupeau  dont  je 
fuis  chargé*  ou  pour  mieux  dire  * il  quitta 
fon  délert*  parce  qu’il  n’avoit  aucuns  liens 
qui  l’y  attachallent.  Dieu  * qui  connoît  le 
fond  de  mon  ame  > iàit  que  û je  pouvois 
me  décharger  du  fardeau  que  je  porte  de- 
puis trop  Tong-tems  * je  me  ferois  à moi 
même  plus  de  plaiûr  qu’à  qui  que  ce  fbic 
au  monde , & que  rien  n’égaleroit  la  joie 
que  j’aurois  de  nWoir  plus  à penfer  qu’à 
mon  propre  falut.  Mais  entre  les  raiions 
que  les  faints  Conciles  ont*marquées  pour 
une  abdication  légitime*  je  n’en  trouve  point 
qui  me  regarde.  Je  ne  vois  au  nombre  de  ces 
motifs  cauoniques  > ni  la  difficulté  des  tems  * 
M 3 ni 

pto,  hoc  eft  cum  Damaiô , Pctroque  condemnent.’ 
Non mihi  conceditur  unus  angulus  Eremi.  Quoti* 
die  expofcor  fidem , quafî  Ane  Ade  renatus  Am. 
ConAteor  ut  volunt,  non  placet.  Subfcribo.non 
credunt.  Unumtantùm placet*  ut  bine  recedam, 
jam-jamccdo. 


ayo  Lettre  de  M.  le  Card.  Noail/et 
ni  l’amour  du  repos,  ni  la  répugnance  à fouf- 
frir , ni  la  lâcheté  à combattre  contre  l’inju- 
ftice,  ni  le  manquement  de  courage  à défen- 
dre la  vérité,  ou  à juftificr  fà  propre  innocen- 
ce; tout  au  contraire  les  Pilotes  dePEglife 
font  par  tout  exhortés  à ne  pas  abandonner  le 
gouvernail  durant  l’orage. 

Du  refte  on  (ait  que  je  n’ai  pas  fujet  de 
craindre  que  le  Qergéj  ni  le  Peuple  de  Paris 
foit  allez  éloigné  de  moi  pour  m’obliger  de 
le  quitter  ; jamais  au  contraire  il  ne  m’a  don- 
'né  tant  de  marques  publiques  d’eftime  & 
d’attachement , que  depuis  que  la  Lettre  de 
MM.  de  Luçon  & ‘de  la  Rochelle  a paru. 
Il  fcmble  même  que  cette  Lettre  n’ait  lêrvi 
qu’à  augmenter  la  conhance  du  troupeau  à 
l’égard  du  Pafteur  ; & fi  faint  Paul , repro- 
^ chant  aux  Corinthiensqu’ilsn’avoient  pas  pour 
lui  une  affèétion  réciproque,  nelaiflè  pas  de 
leur  protefter  qu’il  donnera  très-volontiers  tout 
ce  qu’il  a,  & qu’il  fê  donnera  encore  lui-mér 
me  pour  le  falut  de  leurs  âmes , ne  ferois-je 
pas  bien  injufle  de  préférer  .mon  repos  auxbé- 
jbins  d’un  peuple  que  Ton  affeétion  pour  moi, 
me  doit  rendre  û cher , & qui  étant  mainte- 
nant toute  ma  jSie  6c  ma  confolation , ■ fera  J 
comme  je  l’efpere  de  la  mifericorde^e  Dieu, 
ma  couronne  6c  ma  gloire  devant  Notre 
Seigneur  Jefus-Ghrift , au  jour  de  fonave- 
nement. 

On  me  calomnie  fur  ma  doélrine;  vousfâ- 
vez  mieux  qu’un  autre,  Monfteur,  que  ce 
traitement  injurieux  m’eft  'commun  avec 
les  plus  grands  hommes  ôc  les  plus  grands 
Saints  de  l’Eglilê , tout  indigne  que  je  fuis 
d’ailleurs  de  leur  être  comparé.  C’eft  ainû 

qu’on 
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qu’on  en  a ufé  envers  les  Athanafes  > les  Bail- 
les , les  Chryfoftomes,  les  Gregoires  de  Na- 
zianzc,  les  Jeromes.  Saint  Jean  meme,  le 
Difdple  bien  aimé , B plein  de  grâce  & de 
.faintecéi  nous  apprend  qu’il  y avoit  des  gens 
qui  répandoienc  des  paroles  malignes  contre 
lui.*  Ma  douleur  eft  de  n’avoir  pas  la  vertu  de 
ces  héros  de  la  Religion.  Si  vous  m’aimez» 
Monfieur,  comme  je  n’en  puis  douter,  priez 
inftamment  notre  Seigneur  Jefus-Chrift , qu’en 
même  tems  qu’il  m’accorde  un  peu  de  part  à 
leurs  peines,  il  m’en  donne  beaucoup  à la  grâ- 
ce & à la  force  dont  il  lui  a plû  de  les  rem- 
plir , que  je  marche  fans  celTê  à fa  lumière, & 
que  je  me  gouverne  félon  fon  efprirj  que  je 
fâche  en  chaque  occafion  ce  qu’il  lâut  dire  & 
ce  qu’il  faut  taire  j ce  qu’il  faut  mépriter  & ce 
qu’il  faut  craindre;  ce  qu’il  faut  omettre  & ce 
qu’il  faut ‘exécuter;  & qu’au- milieu  des  plus 
.violentes agitations,  je confërve  toujows  une 
foi  ferme,  une  confcience  pupe,  -6c  une  con- 
duite prudente  & parfaitement  conforme  à 
fon  adorable  volonté.  Je  fuis,  Moaûeur,ôcc. 

Le  Gard,  de  Noailles. 

\A  ’Bsris  le  20. 4e  Detet^e  1711. 
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aya  Leffret  ècritêi 

IX.  ’ 

LETTRES 

Ecrites  à Monfeigneur  le  Cardinal 
de  Noailles 

\Ah  fujet  de  fin  Ordonnance  Pajlorale 
de  16^6. 

ÏE  croi}  Moofieur»  devoir  ajouter  aux  C<> 
pies  que  Je  vous  envoie»  des  Lettres  que  j’ai 
retrouvées  fur  mon  Ordonnance  de  1596, 
la  Copie  d’un  Mandement  ou  Préface  impri> 
niée  que  fît  M.  Stéyaert  » en  publiant  dans  le 
Diocéfe  de  Bois-le-Duc  mon  Ordonnance. 
•Vous  /avez  que  M.  Steyaert  étoit  Vicaire  A- 
pofîolique»  & qu’après  avoir  été  unià  M.  Ar> 
muld  («)*  il  devint  un  de  Tes  plus' grands  Ad- 

ver- 


(4)  M.Steyacrt  en  revenant  de  Rotnepar  Pa- 
ris rendit  viute  à M.  Arnauld  , qui  en  recevoic 
alors  de  tout  le  monde.  Je  croi  même  que  M. 
Arnauld  exerça  envers  lui  rhoipitalité.  C’cll tou- 
te la  iiailbn  qu’il  a eue  avec  lui.  M.  Steyaert  n’a 
jamais  écrit  contre  M.  Arnauld  que  fur  la  matière 
des  quatre  Propolittons  du  Clergé  de  France,  que 
ce  Doâcur  de  Louvain  attaqua  indireâement» 
Sc  que  ce  DoéVeur  de  Sorbonne  défendit.  Sur  les 
matières  de  la  grâce  M.  Steyaert  n’a  jamais  écrit 
contre  M.  Arnauld,  Quoique  ceDoâeur  l’ait  atta- 
qué 8c  réfuté  fur  plulieurs  points  dans  les  D/j^- 
eultés  profo/ées  À M.Sttyntrt.  Pour  ce  qui  eft  du 
Janfenifme  (comme  on  parle)  le  changement 
de  M.  Steyaert  étoit  plus  politique  que  dogmati- 
que. 
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ver  (aires , & écrivit  fortement  contre  lui  : ainü 
Ton  témoignage  e(l  <i’un  grands  poids  fur  U 
matière  du  Janfenirmc. 


Lettre  de  M»  le  Cardinal  dEtrées, 

A Paris  ce  4.  Septembre  16 p6. 

' f 

TT  Ous  m*aveï  fâit,Monfieur,bMucoup  d’bon-' 

* neur  & de  plaiûr  en  me  donnant  part  de 
votre  Ordonnance.  Je  l’ai  lue  & rclûe  avec 
une  exüême  fatisfadtion;  & fans  aucune com- 
plaüânce,  je  vous  protefteque  je  n’ai  rien  vu 
fur  cette  matière  « fur  laquelle  on  a tant  écrit* 

M 5 où 

que.  Il  a toujours  défendu  fortement  les  ancien-' 
nés  Cenfùres  de  Louvain  8c  de  Douai.  Il  a (bu- 
tenu  avec  vigueur  les  cinq  Articles,  8c  il  nes’cft 
jamais  démenti  fur  les  deux  points  capitauxdela 
PrédeiHnation  gratuite  8c  de  la  grâce  efficace  par 
elle-même.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  fai- 
re un  Janlênifte  au  fens  des  Jefuites.  Auffi  ces 
Peres  l’ont-ils  toujours  regardé  comme  tel , 8c 
l’ont  appellé  Mangontm  yunfmifmi , à caulè  de 
certains  adouciïïèmens  par  où  il  tâchoit  de  (è  di- 
fiinguer  de  ceux  des  Doâcurs  de  Louvain  qui 
n’avoient  pas  imité  fbn  changement  politique. 
Dans  le  fond  , il  voioit  auffi  Bien  que  peribnne 
Pillufion  du  Phantôme,  8c  l’injuftice  de  ceux  qui 
ic  fervoient  de  l’accufàtion  de  janfenifine  pour 

* noircir  qui  il  leur  plaifoit  ; 8c  dans  une  Lettre 
qu’il  compoû  au  nom  de  la  Facultéde  Théologie 
de  Louvain,  pour  iè  plaimlreau  Pape  de  ce  que  lès 
ennemis  ne  celToient  de  la  décrier  par  cette  forte 
d'imputation,  il  ditquec’eillecrimcdetous ceux 
qui  n’en  ont  point  d’autre. 


I * lettres  iaita  < 

où  l’oD  ait  raffecDblé  plus  de  fagefle  ^ de  dou^ 
ceur,  de doûrUie, de  düceriiemem& de  clar- 
té tout  enfcmble,  dans  l’idée  qu’on  fê  propo- 
fe,  que  dans  votre  Mandement.  Toutyeft  ré- 
glé & mcfuré  avec  une  jufteflè qu’on  doit  efti- 
mer  infiniment.  Car  juiqu’à  cette  heure  ceux 
qui  ont  parlé  fur  ce  fujet,  ouontfortidesbor- 
nes>  ou  n’ont  pu  atteindre  à un  fi  juile  tem- 
pérament. Voilà,  Monfieur,  avec  fincerite 
le  jugement  que  j’en  ai  formée  & que  ceux 
qui  entendent  mieux  que  moi  des  matières  lî 
difficiles,  confirmeront  iâns  doute  plus  avan- 
tageufement  que  moi.  Je  vous  fupplie  d’a- 
gréer que  . * . . & que  je  vous  dife  que  l’at- 
tachement & la  vénération  avec  lefquels  je  vous 
honore,  méritent  que  vous  mecroiezplusque 
perfonne  Votre  très- véritable , & très-obligé 
lervitfiur 

Le  Cardinal,  d’Etre'es.'î 

J IP  II  I IP  ■ I ^ ,,  

- jUttrt  de  M»  F Archn»<^  de  Câmhraii 

A Camhrm  le  9.  Septêmirt 

* * i 4 ' ' 

VOus  a’àvex  poiotménagfé  les  termes,Mcoir 
feigneur , & vous  vous  êtes  ièrvi  des  pkis 
forts  dans  votre  condamnation.  Je  l’ai  feit  li- 
re à des  gens  de  ce  païs  qui  n’en  1^  pas  aufii 
ccontents  que  mol,  & à qui  je  n’ai  pû  arracher 
une  foule  parole (ûr  votre  Ordonnaoce.  Leurfi- 
lence  parle  aflèz;  Je  croi  qu’ils  l’auroient 
rompu , s’ils  euûént  crû  le  pouvoir  fâireen  ma 
préfence.  Si  ces  gens-là  étoient  inodàrez, ils 
devroient  être  bien  contents  de  tout  ce  que 

vous 
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vous  dites  fuivant  la  Tradition  fur  l’autorité 
des  derniers  Ouvrais  de  S.  Au^ftin  fur  la 
grâce  efficace , fur  l’amour  de  Dieu  , & fur 
rinjulHce  des  efprits  inquiets  qui  accufent  té- 
mérairement d’erreur  lesperfonnes  les  plus  ca- 
tholiques. Vous  pouvezbien»  Monfè^neur* 
avoir  le  Ibrt  des  perfonnes  qui  ne  flattent  au- 
cun parti*  & qui  les  bleflèqt  tous*  Pour  moi 
j’imiierois  avec  joie  votre  bçn  exemple  par 
une  cenfure  confortoq  à la  vôtre  * û je  ne 
vois  certainement  que  Ga^^ard  Migeot  o’a 
point  io^rimé  le  Livre*  qu’il  n’efl  point  r^ 
pandu  en  ce  pais  * & que  la  (burce  vient  de 
F rance.  Je  n’aime  point  à écrire  fans  nécefli- 
cé*  & je  veux  même  ménager  les  efprits  de 
.cette  frontière  qui  ne  font  déjà  que  trop  é- 
chaufles.  Il  faut*  ce  me  fecable,  beaucoup 
fuppprter  desigens  qui  font  dânsnuelque excès 
fur  la  dodlrifie,  quand  lils  fontd’ailleurs.fou- 
mis  à l’Eglilè  de  bonne  ibi  * & qu’ils  ne  ré- 
pandent aucun  ouvrage  qui  altéré  la  foi. 

Je  compte  .toujours*  Monjpimeur*  d'avoir 
l’honneur  de  vous  voir  vers  la  & de  ce  mqif. 
'PréparcfL  vous  à la  .patience,  dans  le  bdbin 
mû  je  me  trouve  de  vous  dérober  du  tems. , je 
n’ignore  pas  vos  .grandes  occupations*  mais  je 
n’ignofe  pas  auffl  votre  aale  pour  l’Fgjife  * ôc 
voue  bonté  pour  moi.  J’d  fçu  la  marque  tou- 
chante que  vous  m’en  avez,  donné  depuis  mon 
départ  de  Paris.  Vous  auriez,  déjà  eû  de  mes 
«ouveUes^  mon  copifle  ne  fut  tombé  malade. 
Perfonne  ne  fera  jamais  avec  plus  de  zélé  > plqs 
d’attachement  * & de  refpeâ  que  moi  abfolu- 
ment dévoué  * Mooieignçur  *àyotre  perfonne 
F R.  Archevêque  Duc  de  Cambrai. 

M 6 
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‘ jinire  de  M,  F Evêque  de  Charirei.  • 

A Chartres  le  \Q Septembre  ‘ 

JE  me  porte  un  peu  mieux,  Monfêigneuri 
& j’cipere  que  je  ferai  en  état  de  partir  do- 
main pour  Bourbon.  J’ai  été  charmé.  Mon- 
fêigneur,  plus  que  je  ne  puis  vous  dire  de  vo- 
tre (âvante  & pieufe  Ordonnance  fur  la  matiè- 
re délicate  de  la  grâce.  Vous  vous  ydéclarez 
fi  hautement  contre  le  Janfenifme,  que  les  in- 
dilcrets  <^ui  ne  vous  connoitroient  pas , ou 
les  malicieux  auront  pour  toujours  la  bouche 
fermée.  Vous  y parlez  de  la  grâce  fuflSfante 
& efficace  en  di^e  fucceflèur  des  Apôtres, 
vous  en  éiabliflèz  la  néceffité  par  des  preuves 
fi  choifies,  fi  indubitables,  fipieulês  & fibien 
tirées  du  fond  de  la  Religion , qu’on  ne  peut 
rien  lire  de  pKis  touchant  ni  de  plus  convain- 
cant, & vous  y accordez  fi  bien  la  liberté  avec 
la  puifiânce  de  la  grâce , qu’on  voit  comme 
en  plein  jour  ce  que  les  Théologiens  ne  font 
qu’obfcurcir  par  leurs  difcours  ôc  par  leursdif- 
lerents  lÿftêmes.  Je  foufcris,  mon  très-cher 
^detropolitain,  à cette  ^nedoébrine  que  vous 
nous  donnez  avec  «tant  de  nencté,  de  piété, 
& d’érudition,  & je  vous  remercie  en  mon 
particulier  d’une  Ordonnance  fi  complette. 
Je  fuis , Monfê^neur , avec  le  plus  tendre  & le 
plua  refpeâucux  attachement  qui  foit  poffi- 
blc,  '■  ' : : • c 

. Paul  Evêque  de  Cbartreu 


â M,  U Cardinal  de  NoaiUet'.  iy  y 

jdutre  de  M.  de  To$d , à prdjhtt  £vêqfte  ■ 
de  Meaux.  ' 

A Nancy  le  2^  .Septenthre  i6^6. 

J*Ai  reçu,  Monfeigneurj  l’Ordonnance  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’envoier» 
contre  le  Livre  de  la  Grâce  & de  la  Prédefti- 
nation  : en  condamnant  les  fentimens  desjan- 
iènifteS}  vous  condamnez  avec  grande  raifbn 
ceux  qui  pèchent  par  l’excès  contraire;  vous 
avez  de  là  pris  occafion  de  fiureconnokreles 
vrais  fentimens  qu’on  doit  avoir  de  k Grâce  Sc 
de  l’amour  de  Dieu  j & cela  par  l’expofition 
d’un  dfîu  de  paflàges  dIus  beaux  l’un  que  l’au- 
tre , & dont  Tautorite  doit  être  révérée  de  tout 
le  monde , en  quelque  parti  que  l’on  fbit. 

C’en  ainiî  que  les  grands  Prélats  » comme 
vous*  doivent  s’expliquer  fur  les  madères  de 
Religion.  J’ai  déjà  lû  l’année  dernière  « avec 
beaucoup  de  fàdskâioni  la  cenfureque  vous 
- avez  faite  à Châlons , du  Quiédfme>  fur  une 
matière  très^pineufê*  comme  celle  du  Janfé- 
nifine.  Je  ramailèrai  étant  à Paris*  où  j’efpé- 
re  d’aller  après  la  faine  Martin*  avec  tout l’em- 
preflcmeni  pofTible , tout  ce  que  vous  avez 
fait  pour  le  bon  gouvernement  de  votre  Dio- 
céfe.  Priez  Dieu  * Monfeigneur  * qu’il  me 
donne  votre  zélé  * pour  en  ^e  dans  le  mien 
un  aufli  bon  uiâge  que  vous:  aiez  toujours 
quelque  bonté  pour  l’homme  du  monde  qui 
vous  eft  le  plus  acquis**  &quieff>  Mon-  • One» 
fcigneur,  avec  tout  le  refped  poffible*&c. 

Antoine  Evêjue  deTwl.  d'huî*.^ 
M 7 Au- 
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uitaredeM.Tronfo»,  Suferkur  du  Se* 
minaire  de  Séùnt  Stdpice,  ' 

Monseigneur, 

JE  n’ai  point  encore  ténaoigné  à votre  Gntn-' 
deur  mes  reconnoiOànces  pour  Jcs  deu* 
^emplaires  de  votre  Ordonnance)  joints  à 
la  Lettre  que  vous  m’avez  feit  l’honneur  de 
m ecnre  j la  grâce  que  vous  œ’avezfaiten  me 
les  envoiant)  meft  une  • marque  très-fenfible 
de  la  continuation  de  vos  bontés,  dont  je  ne 
puis  que  vous  rendre  de  très-humbles  actions 
de  gr^es.  Il-ne  fe  peut  rien  dire,  à mon 
^is,  de  plus  jufte>  de  plusprécis,  ni  déplus 
tort,  contre  leianTeoifine , dont  on  s’^orce 
de  teœs  en  tems  de  renouvdler  les  meurs. 
J aprcMs  avec  joie  de  ddîercns  endroits,  que 
les  perfonnes  bien  intentionnées  & defintéref- 
fees  en  ont  reçu  l^ucoup  d’édification  & une 
extreme  confolacion  ; & il  y a tout  fuiet  d’eL 
perer.  qu’elle  fera  croître  le  «édit  & la  con- 
^ce  que  votre  vertu  s’étoit  déjà  acquis  dans 
leipnt  de  tout  Je  naonde.  Mr.  le  Curé  de 
faint  Sulpice  rendra  cotnpte  à votre  Grandeur 
^ ce  que  je  lui  ai  dit  touchant  la  IbrtiedeMr. 
Guion , & il  pourra  vous  aflûrer  en  mêtne 
« “0“  profond  refpcû  & de  la  parfkitc 
finance  avec  laquellejcfuis,  Monfeigneur, 
de  votre  Grandet»,  • &c.  b a 

: ' . Tronson, 


a M.  le  Cardieal.de  î^oaillet.  ^79 

* • ; I 

jiatYC  dt  Ai > le  T^hc  dt  BciUâvilltef', 

JE  vous  rends 3 Monfieur y mille  très^hutn- 
bles  grâces  de  la  Lettre  Paftorale  que  vous 
m’avex  fait  l’honneur  de  m’envoier;  on  ne 
peut  rien  dire  de  plus  %e , de  plus  fort  & de 
plus  précis.  J’ai  eu  un  plaifir  véritable  en  la 
lilânt;  l’endroit  où  vous  parlez  de  l’amour  de 
Dieu  eft  exceUent.  Je  défie  la  mali^ité  me-' 
me  de  douter  de  Vos  difpofitions  véritables  au  ' 
fujet  du  Janfenifme,  & ceux  de  ce  parti  ne 
font  point  flâtezdans  votre  condamnation.  Je 
me  fers  de  cette  occafion  pour  vousrenouvcl- 
1er  les  proioftations  de  l’attachement  tendre  & 
refpeéhieux  avec  lequel  je  fuis^MonCeurjVO- 
tre  tres-hurabk,  ôcc. 

Le  Duc  de  Bbauvillier. 

. . f ^ papier  que  vous  m’avez  montré 

jci  » je  vous  en  remercie  très-bumblemenc. 


cintre  de  M,  dVrfé  Evêefme  d^ Limoges, 
an  fsijet  dn  Livre  des  Réfle'xions. 

A Limoges  le  ii.  Janvier 
Monseigneur, 

■ü  N vous  renouvellant  l’aflûrance  de  mon 
refped,  agréez  que  je  vous  expofe  une  vue 
que  je  foumets  à votre  jugement;  mais  que  je 
croirois  d’une  grande  commodité  & utilité 
pour  le  Clergé,  à l’occalîon  des  Réflexions 

du 


aSd  Lettrêt  ieritei 

du  P.  Quefiiel  fur  le  Nouveau  Teftament; 
qui  me  paroiflènt  folides  & pleines  d’onûion  ' 
quand  elles  Ibn:  digérées  à loiûr  > & dont  Tu- 
lage  feroit  encore  plus  facile,  fi  l’Auteur  vou- 
loir s’appliquer  à extraire  tout  ce  qui  concer- 
ne leulement  les  Dimanches  dcEpîtres  de  l’an- 
née dans  l’ordre  del’Egliiê, qui  ne  feront  qu’un 
volume  affez  portatif  pour  s’en  pouvoir  fervir 
dans  nos  Viûtes  Epifcopales , pour  l’inflnic- 
tion  des  peuples,  & pour  notre  nourriturepar- 
ticuliére  , y trouvant  les  matières  & les  refié- 
xions  toutes  digérées  qui  donnent  un  grand 
champ  pour  les  vérités  chrétiennes,  & dont 
tout  le  monde  s’accommoderoit  ; car  hors  du 
cabinet,  il  n’eft  pas  facile  d’avoir  toujours,  à 
toutes,  fortes  de  gens , quatre  Tomes  ad  ma- 
y Mum , ni  même  d’y  aller  choiljr  & chercher 
les  matières  du  jour.  Vous  donnez  une  Appro- 
bation fî  autentique  à cet  Ouvrage , & à fi  juAe 
titre , oue  j’ai  crû  pouvoir  vous  propofcr  cet- 
te penfw,  & vous  fupplier  en  meme  tems  de 
^ me  croire,  avec  le  reipeâ  du  monde  le  plus 
jûnccre. 

Monseigneur,  ■ 

Votre  très-humble,  &c. 

Louis  Evêque  de  Lmt^es, 


PRE-  - 
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PREFACE 

Et  Permijfioft  peur  le  Diocêfi  de  Bois- 
le -Dm, 

■^^Ous  avons  reçu  » étant  dans  la  Vifite  de 
notre  Diocêfe  , cette  Ordonnance  & 
Inftruâion  Paftorale  » publiée  par  un  Prélat 
dans  un  autre  Etat  ^ mais  d’une  même  l^lilë 
catholique.  Plufieurs  de  nos  principaux  Gon- 
fréres  l’ont  lûe  avec  nous , & l’ont  louée  d’un 
confentement  unanime  : ,on  y voit  l’héréfie 
Janfénienne)  laquelle,  pour  échaper  le  châti- 
ment , voudroit  bien  palTèr  pour  un  phan- 
tôme  , clairement  découverte  & derechef 
condamnée:  on  y montre  le  grand  chemin  de 
la  doéhrine de  l’Eglilê , unanimement  reçue  lans 
choquer  les  fêntimens  catholiques  des  Écoles. 
Le  moien  y eil  enfeigné  de  trouver  la  doâi^i  • 
Dc  de  l’Eglilê  pour  plufieurs  diiputes  du  tems 
à favoir  dans  les  prières  enfin  la  paix  & la 
vérité  y font  miles  d’accord  > en  montrant  que 
les  Souverains  Pontifes , dans  leurs  Conllitu- 
tions  modernes , Ibnt  les  mêmes  que  du  tems 

Ftflc.  . Non -feulement  Nous  donnons  la 
ermilfion  d'impHrimcr  cet  Ecrit  pour  l’utilité 
de  ce  Diocélè  ; mais  aulfi  pouf  . plus  grande 
utilité  de  plufieurs.  Exhortons  les  Perlonnes 
à ce  capables , de  Nous  en  donner  bien-tôt 
des  Verfions  fidèles.  F a i T à Bois-le-Duc  le 
jour  de  S.  François  i6^6. 

Signé,  M.  Stevaert, 
Doyen  de  S,  Pierre  de  Lou- 
vain, Vicaire  Apoftoliqu» 

de  B.  L.  D, 


j8»  Let.  écrites  à M.  le  Cari,  de  Y^oeùîlesl. 

. On  ne  trostvera  pas  ntassvais  que  f ajoute  ici 
r Extrait  qui  fuit.  On  y verra  quel  fènti»' 
ment  on  avait  à Rome  de  F IrjlrûHion  Pa- 
florale  jointe  par  Monjiigneur  Pué^chevê^ 
que  à fa  Ctnfure  de  PExpofitkn  fur  la 
Grâce, 

l 

EXTRAIT 

De  rEjrftre  Dedicatœre  du  Traité  de  U 
véritable  Oraifon  , dédié  à M.  le  Cardi- 
nal de  N O A I L L E s , Archevêque  de 
Paris,  par  le  R. P.  A n t o n i n M as- 
sou  n e'  célébré  Dominicain , qui  de- 
^ meuroic  à Rome. 

JE  fuis  témoin,  dit  le  P.  Mafoubé ^ avec 
quelle  approbation  & quel  applaudiflêmeat 
l'Ordonnance  que  vous  venez  de  publier  ftur 
les  matières  de  ûi  grâce,  a été  reçue  dans  cet- 
te première  Ville  du  monde, par  les  peribnnes 
les  plus  eminentes  & les  plus  diftinguées , Ibit  - 
par  leur  fcienCe  , foit  par  leur  piété.  On  n’y 
a pas -moins  admiré  votre  zélé  à condamner 
les  erreurs  contraires  à la  foi , que  vorre  lu- 
mière à expliquer  d’une  manière  fi  précife  lèC 
fi  claire  les  vérités  que  S.  Auguftin  a en(êi- 
' gnées  touchant  la  prédeftination  & la  grâce  • 
& que  le  S.  Siège  Apoftolique  & toute  l’E- 
glife  ont  toujoiirs  coüfcrvées  comme  un  là- 
cre  depot. 


CO  N- 
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CO  N ,C  L U S I O N 
Capitulaire  du  Cha- 
P.LT  RE  DE  l/E  G L 1 s B D E P A- 
Ris,  au  fujet  d’une  Lettre  écrite  au 
Roi.,  par  Mefleigneurs  les  Evêques  de 
Luçon  & de  la  Rochelle  ^ contre  Son 
Eminence  Monseigneur 
LE  Cardinal  de  Noailles 
Archevêque  de  Paris. 

Extrait  des  "Regiflres  des  Cenclufiom  Capitu» 
l aire  s de  tEgUje  Métropolitaine  de  Paris. 

Du  Vendredi  Avril  1711. 

MESSIEURS 

AfTemblez  Capitulairemcnt  ; 

S C A V O I R, 

•MONSIEVR  LE  DOTENy  M.k 
Chasttre^M,  l' ^chddiacre  de  Paris  t M, 
r uirchidiacre  de  Jofas , M.  VArchidia^ 
cre  de  Briet  M,  le  Sous-Chantre,  A/,  le 
C^aucellier , M,  le  Gendre,  M,  Morel, 
M,  Brochant,  M.  Nicolle,  M,  le  Noir  ^ 
M,  Louis  Courcier , M.  Peocfuot , M, 
Bombes,  M.  SaraxJn,  M,  Guichon,Af, 
de  Bragelongne,  M.  Duhamel,  M.  No- 
• Ut,  M.Payen,  M.Blouin,  M.  Char- 
iot, M,  Pajfart,  M.  Rouillé,  M,  de  Aii- 
rometül,  M,Àe  la  Pde^tterie,  .M,  làfle- 

" man. 
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mon  9 M,  Ftmie  , M,  Desfojfezr]  M. 
Lorenebet , M,  le  Fevre  > M.  Mengujy 
M-.  Chevalier f Ai,  ChaftelMn^  A4,  Dh~ 
coHàraj  y 4r  A4,  de  Cotte  y Chanoines  de 
VEglife  de  Paris, 

T^Onsieur  le  Chantre  adit, 
qu’aucun  des  Mcflieurs  n’ignore  qu’il  fe 
répand  par  tout  Paris  une  infinité  de  Copies 
Manufcrices  d’une  Lettre  que  l’on  dit  avoir 
été  écrite  au  Roi  par  Meflèigncurs  les  Evê- 
ques de  Luçon  & de  la  Rochelle  > contre 
Monseigneur  le  Cardinal  de 
No  A ILLES  Archevêque  de  cette  Eglife  \ 
ce  que  l’on  a peine  à croire. 

Que  dans  cette  Lettre,  qui  doit  être  nom- 
mée plutôt  Libelle  diffamatoire  , & qui  efl 
remplie  de  termes  outragcans , de  fauffetez , 
£c  ae  calomnies  atroces , & dans  laquelle 
mondit  Seigneur  le  Cardinal  eft  traite  de  fau- 
teur d’Hérctiques  j l’honneur  & la  réputation 
de  Son  Eminence  fe  trouvent  cruellement  dé- 
chirez j que  cette  injure  faite  au  Cnef  de  cet- 
te Eglife  rejaillit  fur  les  membres  j ôc  qu’il  ez- 
pofê  les  faits,  afin  que  Mefifieurs,  fuivantleur 
prudence  ordinaire,  défberent  fur  ce  qu’il  y 
auroit  à faire  en  cette  occaüon. 

. Sur  quoi  Meflieurs  ont  dit  unanimement, 
qu’ils  fê  tentent  émus  d’unejufte indignation  de 
cet  Ecrit  injurieux  ôc  fcandaleux,avec  tous  les 
gens  de  bien,  qui  défirent  ardemment, ôc  at- 
. tendent'  avec  impatience , la  r^aration  d’un 
tel  outrage  fait  à un  fi  grand  Prélat  dont  ils 
connoifTenc  le  zélé  > la  piété , la  pureté  dans 

la 


Ju  Chapitre  de  "Parts.  aîîe 

la  Foi,,  aufli-bien  que  dans  les  Moeurs, & l’dl- 
prit  de  douceur  & de  paix. 

C’eft  pourquoi  > par  Délibération  Capitu- 
laircj  M.  le  Doyen,  M.  le  Chantre,  M.  Mo- 
rel , M.  Pecquot , M.  Paflart , & M.  Men- 
guy , Chanoines  de  l’Eglife  de  Paris,  ont  été 
députez  vers  mondit  Seigneur  le  Cardinal , 
pour  porter  la  parole  à Son  Eminence  au  nom 
de  toute  la  Compagnie, dcsaujourd’hui;au(G> 
tôt  après  le  Chapitre  témoigner  ï mondit  Sei-, 
gneur  les  fentimens  tendres  & refpeâueux  de 
tous  Meilleurs  , lut  marquer  leur  douleur  ôc 
la  part  qu’ils  prennent  à l’injure  qui  lui  eft  fai- 
te, qui  retombe  fur  l’Eglife , & qu’ils  reflèn- 
tent  vivement  par  leur  attachement  religieuxà 
Son  Eminence , à laquelle  ils  font  aulE  étroi- 
tement unis,  que  les  membres  le  doivent  être 
à leur  Chef,  & fupplier  Son  Eminence  de  ti- 
rer raifon  de  cet  outrage  le  plutôt  que  foire  fe 
pourra , & lui  oârir  tous  les  fervices  du  Cha- 
pitre. 


Dtt  Lkrtdi  27.  Avril  1711. 

' MESSIEURS 

Affemblcz  Capitulaircmcnt  ; 

S C A V O I R, 

'MONSIEVR  LE  DOYEN’,  M.k 
Chantre,  Af»  T Archidiacre  de  JofasyMm 
t Archidiacre  'de  Brie,  M.  le  SoHS-Chan- 
tre , àï»  le  Chmellier , M,  U Gendre , 

• Ai^Bro- 
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M,  Brochant  J Nicolle , M,  le  Noir  ] 
M.  Loiiii  Courcier , M*  Pecquot , M* 
Ae  Montebifet  jM,  Sara^nyAd.Gmchon, 
Ai.  de  Bragelongne,  M.,  Duhamel,  M, 
Payent  Ai.Blouhtt  Ai,  Chariot»  Ai.de 
la  Grange»  Ai.  Pajfart , Ai.  de  la  Fac^ 
.querie»  Ai,  Lifleman  y Ai.  Fumée  ■»  Ai, 
Desfojfez.  y Ai,  le  Fevre  > Ai.  Aienguy» 
Ai,  ÜoevaUer  , Ai^  Chajlelain  > Ai.  du 
Coudray  j ^ Ai,  de  Cotte,  Chanoines  de 
l’Eglife  de  Paris, 

/ 

TV/jpNsiEUR  LE  Doyen  a dit,  qu’en 
* -^éxecution  de  la  Coaclufion  de  Vendredi 
dernier  2'^.  de  ce  Mois  j auffi-tôt  après  le 
Chapitre , il  Veft  rendu  chez  Son  Eminence 
Monfeigneur  le  Cardinal  Archevêque  de  cet- 
te Eglilè,avec  Meffieurs  les  Députez  &notn- 
mex  par  ladite  Conclufîon , & avec  plufieurs 
autres  des  Meffieurs , en  très-grand  nombre, 
qu’il  a harangué  mondit  Sei^cur;  & que  par 
un  ^compliment  court,  mais  le  plus  aâfèâueux 
qu’iià  pû,au  fiqet  de  la  Lettre  mentionnée  en 
ladite  Conclufion , il  a témoigné  à Son  Emi- 
nence les  fentimeiis  de  tendreflè  & de  refpeâ 
du  Chapitre  en  general,  & de  tous  Meffieurs 
en  particulier , tels  ^’ils  doivent  avoir , & a 
marqué  à mondit  Seigneur  leur  douleur , ôc 
combien  ils  s’ihtéreflènt  'à  l’injure  qui  lui  eft 
faite,  qui  rejaillit  fur  rEgÜfe,  & qu’ils reflen- 
tent  vivement  par  leur  attachement  religieux 
à Son  Eminence , à laquelle  ils  font  aullî  é-' 
troitemcoc  unis  que  les  membres  le  doivent 

' être 
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être  à leur  Chef , & qu’il  a fupplié  ladite 
Eminence  d’en  «tirer  raübn  le  plutôt- qu’il 
ibra  polfible*.  6C'  lui  a oHèrt  tous  les  fërvi- 
ces  du ' Chapitre  , avec  tous  leurs  ’ coeurs. 
Mondic  Sieur  le  Doyen  a ajouté  que  Son 
Eminence  avoir  répondu  d’une  manière  très- 
obligeante  à ce  complUnent  & qu’elle  a- 
voit  témoigné  que  cette  bonne  amitié  du 
Chapitre  & de  MelEeurs , dont  ils'  lui  a- 
voicnt  donné  des  marques,  en  toute  occa- 
fion , ne  lui  pouvoir . être  que  fort  agréa- 
ble J ôc  que  rien  ne  lui  ferôit  jamais  tant 
de  plaifir)  que  s’ils  vouloient  bien  continuer 
dans  ces  fentimens  à foncgard,  qu’il  le  Ibu- 
haitoit  fort,  & qu’il  le  leur  demandoit  de 
tout  fon  cœur,  & qu’enfuite  Son  Eminen- 
ce ' avoic  rcconduic  Melfieurs.  Mondit  Sieur 
le  Dôycn  aiant  fiait  ce  rapport,  Meffieurs 
l’ont  remercié  , & McÛîeurs  les  Députez. 


ExtraSlnm  ex  Regifiris  Conclufionum  Capi^ 
tHÜ  injtgnis  Aîetropolitatue  Ec~ 
clejtit  Parijîe^s» 


Die  veneris  vigefîma  quarta  Aprilis  anni 
millelimi  feptingentelimi  undecimi. 

Con^egatis  ^ CapituîanttbHS. 

t 

DD;  Decano , Cantore  , Archidiacono 
Parîfienlî , Archidiacono  Jolâii , Ar- 
chidîacono  Briæ,  Succcntore,  Cancel- 
lario,  Ludovico  le  Gendre , Francifco- 
PhilippQ  Morel, Mathurino  Brochant, 

Petro 
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Petro  Nicolle  , Jacobo  le  Noir  * Lu- 
dovico  Courcier  » Matthia  Pecquot  > 
Andræa-Francifco  Bombes  , Joannc- 
Baptifta  Sarrazin , Armando-Viâore 
Guichon  , Thoma  de  Bragelongne> 
Joanne  Duhamel  î Gafpare-Claudio  No- 
let , [oanne-Baptifta-Matthæo  Payen  » 
Claudio  Blouin  , Ludovico  Chariot , 
Joanne  PafTart,  Leone  Rouille,  Joan- 
nc-Thoma  de  Mirofnenil , Auguftino 
de  la  Vacquerie , Felice  Lifleman,  Pe- 
. tro  Fumée , Renato  Des^flez , Phili- 
berto  Lorenchec,  Jacobo  Francifcole 
Fevre,  Guillelmo  Menguv,  Claudio- 
Antonio  Chevalier,  Stephano-Mario-' 
Timoleone  Chaftelain  , Dionifio  du 
Coudray,  Joanne- Armando  de  Cotte  ^ 
Canonicis  Parifienlîbus. 

J\OMJNUS  CANTOR  dixif  nemhtem 
DomtTiorum  latere , per  totam  urbem  dijfe- 
tninari  innumera  Manufcripta  exempiaria  cujuf- 
dam  Epijiola  quai  dicitur  fcripta  ad  Regem  no~ 
/hum  Chrijlianiljtmum  per  Domiwf  Epifcopos 
cionenfem  ^ Rupellenjèm  ( qued  vixcredi  poteji  ) 

• contra  Eminentijjimum  ér  Reverendijjmum  DD. 
Cardinalem  de  Noail/es  hujas  Ecclefia  Pra/ù- 
' lem;  in  ipf*  autem  Epiflola  {qua  potius  probro/i 
libelli  nomen  fort  tri  debet)  enormibus  maledidis  » 
faljitatibus  g>'’  calumniis  refer  ta , in  qua  Pra- 

fat  us  EminentiJJimus  D.  Cardinalis  htereticorum 
fautor  appellatur , honorem  &famm  ejufdem 
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'Etn'mentifjîmi  Domini  acerbijjtmè  dilacerari  , 
banc  vero  injuriam  capifi  illatam  , in  hujus  Ec- 
clejïæ  mtmtrra  redundare  : bac  autem  fi  propo- 
nerf,  ut  hue  in  re  Domini  quid  agendum  fit  pr  9 
Jua  prudentia  confulant. 

^ibus  auditif  Domini  uno  anima  dixerunt, 
in  probrofam  bujujmodi  fi andalofam  Epifto~ 

lam  jufla  indignât ione  fi  commoveri  cum  omnibus 
probis  viris qui  talis  injuria  pro  Eminent ijfimê . 
Cardinali"  hujus  fidis  Antifiite  , cujus  zelum  , 
pietatem,  fidei  non  ficus  ac  morum  puritatemac 
paeis  Jludium  norunt  omnes  , fàtisfaéïionem  ar-> 
denter  cupiunt  ^ poftulant. 

^amobrem  habita  deliberations  , commi0 
' funt  rogati  Domini  Decanus  , Cantor  , Morel , 
Pecquot,  Pajfart,  ^ Menguy-,  CanoniciPart^ 
fienfis  y qui  hodie  fiatim  pojl  Capitulum  Emi- 
netttifjîmum  D.  Cardinalem  Archiepifeopum  <*- 
deant , ^ nomine  Capituli  oratiouem  apud  ipfum 
habeant , quâ  ér  tenerum  animi  finfit?n , ^ 
reverentiam  débit am  tefientur^  <è‘  pro  religiojà 
necejjîtudine  , capitifijue  cum  membris  intima 
arfla  conjunHione  dotorem  fuum  aperiant  de  bu- 
jufmodi  illatis  injuriis  qua  in  Ecclejiamrefdiunt  ÿ 
precenturque  eundem  Eminentijjimum  Dominum, 
ut  debitam  fatisfaéîionem  quanta  citius  procu- 
ret  , atque  omnia  officia  , ^ obfiquia  Capituli 
prafatQ  Eminentiffimo  Domino  Cardinali  ofie^ 
rmt. 

Angot  Secret.  Capit. 


N 
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2^0  Cottclufion  Capitulaire  , 

Die  lunæ  vigefima  feptima  Aprilis 
anni  1711. 

Congreg/Uis  ^ Cf^it filant ihus 


DD.  Decano , Cantore  , Archidiacono 
Jofaii,  Archidiacono  Briaî , Succento- 
re , Cancellario,  le  Gendre>  Brochant, 
Nicolle,  le  Noir,Ludovico  Courcier, 
Pccquot,  deMontebife,  Sarazin,Gui- 
chon , de  Bragelongne,  Duhamel,  Payen, 
Blouin , Chariot , de  la  Grange,  Palfart, 
de  la  Vacquerie  , Lifleman , Fumée , 
Dcsfoflez,  le  Fevre,  Menguy,  Che- 
valier , Chaftclain  , du  Coudray  , de 
Cotte,  Canonicis  Parifienfibus. 


jy)  MINUS  DEC  ANUS  dixit  quoJ 
juxta  Conclujionetn  Capituli  de  die  veneris 
•vigejima  quart  a hujus  meufisifiatimpofl  Capitu~ 
lum  una  cum  Dominis  Canonicis  Parifienjibus per 
tandem  Conclufionemdeputatis , ineadenomi- 
•natis  , Ttec  non  cum  pertnuliis  aliis  Dominis 
maximo  numéro  accejjit  ad  EminentiJJlmum  ^ " 
'Reverendijfimum  DD.  Cardinalem  hujus  Eccle- 
fue  Erajulem  , cui  brevi , fed  amantijjîma  ora- 
tione  juper  Epijlolam  Conclu pone  depradiéladie 
•vigèjîma  quart  a dejignata  & denominata  » tene- 
' rum  anirni  finfum  Capituli  éf  fmgulorum  Domi- 
ftorum  ac  rever entiam  débit am  tejlatus  eft  » ^ 
pro  religiofa  necejjîtudine  capitijque  cum  membris 
intima  arda  conjundione  , ^ Capituli  él* 
Dominorum  dahrem  apeinif  cfl  iiuiujmodi  illatis 
- ' — - 
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injuriis  qua  in  Ecclejjatn  refdiunt , fipplicavit 
prafatumEmmentiffimum  Prajulem,  ut  débit am 
Jatisfaéîionem  quanth  titm  procuret , ac  omnia 
officia  ét  obfiquia  Dominorum  Capitulé  corde 
& anhno  vovit.  ^ibus  Pr  a fat  us  Emineyt-’ 
tiffimus  Dominus  Praful,  officiojîffimis  ver  bis 
rej^ditt  dixitque  tentrum  hune  in  fe  Domi- 
norum ^.Capituli  animi  [ènjùm  omsii  loco  pro- 
batum , nec  non  intimam  & aréiam  conjun- 
ilionem  membrorum  cum  capite  ita  acceptam 
habere  , ut  gratius  nthil  Jibi  fore  exiflimet  » 
quàm  fi  ipjum  eodem  animi  fenfu  profequi  per- 
dant, ficut  ex  amrsto  petit  & optât  ,Dominos- 
que  honoris  caufâ  reduxit.  ^mbus  à Domino 
Decano  relatis,  Domini  tam  prafato  Domino 
Decano  quàm  pnefatis  Dominis  Deputatis  dé- 
bitas gratias  egerunt. 

Angot  Secret.  Capit. 


XI. 

BREF 

De  N.  S.  P.  le  Pape  à M.  le  Cardinal  de 
Noailles  Archevêque  de  Paris. 

^ NOTRE  CHER  FILS  LOUIS- 
Antoine  de  Noailles  Car~ 
dind , Prêtre  de  la  Sainte  EgUfe  Ro^ 
maine  dn  titre  de  Sainte  Marie  Jnr  la 

- Minerve,  • 

CLEMENT  PAPE  XI. 

Notre  Cher  Filsj  Salut,  & fcé- 
nédi(^on  Apoftolique.  Nous  vous  a- 
N 2 vons 
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vous  dcj*  afll'Z  fait  connoître  par  les  autres 
Lettres  que  nous  vous  avons  écrites  depuis 
peu  , combien  nous  a été  agréable  celle  dans 
laquelle  vous  nous  avez,  expol'é  vosfentiraens, 
& ceux  des  Evêques  vos  Confrères , remplis  ■ 
de  droiture  & de  foumiffion  pour  le  Saint  Siè- 
ge , quoiqu’ailleurs  ils  n’aient  pas  été  expri- 
més d’une  manière  que  nous  puitfions  approu- 
ver. Vous  nous  aflürez  en  votre  particulier  * 
que  comme  vous  nous  avez,  reprelèntc  avec 
joie  & avec  inclination  le  refpeâ  & l’atachc- 
mcnc  commun'de  tous  les  Evêques  pour  nous, 
vous  ne  vous  contentez  pas  auflî  devousjoin- 
dre  feulement  à tous  les  autres,  mais  que  vous 
prétendez  vous  diftinguer  d’eux,  en  leur  don- 
nant l’exemple  d’une  vénération  & d’une  o- 
béiflance  toute  particulière  pour  le  Saint  Siège 
6z  pour  nous.  Nous  louons  infiniment  votre 
difpofition,  & nous  nous  promettons  tout  de 
votre  foi  & de  votre  pieté  (inguliere.  Nous 
ne  doutons  point  que  vous  ne  connoiflîez  par- 
faitement quel  foin  nous , & tous  ceux  qui 
partagent  avec  nous  notre  follicitude  , appor- 
tons principalement  dans  ce  tems  ,pourdéfen^ 
dre  la  faine  doétrîne  & détruire  les  erreur? 
qui  .ne  fe  répandent  que  trop  de  jour  en  jour, 
&.qui  menacent  grands  maux  l’Eglife  de 
Dieu,  fl  l’on  hé  s’applique  à en  arrcterlecours  j-* 
vous  qui  occupez  un  des  plus  grands  Sièges 
de  l’Eglifc , & qui  gouvernez  une  des  plus  il- 
luftres  portions  du  Troupeau  de  Jesus- 
Christ,  avec  une  pieté  fi  reconnue  & fi 
digne  de  louange  , & par  l’exemple  de  toutes 
les  autres  vertus  que  vous  pratiquez  ; mais  nul 
Pafreur  ne  peut  remplir  ce  devoir  de  fon  mi-- 
niftere  plus  utilement  ni  plus  fûrement  que* 

lor/:'  : 
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lorfque  tous  s’atacheront  toujours  à cétte  pier- 
re , fur  laquelle  nous  favons  que  l’Eglifc  a été 
édifice  i & qu’ils  fe  tiendront  en  garnie  contre 
ceux  qui  toujours  marchans  comme  lc{  im- 
pies > par  des  tours  & retours  differens , font 
voir  à la  fin  qu’ils  n’ont  d’autre  but  que  d’atta- 
quer ou  de  renverfer  en  quelque  façon  j ou  de 
révoquer  en  doute,  par  une  entreprife  préfomp- 
tueufe,lcs  jugemens  fermes  & inébranlables 
du  Saint  Siège.  Nous  avons  une  très-grande 
joye,  notre  cher  Fils,  que  vous  foiez  pleine- 
ment perfuadé  de  ces  maximes,  puifqu’en  fui- 
vant  votre  grand  7,éle  & le  refpcét  fingulier 
dont  vous  faites  profeflSon  envers  le  Saint 
Siège  , vous  nous  promettez  de  fi  bon  coeur 
que  vous  ferez  tous  vos  cflfiirts , afin  que 
l’ancien  atachement  & obéillàncc  que  le  Cler- 
gé de  France  a toujours  eu  des  les  premiers 
tems  pour  la  Chaire  de  Saint  Pierre,  croif- 
fê  de  plus  en  plus  j que  vous  y contribue- 
rez par  votre  exemple  , par  vos  avis  , jnr 
de  douces  pcrfualions , & par  votre  entre- 
mife  ; c’eft  pourquoi  lt)iez  perfuadé  que  lorC* 
qu’il  s’agira  de  défendre  vos  intérêts  6c  l’hon- 
neur de  votre  dignité,  nous  ne  manquerons 
jamais  de  vous  taire  feruir  notre  attention , 
& notre  afFedion,  & celledu  Saint  Siège  pour 
vous  dans  toute  leur  étendue.  Cependant 
nous  vous  donnons  très-tendrement  notre  bé- 
nédidion  Apoftolique.  D o N N e'  à Rome  à 
Sainte  Marie  Majeure , fous  l’Anneau  de  Pê- 
cheur, le  17.  jour  d’ Août  de  l’an  1711.  & de 
notre  Pontificat  le  onzième. 


J.  C.  BATTELLI. 
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dilecto  filio  nostro 

Ludovic  o-A  n t o n i o tituli 
Sanftæ  Mariæ  fuper  Minervam  San- 
* <5bæ  Romanx  Ecclefiae  Presbitcro  Car- 
dinali  de  Noailles  nuncupato.  ' 

CLÉMENS  T AF  A XL 

DIlecte  Fili  noster,  Salutem'i 
^ ’ Apoft  oUcam  benedtcîionem.  ^amgra- 
ta  nobis  fueri:  circtmjpecii.viis  tua  Epijiola 
deteSio  i bute  Sanila  Sedi  obfequente , tuo 
^ Cæpijcoporum  tuorurn  fènjuy  quamvis  oiiàt 
ita  exprejfo , ut  nobis  probar  i minimê  potue- 
rit , Jatis  tibi  nuper  aliis  nofiris  Liftais  ex- 
plicavimus.  ^od  autem  privato  tvmine  per^ 
jerivii  , cstamünia  omnium  obfequia  latus 
^ac  bbens  exhibuifii , ita peculiari  tua  erga  nos, 
^ eandem  jedent  objèrvantia , ér  obedientia 
cateris  omrübus  non  focinri  filum,  verùm  etiam 
anteire. 

Laudnmur  impenjè  propofitum  tuum»  nobif. 
que  omnia  pollicemur  de  fmgulari  pietate  ac 
fde  (ircumfpeélionis  tua.  Jibi  enim  qui  am- 
plijjtmum  in  Ecclejta  locum  obtines  , ^ iîlu- 
firi  adeo  Chrifii  gregi  tanta  cum  laude  pie- 
tatis  , caterarumque  virtutum  exemple  prajî- 
des  , fatis  perfpeüum  ejfe  non  dubitamus  , 
quantum  (ludii,  hoc  prajèrtim  tempore,  à no- 
bis aliifque  qui  in  partem  jolicitudinis  noftra 
vocati  Junt , adhibessdum  fit  in  tuenda  Janâ  ' 
doilrinâ  evertendifque  erroribus  qui  nimis  in 
dies  ferpunt , ^ magnam  niji  fidulo  co'érceau- 
tur  » Ecclefia  Dei  perniciem  mtentant.  Id 

•vero 
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Cardinal  de  Noaillet'.  apç 
veto  à quopiam  pro  Pafloralit  tnmflerii  debi- 
to  t nec  praflari  utHiùs  , nec  obtineri  fecuriùs 
petefl , quant  fi  omnes  Petra  illi  femper  ad- 
hareant , J'upcr  quant  adificatam  Ecclefiatn  Jci~ 
mu)  , caveantque  h/jprimis  ab  iis  qui  fènt- 
fer  in  circuit  U)  utimpii,  ambulantes,  eo  tan- 
dem collintare  nojcuntur  , ut  firma  ^ incon- 
tujja  bujus  Sancla  Sedis  judicia  impctere  , 
feu  quomodo  cotntellere  > ’vel  in  dubium  re- 
vocare  pr  a fumant.  Hac  te  y Dileiie  Ftli  ita- 

fier,  bene  nojp  fummepere  gaudemus  , dunt 
pro  eximio,quo  poJhs  zelo,  jingulari  quam 
projiteris  didje  6edi  reverentiâ  ultra  nabis 
fpottdes  te  enixè  curaturum , ut  vêtus  Galli- 
cani  Cleri  erga  Beati  Pétri  Cathedram  cuit  us 
atque  obedientia-,  te  duce  y te  au  dore,  te  fua- 
Jare,  te  cortciliatore , crejcat  in  dies.  Nojtrum 
prapterea  omne , atque  ejufJem  Sedis  erga  te 
fludiutn  amarem  tuendis  rebus,  ac  uigni^ 
tati  tua  fias  minime  defuturum  ; tibique  in- 
térim jipoflalicam  benedidionem  peramantvr 
hnpert  'mur.  D A T U M Pomee  apud  Santîam 
Mariam  Majorem  fub  annula  pifcatoris.  Die 
décima  fepthna  Augufli.‘  M.  D,  CC.  XI, 
Pontificatuf  no(hi  undecimo.' 

J,  C,  BATELLUS. 
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PREJUGE'  LEGITIME 

P<mr  U Défenfi  des  Réflexions  fitr 
' le  Nouveau  Ttftament  : ^ confe'quence 
• fernicieujè  de  la  condamnation  de  ce  livre, 
./évec  de  courtes  remarques  fur  le  Man- 
dement de  Air.  de  B i s s y Evêque  de 
' Aie  aux, 

I. 

N n’a  guéres  vu  de  Livre  qui  ait  eu  plus 
de  cours  » ni  qui  ait  été  reçu  avec  un  ap- 
plaudiflement  plus  univcrlêl , que  les  Réfl^ 
xions  Morales  du  Perc  Quefnel  fur  le  Nou- 
• Mr.U  veau  Tcftament.  Deux  grands  Evêques* 
d*Noaf  donné  leurs  ordres  pour  le  faire  impri- 

leV,  & Mr.  * ^près  l'avoir  examiné  avec  beaucoup  de 

vialart  foin  ^ d'application  ; & Tout  recommandé  aux 
Evequede  Eccléfiaftiques  ôc  aux  Fidèles  de  leur  Diocéfe, 
comme  un  excellent  Ouvrage,  qui  ne  pouvoir 
Mand.  de  vcnir  que  d'u7t  Auteur  rempli  de  cette  charité 
M.  Vialart.  lumiueuje  dont  parle  S.  Augujlin , rcconnoiflant 
qu’il  falloir  que  cet_  Auteur  eût  été  long-tems 
Ôifciple  dans  l’Ecole  de  PE/prit  Saint  ,qui  a diéié 
les  Saintes  Ecritures , pour  avoir  pénétré  avec 
tant  de  clarté  ^ d'onciion  dans  Pintelligence  des 
Myferes  ^ des  enfeignemens  du  Verbe  Incarné. 
Ils  ont  jugé  que  la  lecture  de  ce  livre  feroir 
' une  fource  de  benefUélions  pour  lesPafteursqui 
travailloicnt  fous  leur  conduite  , qu'elle  ne 
leur  feroit  pas  feulement  utile  pour  leur  propre 
édification , mais  aujfi  pour  leur  faciliter  les  m- 
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Pru&iofts  chrétiennes  qu'ils  doivent  à leurs  peu~ 
pies  ; cet  Auteur  aiant  éclairci  le  texte  de  l’E~ 
vangile  par  de  très-pieufes  réflexions  ,stŸ0X\é\iti 
dans  fon  livre  dès  les  premières  Editions,  & 
aiant  continué  de  Penrichir  ^ de  P-augmentcr  du 
dans  la  fuite  par  un  grand  nombre  d’autres  ; 
forte  qu’ils  ne  faifoient  pas  difficulté  de  dire, 
qu'il  axoit  ramajfé  ce  que  les  Saints  Peres  avaient 
écrit  de  plus  beau  dr  de  plus  touchant  fur  le  Nsu~ 
veau  Teftament , dr  en  avait  fait  un  extrait 
plein  d'onlhon  df  de  lumière.  - 

Ces  illuftres  Prélats  crurent  donc  faire  un 
grand  préfent  à leurs  Diocéfês , lorfqù’ils  leur 
firent  part  d’un  tel  ouvrage , & l’Eglife  de 
France  le  reçût  de  leurs  mains  avec reconnoif. 
fance  & avec  joie.  Les  Pafteurs  du  prémicr 
& du  fécond  ordre , en  ont  ufé  pendant  une 
longue  fuite  d’années , fans  que  perfonne  s’a- 
vifât  d’y  trouver  à redire.  Ils  le  confëillerent 
aux  fidèles  qui  le  lurent  avec  avidité.  Il  s’en 
eft  fait  un  nombre  prodigieux  d’éditions.  Il 
s’eft  répandu  daps  les  Communautés  d’hom- 
mes & de  filles , dans  les  Villes  & dans  les 
Campagnes,  depuis  une  extrémité  du  Roiau- 
me  jufqu’à  l’autre.  Un  grand  nombre  d’E- 
vêqucs  en  ont  approuvé  & autorifé  la  leélure. 

On  fait  ce  qu’en  a écrit  fort  récemment  Mr. 

FEvêque  d’Agen  ; ce  qu’en  penfoit  feu  M.  de 
Barillon  Evêque  de  Luçon  ; & ce  qu’en  écri- 
vit feu  M.  d’Urfé  Evêque  de  Limoges  (<ï)  dont 

N 5 la 

(4)  On  peut  aiouter  aux  témoignages  publi- 
ques de  ces  Evêques  , celui  de  M.  de  Bifly  Evê- 
que de  Toul,  prélentement  Evêque  de  Meaux. 

On  a mis  un  Avis  aux  Cures,  à U fin  du  Direc- 
toire du  Dioccfc^  de  Toul  de  l’année  1697,  où 

l’on 
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imprimée  4oit  être  encore  entre  les  mains  de 

ci-deiiü*  Son  Eminence  Mr.  le  Cardinal  de  Noailles  « 
p<ig.i7ÿ.  qui  s’eft  fouvent  fait  plaifir  de  la  montrer. 
Combien  y en  pourroit-on  joindre  d’autres > 

' dont  les  témoignages  font  fubfiftans , fi  le  lêl 
de  la  diicretion  n’obligeoit  de  taire  leurs  noms, 
jufqu’à  ce  qu’ils  élevent  eux -mêmes  leur 
voix  au  milieu  d’Ifrael,  pour  rendre  témoi- 
gnage à la  vérité  & à l’innocence  qui  leur  eft 
connue?  Ce  Livre  étoit  dans  une  cftime  gé- 
nérale > & failbit  la  matière  des  inftruétions  ^ 
des  Pafleiirs  i & le  fujet  de  la  méditation 
des  fidèles  j & la  confolation  des  âmes  iàin- 
tcs>  {If)  lorfqu’un  brouillon  entreprit  d’en  ren- 
dre la  doûrine  fulpeûe , par  Tinfàme  Problè- 
me qui  fut  livre  aux  • fiâmes  paf  l’autorité 
des  Magiftrats , & qui  devint  l’horreur  des 
enfans  de  la  paix,  & de  tous  ceux  qui  aiment 
véritablement  i’Egliiê.^ 

II.' 

C’Eft  par  une  époque  de  cotte  nature  qu’ont 
commencées  les  contradiâions  publiques 

que  ' 

l’on  donne  un  Catalogue  de  livres  abfolument  né- 
ceffaires  à un  Cure'  ; les  Réflexions  morales  du  i 

P.  Que&cl  fur  le  Nouvçau  Teftament  le  trou-  ' ^ 

vent  parmi  ces  livres,  avec  cette  recommanda- 
tion particulière,  qu’elles  ferviront  four  faire  vos 
méditations  tous  les  jours,  ^ vos  Prônes  tous  les 
Dimanches.  Voici  Explication  Afologetic[ue  des 
fentimens  du  P.,^uefnel.  U.  Partie, page  300. 

( ^ ) M.  le  Cardinal  dans  là  lettre  à M.  d'Agen 
page  163.  paroît  croire  que  fon  approbation  eflr 
la  caulè  de  la  tempête  contre  ce  livre;  Perfonne, 
dit-il , n’a  rien  trouvé  k reprendre  aux  Réflexions  > 1 

tant  atte  mon  Mandement,  ou  , fi  Son  veut , mon  | 

'approbation , ny  a paru. 
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pour  les  "R/fiexions  moralet.  app 
que  ce  livre  a efluiées  depuis  j s’il  avoir  des 
ennemis  dès  avant  ce  tems-là , ils  fe  croioicnt  • 
contraints  de  tenir  la  boi^che  fermée,  & ij 
n’y  avoir  pas  juiqu’aux  Jéfuites  * qui  n’en  con- ,* 
feillaflent  la  leâu're.  Le  P.  Bourdaloue  n’en  M^^Agen 
failbit  nulle  difficulté  * & on  en  pourroit  être*“*  Evèq. 
moins  furpris,  parce  qu’on  iâit  qu’il  étoit 
dinairement  plus  équitable  que  tes  Confréres.dePont-’ 
Mais  il  n’étoit  pas  le  feul , & le  P.  de  laCh.p.aia,’ 
Chaife  lui -meme,  fi  nous  en  croions  Mr. 
l’Evêque  d’Agen , en  faifoit  ià  leéiure  de  pié- 
té. Il  y pouvoir  trouver  des  inftruélions  fz~  - 
lutaires  & proportionnées  à tes  befoins;  ainfi 
on  a lieu  d’applaudir  à fon  bon  goût  & à fon 
difeernement  dans  un  choix  fi  aflbrti.  11  fut 
donc  troublé  avec  tant  d’autres  par  la  publi- 
cation du  Problème:  mais  l’Eglite  fut  bien- 
tôt vengée  & tes  enfâns , par  la  condamnation 
.que  le  Souverain  Pontife  en  fit  faire  par  un 
Decret  de  l’Inquifition  du  2.  Juin  1 700. 

On  a lieu  de  croire  que  cette  première  en- 
treprife  n’auroit  jamais  eu  d’autres  fuites*  fi  le 
fameux  Car  de  conjc/eace  , qui  fut  comme  Ip 
lignai  de  la  divifion , & une  déclaration  de 
guerre  dans  l’Eglife,  n’avoit  réveillé  les  enne- 
mis tecrets  de  ce  livre , & ne  leur  avoir  fait 
prendre  de  nouvelles  forces.  Ils  trouvèrent  çn 
la  perfbnne  de  M.  d’Apt , un  homme  propre 
à féconder  leurs  defleinsi  il  crut  devoir  inter- 
dire la  leâure  du  Nouveau  TeftamentduPe- 
re  Quefnel,  aux  Eccléfiaftiques  de  fonDiocé- 
fe,  à qui  il  avoir  permis  dès  auparavant  l’exer- 
cice de  la  chafte , par  une  Ordonnance  fb- 
lemnelle,  qui  ne  leur  en  défendoit  l’ufageque 
les  Dimanches  & pendant  le  Carême.  Et  vé- 
ritablement des  Eccléfiaftiques  clraflcurs  au- 
“ • - N 6 roient 
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roient  eu  de  la  peine  de  découvrir  dans  ce  li-’ 
.vre  le  venin  qui  y étoit  fi  adroitement  caché. 
Ce  Prélat  fut  donc  le  prémier  qui  o(â condam- 
ner publiquement  un  livre  recommandé  par 
tant  de  Savans  & de  Saints  Evêques , autorifé 
par  un  grand  Cardinal , & par  l’Archevêque 
du  plus  grand  fiége  du  Roiaume,  lu  avec  édi- 
fication par  toute  la  France , & dont  le  Saint 
, ‘ . Siège  venoit  en  quelque  façon  de  prendre  la 

protection  en  condamnant  ce  Problème  qui 
• Mr.  le  i’avoit  accule.  * ^ , 

Ce  procédé  furprit  toute  la  terre,  contrifta 
J^gr/fl™'  tous  ceux  qui  aimoient  l’Eglife,  & remplit 
xiondans  d’indignation  les  Evêques  qui  avoient  quel- 
M'd’AHcn,t^^  zélé  j»ur  l’honneur  de  leur  caractère, 
pig.162.  ’qu’ils  voioient  offenle  en  la  perfonne  de  Mr. 
l’Archevêque  de  Paris  j ils  fongérent  à répri- 
mer une  entreprife  fi  hardie , & feu  M.  Félix 
Evêque  de  Châlons  fur  Saône  fit  propofer  à 
M.  le  Cardinal  de  faire  cenfurcr  le  Mande- 
ment de  M.  d’Apt  par  l’Aflemblée  du  Clergé, 
qui  auroit  en  même  tems  fait  faire  une  nou- 
voiet  vellc  édition  du  Livre.  Mr.  le  Cardinal,  qui 
Note  h*  reconnôiflbit  déjà  aflèz,  dans  ceMandementla 
main  de  Joab,  crut  qu’il  falloir  diflîmuler,  ef- 
perant  qu’à  force  de  ménagemens  il  feroit 
tomber  les  armes  des  mains  de  ceux  qui  ne 
ceflbient  de  lui  livrer  de  nouvelles  attaques:  mais 
il  a vérifié  dans  fa  perfonne  ces  parolesduPfal- 
mifte  ; Inter  eos  qui  oderant pacem  eram pacificus, 
(hm  loquebar  illis  impugjiabant  me  gratis.  Et 
l’experience  découvre  de  jour  en  jour  à la  face  de 
toute  la  terre,  à quelles  gens  il  avoir  à faire.  Oc 
fans  poufler  plus  loin  le  récit  d’une  querelle  fi 
funefte  à l’Eglife,  contentons-nous  de  tirer 
quelques  confcqucnces  de  ce  qui  v^ent  d’être 
raporté.  ‘ III, 
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SI  le  livre  eft  bon  dans  lui-même  . & qu’il  Quel  mil 
foit  tel  qu’on  l’a  cru  dans  l’Eglife  pendant  . 

trente  ou  quarante  ans,  il  eft  clair  qu’on  ncdamnaron 
pouroit  confentir  à /à  condamnation , encore  des  Rctié- 
moins  y coopérer,  fans  charger  fa  confcience 
d'un  péché  très-confidérablc  j puilqu’on  feroit 
refponfable  de  tout  le  bien  qu’il  auroit  pû  fai- 
re , ôc  qu’une  telle  condamnation  auroit  em- 
pêché. Or  quel  bien  ne  pouroit  pas  faire  un 
livre  tel  que  M.  le  Cardinal  le  repréfente  dans 
le  Mandement  qu’il  fit  étant  encore  Evêque 
de  Châlons , pour  en  autorifer  la  leâure , après 
ce  que  nous  eu  avons  déjà  rapporté.  Les  diffi- 
cultés, continue-t-il,  qui  trouvent  dans  l'E- 
criture, y font  expliquées  avec  netteté,  ^ les 
plus  fublimes  vérités  de  la  lieligion,  traitées  avec 
cette  force  df  cette  douceur  du  Saint  Efprit  qui 
les  fait  goûter  aux  coeurs  les  plus  durs.  Vous  y 
trouverez,  dit-il  aux  Paftcurs  de  fon  Diocélc, 
de  quoi  vous  injlruire  df  vous  édifier.  Vous  y 
apprendrez  à enfeigner  les  peuples  que  vous  avez 
à conduire.  Vous  y verrez  le  pain  de  la  Parole 
dont  vous  devez  les  nourir  > tout  rompu  d>“ 
tout  prêt  à leur  être  dijlribué , dr  tellement  , 
proportionné  d leurs  difpofitions  , qu'il  ne  fera 
pas  moins  le  lait  des  âmes  faibles  , qu'un  ali-  * 
ment  folide  pour  les  plus  forts.  Ainf  ce  Livre 
vous  tiendra  lieu  ^une  Bibliothèque  entière , il  \ 
vous  remplira  de  t éminente  fcience  de  JesUS- 
C H R I ST  J pour  laquelle  faint  Paul  confderoit 
tout  comme  une  perte  , ^ vous  mettra  en  état 
de  la  communiquer  aux  autres. 

S’il  écoit  donc  vrai  que  ce  livre  fut  tel  qu’on 
N 7 nous 
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nous  le  vient  de  dépeindre  * quel  compté  n'au- 
roient  pas  à rendre  à Dieu  ceux  qui  en  l’arra- 
chant des  mains  des  Pafteurs  & des  Fidèles, 
ôteroient  aux  uns  une  fource  abondante  d’in- 
ftruétions  & de  lumières,  leur  fermeroient  la 
porte  de  la  fdence  qui  leur  étoit  ouverte  d’u- 
ne manière  fi  facile  & fiavantageufe,  enleve- 
roient  aux  Fidèles  le  pain  de  la  Parole , déjà 
tout  préparé  & proportionné  à leurs  befoins, 
Ibuftrairoient  aux  plus  forts  l’aliment  folide 
qui  leur  convient,  & aux  foibles  le  lait  qui  leur 
cft  propre , aux  âmes  faintes  une  fource  de  v 
coniblation  & de  douceur , & aux  coeurs  les 
plus  durs  des  infiruâions  propres  à les  toucher 
& à les  attendrir. 

Combien  y en  auroit-il  parmi  les  Fidèles 
qui  s’abandonneroient  à la  négligence,  &qui 
laiflânt-là  toutes  les  ledlures  de  piété  > retom- 
beroient  dans  une  funefie  ignorance  &dans 
l’indolence  par  rapport  à leur  falut  : d’autres 
tomberoient  dans  de  fâcheufes  perplexités,  ne 
Tachant  plus  à quoi  s’en  tenir , & craignant 
fans  ceflede  renconier  de  nouveaux  pi^es  fous 
leurs  pas,  après  s’étre  trompés  dans  uneocca- 
fion  où  leur  confcience  étoit  fi  bien  fondée. 
Car  à quoi  s’cn  tiendront  les  fimples  Fidèles  en 
matière  de  livres  de  piété,  fi  une  approbation 
fi  générale,  fi  durable,  fi autentique , foute- 
* nue  par  des  exhortations  & des  éloges  fi  bien 
circonfiandées , ne  les  met  à couvert  de  la 
cenfure. 

Les  Auteurs  d’une  cenfure  qui  ne  feroitpas 
abfblument  néceflàire,  répondroient  fans  dou- 
te au  jugement  de  Dieu  de  tous  ces  mauvais 
effets:  car  pour  conclure  en  un  mot , fi  c’eft 
un  grand  péché  d’anéantir  un  bon  livre,  c’en 

eft 
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cd  un  plus  grand  fi  le  livre  cft  très-bon;  & il 
augmente'encçre  à proportion  que  le  livre  eft 
plus  répandu  > & que  le  nombre  de  ceux  à qui 
on  enleve  un  pareil  lêcours,  éft  plus  grand. 

Mais  quclqu’importante  que  fût  cette  confi- 
déraüon , & quoiqu’elle  fût  fufEfante  pour 
faire  trembler  les  Examinateurs  > s’ils  réde- 
chiflbient  fur  la  parole  de  Jesus-Christ,  qui 
déclare  qu’il  vaudroit  mieux  être  jetté  au  fond 
de  la  mer  avec  urie  meule  de  moulin  pendue 
à fbn  col , que  d’avoir  donné  fujet  de  fcandale 
au  moindre  de  ceux  qui  croient  en  lui  ; j’ofe 
dire  néanmoins  que  c’eft  une  des  moins  im- 
portantes: c’eft  ce  que  la  fuite  va  vérifier. 

IV. 

Rien  ne  lêroit  plus  propre  à accréditer  les  une  telle 
Decrets  informes  qui  viendroient  de 
me  4 que  la  condamnatiot;  qu’on  feroit  du  li  diieroi;  les 
vre  en  queftion  : en  vain  fe  flâteroit-on  de  laP'crett 
faire  plus  douce  & plus  modérée,  moinséloi-^"  R^mc. 
gnée  de  l’équité  & de  la  vérité:  car  outre  que 
la  vérité  ne  fe  partage  point , & que  quicon- 
que l’abandonne  à moitié , doit  compter  de  l’a- 
voir toute  entière  pour  ennemie;  toutle  mon- 
de fe  croiroit  en  droit  de  regarder  la  condam- 
nation qui  fe  feroit  en  France  comme  une  con- 
firmation du  Bref  de  Rome , ou  plutôt  com- 
me un  A£tc  de  foumiflion  à ce  Bref.  La  con- 
damnation la  pluslegere  l’autoriferoitdans  tou- 
te fon  étendue  > & chacun  fe  mettroit  enpof- 
feflion  ‘d’interpréter  l’une  par  l’autre  , & de 
fupplécr  par  le  Bref  de  Rome  à la  condamna- 
tion faite  en  France. 

Par-là  on  s’accoûtumeroit  de  plus  en  plus  à 
\ re- 
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regarder  comme  de  pures  formalites  les  con- 
ditions que  l’Eglife  Gallicane  exige  fi  fage-; 
ment  pour  l’acceptation  des  Aâes  qui  éma- 
nent du  Saint  Siège , le  moindre  Decret  de 
rinquifition,  le  Bref  le  plus  informe  fera  à l’a- 
venir auffi  refpeâé  que  les  Bulles  revêtues  des 
formalités  les  plus  iolemnelles.  Car  qui  fe- 
roit  aflèz  hardi  pour  s’oppofer  à ces  fortes  de 
Decrets  après  un  pareil  exemple  ? Les  meil- 
leurs livres  & les  plus  autorifés  feront  aban- 
donnés, des  qu’ils  auront  eu  le  malheur  de  dé- 
plaire par  quelque  endroit  à la  Cour  de  Ro- 
me. Aujourd’hui  l’Hiftoire  Eccléûaftique  de 
M. Fleuri  fera  condamnée , parce  qu’elle  par- 
le trop  avantageufement  de  l’autorité  des  Con- 
ciles Généraux  dans  les  matières  Eccléfiafti- 
ques  , & de  celle  des  Rois  dans  les  choies 
temporelles.  Demain  les  livres  de  Mr.  Du- 
pin par  les  mêmes  raifons  ; une  autrefois 
l’Hiftoire  deMr.deTillemont,  leCatéchifme 
de  Montpellier,  les  Traduétions  de  l’Ecriture 
les  plusexaéles,  parce  qu’on  trouvera  qu’elles 
bleflènt  quelques  régies  derj»</ex,lesMande- 
mens  mêmes  de  nos  Evêques  auront  le  même 
fort , & tout  ce  qu’il  plaira  d’y  ajouter  aux 
Qualificateurs  du  Saint  Office. 

Qui  ofera  prendre  la  défenfe  de  ce  livre? 
Les  Evêques  n’auront  garde  de  le  faire.  Ils  fc 
fouviendront  trop  bien  de  ce  qui  en  fera  ar- 
rivé par  rapport  au  livre  du  P.  Quefnel,  & 
jufqu’où  on  aura  pouffé  fes  défeniêurs.  On 
fait  qu’on  fait  gloire  à Rome  de  ne  reculer 
jamais , de  foutenir  tout  ce  qui  s’eft  feit  dans 
les  moindres  Tribunaux,  & de  leur  attribuer 
dans  la  pratique  la  même  infaillibilité  qu’on 
donne  aux  jugemens  les  plus  autentiques  des 

Papes. 
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Papes]  Le  plus  court , dès  que  l’Inquifition 
aura  parlé > fera  de  condamner  après  elle,  ou 
du  moins  de  retirer  prudemment  fon  approba- 
tion, lorfqu’on  aura  étéaffez  malheureux  pour 
la  donner. 

Tout  cela  tend , pour  lé  dire  en  pafTant,  à 
mettre  toute  la  doôrine  de  l’Eglifè  de  France 
entre  les  mains  d’une  douzaine  de  Moines  Ita- 
liens , ^i  fans  appeller  ni  nos  Théologiens, 
ni  nos  Evêques  fe  mettroient  en  droit  de  les 
juger  avec  la  fbuveraine  autorité  i qui  ne  tra- 
vaillent qu’à  confondre  tout  dans l’Eglife, qu’à 
anéantir  la  Hiérarchie , à avilir  l’Epifeopat, 
à dégrader  les  Rois , & à faire  du  Pape  un 
Dieu  fur  la  terre.  Ne  s’appercevront-ils  ja- 
mais de  l’injure  qu’ils  font  au  Saint  Siège  par 
leur  baffe  flaterie  ? Et  ne  reconnoîtront-ils 
point  que  fa  véritable  gloire  conlifte  à mainte- 
nir l’ordre  dans  l’Eglife,  à conferver  aux  Evê- 
ques lés  privilèges  que  Jesus-Christ  a 
attachés  à leur  caradére  , & à faire  rendre  à 
Cefar  ce  qui  appartient  à Céfar? 

V. 

Rien  ne  feroit  plus  deshonorant  pour  l’E-  Cette  con^ 
glife  de  France,  que  la  condamnation  d’un 
livre  qui  y eft  fi  répandu,  & qui  a trouvé  dansreroic  I'E- 
fon  fein  une  fi  grande  multitude  d’Approba-R**'* 
tcurs.  S’il  étoit  tel  que  le  reprefente  ce  De- 
. cret  de  Rome,  il  faudroit  que  cette  Eglifè  fût 
réduite  en  un  étrange  état , pour  l’avoir  reçu  - 
fl  favorablement  ; car  fi  le  texte  de  l’Ecriture 
s y trouve  corrompu  par  un  attentat  intoléra- 
ble, qui  facruin  ipfum  Novi  TeJlametJti  textum 
exhtbet  damnabiliter  , nec  fine  aufu  temerario 
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•vitiatum'.  Si  l’Evangile  de  Jcfus-Chrift  y eft 
méconnoiflàble  juiqu’au  point  d’être  devenu, 
par  des  interprétations  perver/ês , l’Evangile 
d’un  homme  ; Salutaribus  veterum  Patrum 
document  is  inflruimur  , per  ver  fa  petuîantium 
ingeniorum  interpfetatione,  de  EvangelioChri- 
Jlifieri  Evangelium  hominis.  S’il  eft  rempli  de 
propofitions  & de  maximes  lèditieufes,  témé- 
raires, pernicieufes,  erronées,  déjà  condam- 
nées, & qui  favorifent  ouvertement  l’héré- 
fie  Janfenienne;  Propofitiones  ^ domina fedi- 
tiofs  , temeraria , perniciofa  , erronete , alias 
damnatæ . Janfenianam  harejm  manifeflè 
fapientes.  Si  le  poilbn  de  la  mauvailè  dodlri- 
ne  y eft  répandu  d’un  bout  à l’autre  ; li  c’eft- 
là  rdprit  qui  y régne  ; notas  infuper  ^ obfèr- 
vationes  continet  hahentes  quidem  fpeciem  pietU'- 
tis  , fed  ad  virtutem  ejus  abnegandam  fubdolè 
deducentes,  in  quibus  pajfm  occurrunt  propofitio" 
nés,  Que  peut-on  penfer  de  ceux  qui 
l’ont  lû,  qui  l’ont  admiré,  qui  s’en  font 
nourris  ? Il  a falu  que  tant  d’Evêques , de 
Prêtres,  de  Religieux,  de  gens  de  tous  états, 
qui  l’ont  examiné  avec  des  yeux  û atten- 
tifs, fuflènt  étrangement  ignorans  pour  n’y 
apercevoir  pas  de  fi  groffieres  erreurs  i ou 

au’étant  eux-mêmes  infetftés  de  ces  erreurs, 
s les  priflent  pour  une  fâjne  dodrine. 
AlTurément  il  y a là  un  myftere  qu’il  n’efl: 
pas  aile  de  déveloper.  Comment  parnri  tant 
d’hommes  clairvoyans  ne  s’en  eft-il  pas  trou- 
vés jufqu’au  jour  de  l’Ordonnance  de  Mr.  d’ Apt 
( car  je  ne  compte  pas  ici  l’Auteur  du  Problê-' 
me , non  plus  que  le  petit  nombre  de  Jéluites 
qui  murmuroient  en  fecret^  ) comment,  dis- 
je,  ne  s’eft-ü  trouvé  pcrfonne  qui  aperçût  l’y- 

vraie 
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vraie  fèmée  au  milieu  du  bon  grain  ? Et  Ca~ 
tholiça  veritati  velut  zizania  in  medio  tritici 
mala  Jemina  mifceantur  erroris.  Mr.  de  Fore- 
ilac  de  Colongue  étoic-il  donc  le  feul  dans  tout 
le  Qergc  de  France  qui  fut  aflèz  fur  Tes  gardes 
pour  ne  pas  donner  dans  ces  panneaux  tendus 
aux  âmes  legeres  & inconfidcrées  ? Si præfer- 
tim  offendicula  parentur  incautis.  Encore  s’y 
eft-il  pris  bien  tard,  & s’il  avoir  été  homme 
à lire  le  livre  du  P.  Quefnel  quelques  années 
avant  la  condamnation  qu’il  en  fit , on  pou- 
roit  croire  qu’il  ne  s’en  aperçû  du  piège  qu’après 
y être  tombé.  ' , 

Combien  compterons  nous  de  grands  hom- 
mes parmi  les  amcs  inconfiderces  ^qui  ont  pris 
pour  un  des  plus  excellens  ouvrages  qu’on  ait 
mis  dans  les  mains  des  Fidèles , un  ouvrage 
fcandaleux,  In  lucem  predierit  ncnjîne 
çffènfttne-,  qui  ont  crû  que  lesPalteursytrou- 
veroient -d’une  part  de  quoi  s’inftruire  ôc  s’édi- 
fier eux-mêmes,  & de  l’autre  qu’ils  yappren- 
droient  à en^igner  les  peuples  qu’ils  avoient  à 
conduire  ; au  lieu  qu’üs  dévoient  le  regarder 
comme . un  ouvrage  qu’on  ne  peut  lire  lâns 
mettre  fon  ame  dans  un  danger  cpouventable: 
Non  fine  ingenti  animarum  pericuh  propter  epts 
frequentem  etiam  in  variis  Provinciis  /eéhonem 
effufum;  qui  ont  cru  que  le  pain  de  la  Parole 
y éioit  tout  rompu  & tout  prêt  à être  diftri- 
bué  , que  c’étoit  le  lait  des  âmes  foibles&l’a- 
limcnt  des  plus  forts  j au  lieu  que  c’étoit  un 
poifon  pour  les  uns  & pour  les  autres  ; qui  le 
font  perfuadés  que  rien  n’ctoit  plus  propre 
pour  amolir  le  cœur  des  plus  endurcis , au 
lieu  qu’il  n’étoit  propre  qu’àfeduire  les  Juftes, 
qui  ont  crû  que  c’étoit  un  recueil  excellent 
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tout  ce  que  les  Peres  osit  dit  de  plus  beau  ou  de 
plus  touchant  fur  le  Nouveau  lejlament  ÿ qu’il 
en  avoir  expliqué  les  di^cultés  avec  netteté t 
^ que  les  plus  fuUmes  vérités  de  la  Peltgions'y 
trouvaient  traitées  avec  autant  de  force  que  de 
douceur.  Au  lieu  que  les  Réflexions  vé avaient 
qu’une  faujfc  aparence  de  piété  » ^ ne  tendaient 
dans  le  fond  par  des  tours  artificieux,  qu’à  la 
ruine  & au  renverjement  de  la  piété en- 
fin qui  avoient  conclu  de  la  leâurede  ce  livre, 
quilfaloit  que  l’Auteur  eut  été  long-temps  difci- 
ple  dans  l’Ecole  du  Saint  EJprit,  pour  avoir  pé- 
nétré avec  tant  de  pieté  éf  d’ onéiion  dans  l’ia- 
telligence  des  myfieres  du  Verbe  incarné',  au  lieu 
que  ion  ouvrage  donnoit  lieu  de  le  traiter  com- 
me un  homme  audacieux)  donc  l’iniblenceme- 
ritoic  d’étre  réprimée  j & comme  un  corrup- 
teur de  r£criture. 

Or  voici  le  raifonnement  que  je  fais  fur  tout 
ceci  j fl  le  Bref  nous  donne  une  idée  juile  du 
livre,  il  faloit  que  ceux  qui  en  ont  eu  une  fi 
prodigieul'ement  opoléc , fullènt  enforcelés, 
pour  n’y  pas  voir  ce  qui  y croit , quand  ils 
l’ont  lû,  ou  qu’ils  fulîênt  eux-mêmes  imbus 
de  ces  erreurs  j ou  plutôt  pour  parler^  net  > 
car  il  n’y  a point  d’alternaiive,  l’on  ne  peut 
douter  que  les  erreurs  , qu’on^fupoleroit 
occuper  la  plus  grande  partie  de  ce  livre, & 
qui  en  feroient  l’ame,  n’euflènt  eu  autant  de 
fedlateurs  que  le  livre  a eu  d’admirateurs  i car 
s’ils  ont  été  aflez  ignorans  pour  ne  pas  recon- 
noître  d’abord  ces  erreurs,  ils  s’y  feront  laitTés 
féduire,  & la  France  fera  pleine  d’hérétiques 
de  bonne  ou  de  mauvaile  foi , qui  rempliront 
les  Villes  & les  Provinces,  le  Clergé,  les  Cloî- 
tres,les  dignités  del’Ëglife,&  J ufqu’aux  Chai- 
res Èpifcopales.  Ce 


# 


pour  les  Hé^exioHS  morales. 

Ce  n’eft  pas  tout , ceux  qui  fe  feront  fauves 
du  naufrage  J ne  pouront  fe  laver  du  reproche 
d’une  honteufe  lâcheté , qui  envelopera  tout 
le  relie  de  ce  qui  compolé  l’Eglifede  France, 
avec  les  Eglilès  circonvoifines,  fans  que  per- 
fonne  en  puilîc  échaper,julqu’au  jour  qui  rom- 
pit le  fort  jetté  fur  toute  cette  portion  de  l’E- 
glife  catholique  , où  le  livre  du  P.Qiiefneleft 
entendu  en  faveur  de  la  langue  Françoife,  Car 
pour  le  former  fur  cela  une  jufte  idée,  qu’à  la 
place  du  livre  dont  il  s’agit  ,on  en  fupolê  un  au- 
tre qui  foit  rempli  de  tout  le  venin  de  la  do- 
élrine  de  Calvin  adroitement  préparé,  feroit- 
il  poUible  que  ce  livre  eût  dans  un  Royaume 
Chrétien  le  cours  que  celui  du  P.  Quefnel  a 
eu  en  France , & qu’il  y régnât  pendant  un 
aulTi  long-tems , fans  qu’il  y eût  une  infinité 
de  gens  infedés  de  ces  erreurs,.  & fans  que  la 
partie  qu’on  fupolê  demeurée  faine fût  cou- 
pable d’une  lâche  prévarication , faute  d’éle- 
ver fa  voix  contre  une  erreur  qui  faifoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  progrès?  L’effet  que  le 
iTvre  Calvinille  auroit  eu  danj  un  Roiaume  é- 
tranger,  le  livre  du  P.  Quefnel  l’a  donc  eu  en 
France.  D’où  Je  conclus,  que  l’idée  que  nous  . 
en  donne  le  Bref,  ne  peut  fublillcr  lànsijue  _ 
notre  Eglile  foit  deshonorée.  Mefficurs  les  E- 
vêques  d’Apt,  de  Gap,  de  la  Rochelle  &de 
Luçon , en  feront  les  rellaurateurs , & ils 
tiendront  la  place  de  Grégoire  & d’Hilai- 
re:  ce  que  ces  Saints  Peres  firent  autrefois 
par  raport  à l’Arianiime , ils  le  feront  par, 
raport  au  Janfenifme.  Ils  recueilliront  les 
débris  de  cette  pauvre  Eglife  feduite , & 
l’on  viendra  recevoirde  leurs  mains  le  Symbo-, 
le  qu’il’ faudra  profefler  pour  être  catholique.. 
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VI. 

tEgUrtd«/^Uelque  horrible  que  foit  l’idée  que  l’on 
France  vient  de  tracer , les  ennemis  du  Nouveau 

trVregL-T'eftamentdu  P.  Cbefnelneçraindront  point 
ddccom-  de  l’apliquer  à l’£gli(ê  de  France  > ils  la  livre- 
me  fort  jQnt  avec  joie  aux  calomnies  de  iês  ennemis  > 
^gnoraAte.  ^ feroient  paffer  cette  Eglilê  fi  éclairée,  fi 
Avance,  fi  célébré  par  lès  combats  contre  les 
hérétiques , pour  une  afiemblée  d’ignorans , 
de  lâches,  de  timides,  &dliommes corrom- 
pus dans  la  foi.  Son  autorité  lèroit  anéantie, 

& on  aprendroit  à ne  faire  plus  de  cas  de  Ton 
aprobation  ni  de  fes  jugemens. 

' Un  livre  auroit  b^u  à l’avenir  être  autorile  . 

en  France  J car  quel  livre  le  fera  par  un  con- 
fentement  plus  unanime  que  celui  du  P. 
C^efnel  ? Il  a fait  autrefois  l’admiration  de 
l’Eglife  de  France  j il  étoit  entre  les  mains  de 
de  tous  les  fidèles.  Les  plus  lâvans  & les  plus 
• Mr»Bof-faints  Evêques  ♦ l’ont  aprouvé,&  en  ont  fait 
rafoofdê  & d’apologie.  Trente  ans  lè  font  paf- 

viïim.defés  uns  que  perfonne  réclama  contre  il  aeft 
trouvé  au  bout  de  ce  tems-là  que  c’étoit  un 
livre  rempli  de  tout  le  venin  de  l’héréfie  ; mais 
quelle  héréfie  ? Une  héréfie  dont  on  parloir 
cefië  j qui  faifoit  le  fujet  de  toutes  lesdif< 
putes»  & fur  laquelle  on  avdit  continuelle- 
ment les  yeux  ouverts. 

Qui  empêchera  d’étendre  ce  difcours  juC. 
qu’à  la  doÂrine  énoncée  dans  les  quatre  fà- 
meufes  Propofîtions  du  Qergé  ? L’affaire  du 
livre  du  P. Quefnel, diront  les  Ultramontains, 
quand  fa  condamnation  fora  reçue  par  tou- 
te la  France,  nous  aprend  cequenousdevons  - 

pen- 
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pdur  les  "Réflexions  Morales'.  3n 
peafer  de  cette  Eglife,  & de  quel  poids  doit 
ccre  fon  approbation  ou  fon  de/âveu.  C^eft 
ainfi  que  les  ennemis  de  notre  Eglife  pren- 
dront occafion  de  l’entreprife  qu’on  fait  au- 
jourd’hui  de  lui  infulter  dans  tout  fon  corps 
& de  la  rendre  méprifable. 

. ’ VII. 

Ais  les  Jéfuites , parmi  les  autres  avanta-  aBusotc 
■^ges  qu’ils  en  tireront , y trouveront  un 
ample  prétexte  pour  rendre  fufpedle  la  foi  de  X œS! 
tous  ceux  qu’iUeur  plaira  de  décrier  j dès  qu’ils  ' 

auront  une  fois  fait  recevoir  cette  condamna- 
^n  , & qu’ils  verront  autorifée  l’idée  que  le 
Decret  de  Rome  donne  de  ce  livre.  Ils  pren- 
dront l’un  après  l’autre  tous  ceux  qu’il  leur 
plaira , parmi  ce  grand  nombre  d’Eccléfia- 
Itiques  qui  l’ont  eftimé  jufqu’ici.  C’eft  un 
homme  lulpedt  § dira-t-on  , il  confeilloit  au- 
trefois la  leûare  du  P.  Quefnel , il  y a lieu  de  ' 
craindre  qu’il  n’en  ait  confervé  la  dodrine  • 
dans  le  cœur. 

Ils  poufferont  les  chofes  plus  loin , quand 
cela  lèra  nécellàire  : celui-là  > à la  vérité , ne  le 
lifoit  ni  le  conlêilloit  « mais  il  avoit  des  liaifons 
avec  ceux  qui  le  confeilloient  & le  lifoienr. 

Voilà  le  ftilc  de  ces  Peres.  Qiand  ils  ont  vû 
Meffieurs  des  Miffions  étrangères  horsd’attein-  ^ 
œ aux  accufations  perfonnellcs  de  Janfeni/îne;  Voî»  la 
Si  vous  n’étes  pas  Janfeniftes,  leur  ont-ils  dit,  j 
vous  avez  des  \Mons  avec  eux.  Cela  s’appel-  à m.  d- a- 
loit  parler  en  l’air  ÿ mais  ici  ils  auront  le  pré- 
texte  le  plus  fpecieux  du  monde  j car  le  raoiert 
de  fe  perfuader  qu’un  homme  ait  unedodrine 
toute  contraire  à celle  d’un  livre  qui  fervoit 

'de 
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de  nourriture  à fa  pieté,  & où  il  puifoit 
l’interprétation  de  l’Evangile  ? Quelle  con- 
fufion  cela  n’eft-il  pas  capable  de  jeiter  dans 
l’Eglife? 

VIII. 


voi^def™  ■^‘‘ite  une  réflexion  particulière.  L’ouvra- 
M.  üof-  ,/c  qu’il  a fait  pour  la  défenfe  du  livre  dont  il 
lurt,  fi  le  .jj.  quel! ion  , cft  entre  les  mains  du  public; 
qu'on  le  il  1 a défendu  par  tous  les  endroits  par  ou  on 
veut  faire  l’attaque;  il  en  défend  le  fond,  les  expref- 
fions  , l’cfprit  qui  y régne.  Il  juftifie  la  do- 
élrine  fur  la  Grâce , l’attention  qu’il  a eue 
• a en  remettre  fi  fouvent  devant  les  yeux  des 
chrétiens  les  points  les  plus  imporrans  ; & 
il  ne  dédaigne  pas  de  réfuter  ceux  qui  trou- 
voient  à redire  qu’il  eut  pris  tant  de  foin  de 
prémunir  les  fidèles  contre  les  perlecutions 
où  font  expofés , félon  les  Oracles  de  l’E- 
criture, tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec 
pieté. 

Si  ce  livre  eft  plein  d’héréfies , elles  n’ont 
pu  échapper  à la  pénétration  de  ce  grand  Evê- 
que ; s’il  y avoit  des  propofitions  fufoeéles , 
le  Problème  l’en  avoit  averti & c’eft  à cel- 
les-là qu’il  s’attache;  il  feloit  donc  bu  qu’il  tra- 
hit contre  fa  propre  confoience  , ôccelafons 
intérêt,  la  caufe  de  la  foi,  ou  qu’il  fut  lui-mê- 
me infedlé  de  ces  erreurs:  cela  ne foufïre  point 
de  répliques.  Et  c’efl:  ce  qu’il  faudra  penfer 
d’un  homme  qui  a tenu  la  place  d’un  Pere  de 
l'Eglilê  dans  notre  fiée  le  , qui  a été  la  lumière  ^ 
de  la  France,  le  boulevard  de  l’Eglifc  Catho- 
li  -iue  contre  i’héfefic , ôc  dont  la  foi  a été  Ib-  ' 

lera- 


pour  les  IKfléxton!  Morales.  yij 
lemnellcmcnt  approuvée  par  le  Saint  Siège  : 
c’eft  fur  un  tel  homme  que  les  Foreftats , les 
Madçts,  les  Maliflols , les  Lefcures  ,les  Cham- , 
flours  remporteront.  Ils  auront  été  plus  clair- 
voians  que  lui , & ils  auront  redrefle  lès  bé- 
vues : ou , pour  parler  plus  jufte  > ils  feront  ca- 
tholiques , & M.  Borîuet  aura  été  hérétique. 
Qyc  pourront  penfer  fur  cela  les  hérétiques 
Quel  triomphe  pour  eut,  & quelle  conftiCon 
pour  l’Eglilê  ? 

Mais  ne  peut-on  pas  j avec  bien  plus  de 
vrai-femblance , rétorquer  le  raifonnetnent  ? Et 
^ aulieudeconclurequeM.  de  Meaux  étoit  hé- 
rétique,parce  que  le  livre  du  P.  Quefnell’eft, 
n’eft-il  ^s  plus  railbnnable  de  dire , M.  de  ^ 
Meaux  étoit  un  des  plus  fçavans  Théologiens 
de  l’Eglilè  ; il  a examiné  mûrement  ce  livre  , 
il  en  a pele  toutes  les  expreffions,  il  les  a com- 
parées avec  celles  de  la  Tradition  & des  Pe- 
res,  & il  n’y  a rien  trouvé  que  d’orthodoxe  & 
d’édifiant  j donc  ce  livre  n’eft  pas  hérétique  ? 
'J’en  dis  autant  de  l’approbarion  générale  qu’il 
a eue  en  France;  une  Eglife  fi  éclairée  auroit- 
ellc  lailTé  avec  une  fi  longue  patience  un  livre 
pernicieux  entre  les  mains  de  fes  entans? 
Qu’eft-ce  qui  auroit  pû  fermer  la  bouche  à 
les  Pafteurs?  Y auroit-il  quelque  chofe  à crain- 
dre , en  fe  déclarant  contre  ce  livre  ? Avoic- 
on  quelque  intérêt  à le  ménager?  En  leceniu- 
rant  ou  en  le  réfutant  fe  lêroit-on  fermé  l’en- 
trée aux  grâces?  Auroit- on  encouru  l’indigna- 
tion du  Prince  ? Le  caradtere  du  livre  leul  en 
fâiloit  la  force , & il  ne  faut  point  chercher 
d’autres  raifons  de  la  rareté  des  Acculàteurs  8c 
"de  la  multitude  des  éloges, que  la  bonté 8c l’ir- 
réprchenfibilitc  de  fa  doélrinc.  Qu’on  dife  - 
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cc  qu’on  voudra,  ces  préjugés  font  bien  forts, 
& il  faudroit  des  preuves  bien  convainquan- 
tes pour  les  détruire. 

I X. 

Le  raifonnement  qu’on  a entendu  faire  à un 
grand  Evêque  , fur  ce  qui  fe  paflà  il  y a 
huit  ou  neuf  ans , par  rapport  au  livre  & à 
l’Auteur,  peut  trouver  ici  fa  place  fort  à pro- 
pos. Lesjefuites,  difoit  ce  Prélat , avoient 
déjà  formé  des  plaintes  contre  ce  livre , lors- 
qu’on fe  faifit  de  la  perfonne  de  l’Auteur  6c 
de  lès  papiers.  Ces  papiers  furent  mis  entre 
les  mains  de  ces  Peres , qui  les  examinèrent 
avec  avidité.  Une  des  chofes  qu’ils  y cher- 
chèrent avec  le  plus  d’application , 6c  fur  quoi 
ils  tâchèrent  de  donner  de  plus  grandes  efpe- 
t onces  au  public , ce  fut  d’^  trouver  expliquée 
à découvert  la  doârinc  hérétique  qu’ils  accu- 
füient  l’Auteur  de  conferver  dans  le  cœur,  6c 
d’inlînuer  adroitement  dans  fès  livres.  Mais 
après  toutes  leurs  recherches , ils  furent  con- 
traints de  retenir  au  livre  des  Réflexions  fur  le 
Nouveau  Teftaraent;  6c  dans  les  deux  mé- 
chans  Libelles  qu’ils  publièrent  fous  le  nom 
du  P.  finefnel féditieux  hérétique , ils  n’in- 

férerent  point  de  propofitions  qui  puflènt  a- 
voir  rapport  à fa  doârine , que  celles  qu’ils  ti- 
rèrent de  ce  livre  : faloit-il  donc  feuilleter  tous 
les  papiers  de  ce  Théologien , 6c  prendre  con- 
noiflàncc  de  les  affaires  les  plus  lècretcs,pour 
donner  au  public  une  lifte  de  propofitions  con- 
tenues dans  un  livre  imprimé  depuis  fi  long- 
tems , 6c  qui  étoit  entre  les  mains  de  tout  le 
monde 


Si 


- 


pour  les  'RéfléxroTts  Morales. 

Si  ces  propofitions  écoient  mauvailes , 
ne  les  dénonçoient-ils  dès  qu’elles  parurent/ 

Et  fi  elles  étoient  bonnes,  rien  n’a  été  capable 
de  les' faire  changer  de  nature.  Tout  ce  qu’on 
a pu  trouver  dans  la  caflfette  du  P.  Quefncl, 
n’a  pû  les  altérer.  Qy’on  eut  découvert  qu’il 
avoit  de  mauvaifes  intentions  en  les  écrivant, 
elles  n’étoient  pas  moins  pures  en  elles- mê- 
mes: quand  on  auroit  pû  juftifier  que  ce  Pere 
a eu  quelquefois  en  vue  cette  armée  de  Prê- 
tres qui  doivent  être  les  precurfeurs  de  l’Ante- 
Chrilt,  félon  ce  paflàge  de  faint  Grégoire  ci- 
té par  feu  M.  de  Meaux  i cela  ne  fait  rien  aux 
Fidèles  qui  Hfent  le  Livre  du  P.  Qaefnel  j mais 
qui  ne  ^nétrent  pas  les  penfées  qui  font  de- 
meurées dans  fa  tête. 

On  fait  jufqu’où  l’on  pourroit  porter  les 
confcquences  de  l’entreprifc  des  }éfuites  con- 
tre le  P.  Quefnel,  &de  la  manière  dont  elle  3 
réuffi  j & de  quel  poids  feroientlesindudlions 
ou’on  en  tireroit  pour  la  juftification  delâper- 
lonne,  de  fes  deflèins,  de  fes  intentions; mais, 
ici  rien  de  tout  cela  ne  nous  eft  neceflàire.  Si 
la  pureté  de  fes  intentions  ne  répond  pas  à la 
bonté  de  fon  livre, c’eft  un  malheur  qui  nere-; 
garde  que  fa  perfonne  ; & tout  ce  qu’il  en  au- 
roit falu  conclure,  c’eft  qu’on  auroit  dû  cacher 
foigneufement  aux  Fidèles  ces  intentions  per- 
' verfes.de  peur  de  caufer  du  trouble  à quelques 
âmes  fimples,en  les  leur  découvrant.  Former 
d’abord  des  plaintes  contre  un  livre , aller  en- 
fuite  fouiller  dans  le  cocar  de  l’Auteur  pour  jr 
chercher  ce  qu’il  n’a  point  exprimé  dans  Ibn 
livre , examiner  fes  papiers  les  plus  fecrets , 
pour  y trouver  des  héréfies;  delà  être  réduit  à 
en  revenir  au  livre , & à y reftraindre  toutes 
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les  preuves  de  Ton  héréticité  j que  ce  procédé 
Oïl  lufpedt , & qu’il  marque  d’envie  de  décrier 
la  doéhinc  de  l’Auteur  & de  fon  livre , & 
d’impuiflanco  de  le  faire.  , 

Voilà  à peu  près  les  réflexions  que  failbit  ce 
fage  Prélat  \ ( car  ce  n’eft  point  ici  un  perfon- 
nage  en  peinture  qu’on  foflè  paroître  lûr  la 
feene;  ) il  feroit  aile  de  le  nommer,  fi  l’on  ne 
fâvoit  les  ménagemens  qu’on  eft  obligé  de  gar- 
der ; car  tel  eft  l’état  où  les  Jéfuites  ont  réduit 
l’Eglife  ; dès  qu’ils  fe  font  déclarés  contre  un 
ouvrage  ou  contre  quelque  particulier , per- 
lonne  n’oiéroit  plus  prendre  fa  défenfe.  On 
iâit  à n’en  pouvoir  douter,  qu’il  y q un  grand 
nombre  d'Evêques  qui  fencent  le  poids  de  cet- 
te oppreflion  , qui  voudroient  en  particulier 
que  le  livre  en  queftion  fut  autentiquement 
juftifié  j mais  qui  demeurent  dans  le  lilence, 
pour  ne  pas  s’attirer  fur  les  bras  la  Société  des 
Jclùitcs , qui  n’eft  quelquefois  pas  moins  for- 
midable qu’une  armée.  C’eft  à ces  Evêques 
à examiner  fi  cette  excu'e  fera  reçue  au  juge- 
ment de  Dieu  : peut-être  qu’ils  ne  fe  tiennent 
dans  le  filence  que  pour  n’avoir  pas  aflfez  en- 
vilàgé  l’importance  de  cette  affaire,  & qu’ils 
changeroient  de  conduite,  fi  on  leur  repre- 
fentok  la  plupart  des  choies  qui  font  conte^ 
nues  dans  ce  Mémoire. 

X. 

/^N  a remarqué  que  le  Problème  avoit  été 
condamné  à Rome  ; on  l’avoit  donc  lû 
( car  l’équité  ne  permet  pas  de  condamner  un 
livre  fans  le  lire^  ) on  avoit  fans  doute  fait  at- 
tention aux  propofiticiis  tirées  du  P.  Quefnel, 
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qui  y font  raportccs;  on  a donc  lieu  déjuger 
qu’on  ne  les  trouva  pas  mauvaifes.  Cepen- 
dant on  ne  peut  difconvenir  que  l’Auteur  du 
Problème , que.  perfonne  n’a  accule  de  man- 
quer d’efprit,  n’eût  choifi  les  plus  fortes  & les 
plus  expofées  à la  cenfure.  Mais  pourquoi  a- 
voir  recours  à des  conjedures,  lorfqu’on  a des 
- faits  pofitits?  On  lâitqu’ondéfcraalorsauSaint  voiezff.v- 
Office  les  propofitions  tirées  du  livre  > qu’on 
les  examina,  & qu  on  en  fit  la  difcuüionavec  ditjon 
la  dcrnicre  exadtitude,  & qu’elles  en  fortirent  pouriapi- 
lâns  aucune  atteinte.  Que  de  reflexions  à fai- 
re  ! Que  de  confëquences  à tirer  ! Mais  pour-  vertifle- 
fuivons. 


X I. 

ÜOur  pénétrer  de  plus  en  plus  dans  les  fuites 
* funeftes  qu’aura  la  condamnation  de  ce  li- 
vre } il  n’y  a qu’à  envifager  un  moment  l’état 
où  eft  l’Eglife.  Il  femble  que  comme  Rebec- 
ca  } elle  nourilTe  deux  peuples  dans  fon  fein. 

Deux  partis  la  partagent  prefque  toute  entiè- 
re J le  premier  de  ces  partis  eft  compofé  de  ceux 
qui  aiment  la  pureté  de  la  Morale.qui  s’attachent 
à l’exaâitude  des  régies  dans  l’adminiftration 
de  la  penitence,  qui  regardent  la  juftice  chré-  Liron- 
'tienne,  qui  nous  fait  enfans  de  Dieu  & 
ritiers  de  fon  Roïaume,  comme  quelque  cho- peut 'nuire 
fe  de  réel  & de  lcrieux,  qui  croient  que  cetteà  ia  pureté 
juftice  a quelque  folidité  , & que  d’ordinaire 
elle  ne  fe  perd  & ne  fe  recouvre  pas  par  des 
alternatives  continuelles  , qui  craignept  de 
donner  aux  chiens  le  Saint  des  Saints,  qui  ré- 
vèrent l’autorité  de  faint  AuguRin  & qui  re- 
O 3 ■ fpeétent 
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fpcdlent  Ta  do£trinc  ; qui  connoiflènt  les  Jc- 
fuites  » qui  gcmiflent  des  maux  qu’ils  font  à 
l’Eglile , qui  travaillent  à inftruire  (blidemenc 
les  peuples  > qui  leur  mettent  entre  les  nuins 
les  livres  propres  à les  édifier  & à lesinftruirei 
& pour  achever  par  un  trait  qui  leur  eft  aficz 
ordinaire,  la  plupart  du  tems.ee  font  eux  qui 
font  les  plus  zélés  pour  la  defenfe  de  ladocli  i- 
he  de  l’Eglife  Gallicane,  contre  les  entreprifes 
de  la  Cour  de  Rome.  Le  livre  feul  du  P. 
.Q.ucfnel  en  eft  une  preuve. 

A ce  premier  parti  en  ed;  oppofé  un  autre 
d’un  cfprit  tout  contraire,  qui  favorife  fans  ce  (le 
lere]àcnement,qui  ne  cherche  qu’à  avilir  l’E- 
pifeopat , & à mettre  la  divifion  entre  les  Eve-  • 
ques^quiabufe  desSacremens.quitend  àobfcur- 
cir  le  dogme  de  la  Grâce  & de  la  Prédeftina- 
tion,£c  à ancantirladodrinedefaint  Augudin. 

On  fait  lequel  de  ces  deux  panis  a entre- 
pris la  défenfe  du  livre  du  P.  Queihel , Sc 
quel  eft  celui  qui  lui  a déclaré  la  guerre.  L’efti- 
me  ou  l’averfion  pour  ce  livre  eft  devenue  la 
marque  qui  les  diftinguc,&  comme  le  mot  du 
guet  auquel  on  fe  reconnoît  de  part  6c  d’au- 
tre. On  ne  peut  en  recevoir  la  condamna- 
tion qu’on  ne  fafTe  triompher  les  protetfteurs 
du  relâchement , aux  dépens  de  la  faine  mo- 
rale. Il  femble  que  M.  de  Gap  ait  voulu  en 
convaincre  les  moins  clairvoians , en  cnvelo- 
pant  dans  une  même  condamnation  ce  livre 
avec  les  maximes  les  plus  pures  de  la  morale 
chrétienne  j comme  s’il  eut  voulu  marquer 
qu’on  ne  pouvoir  approuver  ou  rejetter  l’un 
fans  l’autre.  Pour  peu  qu’on  eut  d’idée  des 
affaires  de  l’Eglife  , on  favoit  afléz  les  raports 
que  ces  deux  chofes  avoient  cntr’elles  j mais 

M.  de 
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M.  de  Gap,  par  une  imprudence  que  Dieu  a 
permife  pour  confondre  ceux  qui  l’ont  fait  a- 
gir , a voulu,  pour  ainfi  dire,  en  donner  adle 
à l’Eglife,  afin  que  pcrfonne  ne  pût  plusdou- 
tcr  que  les  ennemis  du  livre  du  P,  Q^ieliiel , 
étoicnt  les  ennemis  de  la  pureté  de  la  Morale, 

& qu’il  avoit  pour  défenfeurs  ceux  qui  le  Ibnc 
' de  l’Evansile. 

C’eft  fur  ces  derniers  que  la  condamnation 
du  livre  retombera,  & ce  fera  comme  un  opro- 
bre  general  qui  fe  répandra  fur  eux  , qui  les 
rendra  fufpeâs  à ceux  qui  ne  les  connoiflent 
pas  à fond  , ou  pour  mieux'  dire , qui  ne  fe- 
ront pas  convaincus  de  l’injuftice  de  cette  con- 
damnation. D’ailleurs  quel  ufage  n’a-t-on  pas 
lieu  de  craindre  qu’en  falîcnt  leurs  ennemis  ? 

Ils  feront  tomber  la  cenfure  du  livre  fur  telle 
partie  de  fa  doctrine  qu’il  lair  plaira  , & ils  y 
trouveront  un  ample  prétexte  de  pcifécution 
contre  ceux  qui  ne  ibulcriront  pas  aveugle- 
ment à toutes  leurs  erreurs  ; ainii  il  faudra  fe 
préparer  à voir  la  confcience  des  fidèles  trou- 
blée , les  âmes  limples  dans  d’étranges  per- 
plexités , tous  les  Eccléfiaftiques  éclairts  ôc 
finceres  dans  l’opprelBon,  tous  les  livres  pro- 
pres à inftruiré  folidement  les  fidèles  , ban- 
nis; l’ignorance,  l’erreur,  & le  relâchement 
triomphans* 

XII. 

IL  femble  qu’on  doit  faire  une  grande  at-  Cc  qui 
tention  aux  difterens  motifs  qui  animent  les 
ennemis  de  ce  livre.  Les  Jd'uitcs  le  haïf- au  lirrc. 
fent  par  mille  endroits  qu’on  fait  aflèz.  Ils 
' ne  l’ont  pas  fait,‘&  l’auteur  n’eft  pas  de 
leurs  amis.  N’y  cut-il  que  cela  ; il  n’en  tàu- 
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droit  pas  chercher  davantage.  M.  de  Cambrai 
& Tes  amis  ont  de  grandes  raifons  de  ne  lui 
ctre  pas  favorables.  Ce  Prélat  femble  d’ê- 
tre déclaré  contre  la  doélrine  de  la  Grâce 
efficace,  ôc  d’ailleurs  on  peut  voir  dans  la 
dernière  Lettre  que  le  Pere  Quefnel  lui  a 
adreffiée,  mille  chofes  propres  à l’indirpofer 
contre  cet  Auteur. 

A l’égard  de  la  Cour  de  Rome , lâns  par- 
ler des  engagemens  qu’elle  a déjà  pris,  el- 
le a deux  fortes  de  raifons  pour  lui  être  con- 
traire. Les  prémieres,  prifes  du  fond  du  li- 
vre ; les  fécondés , des  dilpofitions  de  cette 
Cour  à l’égard  de  l’Auteur , & à l’égard  de 
Son  Eminence  M.  le  Cardinal  de  Noailles. 
Les  raifons  prifes  du  fond  du  livre,  c’eft  que 
la  doétrine  de  l’indépendance  des  Rois  dan* 
le  temporel,  y cft  trop  clairement  & trop 
fouvent  marquée.  Nulle  raifon  r àxi  le  P. 
Quefnel,  nulle  conjonBurei  nulle puijfance  hu~ 
maine  t ne  peut  difpenfer  les  fujets  (T être  fi~ 
délits  à leurs  Princes , puifque  défi  Jesus- 
Christ  qui  Par  donne  : & ailleurs  : Devoirs 
des  fujets  : Reconnaître  P autorité  des  Princes 
^ leur  fouveraineté  dans  leurs  Officiers  ^ 
dans  leurs  Magifirats,  0“  Pobéijfance  qui  leur 
efi  due  t ér  que  P un  Ô*  P autre  efi  de  droit 
divin.  Tout  le  monde  , fans  exception  , de(l~ 
à-dire , filon  faint  Chryfofiome , Apôtres,  E~ 
vangelifies.  Prophètes,  Evêques,  Prêtres,  Mo:-- 

nés  ^ Religieux Le  Roi  n'a  perfonne 

au-dejjus  de  lui  pour  le  te?nporel  que  Dieu 

Jèul. ér  fa  Couronne  efi  indépendante  de 

toute  puifiance  créée. 

Le  Nouveau  Teftament  du  P.  Quefnel  eft 
plein  de  ces  maximes  j en  faloit-il  davantage 

pour 
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pour  le  faire  traiter  de  leditieux  ? Il  auroitévi*- 
té  cette  note , s’il  avoir  enfeigné  avec  les  Pc- 
res  de  Valentia  , Azor , Saltneron,  Suarez, 
Molina,  Lelîîiis,  Bellarmin,  & tous  les  Jcfui- 
tes,  que  les  Papes  peuvent  dépolèr  les  Rois, 
difpenfer  leurs  fujets  du  ferment  de  fidélité, 
lever  des  impôts  dans  leurs  Roiaumes  ; que 
les  Ecclefiaftiques  ne  dépendent  que  du  Pa- 

f)e,  & ne  font  point  fujets  des  Princes  dans 
e Rolaume  defquels  ils  font  nés , & quan- 
tité d’autres  maximes  encore  plus  horribles , 
également  préjudiciables  à la  tranquilité  des 
Etats  & à la  fijreté  des  Princes. 

Les  termes  magnifiques  que  le  P.  Qucfncl 
emploie  pour  relever  la  grandeur  de  l’Epifco- 
patjfont  une  autre  pierre  d’achopement : C'efi 
une  vérité  revelée  , dit-il  en  vingt  endroits , 
que  les  Evêques  font  d" infiitution  divine  , 

Îuils  reçoivent  du  Saint  E/prit  leur  autorité. 

)oétrinc  qui  s’accorde  mal  avec  les  préjugés 
de  ceux  qui  veulent  faire  des  Evêques  les  Vi-  ' 
caires  du  Pape,  & les  fimples  exécuteurs  de 
fes  ordres. 

A l’égard  de  la  perfonne  du  P.  Quefnel, 

- il  eft  devenu  étrangement  odieux  dans  cet- 
te Cour,  depuis  qu’on  lui  a attribué  deux 
livres  faits  pour  la  défênfe  de  feu  M.  l’Ar- 
chevêque de  Sebafte,  dont  le  dernier  eft  in- 
titulé : Abus  ^ nullités  du  Bref  contre  M.  de 
Sebafle.  La  perfonne  de  M.  le  Cardinal  de  j/ 
Noailles  ( oferoit-on  le  dire  ? ) n’y  eft  guéres  Rome  à 
plus  confiderée  .depuis  qu’on  avû  que  la  pour- 
pre  ne  l’avoit  pas  empêché  de  foutenir  en  cer-  NoaiUc». 
taines  rencontres  la  doélrine  de  l’Eglife  Galli- 
cane contre  les  prétentions  des  Ultramon- 
tains. 
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On  /ait  le  difeour?  que  tenoit  en  i70^.MrJ 
le  Cardinal  Fabroni  fur  la  manière  dont  la 
Conftitution  du  Pape  avoir  été  reçue  parl’Af- 
fbmblée  du  Clergé  de  France  en  1705.  Il  trou- 
voit  que  l’infaillibilité  perfonnclle  du  Pape' 
n’y  avoir  pas  été  aflèz  ménagée,  & quel’on  a- 
voit  trop  fait  valoir  le  droit  que  les  Evêques 
s’attribuent  de  juger  avec  le  Pape  des  caufes 
de  la  foi.  A peine  le  fiége  de  Turin  fut"-il  le- 
vé, qu’on  rompit  le  lilcnce  qu’on  gardoit  de- 
puis un  an  à Rome  j pour  faire  des  plaintes  a- 
meres  contre  M.  le  Gard. de  Noailles,furqui  on 
en  rejettoit  la  faute.  Le  Gard.  Fabroni  s’en  expli- 
quoit  à tous  ceuxquivouloientl’entendre.  Un 
homme  de  poids  qui  étoit  alors  à Rome,  le  fou- 
vient,  & en  rend  maintenant  témoignage  au 
milieu  de  Paris,  que  ce  Cardinal , dans  l’Au- 
dience de  congé  qu’il  lui  donna , lui-dit , en 
bien  d’autres  chofes  , qu’on  fauroit  trouver 
dans  les  Réflexions  du  P.  Queliicl  fur  le  Nou- 
veau Teftament , dequoi  faire  repentir  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  de  la  conduite  qu’il  a- 
voit  tenue  dans  cette  Aflèmblée.  Que  ce  dif-, 
cours  d’un  Cardinal,  dont  le  crédit  eft  fi  grand 
à Rome,  eft  éloquent  ! Qu’il  dit  de  choies  à 
qui  lait  les  entendre  ! Il  nous  découvre  l’é- 
tendue de  l’obligation  que  nous  avons  à M.  le 
Cardinal  de  Noailles  , de  ce  qu’il  n’a  pas  fcr- 
vi  la  Cour  de  Rome  à fon  gré;  s’il  l’avoitfaic, 
nos  âmes  /croient  encore  dans  le  péril  épou- 
vcntable , ingenti  animarum  perieuh  , où  le 
Bref  nous  apprend  que  le  livre  du  P.  Qjjefi- 
nel  les  avoit  mifes.  Rome  n’auroit  jamais 
penlé  à les  en  tirer  ; & les  filets  où  k pré- 
noient depuis  quarante  ans  les  âmes  légè- 
res, feroient  encore  tendgs  de  toutes  parts. 


♦ . 
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(ans  qu’on  fe  mit  en  peine  de  nous  en  a- 
vertir. 


XIII. 

TL  faut  qu’un  livre  foit  bien  fort  pourréfifterce  q„;  eft 
à tant  de  préjugcsicar  quel  eft  le  livre  qu’on  nArcHaire 
ne  puiflb  cenkircr  quand  on  le  veut,  & où  on 
ne  trouve  des  propolitions  fufceptibles  d’un  livre.  ^ 
mauvais  fens  ? L’Ecriture  Sainte  elle-même , 
toute  divine  qu’elle  eft,n’éviteroit  pas  la  cen- 
fure,fi  l’on  étoit  réfolud’y  trouver  des  erreurs 
qui  n’y  font  pas. 

Qui  emi'êchcroit,  par  exemple  , qu’on  ne 
condamnât  par  l’autorité  de  S.  Jacques  , ce 
que  dit  S.  Paul  fur  la  juftification  d’ Abraham  : 

Si  Abraham  ex  operibus  jaflificatus  eflf  habet 
gloriam-)  féd  non  apudDeum,  Et  par  l’autori- 
té de  S.  Paul  ce  que  dit  S. Jacques:  Abraham 
nonne  ex  operibus  juflrficatMS  eji  ? Il  n’y  a rien 
de  plus  contraire  en  apparence  que  ces  deux 
propofitions  , dont  l’une  aflûre  qu’ Abraham  a 
été  juftiiîé  par  les  œuvres^  & l’autre , que  s’il 
a voit  été  juftifié  par  les  œuvres,  il  n’auroitaquis 
qu’une  gloire  humaine,  qui  ne  lui  auroit  fervi 
de  rien  devant  Dieu.  Sans  doute  , qu’elles 
s’accordent  dans  le  fond  ; mais  cptte  contra- 
' diâion  apparente  fuffirpit  à des  Cenlêurs  inju- 
ftes  pour  condamner  celle  des  deux  qu’il  leur 
plairoit. 

Il  faut  donc  pour  juger  fâinement  d’un  li- 
vre , s’armer  d'équité , fur  tout  lors  qu’il  s’a-  ^ 
git  d’un  livre  aulTi  étendu  que  celui  du  Pere 
Quefnel , qui  renferme  toutes  les  vérités  de  la 
Religion  , parmi  lelquelles  on  fait  qu’il  s’en 
trouve  plufteurs  que  i’efprit  humain  eft  obli- 
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gé  de  croire  j fans  favoir  comment  elles  s’ac- 
cordent. Il  ne  faut  donc  pas  fe  laiflèr  aller  à 
un  zélé  indifcret  > dès'  qu’on  rencontre  quel- 
que propofition  qui  paroit  oppofée  à quelque 
vérité  qu’on  envifage  dans  ce  moment  ; car 
il  faut  examiner  fi  elle  n’a  point  rapport  à quel- 
qu’autre  qu’il  étoit  important  d’expliquer  dans 
' l’endroit  dont  on  fait  l’examen,  & fi  l’Auteur 
n’a  pas  établi  à fon  tour  celle  qu’on  a en  vûe. 
Il  faut  donc  de  la  bonne  foi , & même  de  la 
charité  ; il  faut  interpréter  favorablement  les 
paroles  d’un  Auteur  qui  a droit  de  pafTer  pour 
catholique , tant  qu’il  n’eft  point  convaincu 
de  ne  l’être  pas.  Quand  on  trouve  une  prc- 
pofition  fulceptible  de  plufieurs  fens , il  n’eft: 
pas  permis  de  la  prendre  dans  le  mauvais, 
\ s’il  n’y  a des  raifons  qui  y déterminent,  & 

fi  l’on  a lieu  de  juger  que  la  propofition 
porte  ce  fens  dans  l’efprit  des  Leûeurs,  fans 
qu’il  y ait  de  correâifs  qui  les  en  détour- 
nent. On  peut  voir  une  fage  & judicieu- 
fe  application  de  ces  régies  dans  l’Ecrit  de 
feu  M.  de  Meaux. 


X I V. 


Combien 
il  eft  dan- 
jçereux  de 
condam- 
ner lesex- 
prefliorw 
des  S S. 
feres,  ‘ 


Expüîa- 
tfon  Apo- 
'<>  •e::  iue. 


^^Out  Auteur  a droit  d’exiger  qu’on  obfêr- 
ve  à fon  égard  tous  ces menagemensj  mais 
il  mérite  d’être  traité  avec  de  bien  plus  grands 
égards,  lorfqu’il  a eu  la  précaution  de  n’avan- 
cer aucune  propofition  lur  les  matières  furlef- 
quelles  on  auroit  pu  le  rendre  fufped,  qui  ne 
loit  tirée  des  Peres,  & qui  ne  foit  conforme  à 
leur  langage.  S’il  eft  donc  vrai  queleP.Quef- 
nel  ait  pris  cette  fage  précaution  , comme  il 
le  prouve  'lui-raçine  dans  le  nouvel  Ecrit  qu’il 

vient 
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vient  de  compolêr  pour  la  défenfe  de  Ton  li- 
vre , & comme  feu  M.  de  Meaux  Tavoiidc-  , 
' ja  prouvé  j qui  ne  voit  que  ce  feroit  une  cn- 
treprife  également  téméraire  & fcandaleufe  de 
foûmettre  ces  propofitions  à la  cenfure  ? Csr 
quel  langage  (croit  à l’avenir  inviolable  dins 
l’Eglifc , (1  celui  des  Peres,  qui  eft  le  langigc 
de  l’Eglife  même,  ne  l’étoit  pas?  Et  quand 
un  Théologien  fe  pouroit-il  croire  exempt 
de  cenfure  pour  fes  paroles , s’il  n’en  croit 
pas  .exempt , lorfqu’il  ne  dit  rien  de  lui-rrc- 
me  ; mais  qu’il  ne  parle  que  par  la  bouche 
de  ceux  que  l’Eglife  révéré  c®mme  fes  Do- 
éleurs  & fes  Maîtres. 

Et  il  ne  ferviroit  de  rien  d’alléguer  qu’on 
peut  abufer  des  paroles  des  Peres , & y ren- 
fermer de  mauvais  fens  ; car  outre  qu’alors  ce 
ne  feroit  pas  les  paroles  des  Peres  qu’il  fau- 
droit  condamner,  mais  ces  mauvais  (êns  qu’on 
auroit  voulu  enfermer  fous  leurs  paroles; on  ne 
pouroit  en  cette  rencontre  alléguer  ce  pré- 
texte que  fort  mal  à propos , pui(que  le  livre 
du  P.  Qiiefnel  n’étant  rempli  que  de  propolî- 
tions  détachées , il  lui  auroit  été  fort  difficile 
de  détourner  les  paroles  des  Peres  dans  des 
fens  étrangers , & qui  ne  leur  étoient  pas 
naturels  ; ces  fortes  d’altérations  ne  fe  fai- 
(ànt  d’ordinaire  que  dans  un  difeours  fuivi, 
à la  faveur  des  paroles  dont  on  fait  précé- 
der & fuivre  celles  dont  on  veut  corrom- 
pre le  fens. 

On  ne  fauroit  donc  trop  reprefenter  com- 
bien ce  feroit  une  entreprife  injurieufe  à l’E- 
glife  ôc  contraire  à fon  el'prit,  de  condamner 
des  exprelTions  autorifées  par  les  Peres;  car 
comme  elle  fait  que  le  langage  de  ces  Saints 
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Doâreurs  eft  le  cânal  par  lequel  ellaa  reçue  * 

^toutes  les  vérités  divines,  elle  n’a  pas  feule-  ! 
ment  du'refpedt  pour  ces  vérités;  mais  en- 
' core  pour  le  langage  qui  les  lui  a confervées  : | 

& afin  de  ne  pas  changer  de  fentimens  , elle  j 

tâche,  autant  qu’elle  peut,  de  ne  point  chan-  ■ i 
' ger  de  langage  ; c’eft  ce  qu’elle  a toujours  re-  i 

gardé  comme  lui  étant  recommandé  par  ces  t 

paroles  de  S.  Paul  ; Formam  habe  fanorum  ver-  | 

borum  ; & nous  voions  que  dans  les  Conciles  ' 

généraux  Ton  foin  a toujours  été  de  confultcr  ; 

les  anciens  Peres,  & d’en  raporter  les  paflàges 
mêmes,  afin  d’en  tirer  les  expreffions  dont  el-  ' 

le  fe  devoit  lèrvir  pour  expliquer  fes  mylteres. 

C’elT:  pourquoi  quand  les  Auteurs  Eccléfia- 
ftiques  ne  s’étoient  Tervis  que  des  paroles 
des  Peres  pour  exprimer  leurs  penfées,  ils 
croioient  qu’il  leur  fuffifoit  d’alléguer  cet- 
te raifon  , pour  fe  juftifier  contre  tous  re- 
proches. 

On  en  voit  un  exemple  illuftre  dans  un  des  I 
plus  célébrés  Conciles  d’Efpagne  ; car  S.  Ju-  j 
lien  Archevêque  de  Tolède  aiant  fait  un  li- 
vre où  le  Pape  Benoît  1 1.  témoigna  trouver 
quelques  propofitions  à redire , Te  Concile  ’ 
XV.  de  Toledecompoféde6i.Evêques,étanc 
aifemblé , & aiant  trouvé  (jue  ces  propofitions 
étoient  priiès  mot  à mût,  ou  de  S.  Auguftin, 
ou  de  S.  Ambroilë,ou  de  S.  Fulgence;  toutle 
Concile  conclud  qu’on  ne  pouvoit  trouver  à 
redire  à ces  quatre  propofitions  ; qu’il  faloit 
fe  rendre  à ces  Saints,  & qu’on  ne  pouvoit  fè 
départir  de  leurs  fentimens,  fans  s’écarter  de  I 
la  réglé  de  la  foi  ; ^luosqutaeelebres ,cQÇovit\cs 
paroles  du  Concile,  mtoto  orbe  Dcéioresferinta 
Ecclefarum  Dei  vota  percevfeaiit,  nontllïs  efi fie-  I 

• . ' 
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ce7ifè»ihim  t fed  potius  fuccumyendum,quiaoni}ie 
quod contr aillas fapitur , àre&tejîdet  régula  ab' 
horrere  fèntitur. 

C’eft  ainfi  que  les  Conciles  ne  (èparoient 
point_!e  langage  des  Pères  de  leur  dodrine  , 
& qu’ils  croyoient  qu’on  condamnoit  leur  do- 
ctrine , quand  on  condamnoit  leur  langage  ; 
ce  qui  feroit  vrai,  principalement  fi  l’on  con-'^ 
damnoit  ce  langage,  lâns  dire  en  quelfens  on 
lecondamnei  car  on  ne  pourroit  prendre  alors 
le  fens  de  ces  paroles  condamnées , que  de 
l’intelligence  commune  de  l’Eglife,  qu’on  doit 
préfumer  les  entendre  comme  Tes  Peres  Sc  fes 
Maîtres  les  ont  entendues  ; & ainfi  il  fe  crou- 
veroit  en  effet  que  ce  feroit  le  fens  des  Peres 
qui  auroit  été  condamné. 

Mais  quand  il  n’y  auroit  point  d’autres  in- 
conveniens  à craindre  de  cette  cenfure , n’en 
feroit-ce  pas  un  affez grand,  quede  porter  tous 
ceux  qui  entreroient  dans  l’efpfit  des  cen- 
feurs,  au  mépris  des  Peres  de  l’Eglifè,  quede" 
les  faire  regarder,  ces  Saints,  comme  des  au- 
teurs qu’il  eft  dangereux  de  fuivre,  dont  les 
exprdfions  font  pleines  d’erreurs , & qu’il  eft 
permis  de  condamner,  pourvu  qu’on  épargne 
leurs  noms?  C’eft  par  ce  moien  qu’on  porte 
tous  les  jeunes  Théologiens  à abandonner  l’é- 
tude de  l’antiquité,  & à ne  s’apliquerqu’à  ccl- 
' le  de  quelques  Auteurs  nouveaux , comme  é- 
tant  les  feuls  qui  aiant  parlé  d’une  maniéré  or- 
thodoxe; ainfi  lorlque  de  difciples  ils  font  de- 
venus maîtres,  comme  toutes  les  expreffions 
des  Peres  leur  font  nouvelles,  ils nefont point 
de  difficulté  de  les  condamner  comme  des  er- 
reurs , & ils  ne  reconnoifïènt  point  d’autre 
langage  de  l’Eglife  que  celui  de  ces  nouveaux 
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auteurs  \ dont  ils  ont  fait  toute  leur  étude.' 

En  voilà  aflèz  pour  juftifier  un  livre  de  pié- 
té j qui  n’a  parlé  que  le  langage  des  Maîtres  de 
la  piété.  Cé  n’eft  pas  que  le  P.  Quefnel  eut  à 
craindre^u’on  ne  le  jugeât  fur  les  principes  ou 
fur  le  langage  des  meilleurs  Théologiens  de 
l’Ecole,  il  a affez  fiait  voir  par  le  dernier  écrit 
dont  j’ai  fait  mention  , & dont  on  a déjà  vû 
quelques  exemplaires  à Paris,  qu’il n’avoit 
rien  à craindre  de  ce  côté-là  j mais  on  a crû. 
qu’il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  de  dire  quel- 
que choie  fur  le  refpeét  & la  déférence  qu’on 
• ne  doit  jamais  fe  difpenfer  de  rendre  aux  Pe- 
res  de  l’Eglile,  dans  un  tems  où  l’on  voit  avec 
douleur  les  Evêques  les  négliger  d’une  manie- 
. re  dont  on  ne  peut  s’empêcher  d’être  étonné  i 
jufques-là  que  dans  une  Inftruélion  Paftorale 
•De Mr.  * de  plus  de  fix  cens  pages , fur  les  matières 
vêifuede * fublimes  & les  plus  intéreflàntes  de 

Meaux,  la  Religion  , que  les  Peres  ont  traitées  dans 
voiez  Let.  de  nombreux  volumes , je  ne  croi  pas  qu’on 
Ÿ ''oys  fois  leurs  paroles  citées  ; 

538.  ’ encore  n’eft-ce  la  prémiere  fois  que  pour  en 

faire  une  objection  qu’on  réfute  mal  ; & la  fé- 
conde, pour  faire  dire  au  Pere  que  l’on  cite  , 
tout  le  contraire  de  ce  qu’il  a dit.  Nousprou- 
• V erions  ici  ces  deux  choies , fi  nous  n’aprehen- 
dions  que  cela  nous  éloignât  trop  de  notre 
fujet.  Il  ne  fera  pas  mal  à propos  de  ter- 
miner cette  confideration  par  une  remarque 
alïèz  furprenantej  c’eft  que  dans  le  Libelle 
que  les  Jéfuites  ont  intitulé , ^efnel  féditi- 
euXi  ils  n’ont  pas  allégué  une  léule  prgpo- 
fition , pour  prouver  ce  qu’ils  avoient  avancé 
dans  leur  titre,  qui  ne  contienne  quelque  vé- 
rité de  foi. 

XV. 
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AÆ  Algré  toutes  les  précautions  qu’a  prilês  le  n faut 
P.  Qucfnel , pour  rendre  correÀes  tou-  communî- 
tes  les  propoûtions  qu’il  a avancées , s’il  s’en 
trouvoic  quelquesunes  qui  paruffentoblcures, à l' Auteur, 
embaraflees,  ou  tout-à- fait  condamnables,  il 
lêmble  que  l’équité  demanderoit  qu’on  les  lui 
fit  communiquer , pour  qu’il  s’expliquât  lui- 
même,  & qu’il  donnât  leséclairciflèmens  né- 
ceflàires , où  qu’il  corrigeât  ce  qu’il  y auroit 
de  reprehenfible.  Ce  font  des  égards  que  la 
charité,  lajufticc,  & l’ulâge  de  l’Eglife,  exi- 
gent à l’égard  d’un  Chrétien  & d’un  Prêtre  , 
qu’on  eft  obligé  de  regarder  comme  fon  frère, 
tant  qu’il  n’eft  point  ouvertement  retranché  de 
la  Communion  des  Fidèles;  d’ailleurs  on  ne 
pouroit  empêcher  que  le  défaut  de  cette  for- 
malité ne  rendit  fufpeét  tout  ce  qu’on  pouroit 
faire  contre  fon  ouvrage.- 


TL  y a enfin  une  dernicre  confidération  qui  point 
■^eft  fondée  fur  les  régies  les  plus  communes  do|mV<ie 
deTEglifê,  c’eft  qu’il  faut  prendre  garde  àfoicicso- 
ne  pas  forger  des  héréfies,  pour  en  trouver 
dans  le  livre  du  P,  Quefhel,  ôc  à nepas ériger 
en  dogme  de  foi  des  opinions  particulières. 

C’eft  ce  qu’il  paroîtroit  fuperflus  de  réprelènter, 
li  l’on  n’avoit  lieu  de  croire  queM.de  Meaux 
aura  part  à l’examen  qui  fe  fera  du  livre. 

Il  paroît  par  l’Inftruâ:ion  Paftorale  que  ce  voîez  h 
Prélat  a publiée  contre  le  P.Jucnin  , qu’il  n’a 
pas  eu  allez,  de  foin  d’éviter  ce  défaut  -,  & la  Th'éoicgi-  ' 

ve-'iuc-  ■' 
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vérité  force  de  dire,  qu’il  eft  tombé  dans  bien 
d’autres  épremens , qui  donnent  lieu  de  crain- 
dre fes  préventions  dans  l’examen  de  tous  les 
ouvrages,  où  il  fera  fait  mention  de  la  Grâce. 
Car  que  ne  peut-on  pas  aprehender  d’un  Pré- 
lat qui  a donné  fa  confiance  à des  Théolo- 
giens, qui  lui  ont  fait  avancer , fans  qu’il  s’en 
aperçût , les  propres  erreurs  qu’il  vouloir  ré- 
futer; qui  lui  ont  fait  combattre  quantitéd’ex- 
preflions  ufitées  dans  toutes  les  Ecoles  des Tho- 
miftes;  & qui  lui  ont  fait  faire  un  fyftéme  fi 
bizarre  fur  la  Grâce , qu’il  fuffit  de  l’expli- 
quer pour  le  réfuter  ? 

Ce  font  trois  chofes  dont  il  fera  bon  de 
donner  ici  comme  des  échantillons,  en  at- 
tendant qu’un  habile  Théologien , foutenu 
par  la  force  de  la  vérité,  fafli^  voir  par  un 
ouvrage  plus  étendu  toutes  les  bévûës  qui 
régnent  dans  cette  Inftruélion  Paftorale. 

A l’égard  de  laprémiere,  pour  bien  enten- 
dre l’exemple  que  j’en  donnerai,  il  faut  favoir 
que  M.  de  Meaux  diftingue  deux  fortes  de 
Grâces  ; l’une  qui  donne  le  pouvoir  meme 
d’accomplir  les  commandemens  ; la  fécondé 
qui  donne  feulement  le  pouvoir  de  prier  & 
de  demander  une  autre  grâce  pour  les  accom- 
plir. La  Grâce  donnée  pour  agir  donne  le  pou- 
voir mmédiat  d’accomplir  les  préceptes.  La 
Grâce  donnée  pour  prier,  endonneunw^^iiî/, 
parce  que  l’on  peut  par  Ibn  entrernile  obte- 
nir le  pouvoir  pour  agir.  M.  de  Meaux  ne 
fait  pas  cette  diftindion  en  l’air;  car  il  fuppo- 
fc  qu’il  y a des  Juftes  qui  n’ont  que  la  Grâce 
de  prières,  & qui  n’ont  pas  la  Grâce d’aétion. 
Le  pouvoir  d’obferver  les  préceptes,  dit-il  pag. 
eft  mmédiat  dans  les  Juftes  qui  ont  la 
' , Gra-^ 
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Grâce  actuelle  de  pratiquer  ce  qu’il  faut  fairu  , 

& il  n’eft  que  médiat  dans  ceux  qui  n’ont 
que  la  Grâce  pour  prier.  Cela  fupoié  , voici 
l’héréfie  qui  fe  trouve  pag.  293.  Il  n’y  a 
que  la  Grâce  aûuelle  accordée  pour  faire 
une  bonne  -oeuvre  qui  puilTe  donner  à Dieu 
un  fondement  légitime  d’avertir  le  Jufte  qu'il  • ^ 
doit  & qu’il  peut  la  foire  , parce  que  la  Grâ- 
ce adtuelle  donnée  feulement  pour  prier  , 
ne  donne  pas  encore  tout  ce  qu’il  fout,  de 
l’aveu  de.  tout  le  monde.  Les  juftes  n’ont  pas 
tout  ce  qu’il  faut  pour  pouvoir  accomplir  les 
commandemens  : donc  Dieu  n’a  pas  de  fon- 
dement légitime  de  les  avertir  qu’ils  doi- 
vent & qu’ils  peuvent  accomplir  ces  com- 
mandemens. 

Or  fupofé  qu’il  y ait  des  tems  où  Dieu, 
faute  d’avoir  donné  aux  Juftes  la  grâce  qu’il 
leur  foloit,  n’ait  pas  de  fondement  légiti- 
me de  les  avertir  qu’ils,  peuvent  & qu’ils 
doivent  accomplir  fes  commandemens , c’efl: 
avancer  une  héréfie  des  plus  grofticres,  & 
.ouvrir  la  porte  aux  plus  dangereufes  confé- 
quenecs;  c’eft  dire,  ou  que  les  Juftes  alors 
font  difpenfés  d’obferver  les  commandemens  ' 
de  Dieu , & qu’ils  peuvent  les  violer  im- 
putxément,  ou  que  Dieu  exige  d’eux  des 
choies  qu’ils  ne  peuvent  ni  ne  doivent  foi- 
,re.  On  rend  juftice  à M.  de  Meaux  ^ on 
■n’a  garde  de  penfer  qu’il  croie  dans  Ibn  cccur 
une  li  pernicieufe  doétrine.  Mais  n’a-r-on 
pas  fujet  de  craindre  qu’il  n’aperçoive  dans 
un  autre  des  hérélies  qui  n’y  font  pas,  lors 
qu’il  met  dans  lès  propres  ouvrages,  fans  y 
.penlër,  des  héréfies  qu’ü  veut  combattre 
- 2.  11  combat  quantité  d’expreüions  ufnées 

dans 
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dans  l’Ecôle  de  S.  Thomas.  En  vôici  un 
exemple.  Il  rejette  par  tout,  que  fans  la  Grâ- 
ce efficace  on  ne  peut  faire  le  bien  pour  lequel 
elle  eft  néceflàire.  Il  ne  la  peut  fouffrir  en 
quelque  lèns  que  ce  Ibit.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
empêche  qu’on  ne  croie  la  grâce  efficace  ne- 
ceflaire  pour  faire  le  bien;  mais  il  ne  veutpas 
que  l’on  dife,  que  fans  elle  on  ne  le  peut.  Ce- 
pendant il  rapporte , fans  le  condamner,  pag. 
281.  un  pafTage  où  le  P.  Maffoulié  ditexpref- 
fement,  qu’il  y a un  fèns  félon  lequel  rien  n’em- 
pêche de  dire , que  fans  la  grâce  efficace  on 
ne  peut  faire  le  bien , & que  le  Concile  de 
Trente  s’eft  fêrvi  de  ce  langage.  S’il  a été  per- 
mis au  Pere  Maffoulié  de  s’en  fervir,s’il  a fui- 
vi  en  cela  le  modèle  que  le  Concile  de  Tren- 
te lui  avoit  tracé,  l’expreffion  eil  donc  permi- 
fê  , & la  moitié  de  l’Ordonnance  du  Prélat 
qui  la  combat , renverfée. 

3.  Le  fÿftême  de  ce  Prélat  fur  la  grâce,  eft 
fi  extraordinaire,  qu’il  fuffit  de  l’expliquer  pour 
en  faire  voir  le  foible  : Le  voici  en  peu  de 
mots.  Pour  parler  avec  plus  de  netteté,  je  le 
réduits  à trois  chefs.  Je  diftingue  les  opinions 
permifès;  félon  ce  fyftême,  les  vérités  déci- 
dées , & les  erreurs  contraires  , qui  font  des 
héréfies.  Le  Thomifme  eft  au  nombre  des 
opinions  permifes.  Il  eft  donc  permis,  de 
l’aveu  de  M.  de  Meaux,  de  croire  que  la  grâ- 
ce efficace  par  elle-même  eft  néceflàire  pour 
toutes  les  actions  qui  ont  rapport  au  faluc  ;que 
fans  cette  grâce  on  ne  lait  jamais  le  bien  ; qu’a- 
vec elle  on  le  fait  toujours. 

Vérités  de  foi , félon  ce  fÿftême.  Quelque 
chofe  que  l’on  faflè,  foit  le  bien,  foit  le  mal , 
on  a toujours  un  pouvoir  parfait , confom- 

mé. 
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me,  débarafl'é,  auquel  il  ne  manque  rien,  de 
ne  pas  faire  ce  que  Ton  fait.  Par  exemple, 
quand  on  fait  le  bien  par  le  moien  de  la  grâce 
efficace  , on  a le  même  pouvoir  de  ne  le  pas 
faire , que  fi  on  l’avoit  verfatile  j en  un  mot, 
un  pouvoir  auffi  parfait  de  ne  le  pas  faire,  que 
fi  on  ne  le  fâifoit  pas  en  effet.  De  même  î 
toutes  les  fois  que  la  grâce  efficace  manque,  & 
que  l’on  fait  le  mal , on  a un  pouvoir  auffi  a- 
chevé  de  ne  le  pas  faire , & d’accomplir  les 
préceptes , que  fi  la  grâce  efficace  étoit  pré- 
fente, & qu’on  fit  efïèétivement  Je  bien  : cela 
efl:  fondé  iur  ce  que  l’on  a alors  des  grâces  fuf- 
fifantes.  Or  quoiqu’avec  elles  feules  on  ne  fafi- 
fe  jamais  le  bien  , elles  ne  diffèrent  point  de 
la  grâce  efficace , dans  la  fuffifànce  de  leurs 
pouvoirs,  puifquc  la  grâce  fuffifante  donne  un 
pouvoir  entier  ôc  complet  d’obferver  les  pré- 
ceptes. 

Delà  il  s’enfuit,  que  les  erreurs  condam- 
nées confiftent , non  à dire  que  la  grâce  effi- 
cace eft  néceflàire  pour  accomplir  les  précep- 
tes , que  fans  elle  on  ne  les  accomplit  jamais, 
car  c’ell-là  le  Thomifine  ÿ mais  à foutenir  que 
fans  elle  on  n’a  pas  un  pouvoir  auffi  parfait  de 
les  accomplir  qu’avec  elle  j & l’on  efl  héréti- 
que par  cela  feul  : quoique  d’ailleurs  on  avoue 
que  fans  la  grâce  efficace  on  ne  laiflè  pas 
d’avoir  un  pouvoir'  très-réel  de  faire  le  bien. 

Ces  erreurs  confiftent  encore,  non  à dire  qu’a- 
vec la  grâce  efficace  on  fait  toujours  le  bien  j 
mais  que  le  pouvoir  qui  refte  de  faire  le 
mal , n’eft  pas  fi  dégagé,  que  lorlque  la  grâce 
efficace  eft  abfente.  Voilà  le  précis  & l’abre- 
gé  de  ce  gros  Volume  j voilà  ou  feréduifentles 
erreurs  qu’il  combat,  & les  dogmes  qu’il  éta- 
blit. 
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bÙc.  Vous  admettez  la  grâce  efficace  pSr  el- 
le-même ; vous  la  croiez  nécefTaire  pour  tou- 
tes les  aftions  de  piété  i vous  en  concluez 
qu’on  n’en  fait  jamais  fans  elle , vous  faites 
bien;  vous  reconnoiiTez  qu’en  fon  abfênceon 
ne  laifTe  pas  d’avoir  un  pouvoir  réel  & vérita- 
ble de  faire  le  bien  qu’on  ne  fait  pas  i vous  par- 
lez fur  cela  comme  l’Eglife.  Mais  vous  croiez 
que  ce  pouvoir , avec  lequel  on  n’agit  jamais, 
eft  moins  parfait  que  celui  qu’on  a avec  la  grâ- 
ce efficace , avec  laquelle  on  agit  toujours  j 
vous  voilà  hérétique. 

Vous  croiez  qu’avec  la  grâce  efficace  on  fait 
toujours  le  bien,  & que  c’eft  un  effet defa na- 
ture & de  la  proportion  qu’elle  a avec  la  vo- 
lonté humaine  j on  le  trouve  bon.  Vousajou- 
tez  que  la  grâce  efficace  laiffe  un  pouvoir  de 
pêcher,  qui  ne  fe  fait  que  trop  fentir  jjufques- 
là  on  reconnoît  la  foi  de  l’Eglifè.  Vous  dites 
encore  que  quelque  réel  que  foit  ce  pouvoir, 
la  grâce  efficace  l’empêche  d’agir  i on  vous  le 
permet.  Mais  vous  concluez  qu’il  eft  moins 
parfait  & moins  dégagé  que  fi  la  grâce  efficace 
n’y  étoit  pas  ; vous  êtes  hérétique. 

En  un  mot,  on  vous  permet  de  reconnoî- 
tre  avec  les  Thomiftes  la  néceffité  de  la  grâce 
efficace  ,•  mais  on  vous  déclare  déchu  du  ti- 
tre de,  catholique  , fi  vous  ne  confeflez  dans 
l’homme,  à chaque  adtion  qu’il  fait,  un  pou- 
voir auffi  parfait  de  faire  le  bien  & le  mal  que 
les  Moliniftes  le  reconnoilTent  i ainfi  toute 
riiéréfie  que  M.  de  Meaux  combat , ne  con- 
fifte  qu’à  réfufer  de  croire  qu’un  pouvoir  qui 
de  là  nature  eft  tel  qu’on  n’agit  jamais  avec 
lui, eft  auffi  parfait  qu’un  pouvoir  avec  lequel 
on  agit  toujours^  Autrement  qu’avec  des  dif- 
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pofitions  incompatibles  avec  l’aétion , avec  les- 
quelles par  conféquent  on  agit  jamais,  on  peut 
cependant  aufli  bien  agir,  qu’avec  des  difpofi- 
tions  inséparables  de  l’aéHon. 

Y a-t-il  lieu  d’être  Surpris  qu’un  ouvrage 
bâti  fur  un  tel  Syftême,Soit  rcmplidecontradi- 
ftions  ? J’enrapporteraiunexempleprisdespa- 
ges  5 5 5 . 5 5 (î.  “ Les  Dofteurs  catholiques  qui 
-,  admettent,  comme  le  P.  Juénin,la  néceffi- 
„ té  d’une  grâce  eSficace  par  elle-même,  pour 
„ pratiquer  le  bien. . . conviennent  que  la  gra- 
„ ce  Suffisante  ne  renferme  pas  tout  ce  qui  eft  né- 
„ ceiTaire  pour  faire  l’adion  à laquelle  elle  exci- 
„ te  , mais  ils  nient  formellement  qu’elle  ne 
„ comprenne  pas  tout  ce  qui  fuffit  pour  la  faire , 
„ parce  qu’ils  croient  qu’elle  donne  un  pouvoir 
„ complet , & qu’elle  comprend  conSéquem- 
„ ment  tout  ce  qui  fuffit  pour  faire  l’aéiion  à 
,,  laquelle  elle  porte. 

Retranchons  de  cette  propofiion  les  ter- 
mes Superflus  pour  en  mieux  Sentir  la  force. 
Des  Dodeurs  conviennent  que  la  grâce  fuffi- 
fante  ne  renferme  pas  tout  ce  qui  ell  néceflài- 
rc  pour  faire  une  adion  j mais  ils  nient  for- 
mellement , 6c  c’eft  ce  qui  les  rend  catholi- 
ques , qu’elle  ne  comprenne  pas  tout  ce  qui 
füffic  pour  la  faire.  Abrégeons  encore.  La 
Grâce  fuffiSante  ne  renferme  pas  tout  ce  qui 
eft  néceffaire  pour  agir  ; mais  il  eft  de  foi 
qu’elle  renferme  tout  6e  qui  fuffit;  c’eft-à-di- 
re , que  lorfque  le  néceffiire  manque  , on  a 
tout  ce  qui  fuffit , 6c  que  l’on  eft  hérétique  fi 
on  ne  le  veut  pas  croire. 

Voilà  en  deux  mots  toute  l’Inftrudion  Pa- 
ftorale:  elle  fe  réduit-là  toute  entière.  Or 
j’appeile  cela  nier  6c  affirmer  toute  enScmble  la 

même 
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même  chofe , fous  differens  termes  ; car  par- 
mi toutes  les  nations  de  la  terre,  avoir  tout  ce 


qui  fuffit , lignifie  ne  manquer  de  rien  de  né- 
cefîàire  j & manquer  du  néceflTaire , lignifie 
n’avoir  pas  tout  ce  qui  fufïit.  Faire  un  dog- 
me du  contraire, & obliger  à croire  que  quoi- 
qu’on manque  du  nécelïàire,  on  a tout  ce  qui 
lulïit , n’eft  pas  une  entreprilè  plus  railbnna- 
ble  que  celle  d’un  homme  qui  ne  voudroitpas 
qu’on  crût  que  le  nombre  des  natures  en  J e- 
sus-Christ  eft  double,  pendant  qu’il 
confèlTeroit  qu’il  y a en  Jesus-Christ 
deux  natures. 


Que  de  chofes  à dire  fur  un  Ouvrage 
de  plus  de  fix  cens  pages,  qui  ne  tend  qu’à 
établir  une  li  furprenante  propolition!  On  les 
fuprime  volontiers,  & on  en  lait  ici  le  facrifi- 
ce  au  re^eét  qu’on  a pour  le  Prélat  qui  l’a 
publiée.  On  elpére  de  Ibn  équité , qu’il  ne  trou- 
vera pas  mauvais  ce  qu’on  en  vient  de  dire  en 
peu  de  mots.  La  néceffité  de  réculêr  un  Ju- 
ge qui  paroilToit  l^itimement  fufpeét , l’a  ar- 
raché de  la  bouche  de  ceux  qui  font  du  livre 
du  P.  Quelnel  leur  propre  caufe,  parce  qu’ils 
croient  que  c’eft  celle  de  l’Egüfe. 
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XIII. 

LETTRE 

D’un  A V O C A T à un  MAGI- 
STRAT» touchant  la  Conftitu- 
. tion  qu’on  demande  au  Pape  contre  les 
Réflexions  fur  le  Nouveau'Teftament, 
approuvées  par  M.  le  Cardinal  de  * 
Noailles  Archevêque  de  Paris. 

OÙ 

U on  examine-  les  inçonvemens  ^u'ily  a a U 
demander , la  forme  ejH*elle  devroii  avoir , 
la  manière  de  la  recevoir  le  préjudice 
eptéen  recevraient  les  Libertés  de  l^Eglifi 
' Gallicane , les  droits  du  Roi  ^ de  la  Cou- 
. ronne  .,  & ceux  de  f Epijcopat,  ^ les  di~ 

. vers  fçandales  qu'elle  cauferoit  dans  f £- 
‘ pli  fi  & dans  P Etat, 

VO  U s m’apprenez,  Monfieur,  une  nouvel-  ^ 
le , qui  ne  me  furprend  point.  J’ai  tou- 
jours crû  que  la  conteftation  des  Evêques  de 
Luçon  & de  la  Rochelle  avec  M.  le  Cardinal  - 
de  Noailles  finiroit  par  une  Conftitution  con- 
tre le  livre  des  Réfléxions  fur  le  Nouveau  Te- 
ftameht,  ôcquelesjefuitesj  tôt  ou  tard,  en- 
gageroient  le  Roi  à la  demander  à Sa  Sain-, 
te  té. 

Cela  eft  donc  arrivé  comme  je  l’ai  prévû  : 

& vous  fouhaitez  que  j’aie  l’honneur  de  vous 
- ~ P dire 
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dire  ce  que  je  pcnfe  du  deflèin  que  l’on  a pris  j 
' de  faire  changer  en  une ConftitutionleDecrec 
que  le  Pape  a ci-devant  rendu  contre  cet  Ou- 
vrage i èc.  dans  quelle  forme  il  faudroit  que 
fût  cette  Conftitution,  pour  être  reçue  dans 
ce  Roiaume.  ’ . , 

Vdus  fênteT,  trop,  M.  cpfnbièn  cesque- 
ôions  font  épinèufes,  pour  croire  que  je  fois 
capable  de  les  décider.  Elles  regardenrle  droit 
public , dont  le  Magiftrat  eft  depoûtaire  : & 

* ma  profeffion  ne  m’attachant  qu’à  éclaircir  ce- 
lui qui  réglé  les  intérêts  des  particuliers,  c’eft 
de  vôus-même  que  je  dois  apprendre  ce  qui 
doit  rendre  une  Conftitution  conforme , ou 
contraire  à nos  Maximes. 

Cependant  puilque  v€>us  m’ordonner  de 
parler , je  ne  puis  m’en  défendre.  Votre.de- 
îir  fuffit  pour  faire  tomber  toutes  mes  répu- 
gnances , & 'pour  m’engager  à vous  donner 
en  cette  occaüon , comme  je  l’ai  fait  en  tant 
d’autres  de  ma  vie,  des  preuves  de  ma  parfai- 
te déférence. . Heureux , fi  mon  ébauche  vous 

r:ut  induire  à traiter  à fond  cette  matière , & 
nous  en  inftruire  avec  ces  lumières  foperieu- 
res , que  le  Palais  a coutume  d’admürer  dans 
tout  ce  qui  part  de  vous. 

I.  que-  Je  commencerai  par  la  prémiere  des  què- 
^ ftions  que  vous  me  propoler  d’examiner,  s’il 
propos  de  eft  à propos  de  demander  au  Pape  une  Con-, 
demander  fticution  for  le  livre  du  P.  Quefnel  i & je  paf. 
itimtion"  forai  enfoite  à la  forme  , dont  cette  Gonftitu- 
fur  ce  li-  ^tfon  dcvroit  êire  revêtue , pour  être  acceptée 
eh  France,  fans  donner  atteinte  à nos  Maxi-; 
mes. 

. Je  m’apperçois  d’abord  qu’après  les  démar- 
ches que  l’on  vient  de  faire  à la  Cour , pour 

de- 
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demander  à Rome  une  Conftitution , il  n’y 
auroit  pas  de  prudence  de  rh’ouvrir  à d’autres 
qu’à  vous , M.  de  mes  véritables  fentimcns. 

Mais  on  n bazarde  rien  avec  une  peribnne  de 
votre  probité.  Pour  m’expliquer  donc  natu- 
rellcment  > je  ne  craindrai  point  de  vous  dire  - 
que  cette  voie  de  terminer  les  conrefta- 
tibns  preièntes  me  paroît  également  dange**  ' 
reuiè  & inutile. 

Le  danger  s’en  préfentera  d’abord , fi  l’on 
veut  faire  quelque  attention  à cette  multitude 
de  Bulles  & de  Conftitutions , que  l’on  a fol-  . 
licitees  de  la  part  de  la  France  depuis  cinquan- 
te ans  par  une  conduite  bien  oppofée  à celle 
de  nos  Peres  j qui  en  auroient  certainement 
appréhendé  les  fuites  comme  pernicieufês  au 
bien  de  l’Eglife , & à la  tranquillité  de  l’E- 
fât.  Permettez-moi  de  vous  en  rappeller  le 
fôuvenir. 

;il  s’éleva  en  France  des  àTputes  fur  les  ma-  suiied'in-' 
tieres  de  la  grâce  à 1 occafion  du  livre  de  Jan-  nocent  x. 
fenius.  Evêque  d’Ipres,  Auffi-tôt  80  de  nos 
Evêques  oubliant  le  droit  qu’ils  ont  par  l’in- 
ftitation  de  Jesus-Christ  , de  juo-erles 
queftions  de  doétrine,&  de  prononcer  fur  les^ 
dogmes  de  la  foi , s’en  dépouillent  officieufc-  ' 
ment,  pour  fupplier  le  Pape'(i?j  de  décider 
fur  cette  importante  matière , qu’ils  mettent 
au  rang  des  caufes  majeures,  relêrvées  au  Saint 
Siège.  Innocent  X.  profitant  deleurfoibleflè, 
donne  la  Bulle  du  mois  de  Mai  i6<c'î.  & en 

P:t  l’en- 

(a)  Ces  80.  Evêqaes  ne  prirent  pas  cette  ré- 
iblution  dans  une  aflèmblée  j mais  on  liirpris  de  ' 
cjiaque  Evêque  en  decret  6c  par  lettres  la  figna- 
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l’cnvoiant , il  ne  manque  pas  de  les  louer  de  ce 
que,  conformément  aux  régies  qu’il  prétend 
être  celles  de  l’Egliiè , ils  avpient  eu  recours 
au  Saint  Siège , comme  au  ifeal  Oracle  de  la 
vérité  catholique , ne  hélitant  pas  de  s’attri- 
buer à lui  feul  la  puiflànce  de  décider  les  que- 
ftions  qui  appartiennent  à la  foi. 

Il  me  fouvient  d’avoir  oui  dire  à feu  mon 
Pere,  qui  s’étoit  acquis , comme  vous  le  fça- 
VC2 , M.  quelque  réputation  dans  le  Barreau , 
qu’on  y avoir  etc  fort  étonné  de  cette  condui- 
te de  nos  Evêques  , & qu’on  le  fut  bien  da-, 
vantage,  lors  qu’au  lieu  de  fonger  à fe  relever . 
de  cette  faufle  démarche,  on  les  vit  a«»ir  con- 
fequemment  à des  principes  fideshonorans  pour 
eux,  & li  inconnus  dans  le  Roiaume.  Quand 
la  Conftitution  que  je  viens  de  marquer,  eut 
été  reçue,  ils  en  remercièrent  le  Pape,  com-. 
me  d’une  grande  grâce , par  une  lettre  pleine 
-de  flatterie,  où  ils  afluroient  S:  S.  que  fa  Cbn- 
Ititution  avoir  été  reçue  avec  une  profonde 
foumiÛQon  de  la  part  des  Evêques.  Les  Théo- 
logiens meme  de  Port-Roial  s’y  fournirent  lâns 
aucune  reftriélion  ni  contradidion  : & par  ce 
moien  tout  le  trouble  fembloit  appaifée.  Cen’é- 
toit  pas  ce  que  demandoient  certaines  perfon- 
nes , qui  aiant  leurs  intérêts  particuliers  dans  ces 
contertations,  n’en  défiroientpasla  fin.  Ils  exci- 
tèrent donc  de  nouvelles  difficultés.  Ils fuppolè- 
rent  que  les  Janfeniftespublioient  que  les  V.  pro- 
pofitionsn’avoient  point  été  condamnées  com- 
me éxtraites  du  livre  de  Janfenius,  & qu’il 
n’avoit  été  ni  lu  ni  examiné.  Sur  quoi  le  Car- 
dinal Mazarin,  de  l’autorité  du  Roi , fit  te- 
nir l’année  fuivante  une  âfTemblée  au 

louyre , compolee  des  Evêqces  qui  fe  trou- 

voient 
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voient  à Paris,  & quelques  autres  qu’on  y fit 
venir  exprès,  C’eft  là  qu’au  mois  de  Mars , 
la  queftion  de  fait  fut  décidée  : ces  Evê- 
ques aiant  déclaré  que  les  V.  propofitions 
avoient  été  condamnées  dans  le  fens  de 
Janfenius.  Ils  en  rendirent  compte  au  Pa- 
pe , promettant  de  nouveau  à S.  S,  que  fa 
Bulle  feroit  executée  dans  toute  iâ  force,  & 
dans  toute  retendue  du  lêns  qu’il  lui  avoit  plû 
d’y  donner  J & le  fupplierent,pour  le  bien  de  la 
paix,  de  la  faire  paflèr  en  loi,  en  confirmant 
leur  déclaration  par  le  poids  de  fon  autorité  A- 
- poftolique. 

Innocent  X.  ne  perdit  pas  cette  nouvelle 
occalion  , qu’on  lui  offroic , d’étendre  dans 
l’Eglile  de  France  fà  Jurifdiélion  immédiate.  * Sep- 
II  déclara  par  un  Bref  exprès,  donné  fix  moL 
après,  qu’il  avoit  condamné  par  fa  Bulle  la do- 
étrine  de  Jânfenius  , comme  contenue  dans 
fon  livre,  & il  afFeéla  en  même  tems  de  louer 
les  Evêques  de  leur  obéifTance  & du  zélé 
qu’ils  faifoient  paroître  pour  l’execution  de  fa 
Conftitution.  Mais  bien  loin  de  les  regarder 
comme  partageant  avec  lui  un  foui  & même 
Epifeopat  pour  la  confervation  du  dépôt  delà 
foi , félon  les  idées  qu’en  ont  eu  les  faints 
Peres,  il  ne  leur  laiflbit  que  l’honneur  d’être 
de  fimples  exécuteurs  de  fes  jugemens  fouve- 
rains. 

La  publication  de  ce  Bref  i qui  fut  reçu  a- 
vec  la  même  bénignité  que  la  Conftitution 
précédente  , ne  mit  pourtant  pas  fin  aux  con- 
teftations,  il  ne  fit  que  les  augmenter,  lePa-  ' 
pe  n’aiant  pas  déclaré , difoit-on , auffî  nette- 
ment que  les  Janfeniftes  le  defiroient,  qu’il 
avoit  condamné  les  cinq  propofitions  dans  le 
fens  de  Janfenius,  P 3 L’Af. 
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L’A flèmblée  du  Clergé  de  c<M«ioua 

de  marcher  fur  le  chemin'  qui  lui  avoir  été 
fraié.  Cependant  certaines  perfonnes  ,lbus  pré- 
texte de  chercher  le  moien  le  plus  propre  pour 
faire  cefler  les  difputes,folIiciterent  fous  main 
une  tfoifiéme  fois  le  Saint  Siège.  Alexandre 
VIL  (^ui  le  rempliflbit  alors,  aufli  attentif  que 
fes  Predeceflèurs  à augmenter  les  droits  de  fon 
Siégé,  donna  dans  la  même  année  une  nou- 
velle Bulle,  par  laquelle  il  confirma  en  termes 
magnifiques  ce  qui  avoit  été  fait  par  Innocent 
X.  Sc  s’expliqua  de  maniéré , qu’il  ne  laiBà 
plus  aux  Janfèniftes  aucun  Heu  de  douter  du 
fens  datts  lequel  le  Saint  Siège  avoit  condam- 
ne les  cinq  propolkioos. 

Cette  Bulle  fut  reçûeavec  aâions  de  grâces 
dans  l’Aflemblée  de  & les  Prélats  qui 
la  co  m pofoient , pour  une  plus  parfaite  execu- 
tion des  Conftitutions  Apoftoliques  , refolu- 
rent  qu’il  feroit  dreifé  un  Fornaulaire  , que 
les  Evêques  feroient  exhortés  de  feire  figner 
chacun  dans  Ton  Diocefe:  ce  qui  fut  fait.  Mais 
ce  n’eft  pas  encore  tout.  Comme  fi  nos  Evê- 
ques, à force  d’avoir  recours  au  Pape,eufrent 
perdu  toute  autorité  dans  leurs  Diocefes , ils 
portèrent  leur  défiance  jufqu’à  craindre  ou 
de  fe  tromper  en  propofant  d’eux-roêmes 
cette  Formule  de  Foi,  ou  de  manquer  decré- 
dit pour  obliger  les  efprits  de  s’y  foùmettre, 
& jugèrent  à propos  de  s’adreflêr  au  Pape  une 
quatrième  fois,  aux  fins  qu’il  lui  plût  de  don- 
ner autorité  à ce  Formulaire,  & d’obliger  par 
une  nouvelle  Conftitution  les  fidèles  delefouf- 
crire.  Il  eft  aifé  de  juger  que  Sa  Sainteté  ne 
leur  refulâ  pas  une  grâce  fi  humblement  de- 
mandée, de  où  elle  trouvoit  une  nouvelle  oc- 
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cafion  de  faire  valoir  fon  autorité  avec  plus  d’é- 
tendue qu’elle  n’avoit  encore  fait.  Elle  com- 
mence donc  par  rejetter  le  Formulaire  fait  par 
nos  Evêques:  & pour  apprendre  à toute FE- 
glife  que  le  Saint  Siège  a feul  le  droit  de  faire 
des  loix  en  matière  de  foi,  le  Pape  envoie  un 
Formulaire  tout  nouveau , renfermé  dans  une 
nouvelle  Bulle.  Ce  fiit  le  quatiéme  jugement 
Apoftotique  demandé  & reçu  en  France  en 
dix  années  de  teinsj  6c  autqrifc  par  des  Dé- 
clarations du  Roi,  enregiftrées  au  Parle- 
ment. 

Ces  faits  J M.  font  l’Epoque  fatale  de  l’af- 
foibUfirement  de  l’Epifeopat  en  France , &du 
renverfementde  notre  ancienne  dilcipUne.  En 
voici  d’autres  plus  recens;  & quoique  vous 
en  foicT, mieux  inftruit  que  perfonne,permet- 
tez-moi',  Je  vous  fupplie,  de  les  rapporter  ici, 
pour  continuer  cette  trifte.  tradüion. 

En  16^7.  parut  le  livre  des  ®“'îed’rn- 

Saints , dont  la  doctrine  toute  nouvelle  allar-^jf”'on- 
tna  avec  raifbn  le  zélé  des  Evêques.  Nos  Pe-  treM.  de 
res  auroient  vû  finir  une  pareille  conteftation 
par  des  Conciles  de  la  Nation , ou  au  moins 

f)ar  une  condamnation  unanime,  que  les  Pré- 
ats  en  auroient  faite  chacun  dans  leurs  Dio- 
cefes.  Mais  ce  n’eft  plus  le  tems.  Ils  font  ac- 
coutumés à ne  reconnoître  plus  d’autre  Tri- 
bunal, pour  juger  des  matières  de  la  foi,  que 
celui  de  Rome.  L’afïbibliffement  introduit 
dans  l’ancienne  difcipline  de  ce  Roiaurne,  les 
porte  à recourir  au  Pape.  Ils  gardent  lefilen- 
ce,  & fufpendent  leurs  jugemens , jufques  à 
ce  qu’innocent  XII.  ait  prononcé  , comme 
il  l’a  fait  par  fa  Conftitution  du  12.  Mars 
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CCTdinaf Paflèfons-nous  de  là  au  Livre  du  Cardinal 
sfOTdrate  Sfondrate  , qui  fe  préfente  dans  l’ordre  dè 
ddooncé.  nos  obfervations  ? On  ne  douta  point»  quand 
il  parut  dans  ce  Roiaume,  que  le  zélé  de 
nos  Evêques  ne -s’enflammât  contre  la  per- 
nicieufe  dodtrine  qui  y étoit  contenue , & 
qu’ils  ne  fiflent  ufage  du  droit  qu’ils  ont  , 
déjuger  de  ces  matières , pour  garantir,  les 
peuples  des  piégés  que  ce  Livre  tendoit  à là 
pureté  de  leur  foi.  On  s’y  attendoit  d’autant 
plus , que  les  erreurs  qu’il  avançoit,  n’étoient 
point  conteftées  entre  les  favans , qu’il  n’y  avoit 
pas  deux  avis  pour  les  condaniner,  moins 
encore  de  parti  formé  pour  les  excufer»  oiî 
les  défendre.  Cependant  nos  Evêques,  mê- 
me les  plus  ioAruits  des  droits  attachés,  à leur 
caradere,  le  contentent  de  dénoncer  ce  Li- 
vre au  Saint  Siège:  & après  un  fl  nobje  eflbrt 
ils  fe  repolènâ  tranquillement,  & attendent  en 
vain  un  jugement,  qu’on  n’a  pas  encore  trou- 
vé à propos  de  rendre. 

Du  Cas  de  C’eft  encore  ce  qui  s’eft  pratiqué  plus  re- 
confdence.^gj^jjjgj^f  à l’occafion  du  femeux  CasdeCon- 
fcience.  On  n’a  pas  crû  que  l’autorité  Epifco- 
pale  fût  fuffilânte  pour  fixer  les  elprits»  & pour 
apprendre  aux  fidèles  de  quelle  nature  eft  la 
IbumiÛBon  qu’ils  doivent  rendre  aux  décid- 
ons de  l’Eglife  fur  les  faits. 

Cequ’îlya  Jufq  u’ici , M.  les  fondemens  de  nos  liber- 
à craindre  fés  paroiffcnt  fi  violemment  ébranlés,  qu’il 
eUftde^*  n’y  a point  de  bon  François  qui  n’en  Ibitef- 
Francedesfraié.  Mais  voici  ce  qui  vales  renverlèr  entié- 
Miesde  rement , & ce  qui  affermira  pour  toujours  les 
droits  de  la  Cour  de  Rome  fur  les  ruines  de 
l’Epifcopar.  On  demande  encore  au  Pape  u- 
ne  nouvelle  Conllitucion,  & on  veut  que  des 
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Italiens,  qui  n’entendent  qu’à  peine, ou  point 
du  tout , le  françois , jugent  de  l’exadtitudé 
d’une  verfion  de  l’Ecriture  en  langue  vulgaire, 
d’un  livre  françois  qui  ne  s’explique  point  d’u- 
ne maniéré  obfcure  ni  Scolaftique,  que  l’on 
n’aceufe  pas  même  d’avancer  de  nouveaux  dog- 
mes : mais  feulement  de  favorifer  des  erreurs 
déjà  condamnées:  tandisquepar  les  Saints  Ca- 
nons & nos  Loix  fondamentales  il  y a dans  le 
Roiaumede  quoi  pourvoir  avec  moins  de  pé- 
ril & plus  de  dignité  au  bien  de  la  Religion. 

Qi^ie  l’on  remonte  tant  que  l’on  voudra  dans 
les  tems  qui  nous  ont  précédé , on  ne  ver- 
ra pendant  plufieurs  fiécles  ni  Bulles , ni  Confti- 
tutions  demandées  de  la  part  delà  France,  pour 
terminer  des  difputes  excitées  dans  nos  Ègli- 
fes.  Nos  Peres  en  connoifToien  t trop  le  danger. 

Dans  le  tems  même  de  Luther  & de  Cal- 
, vin,  & avant  la  convocation  du  Concile  Gé- 
néral, nos  Rois  crûrent  trouver  des  rémedes 
aflez  efficaces  contre  l’erreur  , foit  dans  les 
Conciles  Provinciaux,  ou  dans  les  avis  de  la 
lavante  Faculté  de  Théologie  à Paris,  pour  en 
arrêter  lé  progrès.  Et  bien  loin  de  s’a- 
dreflèr  alors  au  Pape  pour  en  obtenir  des 
Conftitutîons,  on  fit  fi  peud’ufage  de  la  Bulle 
de  Leon  X.  contre  Luther , qu’on  ne  voit 
pas  même  qu’elle  ait  jamais  été  reçue  en  Fran- 
ce. 


D’où  vient,  dira-t-on,  ce  changement  de 
conduite?  Eft-ce  que  nos  maux,  devenus  plus 
mnds  , ont  befoin  de  plus'puiflans  reme- 
oes  ? Les  conteftations  du  Janfenifme  étoient- 
clles,  & font-elles  encore  plus  à craindre,  & 


plus  difficiles  à terminer  que  les  erreurs  du 
XVI.  fiécle  1 Le  livre  du  P.  Qyefhel  efl-il 
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plus  pernicieux  que  les  ouvrages  de  Luther  & 
de  Calvin  ? Craint-on  qu’il  y ait  aujourd’hui 
moins  de  lumière  dans  notre  Clergé,  pour  dé- 
couvrir les  erreurs  ; moins  de  puilTance  dans 
l’autorité  Epifcopale , pour  les  condamner  i Sc 
moins  de  xele  dans  le  Magiftrat,  pour  les  pro- 
fcrire,  qu’il  n’y  en  avoit  dans  la  nailTance  des 
dernières  héréfies  ? Rien  de  tout  cela  ne  nous 
paroît.  Mêmes  refïburces  dans  tous  les  Or- 
dres du  Roiaume,  û l’on  vouloir  s’en  fervir. 
Si  on  ne  le  fait  pas , c’eft  un  myftere  que 
nous  devons  refpedter  , &danslequel  ce  feroit 
I témérité  aux  particuliers  de  prétendre  pénétrer. 
AuflS  n’exigez  vous  pas  de  moi  que  je  traite 
cette  matière  én  homme  politique , mais  en 
homme  de  Palais,  qui  ne  juge  que  des  chofes 
apparentes. 

i,es  Egiifes  L’exempic  d es  autres  Eglifes  devroit , ce  me 

4’Aiiema- femble , nous  inftruire,  de  nous  rendre  plus 
^ circonfpeds.  On  fait  à quel  point  celles  d’Al- 
iîe  recou"*  lemagne  & d’Efpagne  paroiflènt  dévouées  au 
renc  point  Saint  Siégé  , & que  l’infaillibilité  du  Pape  y 
deci  ptcfquc  pour  un  dogme  de  foi  : cepen- 
der  leurs  * ^ant  on  ne  les  voit  pas  recourir  comme  nou$ 
contefia-  à tout  moment  à l’Eglife  Romaine,  pour  y 
tions.  folliciter  des  jugemens  fur  des  queftions  de 
doctrine.  Quelles  idées  ces  Eglilêsfe  peuvent- 
elles  former  de  la  nôtre?  Qiielle  opinion  con- 
cevront-elles des  lumières  du  Clergé  de  Fran- 
ce, fi  toutes  ces  lumières  ne  fervent  qu’à  ex- 
citer des  doutes , qu’elle  ne  puiflè  refoudre  ? 
La  France  û célébré  autrefois  par  la  pureté  de 
I la  foi  , fi  recommandable  par  fon  eruditioa 
profonde , ne  fera  plus  regardée  que  comme 
une  pepiniere  d’erreurs,  fuffifante  pour  occu- 
cr  toute  feule  l’Eglife  Romaine  à décider  les 
' faux 
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faux  dogmes  qu’elle  produic  , & à terminer 
les  difputes  dont  elle  eft  agitée. 

Le  décri  dont  nous  Ibmmes  menacés  par 
une  telle  conduite,  & la  perte  de  notre  répu- 
tation parmi  les  étrangers,  n’ert  pas  encore  le 
mal  le  plus  réel  que  nous  aions  à craindre  : 
je  prévoi  que  nos  Evêques,  qui  ontpeut-être 
déjà  fait  par  leur  divifion  tout  ce  qu’il  fal- 
loit  pour  n’être  plus  écoutés  des  peuples  ■ 
qu’ils  ont  à conduire  , n’en  feront  prefque  plus 
regardés  que  comme  des  Pafteurs  du  fécond 
Ordre.  Les  droits  de  juger  les  queftions  de  foi, 
& de  difcerner  entre  les  bons  & les  mauvais 
pâturages,  s’éteindront infenfiblement,  &les 
fidèles  relieront  très- incertains  dç  la  déféren- 
ce qu’ils  devront  avoir  pour  leurs  décifions. 
En  effet  qu’y  a-t-il  de  plus  propre  à fiifre  mé- 
. prifer  la  parole  & les  jugemens  des  Evêques 
. ' de  France,  que  de  les  voir  recourir  fans  celle 
à Rome , comme  au  feul  Oracle  qu’on  doive 
confulterfurles  matieresdedoélrine?  Cela  ne 
conduit-il  pas  manifeftement  à ne  plus  comp- 
ter pour  rien  leurs  jugemens  , & à faire  revi- 
vre ces  tems  nébuleux  du  Régné  des  Légats  , 
dont  on  s’eft.fi  mal  trouvé,  où  les  peuples  ac- 
coutumés à les  voir  tout  foire  & tout  regler , 
ne  reconnoilToient  plus  d’autre  autorité  que  la 
leur , & ne  cherchoient  plus  le  repos  de  leur 
confeience  que  dans  les  décifions  qu’il  leur 
plailbit  de  prononcer. 

Il  eft  vrai  que  nos  Evêques  ont  Ibûtenu  juA 
qu’à  préfent,qu’ilsétoientétablis  de  droit  di- 
vin juges  des  queftions  de  foi  conteftées  dans 
leurs  Diocéfes;  ils  s’en  font  nettement  expli- 
qués dans  les  Procès  verbaux  des  Alfemblées, 
où  l’on  a reçû  la  Conftitution  d’Inncc  nt 
P 6 XII.' 
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A I L contre  le  livre  de  M.  l’Archevêque  de 
Cambrai , & ils  l’ont  pareillement  exprimé  dans 
l’Affemblée  de  1705.  en  recevarit  la  Bulle 
. , contre  le  Cas  de  Confcience. 

Rome  Cour  de  Rome  prétend  lecontrai- 

pr*end  re  que  c’eft  uniquement  au  Saint  Siège  qu’il 
qu’il  ap-  appartient  de  prononcer  fur  ces  fortes  de  que- 
liions,  & que  les  Evêques  ne  font  que  lesfim- 
feuideju-  pies  exécuteurs  de  fes  jugemens.  Onn’oublie- 
^oûriie  Palais  le  célébré  Déaet  de  l’Inquiû- 

tion , rendJu  Ibus  Alexandre  VII.  où  cette 
prétention  des  Papes  étoit  exprefïement  éta- 
blie. Et  le  Pape  d’aujourd’hui  ne  pouvoir  dé- 
clarer plus  ouvertement  qu’il  eft  dans  les  mêr 
mes  principes , qu’il  l’a  ^t  dans  fes  Brefs  au 
Roi  & à l’Affemblée  de  1705.  & depuis 
encore  par  toute  la  conduite  qu’il  a tenue 
fur  la  maniéré  dont  les  Evêques  de  cette  Af- 
femblée  avoient  reçûfaConftitution.  Je  veux 
que  ces  dififerens  Adles , quand  ils  feroient 
produits  de  part  & d’autre  dans  un  Tribnnal 
équitable,  ne  duflent  être conlîderés  que  com- 
me les  alléguez  des  parties , qui  ne  décident 
^ point  la  conteilation.  Mais  n’eft-il  pas  vilîble 
que  nos  propres  faits , & la  fuite  de  notre  con- 
duite mettant  nos  Evêques  hors  depoflèflion, 
deviendront  à la  fin  des  titres  authentiques  con- 
tre eux,  & des  preuves  invincibles  , pour  é- 
tablir  les  prétentions  de  la  Cour  de  Ro- 
me? 

Pour  en  juger  fainement , entrons  un  mo- 
ment dans  les  Ecoles  desDoâeurs  Ultramon  - 
.tains,  & voions  comment  ils  railbnnent. 
Vous  prétendez,  nous  difent-ils,  que  vos  E- 
vêques  ont  le  droit  le  juger  en  prémiere  in- 
ilance  des  matières  de  foi  : mais  toutes  leurs 
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adHons  deroentent  fur-ccla  & leurs  paroles  & 
leurs  fentimens  : & c’en:  eux-même  qui 
nous  fournilïènt  des  raifons  décifives,  pour 
les  confondre. 

Ces  Evêques , qui  fe  difent  établis  par  le 
Saine  Efpric  pouf  gouverner  les  EglÜes,& 
pour  condamner  les  erreurs  qui  y naiflènr, 
écrivent  au  Pape  Innocent  X.  ^e/a  cou- 
tume reçue  ér  autorifée  dans  PEgliJe  univer- 
fille  veut  que  P en  porte  les  caufis  majeures 
au  Tribuual  du  Saint  Siège  Apojlolique  , 
que  défi  pour  obéir  à cette  loi  Jt  équitable^ 
qu'ils  dadrejfient  à Sa  Sainteté-,  pour  pronon- 
cer fur  les  cinq  propofitions.  Dans  une  iê- 
conde  Lettre  au  même  Pape , ils diiênt, 
ont  eu  recours  à lui , conformement  à P an- 
cienne régie  de  la  foi , tirée  de  la  faintc  E- 
criture  ^ de  la  Tradition , que  les  jugemens 
qtPil  rend  fur  lesconfultations  des  Evêques  font 
animés  de  P autorité  fouveraine,  que  Dieu  lui  à 
donnée  fur  toute  P Eglife.  Autorité,  continuent 
vos  Evêques,  a.  laquelle  tous  les  Chrétiens  fini 
obligés  par  le  devoir  de  leur  confiience  de  fe  fiù- 
piéttre^  Ils  pourfuivent,  & femblent  promet- 
tre de  rendre  à la  Conftieution  du  Pape 
l’honneur  qu’on  a autrefois  rendu  aux  Sy- 
nodes. Oecuméniques.  Bien  loin  de  parler 
d’examen , & de  prétendre  juger  avec  Sa 
Sainteté,  ils  ne  prétendent  pas  même  qu’on 
doive  avoir  égard  à leurs  avis,  &-ne  s’at- 
tribuent en  un  mot  d’autres  fondions,  que 
d’être  les  exécuteurs  de  fes  jugemens.  Nous 
emploierons,  difent  les  Evêques  de  France , 
en  finiflànt  cette  belle  lettre,  notre  %éle_à  les 
faire  exactement  obferver. . 

Les  Ultramontains  ne  manquent  pas  d’ob- 
is 7 iL-r- 
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ferver  que  de  telles  Lettres  ne  font  point 
des  pièces  échapées  à l’aflFeâion  dont  un 
particulier  pourroit  être  prévenu  envers  le 
Saint  Siège  i mais  dreflees  avec  grande  cir- 
conlpeètion,  & en  y pefant  chaque  parqle 
au  nom  de  toute  l’Eglife  Gallicane,  &fouf- 
crites  par  un  très-grand  nombre  de  fes  Pré- 
lats ; Que  ce  ne  font  point  des  fentimens 
adoptés  fubitement,  pour  fe  débarraflèr  de, 
quelque  fâcheule  conjonéture  : mais  des  o- 
pinions  embraflees  par  réfléxion,  fuiviespar 
perfuafion,  tranfmifes  d’une  Affamblée  à l’au- 
tre comme  la  faine  doârine  de  TEglife , & 
confirmées  par  toutes  les  lettres  écrites  par 
notre  Clergé  aux  Souverains  Pontifes  Suc- 
cefleurs  d’innocent  X. 

J’ai  reconnu  en  effet,  M.  que  nos  Prélats, 
dans  prefque  tous  les  Procès  verbaux  de 
leurs  Affemblées,  ne  font  pas  de,  difficulté 
d’avouer  que  toute  la  force  des  Cenfures , 
portées  contre  le  Janfenifme,  vient  unique- 
ment de  l’autorité  des  Bulles  Apoftoliques. 

A ces  preuves  generales,  tirées  des  A- 
âes  du  Clergé  de  France,  ils  en  joignent 
un  grand  nombre  d’autres , que  leur  fournit 
le  fréquent  recours  que  nos  Evêques  par- 
ticuliers ont  au  Saint  Siège.  Un  exemple  fê 
préfente  à mon  efjM'it  entre  pluGeurs.  Lorf- 
que  M.  l’Archevêque  de  Cambrai,  fi  con- 
nu par  fon  bel  efprit , a déféré  fon  livre 
des  Maximes  des  Saints  au  jugement  du  Saint 
Siège , comment  s’explique-t-il?  Il  déclare  à 
pleine  bouche  que  Sa  Sainteté  en  eft  le  feul 
juge  , & promet  £écouter  avec  refpeéî  S.  Pier- 
' re , dont  la  foi  ne  manquera  jamais  ^ comme  vi- 
vant en  la  perfonne  du  Pape , ^ parlant  par  fa 
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bouche.  Peut-on  flatter  plus  éloquemment  ? 
Et  un  Evêque  Ultramontain  parleroit-il  au- 
trement ? 

Nous  penfons  peut-être  avoir  une  reflbur- 
ce  dans  les  vains  efforts  que  font  par  inter- 
valle nos  Evêques,  pour  fortir  de  leurletargie. 
Mais  le  courage  vraiment  Epifcopal  les  a 
trop  abandonnés.  Ils  le  voudroient,  parce 
qu’ils  Tentent  leur  devoir  ; mais  ils  ne  le  veu- 
lent pas , parce  qu’il  en  couteroit  trop  pour 
le  remplir.  Chacun  fçait  que  dans  l'Aflêm- 
blée  de  170Ç.  ils  efl&ierent  de  changer  de 
langage  : mais  on  fçait  aufB  quel  en  fut  le 
fuccès.  Le  Pape  en  fit  des  plaintes  ameres , 
dans  lefquelles  Sa  Sainteté  fe  garde  bien  de 
demander  au  Roi  quelles  anciens  Deçrets, 
qui  font  le  fondement  de  nos  Libertés,  foient 
exécutés  par  elle  & par  nos  Evêques  : mais 
feulement  que  ces  derniers  continuent  de 
marcher  par  le  nouveau  chemin  qui  leur  a 
été  fraie  parleurs  Prédeceffeurs,  dans  ce  qui 
s’eft  paffé  fous  Innocent  X.  & Alexandre 
VII.  Voila  les  fuccés  funeftes  du  chan- 
gement arrivé  dans  nos  moeurs  depuis  60. 
ans.  Il  a fallu , pouf  appaifer  le  Saint  Pe- 
re  , que  l’on  fe  foit  retraéle  , & que  12.  des 
Evêques  qui  avoient  tenu  les  premiers  rangs 
dans  cette  Afîemblée , aiant  donné  au  nom 
de  tous  des  explications  de  leur  dodrine , & 
fait  par  là  une  fatisfedion  autentique  au  Saint 
Siège  de  l’injure , qu’il  prétendoit  avoir  reçue 
de  cette  Afîemblée. 

Après  cela  , M.  qu’avons-nous  à reprocher 
aux  Ultramontains  ? Ils  font  élevés  dans  des 
principes  favorables  à la  puifïànce  Monarchi- 
que du  Papei  ils  fa  vent  que  de  toutes  lesEgli- 
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fo  chrétiennes  celle  qui  s’y  eft  le  plus  forte- 
ment oppofée,  eft  l’Eglifè  de  France:  s’ils  la 
voient  iê  foumcttre  > & reconnoître  par  des 
Aétes  folemnels  & fou  vent  réitérés,  l’unique  & 
fupréme  autorité  du  Saint  Siège  , pour  juger 
des  queftions  de  dodtrine  , ils  font  donc  bien 
fondés  à croire  qu’ils  font  fur  cela  de  l’avis  de 
tout  le  monde  Chrétien  , & à regarder  com- 
me des  efprits  inquiets  & rebelles  à la  vérité 
{b)  ceux  qui  peniènt  autrement. 

Je  me  contente  de  découvrir  le  mal , & 
laiflè  aux  PuilTances  établies  de  Dieu  pour 
nous  gouverner  , d’y  chercher  le  remede  : ce 

qui 

« 

{b)  Un  Miniftre  du  Pape  qui  eft  encore  au- 
jourd’hui dans  un  pofte  confidérable,  a dit  à une 
perfonne  d’honneur  , qu’on  regardoit  à Rome 
les  François  comme  des  hérétiques  tolérés , à cau- 
ic  de  leurs  lêntimens  for  l’intaillibilitc  du  Pape. 
Et  rinquifition  , ce  tribunal  qui  connoît  des 
chofes  de  la  foi,  par  un  Decret  du  Mecredi 
Juin  de  cette  année  1712.  a condamné,  foppri- 
mé,  défendu  de  retenir,  déliré,  d’imprimer  & débi- 
ter en  quelque  lieu  & fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit,  VArreft  de  laCour  de  Parlement  fur  deux  impri- 
més enferme  de  Brefs  du  Tape  du  iZ.fanvter  1710. 
l’un  concernant  le  Mandement  autres  Ecrits  de  M. 
rEvêque  de  S.  Pons  ; Vautre  touchant  le  Traité  de 
l'origine  de  la  Regale  , compofé  par  le  Sr,  Audoul  ; 
du  I.  Avril  1710.  A Paris  1710.  Voilà  comme 
. - il  n’eft  pas  permis  aux  Parlemens  de  défendre  les 
libertés  de  l’Eglifo  de  France  , ni  les  droits  du 
Roi  & de  la  Couronne , làns  encourir  l’indigna- 
tion du  Pape  ( car  c’eft  par  fon  ordre  exprès  que 
ce  Decret  a été  fait.  De  Mandata  Sa/Mitatis  fua) 
& làns  encourir  les  peines  portées  dans  leur  Index  ^ 
qui  vont  julqu’à  l’Excommunication,  folon  qu’il 
leur  plaît  de  juger  que  c’eft  une  matière  de  foi. 


DigitizodiDy  Google 


touchant  la  Conjlituthn  ^c.  353 

qui  m’en  parole , félon  mes fbibles  lumières , efl: 
qu’il  faudroitjiàns  perdre  de  tems^  en  revenir  à 
nos  anciens  ufages,  & nous  remettre  en  plei- 
ne pofleflîon  de  nos  libertés  la  préfcription 
n’eft  point  acquiie , les  Parlemèns  ne  deman-: 
dent  qu’à  les  maintenir , la  Faculté  de,Tbéo- 
k)gie  ne  manque  ni  de  lumière , - ni  dè  coura- 
ge , .pour  foutenir  ibn  ancienne  doétrine  * il 
nous  refte  encore  des  Evêques  inftruits  de  leurs 
droits',  & zélés  pour  les  défendre.  Il  n’yau- 
roit  qu’à  les  appuier  dans  ce  louable  deflèin , 
& à vouloir  mettre  en  œuvre  tous  ces  moiens. . , 
J., Mais  iFparoît  que  nous ibmmes  bien  éloi-, 
gnés  de  voir  revenir  ces  tems  heureux , puis- 
que comme  pour  féeller , & faire  paflèr  en  uh 
droit  immuable  les  prétentions  de  la  Cour  de 
Rome,  on  fbllicite  aétuellement  une  nouvel- 
le Conftitution.  Je  vous  avoue , M.  qu’à  ce 
coup  je  fens  vivement  que  j’ai  lé  cœur  Fran- 
çois, de  je  ne  fuis  pas  le  lèul,  vous  le  fçavezi 
tout  le  Palais  en  elt  allarmé.  Car  que  refte- 
ra-t-il  donc  après  cela , pour  achever  ^e  nous 
mettre  comme  des  efclaves  aux  pieds  de  cette 
Cour,&  pour  rendre  leur  triomphe  complet.^ 
Il  n’y  aura  plus  qu’un  ièul  pas  à faire , donc 
nous  fommes  menacés  : ce  fera  de  faire  rece- 
voir cette  Conftitution  fans  clau fes  & fans 
raodiheation , qui  mette  à couvert  lè  droit 
de  nos  Evêques,  ainfi  que  les  Romains  s’en 
flattent,  & qu’on  afTûre  même  qu’on  le  leur 
fait  efperer. 

Peut-on  d’une  part  aflez  s’étonner,  que  l’on 
fafre  tout  ce  qu’il  faut  pour  fàvorifer  les  am- 
bitieux projets  de  la  Cour  de  Rome,  6c  pour 
rendre  le  Pape  entreprenant,  & qu’en  même 
tenis  on  garde  avec  notre  Clergé  une  condui- 
te. 
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tC)  <}ui  ne  tend  qu’à  l’afibiblir  j & à le  rendre 
non  feulement  refervé,  mais  timide  à mainte- 
nir leurs  anciennes  prérogatives  ) infeparables 
de  ce  Roiaume  ? Ceci , M.  mérité  une  nou- 
velle attention.  > ’ 

La  Cour  ' La  Cour  de  Rome , très-vigilante  à eten- 

de  Rome  les  bomes  de  fon  pouvoir , ne n^lige  point 

wusSx  d’occafion  de  punir  ceux  qui  lui  font  oppo-  ^ 
qui  font  fés,  ni  dc  rectxnpenfer  ceux  qui  fe  déclarent 
oppof^sà  j-çj  prétentions.  La  Pourpre  de  Cardi- 
Slïï.*  nal  » eft  le  grand  objet  des  défirs  de  tous 
' ' les  Evêques  ambitieux , eft  offerte  à ceux  qui 
fe  con&crent  avec  plus  de  dévouement  à fes 
volontés*  Tout  le  monde  fçait  quel  fut  le  fà-  • 
, faire  du  méprilâble  livre  du  Cardinal  d’Aguire 

contre  lespropoûtionsdel’Aflèmbléede  1682. 
Les  Brefs  honorables  ne  font  point  épargnés 
pour  les  Prélats  qui  fe  livrent  à elle,  quelque 
peu  dignes  qu’ils  foient  d’ailleurs  de  la  moin- 
dre marque  d’eftime.  Le  refos  des  grâces  au 
contraire , les  Brefs  ignotninieux , les  Cenfu- 
res  flétriffantes  , les  follicitations  vives  contre 
, ceux  qui  ofent  foutenir  nos  libertés  > pour 

les  deshonorer  , & les  exclure  de  toute  place 
& de  tout  emploi, font emploiésliberalement  : 
le  Roiaume  en  eft  plein  d’exemples.  Le  Do- 
cteur Richerdans  le  dernier  fiécle  , ainfi  que 
M.  du  Pin  dans  celui-ci , en  font  des  plus  é- 
clatants. 

Partialité  Ai-je  tort,  M.  d’âvancer  que  Rome  pouf- 
outre  mefore  l’aveugle  proteélion  qu’ella 
pour  les  donne  à fes  adhérans  ? Jugez  en  par  la  con- 
jefuites.  jjuije  qu’elle,  tient  à l’égard  des  Jéfuites. 
Comme  ils  méritent  d’être  comptés  entre  les 
plus  zélés  , ils  font  aufli  les  plus  favorilés. 
Quand  on  les  voit  poufles  au  pied  du  mur  fur 

les 
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le«  Idolâtries  de  la  Chine , convaincus  à la  fa- 
ce  des  deux  mondes , d’y  avoir  aboli  les  maxi-  de , Avct- 
mes  capitales  de  la  doûrine  de  Jésus-  tîffemeta 
Christ»  condamnées  par  le 
Tribunal  de  l’Eglife  : & néanmoins  opiniâ-r/ow,  pag, 
très  à défendre  leurs  erreurs,  & rebelles  à fon^°^» 
jugement  » (ans  qu’on  ofe  les  punir  : que  pen- 
fer  autre  choie  d’un  ménagement  fi  affreux  , 

Cnon  de  le'  regarder  comme  l’effet  d’une  de 
ces  conventions  tacites  J dans  lelquelles  on  s’en- 
tend bien , quoi  qu’on  ne  s’explique  pas  ou- 
vertement (f)?  N’eft-ce  pas  leur  dire:  Vous, 
qui  par  vos  intrigues  vous  êtes  acquis  un  fi 

grand 

N. 

(c)  Ils  favent  bien  le  dire  ouvertement.  J’ai 
lu  quelque  part , que  fous  le  Pontificat  d’inno- 
cent XI.  la  Faculté  de  Théologie  de  Louvain, 
étoit  fort  conliderée  à Rome,  & que  cette  Cour 
ctoit  fort  portée  à lui  rendre  jufticc  & à la  favo- 
rifèr.  Mais  ces  careilès  n’étoient  pas  gratuites. 

On  vouloir  l’engager  à s’oppolèr  au  Clergé  do 
France,  à combattre  fès  quatre  Articles , à les  no- 
ter même,  à les  cenfurer.  La  propofition  leur 
en  fut  faite.  Los  plus  fàges  repréfènterent  qu’il 
ne  convenoit  pas  a de  fimples  Dodtcurs  de  s’éle- 
ver contre  l’Eglifè  entière  d’un  Puiflànt  Roiau- 
me  & fi  voifin  j que  ce  fèroit  une  affaire  d’un 
grand  éclat  qui  nuiroit  beaucoup  à la  religion  ca- 
tholique , à caufè  du  voifinage  des  Proteftansj 
que  les  Pafteurs  8c  les  autresEccléfiaffiques  des  Pro- 
vinces-Unies,  étant  tirés  de  l’Univcrfitéde  Lou- 
vain , en  deviendroient  fort  odieux  aux  Souve- 
rains du  Pais  &c.  nuUes  raifbns  ne  furent  écou- 
tées. On  leur  dit  ouvertement  : Faitfs  nos  affsti- 
res  y ô»  nous  ferons  les  •vôtres  : ôc  depuis  ce  teraÿ- 
la  cette  pauvre  Faculté  a été  vexée  en  toute  ma- 
nière. Les  meilleurs  fujets  exclus  des  charges , 
interdits,  décriés,  perfècutésj  8c  enfin  la  Facul- 
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grand  crédit  dans  les  Cours  étrangères , ap^ 
puiez-y  nos  prétentions  , & nous  vous  fou- 
tiendrons  par  toute  voie  ; travaillez  en  tous 
les  lieux  à notre  agrandiflèment , & nous  ne 
négligerons  rien  pour  lé  vôtre  : avilliflèz  en 
particulier  l’Eglife  de  France  , affujettiflèz- 
nous  en  le  Clergé,  aboliflèz  leurs  prétendues 
libertés,  fermez  les  abords  de  cette  Cour  aux 
remontrances  des  Magiftrats , prévenez,  Tef- 
prit  du  Prince  , & rendez-le-nous  favorable 
contre  fes  propres  intérêts  & ceux  de  fa  Cou- 
ronne : & vous  ferez  à la  Chine  tout  ce  qu’il 
vous  plaira  i & nous  ne  vous  demanderons 
aucun  compte  du  fang  d’un  Cardinal  Légat , 
que  vous  avez  traverfé , perfecuté  & réduit  à 
mourir  votre  prifonnier. 

Ces  Ibupçons  font  atroces,  je  l’avoue:  mais 
ils  ne  font  pas  téméraires , fi  l’on  en  juge  par 
la  maniéré  dont  ils  fo  conduifent’  dans  ce 
Roiaume,  par  l’état  où  ils  réduifenc  le  Cler- 
gé i par  l’oppoûtion  qu’ils  ont  à nos  Maxi- 
mes enfin  par  leur  Réglé  même,  qui  feu- 
le les  devroit  rendre  infiniment  fufpeéls , puis 
qu’elle  les  engage  par  les  motifs  les  plus  puif- 
fans  , & parce  qu’il  y a de  plus  inviolable  dans 
la  Religion  , à rendre  au  Pape  une  obéiflânce 
fans  bornes , & conléquemment  à favorifor 
par  tous  moiens  les  valxes  projets  de  la  Cour 
Romaine , pour  étendre  fa  domination. 

Enfin  j’ajoûterai  ici  un  dernier  trait , qui 

dc- 

té  ablblument  ruinée , par  l’exclufion  des  fujets 
les  plus  capables  & par  l’intrulîon  de  fujets  foi- 
bles  & dépourvus  des  talens  néceflaires  pouf  y 
faire  honneur  à la  religion , 8c  pour  faire  fleurir 
les  études. 
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découvre  à notre  honte  l’habileté  de  la  Cour  , 

de  Rome.  Les  Evêques  des  grands  Sieges,  "enienrae 
qui  pourroient  feiils  s’oppofer  à lés  préten-i»  lourde 
tions , font  perlecutés  par  cette  Cour , & a-  le 
bandonnés  par  celle  de  France.  Nous  fom-  card.  de 
mes  les  premiers  à leur  livrer  les  vidtimes  Naaüies. 
qu’ils  veulent  facrifîer  : & parce  que  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  n’a  pas  entièrement  ou- 
blié dans  les  Afïèmblées  du  Cierge , qu’il  étoic 
Evêque  de  France,  pour  fe  fouvenir  unique- 
ment qu’il  écoic  Cardinal  de  l’Eglife  Romai- 
ne, on  doit  s’attendre  que  l’on  n’aura  pourlui 
à Rome  aucun  ménagement,  & quel’on vou- 
dra apprendre,  par  un  exemple  éclatant,  à tous 
les  Evêques  de  ce  Roiaume,  à imiter  la  con- 
duite de  M.  l’Archevêque  de  Cambrai , qui 
met  les  nouvelles  erreurs  à l’abri  des  Cenfures 
de  Rome , en  fàvorifant  ouvertement  l’infail- 
libilité du  Pape. 

Je  m’arrête  ici  tout  court,  ‘M.  Tentant  bien 
que  je  fors  de  ma  fphere.  Ce  n’eft  pas  à moi 
d’entrer  dans  les  intérêts  de  l’Eglife  ; les  Pa- 
yeurs & la  puiflànce  publique  lui  font  don- 
nés pour  les  Ibutenir.  Mais  combien  l’Etat 
& nos  Maximes  fouflfrent-ils  de  tout  ce  qui  fe 
pafle  prélêntement  ? Et  quelles  en  peuvêTit 
être  les  fuites  ? 

On  s’apperçoit  tous  les  jours  qu’une  multi- 
tude de  perfonnes  fimples , & de  confeien- 
ce  timorée , inftruites  par  des  Religieux  dé- 
voués à la  Cour  de  Rome,  ou  par  des  Ecclé- 
fiaftiques  peu  éclairés,  qui  font  conlifter  tou- 
te la  pieté  à donner  au  Pape  une  autorité 
fans  bornes , fe  nourrilTent  inlênfiblement 
dans  ces  préventions  dangereufes.  Elles  s’ac- 
coutument à regarder  i’obéilïàncc  aveugle 

pour 
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pour  le  Saint  Siège  > comme  le  point  le  plus 
eflentiel  de  la  Religion.  La  facilité  que 
nous  avons  de  recourir  incelTamment  à Ro- 
me, les  y confirme,  & Ton  ne  fçauroit  le  per- 
fuader  à quel  point  cette  conduite  énerve  & 
afTüiblit  dans  rcfprit  du  public  l’autorité  de  nos- 
libertés  * & l’équité  de  nos  u&ges  touchant 
l’execution  des  Decrets  des  Papes. 

Du  Dé-  Il  n’en  faut  point  d’autre  preuve  que  ce 
^efR^éfléx!  depuis  trois  ou  quatre  ans  à l’oc- 

Moraies.  cafion  du  Bref  contre  le  livre  des  Réfléxions. 
Ces  Théologiens,  dont  je  viens  de  parler, at- 
tachés aux  maximes  des  Ultramontains,  cette 
foule  de  Religieux , qui  font  une  profelfion 
ouverte  de  les  enfeigner , je  pourrois  y ajou- 
ter fans  fcrupulc  certains  de  nos  Prélats , éle- 
yés  dans  ces  Séminaires , ' où  l’on  fe  fait  une 
Religion  de  les  foutenir , impatiens  de  témoi- 
gner leur  zélé  » n’ont  pas  crû  devoir  attendre 
. la  réception  de  ce  Bref,  pour  le  faire  execu- 
hardiment  publié  dans  les  Mona- 
fteres , . & par  tout  à qui  l’a  voulu  entendre  > 
que  les  formalités  que  l’on  a coutume  d’ob- 
lerver  en  France,  pour  recevoir  les  Conftitu-j 
tious  fur  la  dodrine , n’ont  de  rapport  qu’au 
for  extérieur,  & qu’independemment  de  tou- 
tes ces  façons , qui  fe  pratiqoent  par  formes 
de  police,  il  fuffit  aux  Chrétiens  de  fçavoir 
que  le  Pape  a parlé , pour  être  obligés  de 
le  foumettre. 

Abus  Ils  ont  été  plus  loin  \ car  fur  ces  principes 
téméraires , & contre  la  dilpofition  exprefle 
Décret,  nos  Loix,  on  a eu  la  hardiefle  de  faire  im- 
' primer  ce  Bref,  d’en  farcir  les  Communautés 
Religieufes  , & même  de  le  répandre  dans  le 
public.  Dirai-je  plus.?  Et  pourquoi  s’en  taire, 

puif- 


V 


touchant  Ut  Conflit ution  359 

puifque  c’eft  la  vérité  ? Dans  quelques  Diocê- 
fes  on  a .pouflc  Tinlblence  julqu’à  le  citer  dans 
les  Chaires  publiques.  Pouvoit-on  mieux  s’y 
prendre,  pouf  perfuader  à tout  le  monde  que 
fans  s’embarraflèr  fi  ce  Bref  (croit  reçu  dans 
les  formes,  ou  non,  il  falloir  rejetter  le  livre 
des  Réfléxions  fur  le  Nouveau  Teftament, 
comme  un  livre  condamné,&qu’onnepour- 
roit  plus  le  lire,  même  dans  les  Diocêfes  ou 
les  Evêques  le  permettent , (ans  encourir  ip/ô 
faélo  l’excommunication  portée  par  le  Saint 
Pere  ? Si  l’on  me  foupçonne , M.  d’en  dire 
trop  , je  donnerai  pour  preuve  de  ce  que  j’a- 
vance , ce  qui  s’eft  paUé  fous  les  yeux  du  Par- 
lement, & à la  vue  de  tout  Paris; où  le  Non- 
ce a fait  exécuter  hautement  ce  Bref  dans  de 
certaines  maifons  Religieufes , indépendantes 
de  l’autorité  de  l’Ordinaire,  & fbumifes  à cel- 
le du  Saint  Siège , 6c  où  des  Prêtres  confti- 
tués  en  dignité , redevables  de  leur  élévation 
aux  grâces  de  Sa  Majefté , n’ont  pas  rougi  de 
prêcher  à ces  Filles  une  obéiflànce  aveugle 
aux  volontés  du  Pape , 6c  une  foumiifion  en- 
tière à fon  Dcaet  publié  à Rome , leur  per- 
fuadant  même  qu’elles  ne  pouvoient  plus  lire, 
ni  garder  ce  livre  , fans  encourir  les  peines 
portées  par  ce  Bref.  Comment  ne  découvre- 
t-on  point  les  affreufes  fuites  de  ces  entrepri- 
iès  ? Et  fi  on  les  découvre , comment  ne  les 
pévient-on  pas?  Voilà  donc  que  prelque  tous 
les  Moines,  dont  aujourd’hui  la  ville  Capitale 
6c  les  Provinces  Ibnc  inondées , les  Chapitres 
des  Cathédrales,  6c  tant  d'autres  Exempts  de 
la  Jurildidion  des  Evêques , vont  être  autant 
de  fidèles  fujets  que  le  Pape  aura  dans  le  cœur 
du  Roiaume , qui  fe  croiront  obligés  en  con- 
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fcience , & par  le  plus  fort  de  tous  les  liensj 
qui  eft  celui  de  la  Religion , tenus  enfin 
fous  peine  d’excommunication  encourue  par 
le  feul  fait,  d’obéir-  à fes  volontés  dès  le 
moindre  fignal  qu’il  leur  en  donnera.  La 
publication  d’un  Decret  fait  à Rome  les 
obligera  tous  de  s’y  foumettre,  comme  s’il 
avoir  été  reçu  & publié  en  France.  La  Bul- 
le in  Cœna  Domini,  fi  odieufe  au  public  j & 
fi  contraire  à la  Majefté  de  nos  Rois,  & tant  - 
d’autres  données,  & à donner  par  les  Papes 
félon  leurs  interets , auront  force  de  loi , au 
moins  dans  tous  les  Convens,  dans  les  Cha- 
pitres , & parmi  tous  les  prétendus  Exemts. 
Ces  conféquences  font  affreulès  ; elles  • fui- 
vent  néanmoins  fi  naturellement  de  la  con- 
duite qu’on  tient  aujourd’hui,  qu’il  y a lieu 
de  s’étonner  que  la  Cour  n’y  Ibit  pas  plus 
attentive,  & que  nos  Magiftrats  n’en  pa- 
roififent  pas  plus  allarmés. 

On  ne  regarde  peut-être  ces  Exemts  dans 
le  Roiaume , que  comme  une  poignée  de 
gens , dont  on  fera  toujours  maître,  & qu’on 
réduira  quand  on  voudra  à leurs  juftes  de- 
voirs. Mais  fonge-t-on  que  ces  Moiqes  & 
ces  dévots  prévenus  gouvernent  les  confeien- 
ces  de  prefque  tout  le  peuple , & qu’ils 
rempliflènt  les  Chaires , qu’ils  occupent  les 
Tribunaux  de  la  Pénitence , & que  quand 
ils  fe  ligueront,  pour  infpirer  aux  fujets  du. 
Roi  la  neceffité  d’obéir  indiftindementaux 
volontés  du  Pape, fous  peine  de  damnation,  il 
eft  très-à-craindre  que  les  Evêques  , dépouil- 
lés d’une  partie  effentielle  de  leur  Jurifdidion  » 
& que  les  Rois  aiant  laiflé  donner  atteinte  à 
nos  libertés , qui  Ibnt  le  plus  ferme  appui  de 

leur 
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leur  Couronne , n’aient  plus  aCTex  d’autorité 
pour  réfifter  au  torrent,  & pour  faire  revivre 
dans  le  cœur  des  peuples, des  loix  qu’ils  auront 
laifle  volontairement  abolir. 

Dieu  veuille  que  ces  tems  malheureux,  qui 
ne  font  pas  encore  fort  éloignés  de  nous , ne 
reviennent  jamais  : mais  il  eft  de  la  prudence 
de  les  prévoir , afin  de  n’avoir  pas  la  douleur 
de  voir  nos  Princes  tombés  dans  une  lervile 
dépendance  de  la  Cour  de  Rome , devenue 
raaîtrelTe  de  les  dépouiller  de  leurs  droits  les 
plus  lâcrés , & de  ne  leur  conferver  d’autori- 
té , que  ce  qu’il  lui  plaira  qui  leur  en  refte. 
Car  il  n’eft  que  trop  vrai  ,&  je  ne  me  lafle  point 
de  le  répéter , que  dans  de  telles  conjondures 
les  Papes  dominans  par  leurs  fuppôtsiur  la  con- 
fcience  des  peuples , fe  trouveroient  au  terme 
de  tout  entreprendre  , & qu’il  n’y  auroit  plus 
d’autres  bornes  à leur  puiflfance , que  celles 
qu’ils  auroient  eux-mêmes  la  modération  de 
fe  prélcrire. 

Bien  des  gens  peu  inllruits , ou  peu  réflé- 
chiflàns, regarderont  peut-être  ce  que  je  viens 
d’oblèrver  comme  de  vaines  fraieurs  & des 
difeours  outrés.  Mais  il  fera  facile  de  les  con- 
vaincre du  contraire  , en  rappellant  ici  tout 
ouvertement,  & avec  une  liberté  que  je  croi 
permife,  le  fouvenir  de  ce  qui  s’eft  paCfé  dans 
un  tems , dont  il  feroit  à défirer  pour  le  bien 
de  la  France,  pour  le  véritable  honneur  du 
Saint  Siège , & pour  l’intérêt  même  de  la  Re- 
ligion, que  la  mémoire  pût  être  enfevelic 
dans  un  éternel  oubli:  on  entend  que  je  veux 
parler  de  ce  qui  s’eft  pafle  pendant  la  Ligue: 
mais  fi  la  trifte  & trop  recente  mémoire  de 
nos  difgraces  ne  peut  être  effacée , étudions- 
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en  du  moins  les  circonftances , afin  de  nous 
inftruife  , & de  nous  précautionner. 

Je  ne  ferai  qu’effleurer  ce  que  les  Hiftoi- 
res  nous  ont  confervé  de  ces  jours  de  confii- 
Des  Bulles  fion  , pour  en  tirer  ce  qui  convient  à mon 
de  Rome  fujet.  Quelle  fut  alors  la  principale  caufe  de 
Henrriii  malheurs,  fi  non  d’une  part  des  confeils 
& Henri  de  tenebres , & des  principes  feditieux  fug- 
gérés  par  les  Ultramontains,  débités  par  les 
Jéfuites  avec  la  derniere  infolence,  & fou- 
tenus  par  urie  troupe  de  Théologiens  for- 
més dans  leurs  Ecoles , & de  l’autre  la  trop 
crédule  difpofidon  d’un  peuple  naturelle- 
ment bon,  religieux  envers  Dieu,  & fidèle 
à fon  Roi  : mais  qui  fêduit  par  le  caraélere  re- 
fpeébble  de  ces  faux  Prédicateurs , & plutôt 
étourdi  par  la  violence  des  déclamations , 
que  perfuadé  par  la  force  des  railbns,  fe  por- 
ta contre  lés  plus  inviolables  devoirs  à déférer 
à ces  Bulles  monftrueufes,  qu’il  plût  au  Pape 
de  publier  contre  les  perfonnes  facrées  de  nos 
Rois  Henri  III.  & Henri  IV. 

On  ofe  à peine  s’étendre  fur  une  feene  fi 
tragique  : mais  perfonne  n’ignore  que  les  Ul- 
tramontains & les  Orateurs  de  la  Ligue , ap- 
pliqués à les  faire  valoir , échaufïérent  la  tête 
de  quelques  particuliers,  fous  ombre  de  Reli- 
gion, jufqu’à  cet  excès  de  fureur  , que  d’at- 
tenter à la  vie  de  ces  deux  Princes.  Les  ma- 
ximes de  la  Politique  Romaine  ne  changent 
point , elles  font  aujourd’hui  ce  qu’elles  étoient 
alors.  Lesteras  font,  grâces  au  ciel,  fortdif- 
ferens  : mais  y a-t-il  de  la  prudence  à confèr- 
ver  ce  poifon  dans  Ibn  fein  jufques  à ce  que 
les  conjontStures  lui  permettent  de  produire 
fon  effet  ? C’eft  pourtant  ce  qu’on  fait , ce 
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ine  femble,  en  recourant  à Rome  pour  une 
Conftitution,  & en  établiflanc  par  là  infenfi- 
blement  leurs  maximes  fur  la  ruine  des  nô* 
très. 

Je  ne  craindrai  pas  de  me  trop  étendre,  en 
examinant  un  peu  plus  en  détail  ce  qui  fè  paf- 
fa  à l’occafion  de  Grégoire  XIV.contreHen- 
ri  IV..  parce  que  fi  l’on  y découvre  la  plaie , 
on  y voit  en  même  tems  le  remede. 

Vous  fçavez,  M.  que  ce  Pape,  gagné  par 
les  ennemis  de  la  France,  nous  défendit  fous 
les  peines  les  plus  grieves  de  reconnoître  ce 
grand  Prince  pour  Roi  , & qu’il  pouffa  les 
chofes  jufqu’à  prononcer  une  excommuni- 
cation , encourue  par  le  feul  fait,  contre 
ceux  qui  le  reconnoîtroient  pour  leur  lé- 
gitimé Souverain. 

. Cette  Bulle  étoit  fondéefur  des  prétextesde 
Religion:  & nos  Dodeurs  zélés  à défendre 
les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome,  pré- 
choient hautement  que  les  peuples  dévoient 
en  ce  cas  rendre  au  Pape  une  obéifTance  en- 
' tiere. 

Les  Parlemens  du  Roiaume , toujours  in- 
violablement  attachés  à la  perfonne  facrée  de 
nos  Rois,  & aux  droits  de  leur  Couronne, 
firent  alors  leur  devoir  avec  un  zélé  , qui  dans 
les  fiécles  à venir  fervira  d’exemple  à leurs  fuc- 
cefleurs  ; & l’un  de  vos  ayeux , M.  eut  la  ^ 
gloire  de  fe  fignaler  en  cette  occafion.  Il  fut  taBuiied^ 
donc  ordonné  par  Arreft  que  cette  Bulle  fe-  Grégoire 
roit  lacerce  & brûlée  par  la  main  du  bourreau, 

& que  ceux  , qui  oferoient  la  répandre  ,.fe-rêt^Par- 
roient  punis  comme  criminels  de  leze  Maje-l«rosût. 
fié. 

Il  nd  femble  pas  qu’il  y eut  d’autres  pré- 
0^2  eau- 
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cautions  à prendre  contre  un  Decret  j qui 
n’avoit  été  publié  qu’à  Rome , & que  nos  £- 
vêques  n’avoient  point  autorile.  Cependant 
on  ne  s’en  contenta  point.  Le  Conlêil  du  • 
Roi  comprenant  jufqu’à  quel  excès  peut  aller 
la  feduétion  des  peuples,  quand  elle  le  couvre 
du  voile  de  la  Religion,  qu’elle eft  appuiéede 
l’autorité  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift , & fo- 
mentée par  des  Ordres  entiers  de  Religieux  y 
qui  tiennent  la  clef  des  confciences,  crût  qu’il 
n’étoit  pas  moins  néceflàire  de  delabufcr  les 
elprits,  que  de  les  contenir. 

Le  Roi  fit  donc  aflèmbler  Ibn  Clergé  , & 
déclara  aux  Evêques  que  lui  aiant  été  fait  rap- 
port de  la  Bulle,  par  laquelle  le  Pape  préten- 
doit  excommunier  lès  fujets  , à caufe  de  l’o- 
béilîànce  qu’ils  lui  rendoient  , il  ne  pou- 
voir dilfimuler  une  entreprilè  fi  inouie , qu’il 
avoit  réfolu  par  leur  avis,  & celui  de  Ibn  Con- 
lêil , de  faire  une  convocation  générale  du 
Clergé  de  fonRoiaume  à Mantes,  pour  pour- 
voir aux  moiens  de  la  réprimer.  Je  ne  m’y 
étends  pas , M.  on  peut  en  voir  le  détail 
dans  les,  preuves  de  nos  libertés  ch.  4. 

Le  Clergé  s’aflèmbla  en  efièt  : & aiant  à 
k tête  les  Cardinaux  de  Bourbon  ôc  de 
Lenoncourt , il  déclara  que  toutes  ces  ex- 
communications étoient  nulles,  tant  au  fond 
que  dans  la  forme,  injuftes,  & fuggeréespar 
les  ennemis  de  la  France  : & pour  ache- 
ver de  defabuler  les  peuples  des  malignes 
imprelfions  qui  leur  avoient  été  données  , 
& qu’on  avoit  troplaiffé  croître,  les  Evêques 
éleverent  leurs  voix , en  ordonnant  chacun  - 
dans  leurs  Diocéiès  à tous  Curés,  Vicaires,  & 
autres  aiant  chargé  d’atnes,  de  publier  cette 
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Déclaration  à leur  Prône  , & par  affiches 
aux  portes  des  Eglifes. 

- Telle  étoit  alors  la  déplorable  fituation 
de  la  France  : & par  quels  degrés  y étoit- 
elle-  tombée,  finon  par  les  maximes  perni- 
cieufes  , aulquelles  on  avoit  laifle  prendre 
cours  touchant  l’autorité  immédiate  du  Pa-^ 
pe  dans  ce  Roiaume',  & l’aveugle  obéif^  * 
fence  qu’on  eft  obligé  de  rendre  à ces  De- 
crets, même  avant  qu’ils  y fbient  reçûs? 

N’ai-je  donc  pas  raifon  de  dire  que  ce  qu’on 
femble  difpofé  de  tenter  aujourd’hui,  pour 
faire  revivre  ces  maximes , & pour  les  au- 
torifer,  eft  d’une  très-dangereulè  conféquen- 
ce? 

Je  Içai,  M.  que  nous  n’avons  point  à crain- 
dre de  pareils  malheurs , ni  de  fëmblables  en- 
treprilès  de  la  Cour  de  Rome,  tant  que  Dieu 
nous  confervera  l’Augufte  Prince  qui  nous 
gouverne  ; & que  ceux  qui  font  obligés  par 
leurs  charges  d’informer  fâ  Majefté  de  l’etat  des 
choies,  lui  feront  connoître  les  entreprifesar- 
tificieufes  qui  fe  trament  contre  Tes  droits,  fous 

{jrétexte  de  religion  & de  piété,  & comme  fi 
es  droits  les  plus  facrés  du  fanàuaire  étoient 
en  péril.  Mais  auffi  on  ne  doit  jamais  per- 
dre de  vûe  ce  qui  peut  arriver  dans  ces  con- 
jonctures de  fbibleflè  & d’ignorance , que  la 
viciffitude  des  choies  humaines  peut  ramener. 

Qu’on  ne  permette  point  à l’homme  ennemi 
dans  des  jours  de  fêrenité , de  jetter  des  ièmen- 
ces  de  révolté,  & d’entretenir  parmi  nous  des 
principes,  dont  les  funeftes  productions éclo-  ' 
roient  en  d’autre  tems. 

Sans  porter  fur  cela  nos  craintes  dans  un  a- 
venir  fort  reculé  , ne  pourrois-je  pas  ailurer 
0,3  - que 
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que  dès  à préfent  le  péril  eft  éminent?  Plus  le 
Roi  a de  refpeétueux  égards  pour  le  Saint  Siè- 
ge» & qu’il  donne  plus  de  marques  de  fa  Re- 
Ogion  envers  le  Saint  Siège,  & plus  nous 
avons  à craindre. 


Je  veux  que  le  Pape  quiremplitaujourd’hui 
k Chaire  de  Saint  Pierre , foit  plus  digne  de 
refped  & de  l’amour  des  fidèles  que  beaucoup 
d’autres  par  la  pureté  de  les  moeurs,  & par  lès 
qualités  perfonnelles.  Mais  il  kut  aulfi  avouer 
qu’il  n’y  eut  jamais  un  Pape , dont  on  fe  doi- 
ve plus  défier , tant  par  rapport  au  caraétere 
de  fon  elprit,  que  par  la  haute  idée  qu’il  s’en 
formée  de  la  dignité  dont  il  eft  revêtu  , & 
par' la  paffion  dont  on  fait  qu’il  eft  animé, 
de  rendre  même  temporellement  Ibn  Pontifi- 
cat mémorable. 


ceqirtlya  Ces  défiances , M.  ne  font  pas  vaines , ni 
fous^ce'*'^'  làns  fondement.  Que  doit-on  penlèr  d’un 
»oatificat.  Pape,  que  l’on  dit  avoir  écrit  un  Breffanglant 
au  Clergé  de  ce  Roiaume,  parce  que  les  Ev.ê- 
ques,  félon  le  droit  inviolablement  attaché  à 
leur  caradtere,  exercé  dans  les  prémiers  tems» 
& reconnu  même  par  les  plus  grands  Papes, 
ont  crû  devoir  accepter  par  voie  d’examén  & 
de  jugement  là  derniere  Conffitution  ? 

D’un  Pape  , qui  a rhénacé  avec  chaleurs 
pour  ne  pas  dire  avec  indignation , de  porter 
des  Cenlures,  & contre  les  Evêques,  qui  ont 
affilié  à l’Aflemblée  de  1705.  & contre  les 
maximes , qu’ils  y ont  Ibutenues  ? 

D’un  Pape , qui  fait  au  Roi  des  plaintes 
ameres,  de  ce  que  Sa  Majefté,  en  fuivant  les 
mouvemens  de  fa  piété , & en  exerçant  les 
droits  légitimes  de  fa  Couronne,  aismploié 
fon  autorité, pour  bannir  le  fcandaled’un  Mo- 
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touchant  la  ConJHtution  ^c.  367 

naftere , qui  ausroit^merité  une  entière  de- 
ftruèlion  ? 

D'un  Pape  fi  jaloux  de  fa  puifl^nce,  qu’il 
porte  Ton  attention  jufqu’à  cenfurer,  ce  qui  ne 
s’étoit  jamais  fait  à Rome , de  Gmples  Thefes 
de  nos  Bacheliers  de  Sorbonne , pour  y avoir 
fbutenu  nos  maximes  les  plus  certaines  j Que 
le  Pape  n’eft  point  infaillible,  qu’il  n’eft  point 
fuperieur  au  Concile  > qu’il  n’a  point  d’auto- 
rité fur  le  temporel  des  Rois , point  de  droit 
de  les  dépolêr , ni  de  délier  leurs  fujets  du  fer- 
ment de  fidélité  ? 

D’un  Pape, qui  ne  trouve  rien  de  condam- 
nable dans  les  livres  qui  foutiennent  ces  for- 
tes de  prétentions , quelques  erreurs  qu’ils 
contiennent  d’ailleurs  contre  la  bonne  morale 
& contre  les  dogmes  de  la  foi;  & qui  au  con- 
traire cenfure  de  la  manière  du  monde  la  plus 
fevere  les  Auteurs  qui  ont  ofé  écrire  moins 
favorablement  pour  les  chimériques  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome  ? 

D’un  Pape , qui  femble  être  endormi,  lors 
qu’il  s’apit  de  faire  executer  les  Decrets  du 
Saint  Si^e  contre  les  fuperftidons  & les  .Ido- 
lâtries, que  les  Jefuites  pratiquent  à la  Chine, 
qui  paroît  de  même  fans  force , ni  autorité, 
lors  qu’il  faudroit  punir  l’injure  faite  à fon  Lé- 
gat , & arracher  ce  faint  Cardinal  d’entre  les 
mains  de  fes  perfécuteurs , pour  lui  conlerver 
la  vie,  tandis  qu’il  emploie  les  foudres  du  Va- 
tican, pouf  flétrir  un  Miniftre  d’Efpagne,  qui 
n’a  commis  d’autre  crime , que  de  loutenir 
avec  zélé  les  intérêts  de  Ibn  Maître  contre  les 
entreprifes  de  la  Politique  Romaine  } 

D’un  Pape  enfin,  qui  a bienfait  connoître, 
par  fon  peu  d’attachement  à la  France  & par 
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fon  dévouement  à la  Mailbn  d’Autriche,  (d) 
qu’il  traiteroit  aujourd’hui  la  France  avec  au- 
tant de  hauteur  qu’il  a traité  l’Eipagne , s’il 
ne  craignoit  la  puiflànce  du  Prince  qui  nous 
gouverne  ? 

Je  conclus  de  tout  ceci , M.  que  pour  peu 
que  nous  continuions  de  favorifer  les  projets 
ambitieux  de  la  Cour  de  Rome  par  notre  fa- 
cilité à avoir  recours  au  Pape,  pour  regler  les 
plus  legeres  conteftations  qui  naiffent  dans  ce 
Roiaume , & par  notre  foumiffion  aveugle  à 
recevoir  ces  Décrets  & ces  Conftitutions , 
comme  il  fouhaite  qu’ils  fbient  reçûs , notre 
Clergé , deshonoré  aux  yeux  de  toute  l’Egli- 
lê>  & nos  Magiftrats,  deàrmés  par  t’afFoiblif- 
fement  de  nos  anciennes  maximes , n’auront 
plus  d’autorité  fur  l’efprit  des  peuples , ni  de 
force,  pour  réfifter  dans  le  befoin  aux  ufurpa-  -f* 
lions  de  cette  ambitieuiè  Cour.  _ 

II  fera  libre  aux  Papes  de  cenfùrer  les  maxi- 
mes fondamentales  de  nos  libertés  , foutenues 
dans  la  célébré  Aflèmblée  de  1682.  fans  que 
nos  Evêques  afïervis  n’y  oppofent  que  des  efr 
forts  impuiffans,  fans  que  nos  Parlemens  aient 
la  liberté  d’agir  félon  l’étendue  de  leur  con- 
noiflàncc  & de  leur  zélé,  parce  que  nos  Rois 
eux-mêmes furprisà la  faveur deleur  Religion , 

& féduits  par  les  perfuaiions  d’un  Confefleur 
livré  à la  Cour  de  Rome  , s’accoutumant  à 
regarder  nos  libertés  comme  une  doélrine  ir- 

re- 

Cette  réflexion  ne  paroit  pas  jufte.  Le 
Pape  a toujours  témoigné  avoir  l’inclination 
Françoilè  , en  ce  qui  n’étoit  pas  contraire  à 
Ion  autorité,  légitime  ou  prétendue. 
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religieufe  & téméraire,  ne  veilleront  plus 
pour  les  protéger. 

Jugez , M.  fi  ces  barrières  étant  une  fois 
rompues , nous  ne  refterons  pas  (ans  défenfc 
contre  les  attaques  de  nos  adverfaires.  Ce  font 
là  les  funeftes  inconveniens , qui  m’auroient 
fait  défirer  qu'’on  eut  pris  une  autre  voie  que 
celle  d’une  nouvelle  Conftitution  , pour  ter- 
miner  les  conteftations'excitées  à l’occafion 
du  livre  des  Réfléxions  fur  le  Nouveau  Te- 
ftament. 

Pourquoi  encore  une  fois,  fi  ce  livre  des 
Réfléxions  caulê  du  trouble,  & renouvelle  France  do 
des  erreurs  , faut-il  fortir  de  France  pour  yiivredes. 
apporter  du  remede  ? N’a-t-on  pas  la  voie  de 
s’aflurer  par  des  Evêques , & par  les  Facultés 
de  Théologie  , fi  la  dodrine  de  cet  ouvrage 
eft  mauvaife  ? Et  après  cet  éxamen  peut -on 
s’imaginer  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  eut 
refufé  à fa  confciencc  & au  Roi  de  condam- 
ner un  livre , dans  lequel  on  lui  auroit  fait  re- 
connoitre  des  erreurs  > dont  il  ne  fo  feroic  pas 
apperçû  , en  y donnant  fon  approbation  ? 

Voilà  , M.  les  foibles  réfléxions , que  j’ai 
faites  fur  la  prémiere  de  vos  demandes. 

I I.  CLU  E S T I O N 

Sur  la  forme  que  devroit  avoir  la  Con* 
ftitution  qu’on  demande» 

T A feconde  demande  eft  de  vous  marquer  dans  , 

' •^quelle  forme  il  feroit  à defirer  que  la  Coniïi- 
tution  demandée  au  Pape , fut  conçue, ponir 
porter  moins  de  préjudice  à nos  libertés  ^ & 
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pour  être  reçue  en  France.  Comme  cette 
queftion  eft  d’une  politique  moins  profonde, 
& plus  de  mon  metier  que  la  précédente , je 
ferai  peut-être  tenté  de  m’y  étendre  davanta- 
ge. Il  faut  convenir  d’abord  qu’il  n’eft  pas  ai- 
le de  fixer  les  conditions  «dont  un  Bref  ou  une 
Bulle  doivent  être  revêtus , pour  avoir  cours 
en  France.  Il  y a de  certains  Tribunaux  à 
Rome,  dont  nous  ne  reconnoiffons  point  l’au- 
torité, & tout  ce  qui  en  émane  eftrejettéiâns 
autre  éxamen.  Nous  faifons  plus  d’honneur 
à d’autres , que  nous  croions  établis  pour  le 
bien  général  de  l’Eglife  : & nous  n’avons  à 
l’égard  de  ceux-ci  qu’à  veiller,  pour  nous  dé- 
fendre  des  furprifes , que  des  Officiers,  quel- 
quefois plus  politiques  que  réligieux , nous  y 
voudroient  feire.  Ainfî  il  fe  peut  rencontrer 
dans  ces  Décrets  autant  de  caufes  d’abus, qu’il 
plairoit  à ces  Officiers  de  la  Cour  de  Rome 
d’y  glifler  de  claufes , qui  pourroient  préjudi* 
cier,  ou  à la  puifTance  de  nos  Souverains,  ou 
aux  faints  Décrets,  ou  Conftitutions Canoni- 
ques , qui  ont  toujours  été  en  vigueur  parmi 
nous , ou  aux  droits  de  l’Fpifcopat  & de  no- 
tre Clergé , ou  aux  libertés  de  l’Eglife  Galli- 
cane , ou  à l’autorité  de  nos  Magiftrats , ou 
enfin  à nos  anciens  ufagesi  Si  les  chofes,  qui 
porteroient  préjudice  à quelqu’un  de  ces  chefs, 
font  importantes,  ou  en  trop  grand  nombre, 
nous  rejertons  abfolument  ce  que  Rome  en- 
voie : fi  elles  font  legeres , & le  mal  facile  à 
reparer, on  le  feit  par  des  modifications  qu’on 
infère  dans  les  Arrêts  d’enregiftrement.  • Voi- 
là, M.  comme  vous  avez  coutume  d’en  ufer, 
& ce  qui  paroît  dans  les  bonnes  régies. 

.Cependant  je  pourrois , s’il  étoit  à propos^ 

remar- 


louchant  la  Conjlitution  ^c.  371 

remarquer  ici,  fans  beaucoup  d’effort,  les  plus  Cequlcm- 
ordiiiaires  abus , qui  empêchent  la  réception 
des  Brefs , des  Bulles,  & autres  Décrets,  qui  reçotve"en 
nous  viennent  de  delà  les  monts.  Mais  ils  font  France  le* 
connus  de  tout  le  Barreau  : & d’^iilleurs  les 
bornes  d’une  lettre  ne  me  permettent  pas 
d’embraffer  tout  ce  détail.  Il  y en  a feulement 
un  principal , auquel  je  m’arrête  , & qui  ne 
doit  pas  etre  omis  dans  les  conjonélures  pré- 
fentes. Je  fuis_perfuadé  que  vous  jugerez  com- 
me moi  qu’il  eft  de  la  dernière  conlequence 
que  nos  Magiftrats  fe  roidiffent,  pour  le  pré- 
venir. Cet  abus  feroit,  fi  la  Conftitution 
demandée  pour  juger  le  livre  des  Réfléxions 
fur  le  Nouveau  Teftament , le  condamnoic 
feulement  d’une  maniéré  vague  & générale, 
fans  en  extraire  , ni  qualifier  en  particulier  les 
pwpofidonsqui  yauroient  été  trouvées  dignes 
de  cenfure.  (e)  C’eft  la  manière  infolite, 
dont  ce  livre  a déjà  été  ci-devant  flétri  par  le 
Bref  du  mois  de  Juillet  1708.  qui  en  détendit 
la  ledure:  & c’efl:  aufli  ce  qui  fit  le  plus  d’ob- 
ilacles  à fa  réception  dans  ce  Roiaume. 

De  quoi  ferions-nous  plus  avancés  quand  il 
Q.  6 vien- 

(e)  Une  Congrégation  étant  établie  à Rome 
pour  choifir  les  propolitions  du  livre  j ils  ne  fe 
peuvent  diipenlèr  de  marquer  en  particulier  les 
proposions  qu’ils  voudront  condamner  ; mais 
d’appliquer  à chaque  propofition  fes  qualifica- 
tions, c’eft  à quoi  on  doute  qu’ils  puiflènt  fe  ré- 
feudre.  Ils  nous  donneront  une  foule  de  quali- 
fications en  bloc  & en  tas  avec  un  refpeciivi  avi 
bout.  Ils  ne  veulent  point  s’expofer  à être  «éle- 
vés ni  à voir  les  bévues  de  leurs  Qualificateurs 
mifes  en  lumière. 
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viendroit  une  Conftitution  dans  la  même  for- 
me que  ce  Bref?  C’eft-à-dire  qu’il  préfenteroh: 
le  livre  des  Réfléxions  comme  contenant  des 
propofitions  féditieufes,  téméraires,  pernicieu- 
fes , erronées , & qui  Tentent  l’héréfîe  Janfe- 
nienne.  Ce  font  les  qualifications  , que  le 
Bref  y donne.  On  ne  peut  difconvenir  que 
ce  ne  Toit  là  de  grands  motifs  de  cenfure  , & 
Nul  bien» fort  importans au  repos  desconfciences.  Mais 
d u"e*^n-  quel  bien  en  réfulteroit-il  pour  le  falut  des  fi*' 
damnation  déles,  qui  eft  fans  doute  le  premier  objet  que 
Tiagac.  içg  Supérieurs,  & fur  tout  celui  qui  eft  le  Pe*- 
re  commun  de  tous , doivent  avoir  en  vûë  ? 
Ne  lâuteroit-il  pas  aux  yeux  de  tout  le  monde 
qu’une  telle  Conftitution  auroit  été  donnée 
par  le  plaifir  d’exercer  une  JurilHiéHon  arbi- 
traire contre  l’Auteur  & contre  l’Ouvrage  , 
plutôt  que  pour  préferver  le  peuple  chrctten 
des  erreurs  qu’on  prétendroit  y avoir  recon- 
nues , puilque  perlonne  ne  feroit  en  état  de 
difcerner  ces  erreurs,  ni  par  confequent  de  le 
purifier  du  poilbn  qu’il  auroit  pris  en  lelilânt,. 
ni  en  un  mot  de  defavouer  , par  efprit  d’o* 
béïfïànce  à l’Eglilè,  les  mauvais  lèntimens  que 
cet  ouvrage  lui  auroit  infpirés  ? C’eft  là  cer- 
tainement un  abus  criant , qui  ne  révolté  pas 
tnoîns  la  railbn , qu’il  ofifènlè  nos  maximes,  & 
dont  jon  aura  toujours  à fe  plaindre  dans  ces 
fortes  de  jugemens  du  Saint  Siège. 

Cette  manière  de  condamner  les  Ouvrages 
eft  fi  nouvelle  , qu’on  en  chercheroit  inutile- 
ment des  exemples  dans  l’antiquité.  Les  Ju- 
gemens de  i’Eglilê  le  rendant  alors  par  le  pur 
amour  de  la  vérité,  toujours  dans  un  el'prit  de 
paix  & de  charité,  n’étoient  pas  moins  propres 
à.  éclairer  les  fidèles , qu’à  confondre  les  héré- 
tiques > 
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tiques  : on  n’évitoit  point  d’exprimer  nette- 
ment les  erreurs  que  l’on  vouloit  prolcrire  , 
ni  de  déveloper  les  vérités  qu’il  falloir  foute- 
nir.  Au  contraire  les  Pafteurs,  comme  de  cha- 
ritables Peres,fai(bierit  trouver  aux  fidèles  dans 
leurs  décifîons  des  régies  lêures  & précilès , 
pour  diftingucr  nettement  le  dogme  catholi- 
que qu’ils  dévoient  fuivre,  d’avec  le  dogme 
hérétique  qu’il  fàlloit  éviter.  ‘ Il  n’y  a donc 
pas  de  témérité  d’avancer  que  jufqu’à  ces  der- 
niers fiécles  on  ne  connoiflbit  point  ces  fortes 
de  condamnations  vagues  de  livres  hérétiques» 
& qu’il  fèroit  encore  préfentement  dangereux 
de  les  admettre , puifque  dans  la  vérité  elles 
font  auffi  contraires  au  repos  des  âmes  fidèles 
& timorées , qu’inutiles  à la  converfion  de 
celles  qui  feroient  tombées  dans  quelque 
égarement. 

En  effet  un  Catholique  ne  fê  trouve-t-il  pas 
bien  furpris , lors  qu’après  s’être  édifié  durant 
vingt  ans  d’un  livre,  qu’il  a crû  bon  , qui  luf 
a ét.é  confcillé  par  fon  Pafteur  , à la  tête  du- 
quel il  lifoit  l’approbation  de  fbn Evêque,  qu’il 
favoit  être  en  ulâge  dans  les  plus  faintesCom- 
munautés  d’hommes  & de  filles  j en  un  mot 
qu’il  voioit  entre  les  mains  des  grands  & des 
j^tits,  & applaudi  univerfellement,*  lors,  dis- 
je,  qu’on  lui  vient  dire  tout  à coup  que  le  Pa- 
pe y a reconnu  des  erreurs  déteftables,  & que 
Sa  Sainteté  l’a  défendu  comme  pernicieux  ? Il 
eft  naturel  de  demander  à les  connoître  ces 
erreurs , pour  s’en  purger,  ou  au  moins  pour 
s’en  préferver.  Pour  toutes  réponfes  on  ap- 
prend que  le  Saint  Pere  n’en  a pas  fait  à deux 
fois,  & qu’il  a condamné  le  livre  entier.  Le 
fidèle , qui  fait  à n’en  pouvoir  douter,  que  ce 
A-  7 livre 
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livre  contient  le  Teftament  de  Jésus- 
C H R I s T J que  les  Notes  renferment  une 
infinité  de  vérités  édifiantes , tombe  dans  d’é- 
tranges perplexités.  Ce  qu’il  liibit  avec  une 
fainre  confiance  lui  devient  une  iburce  d’in- 
quiétudes. Il  n’y  découvroit  que  de  très-bon- 
nes choies  : une  autorité  très-refpe<3:able  l’af* 
fiire  qu’il  y en  a de  mauvaifes.  II  héfite  en 
lui-même  ; fon  efprit  & Ton  coeur  en  font  ils 
Mauvais  infeclés  ? Ne  le  font-ils  pas  ? A qui  veut-on 
s’adreiïè , pour  en  être  éclairci  ? C^i  lui 
damna-  découvrira  le  poiibn  de  l’erreur , dont  il  s’eft 
iionv-a-  peut-être  nourri  ? Et  quelles  font  les  vérités, 
qui  lui  peuvent  fervir  d’antidote  ? Le  Pape 
^ prétend  avoir  feul  ce  pouvoir.  Que  n’en  uie- 
t-il  donc , en  dreflànt  fes  ceniures  d’une 
maniéré  que  , fi  elles  agitent  les  confciences , 
elles  leur  préfentent  en  même  tems  les  moiens 
de  les  calmer  Je  n’ofe  prefque  le  dire  : mais 
dans  la  vérité  quels  égards  mérité  l’exercice 
d’une  autorité,  qui  ne  fait  qu’eflraier,  & point 
raflurer? 

Ce  feroit-là  cependant  dans  la  fuite  la  fitua- 
tion  d’une  infinité  de  perlbnnes,quin’auroient 
aucun  moien  de  diftinguer  le  vrai  du  faux,  & 
les  ténèbres  d’avec  la  lumicre.  Elles  crain- 
dront de  prendre  les  vérités  les  plus  certaines 
pour  les  erreurs  profcrites,&  les  héréfîescon- 
dathnées  pour  des  propofitions  catholiques. 
N’a-t-on  pas  un  jufte  fondement  de  rejetter 
ces  fortes  de  jugemens , dans  lefquels  le  ca- 
tholique ne  trouve  point  la  régie  de  fa  foi, 
& où  l’hérétique,  trouve  fon  impunité?  Car 
ce  dernier  a une  refïburce  toute  prête  , 
pour  éluder  les  décifions  deTEglilè,  en  ap- 
pliquant l’approbation  aux  erreurs  qu’il  fou- 

tient. 
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tient , 6c  la  Cenfurc  aux  vérités  qu’il  com- 
bat. 


On  me  dira  peut-être  que  ce  n’eft  pas  à un 
homme  de  Palais  de  relever  un  pareil  defaut , 
puis  qu’on  y eft  en  poflèflion  de  ne  pas  rendre 
raifon  de  ce  qui  eft  prononcé  par  les  Arrêts. 
Mais  pour  peu  que  l’on  (bit  inftruit  de  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  le  gouvernement  Ec- 
cléfiaftique  6c  le  Civil , on  comprendra  que 
'les Tribunaux  Séculiers  font  bien  fondés  d’en 


uiêr  de  la  Ibrte  « 6c  que  leur  exemple  ne 
doit  point  être  fuivi  dans  les  jugemens  de 
l’Eglilè. 

Jesus-Christ  , Chef  de  la  Religion 
Chrétienne , 6c  qu’elle  tient  à gloire  de  regar- 
' der  comme  fon  fouverain  Legiflateur,  l’a  ainft 
fait  entendre,  en  la  perfonnedes  Apôtres,  à tous 
lès  Pafteurs  qu’il  deftinoic  à former,  6c  à con- 
tinuer après  lui  l’Ordre  Hiérarchique , par  le- 
quel il  a voulu  qu’elle  fut  gouvernée,  lors' 
qu’il  les  avertit  de  ne  point  exercer  leur  mi- 
niftere  avec  empire , comme  il  eft  ordinaire, 

6c  même  néceflâire  aux  Puifîànces  Séculières. 

Toute  la  Tradition  a crû  voir  dans  ces  paroles 
du  Fils  de  Dieu  la  difterence  des  régies , que 
doivent  fe  propolêr  les  deux  Puiflanccs  éta- 
blies de  Dieu , pour  nous  gouverner. 

L’application  du  Magiftrat  Politique  étant  Différence 
uniquement  occupée  à regler  l’ordre  extérieur  entre  l’iu- 
de  la  focieté,  pour  y maintenir  la  paix, il  doit  p^/ncïlc 
agir  par  voie  de  , fait  6c  d’autorité  : fes  réglé-  «elle  des 
mens  doivent  avoir  force  de  loi  ; il  n’en  doit 
rendre  raifon  qu’au  Prince  , d’où  émane  fa 
puiflànce  ; le  glaive  temporel  lui  eft  rais 
entre  les  mains , pour  les  foire  executer , 6c 
pour  reprimer  par  la  crainte  des  châtimens 


ceux 
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ceux  qui  par  des  avions  injuftes  font  con- 
vaincus, dans  les  formes  d’être  perturbateurs  de 
la  tranquillité  publique. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  delà  puiflànce  que 
les  Pafteurs  exercent  dans  l’Eglife>  fens  en  ex- 
cepter le  premier.  Il  font  établis  pour  con- 
duire les  âmes  par  voie  d’inftruéHon&deper- 
foafîon.  Les  Chrétiens  ne  leur  doivent  > com- 
me dit  S.  Paul , qu’une  obéiCTance  raifonna- 
ble  ; d’oû  il  s’enfuit  qu’ils  doivent  être  tou- 
- jours  prêts  à leur  rendre  compte  de  leur  con- 
duite , & en  leur  expolânt  lajuftice  des  rai- 
fons  qu’ils  ont  eues  d’approuver,  ou  de  cen- 
furer,  les  diipolerà  fe  foumettre  à leurs  juge- 
mens. 

Quiconque  en  ufe  autrement  oublie  le  pré- 
mier  efprit  du  miniftere  Eccléfiailique , & 
confond, pour  ainü  dire, les  deflèins  de  Dieu, 
en  entr^renant  de  gouverner  l’Eglife  com- 
me les  Puiflànces  du  fiécle  gouvernent  les 
Etats,  & d’introduire  dans  un  miniftere  de 
douceur  & deperfuafion,  l’efprit  de  domina-^ 
tion,  que  Jesus^Christ  en  a banni. 

C’eft  là  manifeftement  lé  défaut,  où  tom-  - 
bent  les  Papes , quand  ils  prononcent  des 
Cenfures  qui  ne  fervent  point  à inftruire 
les  fidèles:  & c’eft  l’abus  eflèntiel  que  nous 
aurions  à reprocher  à fa  Conftitution,  fi  Sa 
Sainteté  fe  contentoit  de  condamner  d’une 
manière  vague  le  livre  des  Réfléxions.  Car 
s’il  n’eft  pas  permis  à un  Evêque  d’enufer 
ainfi  dans  les  jugemens  qu’il  porteroit  dans 
fon  Diocêfe  contre  un  livre  ordinaire  & in- 
diffèrent à l’égard  de  nos  maximes,  il  l’eft 
bien  moins  au  Chef  des  Evêques , qui  leur 
doit  l’exemple,  & fur  tout  par  rapport  à 
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un  livre  , qu’on  le  foupçonne  de  condamner, 
principalement  à caufe  qu’il  le  juge  favorable 
à nos  libertés , & contraire  en  beaucoup  de 
chofes  à fes  vaftes  ôcinfou tenables  prétentions 
fiir  la  Jurildiâion  fpirituelle  de  nos  Evêques, 

& Tur  le  temporel  de  nos  Rois. 

La  France  eft  comme  née  dans  ces  princi- 
pes, elle  n’en  a jamais  connu  d’autres.  Ils  font 
le  plus  ferme  appui  de  la  concorde  des  deux 
PuiC&nces , du  Sacerdoce  & de  l’Empire.  Si 
l’on  vient  à renverfer  ces  anciennes  bornes , 
on  ouVre  la  porte  au  trouble  & à la  difcorde. 

Nos  Peres  en  ont  été  perfuadés  : auflS  n’ont- 
ils  jamais  reçu  de  ces  Cenfures , par  lefquelles 
le  Pape  condamne  des  ouvrages  en  général , 
fans  en  extraire  les  propofitions  fufpeétes  , & 
les  qualifier.  Ces  fortes  de  Décrets , quand 
il  en  eft  émané  du  Souverain  Pontife , ont 
été  regardés  comme  de  fimples  Ordonnance» 
de  Police  & des  Reglemens,  procedans  de  la 
Puiflànce  temporelle  , qu’il  a droit  d’exercer 
dans  les  terres  de  fon  obéiflànce,&  non  com- 
me des  jugemens  Eccléfiaftiques , qui  fiflènt 
loi  dans  le  monde  chrétien.  Il  n’y  a pas  d’exem- 
ples que  jamais  de  pareilles  condamnations  aient 
été  acceptées  dans  ce  Roiaume.  On  voit  au 
contraire  que  récemment , je  veux  dire  de-  Fr^*c^ 
puis  que  je  fréquente  le  Palais,  on  n’a  pas  hé- 
■fité  de  rejetter  le  Bref  contre  le  Nouveau  Te- 
ftament  de  Mons , contre  le  Rituel  d’Alet , 

& cohtre  le  Cas  de  Confcience  , parce  qu’ils 
étaient  conçus  dans  cette  forme  inufitée,au{îi 
contraire  aux  loix  de  l’Eglife , que  préjudicia- 
ble à nos  ufàges. 

Ce  que  j’avance . M.  eft,~ce  me  femble,fi 
bien  juftifié , qu’on  ne  m’aceufera  pas  de  dé- 
biter 
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biter  ici  mes  propres  réfléxions.  Ce  font  cel- 
les de  mes  Maîtres  dans  la  Jurilprudence  : ce 
font  les  maximes  même  du  Barreau.  En  re- 
montant plus  haut  dans  THiftoire  de  notre  ûé- 
clejj’en  pourrois  rapporter  de  nouvelles  preu- 
ves: une  feule  fuffira  , qui  a rapport  aux  que- 
• ftions  préfentes. 

bu  Bref  Urbain  VIII.  n’avoit-il  pas  condamné  par 
vui.  con-U*’'  Bref  vague  & indéterminé  le  livre  de  Jan- 
treieiiv.  fenius  ? Les  Evêques  les  plus  zélés  contre  la 
doétrine  ne  s’aveuglèrent  pourtant  pasjulqu’au 
point  d’en  demander  la  réception  dâns  ce 
Roiaume  : & perfuadés  qu’ils  étoient  de 
l’importance  qu’il  y avoit  que  la  condam- 
nation de  ce  livre  fut  publiée  en  France  j 
ils  écrivirent  à Innocent  X.  pour  lui  deman- 
der une  Conftitution , qui  cenfurât  en  parti- 
culier les  propofitions , qui  renfermoient  ce 
qu’il  y avoit  de  condamnable  dans  ce  livret 
^n  qu’elle  pût  être  acceptée. 

Fortifions  cet  exemple  par  celui  du  Pape 
même  qui  gouverne  préfentement  l’Eglife. 
[p.  QueûeJ.  Sa'  Sainteté  a déjà  flétri  par  un  Bref  vague  & 

, général  le  livre  dont  il  s’agit , c’eft-à-dire  les 
Réflexions  fur  le  Nouveau  Teftament.  On 
n’y  a eu  aucun  égard  en  France.  Pour  y faire 
recevoir  là  condamnation,  on  le  fupplie  d’en 
changer  la  forme  > & de  s’expliquer  par  une 
Conftitution.  Si  l’on  ne  tient  ferme  à de- 
mander que  les  propofitions  cenfurables  y 
foient  marquées  & qualifiées  en  détail , on 
donne  au  Pape  un  avantage, dont  on  ne  fe  re- 
lèvera pas. 

Plus  on  réfléchit  fur  les  fuites'  que  peut 
avoir  cette  manière  de  condamner  les  livres, 
fans  qualifier  aucune  des  propofitions  qu’ils 

con- 
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contiennent , plus  on  reconnoit  que  rien  ne 
fèroit  plus  avantageux  pour  Rome , que  de 
rétablir , & rien  de  plus  ruineux  pour  nous  , 
que  de  s’y  Ibumettre.  Le  Pape  étant  une  fois 
dans  cette  pOffelSon  qu’eft-ce  qui  l’empê- 
chera de  cenfurer  les  livres  qui  renferment 
nos  maximes  les'  plus  importantes,  je  dis  les 
preuves  mêmes  de  nos  libertés , & de  fermer 
aux  fujets,par  fa  défenfe,les  voies  de  s’inft  mire 
des  droits  inconteftables  de  leurs  Rois  & de 
leur  Patrie  (/)  ? . 

Qiioi  qu’on  ne  doutât  pas  dans  ces  rencon- 
tres que  les  vérités  que  Rome  n’aime  pas, 

& qu’elle  n’ole  cependant  traiter  d’erreur  , 
ne  ftjflènt  le  véritable  motif  de  la  condam- 
nation , ‘comment  s’y  prendre,  pour  le  ju- 
ftifier  aux  yeux  du  public,  puifque  le  véri- 
table motif,  qui  auroit  fait  porter  ces  Cen- 
fures  , n’y  feroit  pas  exprimé  ? Si  le  Magi- 
ftrat  en  formoit  lès  plaintes,  les  Prêtres  dé- 
vots & les  Moines,  tranfportés  d’un  zele 
ardent  pour  les  intérêts  de  la  Cour  de  Ro- 
me 1 crieroient  encore  plus  haut.  Le  gou- 
vernement fe  trouvant  aflfbibli,  ils  défen- 
droient,  malgré  qu’on  en  eut,  dans  le  Tri- 
bunal de  la  Pénitence  rufege  de  ces  livres 

com- 

(/)  Ils  ont  encore  à la  fin  de  leurs  Bulles  une 
porte  de  derrière  pour  revenir  fondre,  quand  ils 
en  auront  l’occafion  favorable,  liir  les  propofi- 
tions  qu’ils  n’auront  ofé  condamner.  C’ell  de  ' 
dire  qu’ils  ne  prétendent  pas  qu’on  tienne  pour 
approuvés  ou  pour  ablous  les  autres  points  qu’ils 
n’ont  pas  flétris  : & par  là  on  retombe  encore 
dans  la  même  incertitude  & la  même  perplexité 
à l’égard  de  tout  le  rcfte  du  livre. 
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comme  celui  de  l’Alcoran.  Le  pouvoir  d’en 
permettre  la  leâure  feroit  ôté  aux  Evêques  * 

& refervé  au  feul  Nonce  par  la  propre  teneur  v ‘ 
des  Bulles , & les  peuples , accoutumés  de 
plier  fous  le  joug  des  ConlHtutions,  en  vien-  , 
droient  à regarder  comme  ennemis  de  la  Re- 
ligion ceux  qui  les  voudroient  détourner  d’y 
De  la  ti-  rendre  une  obéiflànce  aveugle.  C’eft  ce  que 
vocation  la  Cour  de  Rome  s’eft  déjà  donné  la  liberté 
màdque^'  dc  faite  fous  le  Régné  de  Louis  X I.  Elle 
ûnaion.  foUicitoit  avcc  beaucoup  de  chaleur  la  révo- 
cation de  la  Pragmatique  Sandtion  de  Charles 
VII.  qui  s’obfervoit  alors  fort  éxadement 
dans  le  Roiaume. 

Le  Parlement  allarmé  de  ces  follicita- 
tions,  chargea  deux  des  plus  habiles  Offi- 
ciers de  fon  Corps  de  dreflèr  une  remon- 
trance au  Roi  fur,  l’importance  de  cette  af- 
faire, & fur  l’intérêt  qu’avoit  le  Roiaume 
de  conferver  cette  Conftitution,  qui  ycon- 
fervoit  une  prodigieufe  quantité  d’argent , 
lequel  auroit  été  porté  à Rome,  fi  la  Prag- 
matique Sandbion  eut  été  fupprimée.  Cet- 
te remontrance  fit  fon  effet.  Le  Roi  n’é- 
couta plus  les  Emiffaires  de  Rome,  dès  que 
le  Parlement  la  lui  eut  faite.  Elle  fe  trou- 
ve imprimée  avec  le  Traité  de  U«<aire»«f 
'facris  Ecclejîa  minijieriis  ac  Benefdh. 

Cependant  ceux  qui  ont  dreffé  l’Index  des 
livres  prohibés- en  execution  du  Decret  du 
Concile  de  Trente , n’ont  pas  laifle  de  l’y 
comprendre.  Voila  tout  le  Parlement  de  Pa- 
ris déclaré  hérétique  , & les  âmes  timorées 
hors  d’état  de  lire  ufi  ouvrage, qui  établit  auffi 
fondement  nos  libertés. 

Si  vous  m’accufez. , M.  de  me  laifïer  trop 

fraper 
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fraper  de  vaines  fraieurs  pour  l’avenir , vous 
me  rendrez  au  moins  la  juftice  que  je  n’avan- 
ce rien  lâns  preuve , & même  que  je  ne  les 
tire  pas  de  fort  loin.  Des  faits  arrivés  de  nos 
jours  nous  découvrent  ce  que  nous  avons  fu- 
jet  de  craindre  dansla  fuite.  N’avons-nous  pas  ouTraîr^ 
vù  depuis  quelques  années  le  Traité  delaPuif-  delà  Puîf- 
fance  Ecclefiaftique,  que  l’on  attribue  à M. 
duPin,  Doéteur  de  Sorbonne , rigoureufe- que. 
ment  cenfuré  par  le  Pape  ? Je  conviens  qu’il  ^ 

ne  l’eft  qu’en  general  ; & c’eft  de  cela  même  ^ 
qu’on  fe  plaint.  S’il  avoir  plù  au  Saint  Pere 
de  noter  les  propofitions  iparticulieres  qu’il 
y a trouvées  ful^éles , ou  reprehenfibles, 
nous  faurions  à quoi  nous  en  tenir.  Mais  peut- 
on  s’empêcher,  quelque  refpeâ  qu’on  ait 
pour  (à  dignité , de  reconnoitre  en  cela  un 
procédé  artificieux?  Toutes  les  perfbnnesé- 
ebirées  lavent  que  cet  Ouvrage  eft  bon  en 
lui-même , & qu’il  n’eft  mauvais  que  pour 
le  Pape  feul , parce  qu’il  porte  la  lumière  fur 
fes  frivoles  prétentions  d’une  domination  fans 
bornes.  Ce  livre  certainement  n’a  pas  été 
condamné  au  feu  , pour  avoir  enfeigné  des 
dogmes  qui  fuflent  en  France , & par  tout 
ailleurs  des  héréûes:  mais  ils  en  font  à Rome, 
parce  qu’il  foû tient  que  le  Pape  n’eft  point  Su- 
périeur au  Concile  Général , qu’il  n’a  pas  le 
pouvoir  de  depolêr  les  Rois , ni  d’abfoudre 
leurs  fujets  du  ferment  de  fidélité. 

Cependant  nos  dévots  le  tiennent  pour  bien 
proferit.  Nos  Séminaires  reformés  en  inter- 
difênt  la  leéture  , nos  Moines  lui  difènt  ana- 
thème, & le  défendent  à tous  venans.  Quel- 
le fureté  y a-t-il  donc  de  donner  la  moindre 
ouverture  aux  ambiiieufes  penfées  de  Rome  ? 

Qyel- 
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Quelle  défiance  plutôt  n’en  doit-on  point  a- 
voir,  & de  tous  les  partilâns  qui’lui  fontde- 
voués?  S’ils  cenfurent  le  Livre  de  M.  du  Pin 
Éins  ombre  d’aucun  jufte  fondement,  ne  peut- 
on  pas  s’attendre  qu’ils  traiteront  de  même  , 
quand  ils  s’en  aviferont , les  preuves  de  nos  li- 
bertés, dont  il  n’eft  proprement  que  l’écho? 

Vous  allez,  me  reprocher,  M.  que  j’ai  cet- 
te matière  trop  à coeur,  fi  je  continue  de  m’y 
étendre  davantage.  Mais  quand  je  dcvroislaf- 
fer  votre  patience , je  ne  fçaurois  étoufer  les 
nouvelles  réfléxions  qui  me  viennent  tou- 
chant le  Decret,  que  le  Pape  a rendu  contre 
le  livre  des  Réfléxions  fur  le  Nouveau  Teffa- 
ment.  Permettez  moi  de  vous  rendre  comp- 
te de  la  maniéré  dont  je  me^  fuis  convaincu 
'moi  même , par  la  leélure  de  ce  livre,  du  dan- 
ger qu’il  .y  a de  compter  pour  quelque'chofe 
ces  condamnations  vagues  & générales , que 
Rome  ne  refulê  de  revêtir  des  formes  ordi- 
naires , qu’afin  de  les  rendre  captieulès.  Si 
j’exaggere,  vous  en  jugerez,  ôcj’efperequ’a- 
près  m’avoir  oui , vous  conclurez  comme 
moi  J qu’illeroit  très-dangereux  pour  les  maxi- 
mes du  Roiaume,  de  recevoir  une  Conftitu- 
tion  dans  la  même  forme. 

Aiant  donc  vu  dans  le  Decret  rendu  con- 
tre ce  livre,  que  les  Cardinaux  lecondam- 
noient  comme  contenant  des  propofitionsfe- 
ditieufes , j’en  conçus  d’abord  de  l’horreur  : 6C 
vous  n’en  ferez  pas  furpris , fachant  quelle 
impreflion  a coutume  de  faire  ce  terme  inju- 
rieux fur  l’efprit  d’un  homme  de  loix , qui  ne 
connoit  rien  de  plus  deteflable,quecequi  in- 
fpire  la  révolté  & le  mépris  de  i’auioricé  legi- 
üme.  Revenu  de  ma  première  indignation  , 


touchant  la  Confiitution  ô'c. 
je  me  déterminai  d’ouvrir  ce  livre , pour  y 
chercher  ces  abominables  propofitions , qu’on 
y avoir  découvertes  à Rome,  qui  donnent  at- 
teinte à l’autorité  des  Rois  , qui  a£fbibliflcnt 
dans  l’efprit  des  peuples  les  lèntimens  fi  juftes 
& fi  religieux  de  la  parfaite  foumiffion  qu’ils 
doivent  à leur  légitimé  Souverain , & qui  par 
de  fi  noirs  moiens  leur  inlpirent  l’elprit  de  ré- 
volté & de  fedition. 

Je  me  difois  à moi-même,  en  commençant 
cette  leéture:  Le  Pere  Quefneln’eft  bon  qu’à 
renfermer  aux  petites  Maifons , fi  s’étant  dé- 
claré avec  tant  de  force  contre  les  Jéfuites 
pour  des  choies  dans  lefquelles  il  auroit  pû 
les  tolérer,  il  a eu  la  foiblefîè  d’emprunter 
d’eux  ces  maximes  pernicieulês , qui  ont  tant 
été  reprochées  à Suarez , Valquez , Beliar- 
min,  Santarel,  Salmeron,  Azor,  Ferarius, 

Leffius,  Gretzer,  Valentia,  Mariana  , Em- 
manuel Sa , & à d’autres  Auteurs  de  cette  Com- 
pagnie , que  lorfque  les  Rois  nuifent  au  bien 
îpirituel , la  Puiflance  Ecclefiaftique  les  peut 
depofer , délier  leurs  fujets  du  lerment  de  fi- 
délité, mettre  leur  Roiaume  en  interdit , & 
le  donner  en  proie  au  premier  occupant.  Se- 
roit-il  poflible,  difois-je,  qu’un  homme  élevé 
dans  une  Congrégation,  où  l’on  fait  profelfion 
'd’un  attachement  inviolable  à nos  libertés ,sîle livre 
(êfût  laifle  emporter  jufqu’à  cet  excès,  que^“^.-Q* 
de  débiter  les  deteftables  principes  du  JéfuitCdesVrop»- 
Mariana  , que  fi  les  Rois  donnent  atteinte 
la  liberté  de  leurs  fujets,  ceux-ci  font  en  droit 
de  les  juger,  de  les  regarder  comme  des  Ty- 
rans, qui  ont  perdu  l’autorité  légitimé  qu’ils 
avoientfur  eux,  6c,  ce  qu’on  ne  peut  ajoûter 
Ans  frémir  d’horreur , qu’ils  peuvent  même 

s’en 

• « 


Digitized  by  Google 


584  Ijettre  Avocat 

s’en  défeire  > afin  de  conferver  leurs  Pn^Vilc- 

ges,  & de  maintenir  leurs  libertés. 

Je  vous  raconte  > M.  trop  ingénument 
quelles  furent  alors  mes  perplexités.  Je  ne 
iaurois  pourtant  m’en  plaindre  > puis  qu’elles 
excitèrent  ma  curiofité,  & que  par  là  elles 
m’ont  mis  en  état  de  vous  rendre  un  compte 
plus  fur  & plus  exaét  des  chofes , fiir  lefquel- 
les  vous  m’obligez  de  parler.  A ne  les  voir  qu’en 
gros»  comme  fait  la  plupart  du  monde,  qui  le 
contente  de  juger  de  tout  fuperficiellement , & 
fans  beaucoup  approfondir , je  me  trouvois 
fortembarrafle.  Connoiflànt,d’un  côté,  la  vi- 
gilance de  nos  premiers  Magiftrats,jenepou- 
vois  comprendre  qu’on  eût  permis  en  France 
l’Impreffion,&  qu’on foufïfîtdepuis  tantd’an- 
nées  ledebitcfun  livre  fi  feditieux:  & de  l’autre 
je  comprenois  encore  moins  que  ce  fût  Ro- 
me , qui  s’avifa  de  relever  dans  ce  livre  une 
doéfrine,  dont  on  fait  qu’elle  n’eft  point  en- 
nemie, & qu’elle  a Ibuvent  mife  eo  ulâ- 
ge,  pourabaifler  lesPuiflànces  temporelles, 
& fe  rendre'maîtreffe  par  tout. 

Si  le  P.  Quefnel , penfois-je  en  moi-mê- 
me , Ibufle  dans  lès  Refléxions  l’efprit  de  ré- 
volté & le  feu  de  la  rébellion  des  fujets  contre 
leurs  Princes,  s’il  fait  aujourd’hui  en  Hollan- 
de le  perfonnage  que  le  P.  Mathieu  Jéfuite  , 
que  l’on  nomma  le  Courier  de  la  Ligue,  jouoit 
ici  pendant  les  troubles,  pourquoi  ceux  qui 
donnoient  des  éloges  au  faux  zélé  de  celui-ci, 
condamnent-ils  celui-là  ? 

Au  milieu  de  toutes  ces  agitations , M.  je 
fentois  pourtant  bien  que  mon  efprit  ne  gar- 
doit  pas  l’équilibre  »&  que  mettant  la  préfomp- 
tioj,  comme  il  eft  de  nos  réglés,  du  côté  de 

la 
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la  puîflànce,  je  voulois  trouver  le  P.  Qiictnel 
coupable.  J’étois  tout  prêt  de  croire  qu’il  y 
avoir  dans  les  Janfeniftes  beaucoup  de  mau- 
vaife  foi,  d’avoir  tant  reproché  aux  Jéfuites 
les  feditieulês  maximes  de  leurs  Auteurs,  & 
de  ce  qu’il  étoit  forti  de  leurs  Ecoles  des 
dilciples  tels  que  les  Jacques  Clement , Jean 
Chatel,  Jean  Guignard,  Pierre Bariere, Fran- 
çois Ravaillac,  écolier  des  Jéfuites,  ôcautres, 
puifque  le  livre  des  Réfléxionslètrouvoit  con- 
damné pour  de  femblables  excès.  Je  me  fou- 
venois  d’avoir  lû  dans  l’Hiôoire  de  France  de 
Jean  de  Serres,  que  le  Pere  Commolet  & les 
autres  Jéfuites  boute-feux  de  la  ligue,  avoicnt 
encouragé  Jacques  Clement  au  plus  noir  de 
tous  les  attentats  par  des  promefles  d’ Ab- 
bayes & d’Evêchés,  en  l’alTurant  que  s’il 
avenoit  qu’il  fût  msrtyrifé , ils  lui  garanti fîoient 
une  place  dans  le  Paradis  au  delïüs  des  Apô- 
tres: ce  font  les  paroles  de  l’Hülorien.  Ces 
emportemens  font  fans  exemples  : mais  fi  j’a- 
vois  trouvé  desjanfeniftes  préoccupés  des  mê- 
mes principes,  qui  échaufoient  autrefois  la  tê- 
te des  Ligueurs,  je  les  aurois  crûs  capables  des 
mêmes  excès  J car  quand  on  aune  fois  l’e/prit 
gâté  de  maximes  fi  abominables,  c’eft  phana- 
tifme  tout  pur  , & il  n’y  a plus  que  le  ha- 
Zard,  ou,  pour  m’exprimer  plus  correéte- 
ment,  il  n’y  a plus  que  les  conjonétures , 
qui  décident  du  nombre  & de  l’énormité 
des  crimes.  Voilà  naturellement,  M.  quel- 
le étoit  la  fituation  de  mon  efprit,  lorfque 
j’entrepris  à lire  le  livre  des  Réflexions. 

Nous  voions  dans  l'Hiftoire  du  fiege  de  Paris 
écrite  par  Pedro  Cornelio  , bon  Efpagnol,  ôc 
témoin  oculairç,  que  les  troupes  d’Henri  IV,’ 
R aiant 
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aiant  affiegé  Paris  en  1590.  & fait  une  en- 
treprife  pour  y entrer  par  la  muraille  d’entre 
les  portes  de  S.  Jacques  & de  S. Marcel, dont 
on  avoir  confié  la  garde  aux  Jéruites,  ces  bons 
.fujets  armés  de  haUebardes  toutes  rouillées,  & 
autres  armes,  dont  il  fait  la  defeription , foû- 
tinrent  vigoureufement  l’aflàut,  &deconcer- 
terent  fi  bien  l’entreprifè,  que  le  fiége  fut  le- 
vé peu  de  tems  après,  & le  Roi  obligé  de  fe 
retirer,  & de  laifler  aux  Parifiens  la  fainte  li- 
berté de  continuer  leur  révolté , pour  paroî- 
tre  plus  foûmis  aux  ordres  qui  leur  venoienc 
de  Rome. 

, Je  lus  & relus  à diverfesreprîfes  les  endroits 
du  livre  des  Réfléxions  fur  le  Nouveau  Tefira- 
ment,  où  notre  Auteur  parle  de  l’autorité  des 
Souverains , & de  la  foumiflion  des  fujets  ; 
mais  au  lieu  des  maximes  féditieufes  que  je 
m’attendois  d’y  trouver  , j’y  vis  fur  le  chap, 
XVIII.  de  S.  Jean,  qwcleRoiaumedeJefus- 
Chrifl  n’étant  point  de  ce  monde  t il  entreprend 
rien  fur  les  Rois  de  la  terre  ^ & ailleurs  , que 
Pim'age  des  Vrinces gravée  fur  la  moimoie  marque 
que  les  chofes  temporelles  font  toutes  de  leur  r effort. 

' J’ai  lû  que  les  Ecclefiaftiques  ne  ibnt  point 
juges  des  biens  temporels,  qu’il  n’y  a point 
de  vraie  piété  & de  vraie  Religion  , où  il  n’y 
a point  de  foumiflion  & d’obéiflànce  envers 
les  Souverains.  Dans  fa  remarque  fur  ces  pa- 
roles de  l’Epître  aux  Romains , ^e  tout  le 
monde  foit  fournis  aux  Puijfances  fuperieures  , il 
appelle  cette  doélrine  une  doârine  Apoftoli- 
que  & divine , qui  marque  la  puiflànce  légiti- 
mé des  Rois , même  contre  les  Ecclefiaftiques 
rebelles , qui  Ibus  prétexte  de  Religion  vio- 
lent la  Religion  même , en  fecouant  le  joug 
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d’une  autorité  qui  vient  de  Dieu , & qui  ne 
dépend  que  de  Dieu.  Il  ajoûte  que  cette  pa- 
role, tout  te  monde  , s’étend  fans  exception  , 
félon  S.  Chrylbftome,  aux  Apôtres,  auxE- 
vêques,  aux  Prêtres,  aux  Moines,  & aux 
Religieux,  que  les  Rois  n’ont  perfonne  au  def- 
fus  d’eux  pour  le  temporel  que  Dieu  fêul  j fur 
quoi  il  rapporte  ce  mot  de  Tertullien  : Otmi^ 
bus  major  , folo  Deo  m'mor.  Il  prononce  à 
pleine  bouche,  que  Dieu  eft  la  première  Ma- 
jefté,  & le  Roi  la  fécondé  , que  fa  Couronne 
eft  indépendante  de  toute  perfonne  créée,  que 
de  s’élever  contre  les  Rois  c’eft  s’attaquer  à 
Dieu  même , & le  difpenlèr  temerairemenc 
de  la  loi  éternelle.  Il  achevé  enfin  cette 
Note , en  difant  qu’on  ne  peut  emploier 
contre  les  Souverains  d’autres  armes  que  les 
gemilîèmens  & la  priere,  que  le  Tribut  leur  ' 
eft  du  de  droit  divin,  que  c’eft  une  dette  qu’on 
leur  paie , & non  pas  un  don  qu’on  leur  fait  j 
& le  refte , que  je  jvous  prie  de  lire  comme 
une  des  plus  belles  & plus  vives  peintures 
qu’on  puifle  tracer  de  la  Majefté  des  Rois,  & 
du  devoir  des  fujets. 

Ce  n’eft  pas , M.  une  choie,  qui  foit  é- 
chapée  à l’Auteur,  c’eft  en  cinquante  endroits 
plus  forts  l’un  que  l’autre,  qu’il  établit  ces  mê- 
mes vérités:  par  où  je  me  fuis  convaincu, que 
c’eft  calomnieufement  que  cet  auteur  perfecu- 
té  par  les  Jefuites , a été  aceufé  & par  les  dé- 
clamations de  fes  ennemis , & par  des  écrits 
publics,  d’avoir  adopté  leur  dodrine  féditieu- 
îè.  Non,  M-  il  faut  rendre  juftice  à nos  Ma- 
' giftrats.  Us  ne  lé  font  point  endormis  en 
permettant  la  publication  de  ce  livre.  Le  Pa- 
pe, en  le  eenfurant , n’y  a pas  été  porté  par  un 
R a mou- 
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mouvement  de  zélé*  pour  mettre  en  aflliran- 
ce  la  perfonne  & l’autorité  denos  Rois:  enfin 
le  Pere  Qyefnel  n’cft  point  devenu  Jéfuite. 

Je  craindrois  que  ce  long  re^it  ne  vous  fût 
ennuieux , fi  je  n’y  ajoûtois  la  réfléxion  , qu’il 
me  donne  lieu  de  faire  fur  la  conduite  de  Ro- 
LeP-Quel-mej  Car  c’eft  de  quoi  il  s’agit.  Le  P.  Quefnel 
«ixà^Ro-  point  léditieux  en  France  : 

me,  point  cependant  il  eft  flétri  comme  tel  en  Italie, 
on  France. Cela  s’accorde,  en  levant l’équivoquedu mot. 
Nous  appelions  ainfi  ce  qui  porte  les  peuples 
à fè  fbûlever  contre  l’autorité  légitimé  de  nos 
Rois , & le  Pape  qualifie  du  même  nom  ce 
qui.  tend  à affbiblir  fa  prétendue  dominadon 
fjr  leurs  perfonnes  & fur  leurs  Etats.  Ainfi 
ce  qui  eft  jufte  & religieux  parmi  nous,  fe 
trouve  féditieux  au  delà  des  monts,  par  rapport 
aux  differens  intérêts  du  Pape  & du  Roi.  On 
connoit  par  là  quel  inconvénient  il  y auroitdc 
changer  fur  cela  nos  idées  & notre  langage  ; 

6c  c’eft  pourtant  où  l’on  voudroit  nous  ame- 
ner, en  nous  envoiant  une  Conftitudon  va- 
gue, par  laquelle,  fans  marquer  dans  le  livre 
des  Réflexions  aucune  propofidon  qui  fbit 
véritablement  féditieulë,  ce  qu’on  nepourroitj 
' Rome  ne  laifïat  pas  de  faire  entendre  aux  fup- 
pôts  qu’elle  a dans  ce  Roiaume,  & par  eux  à 
tout  le  peuple,  que  ce  livre  eft  vraiment fédi- 
tieuxpar  toutes  les  propofidons  qu’il  avance, 
pour  renfermer  dans  de  juftes  bornes  la  puif- 
fance  du  Pape. 

Je  vous  demande,  M.  encore  un  moment 
d’attendon  fur  cet  ardcle,  pour  confirmer  ce  s 
que  je  viens  d’avancer,  & pour  montrer  que 
c’eft  la  même  doârine,  que  Rome  a cenfu- 
rce  dans  le  Traité  de  la  Puiflance  Ecclefiafti- 

que  , 
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touchant  la  Confiïtutton  a^c\ 
que,  qu’elle  déclare  p.ir  fou  Bref,  & qu’elle 
déclarera  par  là  Conftitution , fi  elle  l’accor- 
de , être  féditieufe  dans  les  Réfléxions  fur  le 
Nouveau  Teftament.  Ceci  eft  de  la  derniere 
importance , & un  feul  railbnnement  fuffira 
pour  en  convaincre. 

Les  Doéleurs  Ultramontains  enfcignent  LePipe 
que  Jefus-Chrift  a donné  au  Pape  le  pouvoir  n'apoinc 
dired  fur  le  temporel  des  Rois , afin  d’entre- 
tenir  la  paix  & la  Religion  dans  leur  Roiau-  la  rerapo- 
me  , & que  tout  ce  qui  s’oppolë  à l’exercice 
de  cette  Puiflànce,  doit  être  regardé  comme 
leditieux.  Le  Traité  de  la  Puiflànce  Ecclefia- 
ftique  & temporelle,  & celui  des  Réfléxions 
difent  au  contraire , que  l’autorité  temporelle 
des  Rois  ne  dépend  que  de  Dieu  feul , que  le 
Pape  ne  peut  jamais  les  depolèr , ni  difpenfer 
leurs  fujets  de  l’pbéiflànce  qu’ils  leur  doivent 
par  l’inftitution  de  Dieu  même;  la  confequen- 
ce  eft  facile  à tirer  de  leurs  principes.  Donc , 
concluent  ces  Théologiens  Romains , ce^  deux 
livres  doivent  être  rejettés  comme  des  ouvra- 
ges féditieux.  Le  zélé  bien  entendu  oblige  de 
les  retirer  d’entre  les  mains  des  fidèles , & la 
juftice  bien  exercée  ne  héfite  pas  de  les  con- 
damner au  feu.  Quel  triomphe , M.  fera-ce 
pour  les  Romains.?  Et  en  mêmetems  quel fu- 
jet  de  gémir  pour  le  Palais , & pour  tous  les 
bons  François,  s’il  arrive  que  nous  voionspa- 
roître  une  Conftitution  produite  par  un  tel  mo- 
tif, & conçûe  en  des  termes  fi  captieux  , au- 
torilees  néanmoins  par  des  Lettres  Patentes 
de  Sa  Majefté  , enregiftrées  au  Parlement , 
publiées  dans  tous  les  Diocéfes  du  Roiaume, 
comme  contenant  la  faine  dodlriae,  & com- 
me la  régie  à laquelle  tous  les  fujets  feront  o- 
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bligés  de  fe  foûmettre  ! Ne  s’app>erçoit-onp3« 
du  piège,  & que  ne  fe  trouvant  rien  de  fédi- 
tieux  dans  le  livre  des  Réflexions,  que  ce  qui 
l’eft  au  fens  des  Ultramontains , c’eft  forcer 
la  confcience  des  fidèles  à croire,  que  tout  fen- 
timent  qui  tend  à diminuer  les  vaftes  préten- 
tions des  Papes  fur  le  temporel  des  Rois , & 
à reconnoître  l’independance  de  ces  derniers , 
eft  digne  de  flétriflure  ? Ppurroit-on  donner  à 
Rome  un  plus  grand  avantage  fur  nous , & 

porter  un  coup  plus  mortel  à nos  maximes  & 
à tous  les  droits  de  la  Roiauté  ? 
siielivre  Pouflant  plus  loin,  M.  ma  critiqve  fur  le 
tiu  P-,  Qi  Bref  contre  le  livre  du  P.  Quefhel  t j’ai  fait 
une  fécondé  réfléxioafur  la  qualification  d’er- 
d’erioné.;  ronée , que  l’on  y donne  à la  dodrine  conte- 
nue dans  ce  livre , & que  l’on  ne  manquera 
pas  d’inférer  auffi  dans  la  Conftitution.  IJ  m’é- 
toit  venu  d’abôrd  dans  l’efprit  que  cette  qua- 
lification tomboit,  comme  la  précédente,  fur  les 
propofitions  qui  concernent  la  puiflànce  des 
' Roisi  car  c’eft  là  ordinairement  aux  gens  de 
Palais  leur  premier  objet.  Mais  m’étant  fouve- 
nu  de  ce  que  dit  le  Gardihal  Bellarmin  dans 
fon  Traité  du  Pontife  Romain,  que  l’opinion 
de  nos  Théologiens , qui  fbûtiennent  que  le 
Pape  n’aaucun pouvoir, ni  dircd,niindireâ:, 
fur  le  temporel  des  Princes , eft  plutôt  une 
héréfie  qu’une  opinion  Théologique  : Non 
tara  fententia  quhn  harefis:  j’ai  reconnu  moi- 
même  mon  erreur,  & que  je  prenois  le  chan- 
ge j car  ce  fêroit  trop  improprement,  & mê- 
me trop  foiblement  qualifier  le  fentiment  des 
Dodeurs  Françoisfurl’independance  des  Rois 
de  toute  autre  Puiflànce  créée,  de  nele  taxer 
que  d’erroné. 
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touchant  la  Confiitutîon  c^c.  ^91 
Ainfi,  M.  je  me  fuis  porré  à croire  que 
les  Cardinaux  n’ont  eu  en  vûe  d’atcribuer 
cette  Cenfure  d’erreur,  qu’aux  propofitions 
du  livre  des  Réfléxions,  qui  établiircnt  fo- 
lidement  les  droits  & l’autorité  des  Evê- 
ques; de  forte  que  la  Cour  de  Rome  mar- 
chant fur  les  traces  d’Alexandre  VU.  qui  con-  ' - 
damna  en  la  Cenfure  de  Sorbonne 

contre  les  livres  de  Vernant  & d’Amadeus 
Guimenius,  recommence  aujourd’hui  à flé- 
trir par  un  autre  décret  nos  mêmes  prin- 
cipes J & fur  l’autorité  temporelle  de  nos 
Rois,  & fur  les  droits  attachés  par  l’infti- 
tution  de  Jefus-Chrift  au  caractère  des  E- 
vêques.  Rome  l’a  fait  par  un  decret,  elle 
le  fera  encore  plus  volontiers,  en  y ajou- 
tant la  folennité  d’une  Conltitution.  Mais 
ce  que  nos  Neveux  ne  comprendront  pas , 
fera  comment  cette  dangereufe  Conftitu- 
tion  aura  pu  être  follicitée  par  le  Roi , dont 
la  Majefté  certainement  & les  droits  les 
plus  facrés  y paroîtront  blefles  5 comment 
elle  aura  pû  être  reçue  par  le  Parlement  , 
dont  les  plus  anciennes  & les  plus  capita- 
les maximes  y paroîtront  renverfées;  com- 
ment elle  aura  été  acceptée  & publiée  par  les 
Evêques , dont  la  puiflànce  légitimé  y fera 
avilie  j comment  enfin , malgré  toutes  ces  op- 
pofitions,  cette  hazardeufe  Conftitution  fera 
devenue  la  loi  du  Roiaume,  la  bafe  des  Ar- 
refts,  la  régie  des  confciences,  &,  pourtour  , 
dire  en  un  mot , le  tombeau  de  nos  li- 
bertés. 

Si  l’on  prenoit  M.  ce  que  j’ai  l’honneur 
d’avancer  ici  touchant  l’intention  qu’ont 
eu  les  Cardinaux  de  flétrir  les  droits  de 
R 4.  l’E- 
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TEpifcopât,  en  flétriCTant  le  livre  des  Réfle- 
xions, pour  des  conjeélores  tirées  en  l’air, 
on  fe  tromperoit  groflierement;  car  il  n’y  a 
qu’à  ouvrir  les  yeux,  pour  le  convaincre  d’u- 
ne part,  que  ce  livre  établit  fortement , & en 
mille  endroits , que  l’Epifcopat  eft  de  droit 
divin , que  les  Évêques  reçoivent  leur  au- 
torité du  Saint  Efprit,  & que  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés  eft  donné  à l’Eglilê,  & à 
tous  les  Evêques  en  la  perlbnne  de  faint  Pier- 
re : d’où  il  s’enfuit  que  les  Evêques  font  tous 
établis  par  Jefus-Chrift  pour  conduire  le 
tr®upeau  , & pour  être  les  Juges  & les  dépo- 
fitaires  de  la  loi. 

De  l’autre  part  le  Pape  n’a  pas  permis  de  douter 
qu’il  ait  des  prétentions  directement  oppofées 
à ces  fentimens,  & qu’il  ne  voit  rien  de  plus 
important  à la  Religion , que  de  Ibutenir  la 
fuperiorité  de  fon  caraClere  Apoftolique  au 
deffus  des  autres  Evêques  .*  par  où  il  entend 
qu’ils  ne  font  que  fe§  Vicaires , qu’ils  tien- 
nent de  lui  leurs  pouvoirs  & toute  leur  Jurif- 
diCtion , que  le  jugement  des  queftions  tou- 
chant la  foi  lui  eft  uniquement  refervé,  &que,' 
lorfque  le  Pape  a prononcé  fur  ces  grandes 
matières,  les  Evêques  ne  font  plus  en  droit 
d’examiner  après  lui , ni  de  juger  avec  lui  , 
tout  leur  foin  devant  être  et  apprendre  à refpe~> 
fier  i dr  à executer  les  decrets  du  Saint  Siège 
fur  les  matières  de  foi.  C’eft  comme  il  s’en 
explique  en  propres  termes  dans  Ibn  Bref  au 
Roi  fur  l’AfTemblée  de  1705 , & il  s’en  expri- 
me, dit-on  , avec  encore  plus  de  franehifè, 
& moins  de  modération  , dans  celui  qu’il 
écrivit  aux  Evêques  : mais  je  n’ai  pû  en  recou- 
vrer de  copie. 


Il 


touchant  la  Coujlitution  ç^c.  393 
Il  refulte,  M.  de  tout  ceci, que  fi  laCon- 
ftitution  demandée  à Rome  condamne  le  li- 
vre des  Réflexions,  en  qualifiant  en  particu- 
lier les  propofitions  qu’on  en  aura  extraites  • 
& qui  auront  été  jugées  dignes  de  Cenfure  , 
nous  verrons  clair  à nos  affaires  : & comme 
nous  avons  des  yeux  & du  bon  Icns  aufli 
bien  que  les  Ultramontains,  nous  ferons 
en  état  ou  de  nous  fouroettre  avec  cônnoifi- 
fance  à leur  jugement , Ou  de  nous  prélèrver 
de  leur  furprilè.  Mais  fi  on  fe  contente  de  flé- 
trir cet  ouvrage  d’une  manière  générale  & in- 
décife , & lâns  noter  aucunedespropofitions, 
où  l’on  prétendra  que  le  venin  ett  renfertné  , 
nous  avons  à nous  défier  de  tout.  Il  ne  fe  (era 
jamais  vu  en  France.de  décret  émané  du  Saint 
Siège  plus  oppofé  à nos  ufages , plus  contrai- 
re aux  maximes  dont  nos  lucres  ont  été  fi 
jaloux  , plus  fuipeét  dans  les  motifs  qui  l’au- 
ront, fait  accorder  , plus  captieux  dans  fa  for- 
me, plus  périlleux  dans  fes  effets  contre  les 
intérêts  de  la  Couronne,  contre  l’autorité  du 
Roi,  contre  les  libertés  de  notre  Eglilè, con- 
tre les  inviolables  droits  de  nos  Evêques , & 
contre  les  maximes  les  plus  importantes  de  no- 
tre juris-prudence. 

Comme  j’étois  prêt , M.  de  mettre  fin  à 
cette  lettre  déjà  trop  longue,  & que  je- re- 
pliois  les  mémoires  que  j’ai  amafles  tou- 
chant les  queftions  préfentes , il  m’eft  tombé 
fortuitement  fous  la  main  un  petit  Imprimé 
qui  courut  dans  le  public  il  y a quelques  an- 
nées. Il  vient  fi  fort  à mon  fujet , qu’au  rifi- 
que  d’exercer  votre  patience  je  ne  puis  m’em- 
pêcher d’en  faire  ici  quelque  ufagé.  Il  con- 
tient trois  parallèles,  par  lefquels  on  prétend 
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prouver  i . Que  les  Réfléxions  fur  le  Nou- 
veau Teftamcnt  ne  font  point  féditieufes.  2. 
Qiie  la  Verfionj  dont  l’Auteur  s’efl:  fervi»  eft 
très-difFerente  de  celle  de  Mons.  3.  Que  la 
doârine  de  ce  livre  n’eft  aucunement  confor- 
me à celle  de  Janlênius.  Si  l’Auteur  de  l’Im- 
primé ne  fe  trompe  point , ce  ne  fera  pas  un 
petit  embarras  pour  Rome  d’énoncer  dans  là 
Conftîtution  les  propofitions  qu’elle  a jugées 
dignes  de  Cenfure  par  Ibn  Bref. 

Le  premier  de  ces  parallèles  préfente  d’un 
côté  les  propofitions  que  Rome  a prétendu 
condamner  comme  féditieufes , & de  l’autre 
des  extraits  de  plufieurs  Auteurs  de  la  Société 
contre  la  foumiffion  que  les  fujets  doivent 
au  Roi.  C’eft  aux  Magiftrats  d’examiner  fi 
ces  extraits  font  fidèles;  mais  s’ils  le  font  j il  y 
âuroit  enfuite  up  autre  éxamen  plus  ferieux  à 
faire  ; s’il  eft  du  bon  ordre , de  la  feureté  des 
Rois , & du  bien  de  l’Etat  d’abandonner  la 
Clef  de  la  fcience , de  laiffer  la  conduite'  de» 
Séminaires  , & d’admettre  dans  les  Univerfi- 
tés  une  Compagnie , qui  feroit  profeffion 
d’enfeigner  une  doétrine  aufli  monftrueufe 
que  celle  qui  eft  rapportée  dans  le  paral- 
lèle. 

; Comme  il  feroit  du  devoir  des  Prélats  d’o-  ' 
bliger  les  Jéfuites , lors  qu’ils  les  approuvent 
pour  le  miniftére  Eccléfiafti^e  » à condam- 
ner au  bas  d’un  Formulaire  les  propofitions  de 
la  Morale  corrompue , qui  ont  été  cenfurées 
par  les  Papes  & le  Clergé  de  France,  & dont 
on  dit  que  ces  Peres  ont  de  la  peine  à fe  dé- 
partir , ne  femble-t-il  pas  qu’il  feroit  digne 
aüffi  de  la  vigilance  des  Parlemens,  de  ne  pas 
permettre  qu’aucun  Jéfuite  fut  Supérieur  de 
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touchant  la  Conflitution  ^e,  39^ 

Séminaire,  ou  Profeflèur  en, Théologie, qu’il  ' 

n’eût  fouferit,  & promis  de  foutenir  l’ancien- 
ne doélrine  de  ce  Roiaume,  renouvellée  dans 
l’Aflcmblée  du  Clergé  de  1682.  touchant  la 
julle  puiflànce  des  Papes  & l’indépendance  , 
des  Rois  ? Que  fcrt-il  d’avoir  rendu  des  Ar- 
rêts contre  les  livres  de  Mariana , de  Bellar- 
min  , & de  Suarès , comme  pernicieux  à la 
tranquillité  de  l’Etat , fi  on  ne  tient  la  main  à 
leur  éxecution  ? Les  defcniês  s’oublient , les 
livres  fubliftent , & font  des  Iburces publiques, 

& toujours  coulantes , où  les  Etudians  boi- 
vent imperceptiblement  le  poifon  ? 

Quand  je  rélcverois  dans  cet  article  l’étran- 
ge politique  de  la  Cour  de  Rome  , je  ne  fe- 
rois  pas  le  premier.  Il  eft  de  nororieté  publi- 
que qu’elle  foutient , ôc  qu’elle  recommande 
les  Théologiens  les  plus  oppofés  à l’autorité  des 
Souverains , pourvu  qu’ils  ne  mettent  point 
de  bornes  à la  Souveraineté  des  Papes.  Si  no- 
tre faifeur  de  parallèles  s’en  étoit  avile  , il  eut 
ajouté,  dans  une  nouvelle  colomne  les  Décrets 
émanés  d’eux  , qui  approuvent  fur  cette  ma- 
tière la  doélrine  déteftable  des  Auteurs  de  la 
Société  : & pour  rendre  fon  travail  complet, 
il  nous  eut  même  fait  le  Catalogue  de  beau- 
coup de  bons  livres , qui  n’ont  été  condam- 
nés à Rome , que  parce  qu’ils  parloicnt  de 
l’autorité  des  Rois  félon  les  vrais  principes  de 
la  Religion  ôc  de  la  raifon.  Car  fi  les  Ultra- 
montains, comme  nous  l’avons  ci -devant  ob- 
lervé  , donnent  libéralement  des  louanges  à 
ceux , qui  à tort  ôc  à travers  écrivent  pour 
leurs  prétentions,  ils  n’épargnent  pas  lesCen- 
fures  contre  ceux  qui  les  détruilént.  Témoin 
l’odieux  Décret  de  l’Index,  qui  fe  trouve  dans 
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nos  livres  rendu  contre  le  fameux  Arrêt  dû 
Parlement,  qui  condamna  Jean  Chatel.  Cet 
indigne  Tribunal  n’eut  pas  de  honte  de  flétrir 
ce  jugement  fi  reipedlable , parce  qu’il  y eft 
porté  que  la  doElrïne  enfeignée  .par  les  JeJùt- 
tes  touchant  la  foumijjton  que  les  fujets  doi- 
vent aux  Rois,  efl /candaleu/ê,  féditieufi,  con- 
traire à la  parole  de  Dieu,  ^ condamnée  tom- 
me hérétique  par  les  faints  Décrets. 

Je  n’olè  prefque  ajouter  ce  qui  fuit,  de 
peur  qu’en  ne  m’appelle  Janfcnifle,  que  tous 
les  Rrêtres  ^ autres  , foi  difant  de  cette 
Société , font  des  corrupteurs  de  la  JeuneJfe , 
des  ermemis  déclarés  du  Roi  de  PEtat. 

On  trouve  Je  fouhaiterois , M.  que  vous  euflîez  lû  le 

àl^fin^du  ^ ApofioUca 

Direâit-  diverforum  Romanorum  Rontijicum  pro  Officie 
ritan  in~  fwéiiffima  înquiftionis.  Il  eft  digne  de  vo- 
?m^rîmT  curiofité , & ce  que  vous  y verriez  pour- 
in  Folio  à roit  être  utile  à la  place  que  vous  occupez  :• 
Rome,  vous  y trouveriez  nombre  de  Bullesd’une  mo- 
rale bien  oppofée  à celle  des  Réfléxions , & 
entre  autres  celle  de  Paul  I V.  confirmée  par 
Pie  V.foufcrite  & approuvée  par  tous  les  Car- 
dinaux qui  étoient  pour  lors  à Rome.  Elle 
eft  inferce  dans  le  Bullaire , elle  fait  partie  du 
7 . livre  des  Decretales  j ainfi  on  eft  en  droit 
de  dire  qu’elle  contient  la  dodrine  que  Ro- 
me fait  profeCGon  d’enlëigner.  Le  Pape  or- 
donne que  tous  les  Rois  & Empereurs  qui 
tomberont  dans  l’héréfie  ou  dans  le  fchifme , 
outre  les  Cenfures  & peines  Eccléfiaftiques  , 
feront , fans  autres  formalités  de  droit , ou 
défait,  entièrement  & pour  toujours  privés 
de  leur  Roiaume  & Empire , incapables  & 
inhabiles  de  les  tenir  à l’avenir.  Il  ajoute  en- 

fuite 
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fuite  que  s’ils  donnent  même  retraite i oupro- 
tedion  aux  hérétiques  > ou  s’ils  fâvorifent  leurs 
erreurs  > ils  demeureront  de  même  privés  de 
leur  Roiaumcj  Duchex,  Domaines,  & au-~ 
tres  biens  temporels  par  eux  poflèdés,  fans 
autre  forme , ni  procedure , & que  leurs  E- 
tats  feront  & demeureront  confifqués  : en 
forte  que  le  droit  & la  propriété  en  appar- 
tiendra aux  prémiers  qui  s’en  empareront: 
Efficiantur^ue  juris  ^ pro^rietatis  eorum , ^ut 
ilia  primo  occupaverint. 

Cécile  do(fl:rine  mérité  mieux  la  qualifica- 
tion de  féditieufe , ou  celle  que  Rome  enfei- 
gne  dans  fcs  Bulles,  ou  celle  du  livre  des 
Réflexions  ? 

Le  fécond  parallèle  compare  la  Verfion  de  Paraiieie 
Mons  avec  celle  du  livre  des  Réfléxions.  touchant 
Les  Cardinaux,  ou,  pour  parler 
les  Moines  Italiens , & peu  capables  de  juger  & celle  du 
d’une  Verfion  Françoilê,  qui  ont  été  char-^- 
gés  d’examiner  ce  livre  j ont  dit  au  Pape, 
pour  enflâmer  fon  zélé,  que  la  Traduélion 
dont  l’Auteur  des  Réfléxions  fur  le  Nou- 
veau Teftament  s’eft  lervi , étoit  la  même 
que  celle  de  Mons,  déjà  condamnée  par 
Clcment  IX.  Sa  Sainteté,  qui  n’a  pas  ap- 
paremment eu  le  loifir  d’en  faire  par  elle- 
même  l’examen,  s’en  eft’fiée  à leur  rap- 
port : & , comme  elle  le  déclare  elle-mê- 
me dans  fon  Bref,  cette  prétendue  confor- 
mité a été  l’un  des  motifs  de  la  condamna- 
tion du  livre  des  Réfléxions.  Sur  cela  l’Au- 
teur du  parallèle  donne  au  leéleur  un  beau  ^ 
moien  de  reconnoître  la  furprife  qui  a été  _ 
faite  au  Pape , en  rapportant  les  principaux 
endroits  du  Nouveau  Teftament  de  Mons, 
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relevés  par  Mainbourg  & Mallet»  qui  l’ont 
le  plus  violemment  attaqué , & mettant  à’ 
côté  la  Verfion  des;  Réfléxions.  Je  vous  a- 
-voue  qu’on  ne  peut  fe  défendre  d’être  fur- 
pris  de  l’ignorance,  ou  indigné  de  la  mau- 
vaife  foi  des  Confulteurs  Romains , lors  qu’on' 
voit  que  ce  qui  a été  répris  dans  la- Verfion  de 
Mons  eft  éxaétement  corrigé  dans  le  livre  des 
' Réfléxions  : 6c  quelque  referve  qu’on  ait  a ju- 
ger fes  fuperieurs , peut-on  s’appercevoir  que 
la  condamnation  porte  abfolument  à faux , 
fans  reifentir  de  la  douleur , de  ce  que  ceux 
qui  ont  eu  tant  de  part  à la  confiance  du 
Pape , aient  fi  groflîérement  furpris  fa  réli- 
gion  ? ' _ - 

Parallèle  N otvc  Autcur  finit  par  un  troifiéme  paralle- 
cncreie^f.  jg  ptopofitions  de  Janfcnfus,  avec 

quelques  extraits  tirés  du  livre  des  Réfléxions , 
flexions,  paroiffent  renfermer  une  doétrine  toute 
oppofée.  Mais  comme  ce  n’efl:  pas  à moi  de 
■ parler  des  matières  de  Théologie , 6c  qu’on 
ne  m’en  croiroit  pas  , je  laiffe  à ceux  qui  en 
font  prôfeflTion  , de  juger  fi  ces  extraits  con- 
tiennent le  dogme  catholique  , ou  s’ils  font 
favorables  à l’héréfie  Janfenienne.  Tout  ce 
que  j’en  puis  dire  » 6c  ce  qui  me  donne  un 
préjugé  favorable  pour  le  livre  du  P.Quefnel , 
eft  que  m’étant  trouvé  il  y a quelques  mois  a- 
/ vec  un  Doéteur,  autrefois  zélé  Molinifte,  6c 
que  je  croirois  encore  tel  ,•  il  a l’honneur  d’ê- 
tre connu  6c  eftimé  de  vous,  M.  pour  là  droi- 
ture 6c  fa  grande  piété , je  fus  très- étonné  de 
l’entendre  parler  du  livre  des  Réfléxions  d’un 
' .ton  fort  radouci , ôc  tout  different  de  la  viva- 
cité , avec  laquelle  il  l’avoit  autrefois  blâmé. 
Je  ne  doutai  pas  que  le  thangauent  ne  vint 
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des  liaifons  étroites  qu’il  avoit  eues  avec  Feu 
M.  l’Evêque  de  Meaux,  fur  tout  dans  fçs  der- 
nières années , durant  lefquelles  on  fait  que  ce 
Prélat , fatigué  d’entendre  le  monde  parler  ü 
témérairement  de  ce  livre , s’appliqua  à l’exa- 
miner , & à écrire  enfuite  pour  le  juftifier. 

Mes  foupçons  fe  trouveront  vrais  ; car  après 
avoir  laifïe  à mon  Dodteur  toute  la  liberté  de 
s’étendre  fur  ce  fujet , 6c  lui  avoir  oui  dire  à ' 
plufieurs  reprifes  qu’on  avoit  eu  tort  de  repro- 
cher à l’Auteur  d’avoir  débité  la  Théologie  du 
Parti,  6c  le  précis  de  la  doétrine  Janfenienne , 
ajoutant  par  intervalle , qu’il  étoit  fâcheux  qu’on 
eut  engagé  le  Pape,  fur  ce  vain  prétexte,  à le 
flétrir  par  un  Bref , puis  qu’il  n’y  avoit  aucu- 
ne de  ces  propofitions  qui  ne  pût  être  en- 
tendue dans  un  fens  catholique  , je  ne  pus 
me  retenir , en  lui  rappellant  le  pafle , de  lui  , 
marquer  mon  étonnement  de  le  trouver  fi  dif- 
ferent de  lui -même.  Comme  il  a le  cœur 
droit  6c  beaucoup  de  vertu  , il  ne  s’ofïènfa 
point  de  ma  franchife.  Mais  tirant  de  fa  po- 
che un  petit  livre  imprimé  à Lille  , il  me  dit 
en  foûriant;  Voilà  le  Pédagogue  quLm’a  re- 
'drefle.  C’eft  celui  qu’a  compofé  M.  Bof- 
fuet , Evêque  de  Meaux , aufîi  pénétrant  par 
fa  profonde  érudition  dans  toutes  les  matières 
de  Théologie,  que  déclaré  par  Ibn  2élc  ardent 
pour  la  vérité  contre  les  erreurs  dû  Janfenif- 
me.  Tenex , lifex-le , me  dit-il , ,6c  vous 
en  ferex  content.  Je  m’en  exeufai  fur  mon 
infuffilànce  à juger  des  chofes  qu’il  traite  ; ce 
qui  lui  donna  occafion  de  continuer  fo«  dif- 
coars , 6c  de  m’apprendre  que  ce  favant  6c  re- 
ligieux Prélat  n’aiant  pù  voir  entre  les  mains 
de  preique  tous  les  fidèles  un  livre  dénoncé, 

com- 


'•  Digitizod  by  Googic 


'400  LeUte  cPun  Avocat 

comme  contenant  des  heréfies , fans  en  faire 
un  examen  particulier  ; enfin  après  en  avoir 
approfondi  la  doârine,  crût  devoir  ce  témoi- 
gnage à la  vérité , de  réfuter  les  calomnieufes 
critiques  qu’on  en  a voit  faites  ; qu’il  avoit 
' déclaré  & prouvé  très-clairement  par  ce  petit 
ouvrage, que  le  livre  desRéfléxionsne  conte- 
noit  que  la  pure  dodlrine  de  S.  Auguftin  &de 
S.  Thomas , & que  cette  Apologie  de  M.  de 
Meaux  devoit  être  regardée  comme  un  coup 
de  Maître  > ôc  comme  une  Analyfe  parfaite 
des  plus  grands  principes  de  la  Théologie  fur 
les  matières  de  la  grâce.  Il  m’en  dit  tant  de 
chofes , que  je  ne  pûs  réfifter  à la  tentation  de  ' 
l’acheter.  Mais  je  ne  rougirai  point , M.  de 
vous  avouer  que  j’en  ai  tiré  peu  de  profit,  ces 
matières  étant  fi  fort  au-deffus  de  ma  portée, 
que  je  ne  les  démêle  point. 

Vous  reconnoîtrez , M.  par  cet  aveu  fin- 
cere , que  fi  j’ai  prétendu  me  rendre  le  défenfeur 
du  livre  des  Réfléxions , ce  n’eft  que  dans  les 
matières  qui  ont  rapport  aux  maximes  du 
Parquet , & qui  font  de  ma  compétance.  Je 
ne  laifle  pas  d’entrevoir  qu’il  y auroit  beau- 
coup d’inconvenient  de  le  flétrir,  quant  à ce 
qui  regarde  la  doétrine  de  la  foi  & des  mœurs. 
N’y  doit-on  pas  penfer  plus  d’une  fois,  quand 
il  s’agira,  par  exemple,  de  faire  retomber  l’op- 
probre d’une  Cenfure  fur  la  mémoire  de  M.  ' 
Vialart , qui  a été  le  premier  approbateur  de 
ce  livre , & qui  après  avoir  édifié  l’Eglilê  du- 
rant 40.  ans  par  fon  immenfe  charité  poulies 
pauvres , & par  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus Epifc(»ales , eft  enfin  mort  à Châlons  en 
odeur  de  fainteté  ? 

M.  le  Cardinal  de  Noailles  ne  merite-t-il 

point 


tOHchâflt  Id  Con/litutio»  érc.  401 
point  de  conûdération  ? Ne  héûtera-t-on  pas 
de  le  déclarer  Janlènifte  hérétique,  malgré  la 
pureté  de  fa  foi  & l’innocence  de  les  mœurs  > 
malgré  même  les  proteftations  qu’il  fait , & 
toutes  les  preuves  qu’il  a données,  d’être  in- 
violablement  attaché  aux  Conftitutions  des  Pa- 
pes fur  cette  matière  ? 

Trouvera-t-on  qu’il  foitdu  bien  deTEglife  de 
jetter  une  tâche  ignominieufe  fur  ladodtrinede 
M.  Bofluet,  Evêque  de  Meaux,  en  cenfurantla 
Juftification  qu’il  a faite  de  ces  Réflexions , & 
d’aflbiblir  par  là  le  poids  de  Ibn  autorité  dans  tout 
ce  qu’il  a fi  fçavamment  & fi  heureufementé- 
crit  contre  les  hérétiques  de  nos  jours  ? 

Paflbns  à de  certaines  gens , qui  préten-  Erreors 
dent  que  la  queltion  excitée  à l’occafion  du 
livre  des  Réfléxions  eft  importante  : mais  Maud.  da 
l’eft-elle  lèule  ? Les  Ordonnances  de  Luçon  Luçon  d« 
& de  la  Rochelle , & le  Mandement  de 
Gap  font-ils  fans  reproche  ? N’y  a-t-on  pas 
relevé  des  erreurs  plus  manifeftement  con- 
traires à la  foi  & aux  bonnes  mœurs , & 
plus  avérées  que  celles  qu’on  reprend  dans 
ce  livre  ? Cependant  on  a eu  peine  à fouf- 
frir  que  notre  Archevêque  en  interdît  la  le- 
(5ture:  il  y a là-deflbus  des  myftercs  qu’on 
n’entend  pas.  Maisfansy  vouloir  pénétrer  je  di- 
rai naïvement  ce  que  je  penfe.  11  feroit 
de  l’équité  naturelle  & du  bien  public  d’exa- 
miner fans  prévention  ni  exception  tous  ces 
livres,  & de  les  qualifier  félon  qu’ils  le  mé- 
ritent : condamner  le  livre  des  Réfléxions , 
s’il  ell:  feditieux  ou  hérétique  ; & cenfurer 
les  Mandemens  de  ces  Prélats  comme  fai- 
fant  revivre  les  erreurs  de  JanTenius  , de 
Jean  Hus , de  Wiclef , & des  Quietiftes , 
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& comme  fàvorifant  la  morale  corrompue, 
s’il  eft  auffi  vrai  qu’ils  en  foient  infedés  , 
qu’il  eft  vrai  qu’on  les  en  accufe:  mais  il 
faudroic  auffi  que  tout  cela  fe  fît  fans  for- 
tir  ciu  Roiaume,  que  ccs  queftions  & d’au- 
tres , qu’on  y pourroit  joindre,  fuflènt  dé- 
cidées par  des  Conciles  Provinciaux,  ou  fi 
la  caule  l’exigeoit , dans  un  Concile  natio- 
nal légitimement  convoqué.  Car  aiant  l’hon- 
neur d’être  Eleve  de  feu  M.  l’AvocaT  Général 
Talon,  que  Je  refpecterai  toute  ma  vie  com- 
me mon  bienfaiteur  & mon  maître,  je  ne 
lâurois  me  départir  de  cette  maxime,  qu’il 
nous  inculquoit  avec  tant,  de  loin  , qu’on 
ne  peut  s’adrefler  en  préraiere  inftance  au 
S.  Siège , pour  définir  ces  fortes  de  que- 
ftions , fans  faire  une  plaie  profonde  à nos 
libertés  , en  aviliflant  nos  Evêques  comme 
s’ils  étoienc  incapables  de  juger  des  matières 
de  foi , & en  autorifant  les  Papes  dans  le 
droit  qu’ils  prétendent , d’en  être  les  feuls 
juges  en  premier  & dernier  reffort. 

Voilà,  M.  la  feule  voie  innocente  de  ré- 
gler nos  difputes  de  Religion.  Si  cependant 
les.  Puiflànces  qui  nous  gouvernent , pré- 
fèrent aujourd’hui  de  demander  au  Pape  une 
Conftimtion  . je  foutiens  qu’on  ne  la  peut 
accepter,  à moins 'que  Sa  Sainteté  ne  mar- 
que nettement  les  propofitions  qu’elle  ju- 
ge féditieufes  ; on  ne  doit  pas  même  fouf- 
,frir  que  l’on  y inféré  la  fameufe  claufe , que 
la  politique  Romaine  a introduite:  No»  /»- 
tend  entes  aîia  in  eodem  libre  tentent  a ullate^ 
nus  approbare.  Car  par  cette  claufe  le  Pape 
fiétriroit  au  moins  indireétement  les  maximes , 
qu’il  plaît^  aux  Canoniftes  Ultramontains  de 
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traiter  d’erronées  & de  pernicieulês , quoi 
qu’elles  foient  les  maximes  fondamentales  de 
nos  libertés,  fur  lelquelles  roule  le  repos  de 
l’Etat , & la  lêureté  tant  de  la  perfonne  que 
des  droits  de  nos  Souverains  3 & au  contraire 
cette  claufe  n’y  étant  pas , nos  maximes  feront 
à couvert , & demeureront  en  quelque  forte  ' 
approuvées  par  le  Pape. 

- Je  finis,  M.  en  répondant  à une  objeûion 
que  J ai  fentie  naître  dans  votre  elprit  au  mo-  qu-on  ^p. 
ment  que  vous  liriez  cette  Lettre,  Que  Ro-  porteà  la 
me , dites-vous , mette  dans  fa  Gonftitution 
autant  d abus  & de  nullités  qu  il  lui  plaira  , on  ne  reme- 
y remedie  par  des  modifications.  Dans  les  die  point  - 
Décrets  & les  Conftitutions  qu’ils  nous  ont 
envoiés  depuis  quelque  tems,  on  y a toujours 
trouvé  un  ftile  & des  claulès  peu  conformes  à 
nos  maximes  j & fi  c’éioit  un  motif,  pour  les 
rejetterai  n’en  faudroit  admettre  aucun.  Pour 
ne  point  tomber  dans  cette  extrémité,  l’ufage 
s’eft  établi  de  recevoir  ces  Décrets  avec  ref- 
peét , & en  même  tems  de  modifier  les  clau- 
îês  abufives  qu’ils  contiennent.  Par  cette  fa- 
' ^ ge  précaution  l’on  fatisfait  à ce  que  l’on  doit 

au  S.  Siège , fans  donner  atteinte  à nos  maxi- 
mes. 

L’objedion  eft  fpecieulê  : mais  elle  n’eft  ' 
pas  fans  réponlê.  Je  l’ai,  ce  me  (èmble,  pré- 
venue dès  l’entrée  de  ma  réponfe  à votre  fé- 
condé queftion  j & je  ne  la  réprends  ici  que 
ibmmairement.  Je  conviens  donc  que  de- 
puis qu’il  a plû  aux  Officiers  de  la  Cour  de 
Rome  de  changer  l’ancien  ftile , pour  en  in- 
troduire un  autre  plus  propre  à favorjfer  leurs 
entreprifeSjOn  ne  peut  plus  recevoir  en  Fran- 
ce leurs  Conftitutions  qu’avec  des  modifica- 
tions , 
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tion5>,  6c  que  nous  nous  Tommes  mis  trè;^ 
fagement  en  pofleilion  d’en  uTer  ainfi  : mais 
il  faut  auffi  demeurer  d’accord , comme  je 
l’ai  obfervé>  que  les  Papes'  nous  envoient 
quelquefois  des  Décrets  & des  Récrits  fi 
remplis  d’abus , ou  dans  une  forme  fi  con- 
traire à nos  maximes , qu’avec  des  modifi- 
cations même  & des  reftriélions,  on  ne 
croit  pas  pouvoir  les  accepter.  C’eft  ce  que 
l’on  a pcnfé  à l’égard  des  Décrets  contre  le 
Nouveau  Teftament  de  Mons  > contre  le 
Rituel  d’Alet , & contre  le  Cas  de  Con^ 
fcience  i & c’eft  ce  que  l’on  devra  penfer 
de  la  Conftitution  demandée,  fi  elle  ne  con- 
damne en  détail  les  propofitions  qui  y au- 
ront été  trouvées  dignes  de  cenfure. 

Car  enfin  il  n’y  a point  d’exemple  qu’on  ' 
ait  jamais  reçu  en  France  aucun  Decret  , 
qui  condamnât  un  livre  de  cette  maniéré  va- 
gue , ôc  fans  qualifier  en  particulier  les  erreurs 
qu’on  y réprend  j bien  moins  encore  le  doit- 
on  faire , lerfque  ce  livre  renferme  les  maxi- 
mes fondamentales  du  Roiaume  tant  de  fois 
contredites  & cenfurées  par  les  Papes. 

Si  on  la  vouloir  recevoir  avec  des  modifi- 
cations , il  faudroit  de  neceffité  que  nos  Evê- 
ques, dans  les  Aâes  de  leur  acceptation,  6c 
les  Parlemens  dans  leurs  Arrêts  d’enregiftre- 
ment  , exprimaient  clairement  que  par  les 
propofitions  qualifiées  de  féditieulèsengénéral 
par  la  Conftitution , on  ne  devroit  point  en- 
tendre ces  maximes  établies  dans  le  livre  des 
Réfléxions  : Que  les  Rois  n’ont  perlbnne  au- 
deffus  d’eux  pour  le  temporel  que  Dieu  feul  j 
que  leur  Couronne  eft  indépendante  de  toute 
perfonne  créée  que  de  s’élever  contre  les 
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Rois  c’cft  s’attaquer  à Dieu  ; que  de  difpenfèr 
de  l’obéiffance  qui  leur  eft  due,  c’eft  dirpen- 
fer  de  la  Loi  éternelle  ; qu’on  ne  peut  em- 
ploier  contre  eux  d’autres  armes  que  la  priere  ; 
qu’on  ne  peut  trop  fevercment  punir  les  Ec- 
cléfiaftiques  rebelles , qui  fous  prétexte  de 
Religion  violent  la  Religion  même,  en  fe- 
couant  le  joug  d’une  autorité  qui  vient  de 
Dieu , & qui  ne  dépend  que  de  lui  j que 
tout  eft  fournis  à la  Puiffance  temporelle. 
Apôtres,  Evêques,  Prêtres,  Moines,  Réli- 
gieux  ; que  les  Evêques  font  établis  par 
Jesus-Christ,  pour  gouverner l’Eglife, 
pour  être  les  Juges  ôc  les  dépolitaires  delà 
foi. 

Or  il  eft  certain  que  le  Pape,  qu’on  veut 
ménager  , feroit  plus  offènfé  de  ces  reftri-  ' 
<ftions , qu’il  ne  le  feroit  du  refus  même  de 
l’acceptation  de  fa  Bulle.  Après  les  Breft 
qu’il  a écrits  au  Roi  & aux  Evêques,  après  les 
ménaces  foudroiantes  qu’il  a tant  de  fois  répé- 
tées contre  ceux  qui  avoient  afîifté  à l’Aflèm- 
blée  de  1705.  & après  ce  qu’il  fait  tous  les 
jours,  pour  étendre  fa  puiflance  , peut -on 
croire  qu’il  fouSriroit  patiemment  que  le  Cler- 
gé & le  Parlement  fiffent  de  telles  protefta- 
tions  contre  (à  Conftitution  ? Ce  que  l’on  en 
pourrait  attendre  de  moins  ièroit  de  voir  à 
l’Index  l’Arrêt  du  Parlement , & les  Procès 
verbaux  du  Clergé:  mais  le  Pape,  du carade- 
re  dont  on  le  connoît  , eft  même  capa- 
ble de  fe  porter  à de  plus  grandes  extré- 
mités. On  fait  qu’il  a excommunié  le  Pro- 
cureur général  du  grand  Confeil  de  Mali- 
nes,  pour  avoir  fuivi  fès  ulàges  les  plus  con- 
d^ns  par  rapport  à des  Procedures  Eccléfia- 


^o5  Lettre  d' un  Avocat  ércl 
ftiques.  Ainfi  les  fuites  que  pourroit  avoir 
fans  miracle  la  réception  de  fa  Conûitution 
avec  nos  modifications , lêroit  de  voir  nos 
Evêques  interdits,  & nos  Magiftrats  excom- 
muniés. 

Si  je  parlois  fimplement  en  Avocat , je 
. dirois  que  de  tels  foudres  lancés  contre  nos 
Parlemens , & de  telles  cenfures  pronon- 
cées contre  nos  Evêques,  ne  nousallarme- 
roient  gueres , & ne  feroient  regardées  que 
comme  une  nouvelle  de  Gazette , qui  amu- 
feroit  le  public,  & qui  peut-être  divertiroit 
le  Palais  : mais  comme  bon  Catholique,  tel 
que  je  fais  protéffion  de  l’être , & en  qua- 
lité d’entânt  de  l’Eglife , je  lerois  très-vive- 
ment affligé  de  voir  naître  de  femblables  di- 
vifions , qui  ne  laiflèroient  pas  d’être  occa- 
fion  de  Icandale  aux  foibles,  & de  triom- 
phe aux  freres  errans. 

Je  me  fuis  trop  étendu,  Monfieur,  pour 
ne  vous  dire  que  des  choies  que  vous  fa- 
viez  déjà.  Mais  fi  cette  Lettre  eft  inutile 
, pour  vous , elle  ne  le  fera  pas  pour  moi  * 
îi  elle  fert  à vous  convaincre  de  ma  parfai- 
te déférence  à vos  ordres,  & de  mon  pro-ï 
fond  rqfpeâ:. 


Le  10,  Novembre  1711J 
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MEMOIRE 

A Monfeïgneur  le  Dauphin,  JUr  les 
ajfaires  préjèntes  de  l'EgÜjè  , frejènté  par 
AÎAi, les Evêcjaes deE  a o 'N  de  L a n- 
GRES  Pairs  de  France  3 le  3 . Février  1712. 

MONSEIGNEUR, 

TT\  Ans  les  malheurs  qui  menacent  l’Eglilè  \ 

& qui  font  déjà  gémir  les  Evêques  & les 
Fidèles , c’eft  une  grande  confolation  pour  el- 
le & pour  Nous,  qui  avons  l’honneur  d’cnê- 
•tre  les  Miniflrcs,  de  voir  qu’un  Prince  aufli 
éclairé  & auffi  bien  intentionné  que  Vous, 
pour  les  droits  facrés  de  l’Epifcopat , veuille 
bien  donner  Tes  foins  pour  éteindre  les  premiè- 
res étincelles  d’un  feu,  qui  fomenté  par  ladi- 
vifion , pourroit  caufêr  de  grands  maux  & de 
grands  troubles  dans  l’Eglife. 

Nous  ofons  prendre  la  liberté  de  dire  à un 
Prince,  qui  parmi  les  vertus  qui  l’environnent, 
regarde  toujours  la  juftice  comme  là  vertu  fa- 
vorite , que  l’affaire  qui  eft  aujourd’hui  devant 
fes  yeux  , regardant  des  Evêques , devient  la 
caufe  de  tout  l’Epifcopat.  Etablis  que  nous 
fo mines  par  le  S.  Efprit  pour  gouverner l’E-^ 
glil'e  de  Dieu,  comme  parle  l’Apôtre , Jefus- 
Chriit  n’eft  point  divifé ; & S.  Cyprien,fui- 
vant  cette  fainre  maxime  , nous  àprend  dans^  - 
les  premiers  fiéclés  de  l’Eglifê  ( ces  fiécles  où 
la  difcipline  étoic  dans  toute  fa  pureté)  que  l’E- 
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Mémoire  des  Ev.  de  "Laon  ^ de  "Langres 
pifcopat  n’cfl:  qu’un  > tenu  folidairement  par 
tous  les  Evêques.  C’eft  dans  ces  faintes  maxi- 
mes, dont  on  ne  fe  peut  départir  làns  s’éloigner 
de  là  Religion , que  les  Evêques  le  font  tou-_ 
jours  fait  un  devoir  de  s’informer  de  ce  qui  le 
palToic  dans  leurs  Eglifes,  afin  de  chercher  en- 
femble  les  moyens  les  plus  propres  pour  ter- 
miner heureufement  les  affaires  qui  arrivoient 
dans  une  caulê  qui  leurétoit  commune.  L’hi- 
ftoire  de  l’Eglife  nous  met  fans  ceflè  devant 
les  yeux  ces  grandes  vérités.  Pierre  d’Alexan- 
drie , Patriarche  de  cette  grande  Eglilc,  écri- 
vit une  lettre  à tous  les  Evêques  du  monde  , 
pour  les  informer  de  ce  qui  le  paflbit  dans  fon 
Diocéfe,  dans  laquelle  il  leur  marque  qu’ileft 
bien  Julie  que  l’Eglife  étant  une  >les  Evêques 
s’inftruifent  dë  ce  qui  leur  arrive  , afin. que  ü 
une  Eglife  fouffre,  les  autres  Eglifes  fouffrent 
avec  ellei  & que  fi  elle  a quelque  fujet  dejoye 
& de  confolation,  elle  le  puifle  aulfi  parta- 
ger. 

Ce  n’eft  donc,  Monfeigneur  , ni  dans  un 
efprit  de  cabale  ni  de  parti , dont  tout  honnê- 
te homme  doit  être  exempt , & duquel  ell 
bien  cruel  qu’on  puifle  Ibupçonnef  des  Evê- 
ques , que  nous  avons  l’honneur  de  vouspar- 
1er  de  l’afEire  qui  efl:  arrivée  entre  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles  & MM.  les  Evêques  de  Lu- 
çon , de  la  Rochelle  & de  Gap.  Is'  ous  vou- 
drions, aux  dépens  de  nos  jours  , qu’elle  fut 
enfevelie  dans  un  éternel  oubli  j mais  c’eR 
pour  fatisfairc  à des  devoirs  indilpenfables,fui- 
vre  l’exemple  des  grands  Evêques  qui  nous 
ont  précédé  , & pour  garder  le  dépôt  que  la 
Providence  nous  a confiés  , que  nous  croi-  ' 
rions  manquer  à ce  que  nous  devons  à l’Eglifc, 

ôc 


à Monfe teneur  le  Dauphin.  40  j 

&à  ce  que  nous  nous  devons  à nous- mêmes, 
fl  nous  étions  aflèi  indifferens  pour  garder  le 
filence  dans  un  tems  où  la  voix  des  Evêques 
doit  s’élever  jufqu’à  Vous. 

Vous  connoiflez  trop,  Monfeigneur , les 
régies  de  la  Religion  , dont  vous  fuivez  les 
préceptes  avec  une  exaétitude  fi  chrétienne  , 
qu’elle  lêrt  d’exemple  à tout  le  monde  , pour 
n’être  pas  perfuadé  que  le  plus  grand  mal  .qui 
puifle  arriver  à l’Eglife,  eft  de  voir  la  di- 
vifion  parmi  les  Evêques,  que  la  vérité  é- 
tant  une , s’ils  la  combattent  jufqu’à  le  con- 
damner mutuellement,  ils  perdent  toute  leur 
autorité  fur  l’efprit  des  peuples  ; les  Fidèles 
fcandalifés  ne  favent  plus  qui  ils  doivent  é- 
couter;  les  libertins  & les  hérétiques  inlûltent 
à l’Eglife  J & les  elprits  opiniâtres  & indoci- 
les fe  fervent  de  ce  prétexte  pour  rejetter  tout 
ce  qui  leur  eft  propofé  de  la  part  desPafteurs 
les  plus  légitimes.  Aulfi  l’Ecriture  Sainte  nous 
aprend  que  Dieu  eut  une  fi  grande  horreur 
pour  les  premiers  Schifmatiques , que  pour 
fèrvir  d’exemple  à tout  Ifraël , il  fit  ouvrir  la 
terre,  & les  enfevelit  à leurs  yeux  , pour  ré- 
primer par  cette  terrible  punition  la  témérité 
de  ceux  qui  oferoient  à jamais  divilèrfon  peu- 
ple. Optât  de  Miléve  fc  iert  de  ce  grand  exem- 
ple contre  les  Donatiftes,  & il  leur  fait  remar- 
quer que  Dieu  a fait  contre  les  Schifmatiques 
ce  qu’il  n’a  jamais  fait  contre  les  Hérétiques , 
qu’il  envoya  la  faim  à la  terre  pour  les  dévo- 
rer , & que  n’étant  pas  dignes  de  vivre,  il  ne 
voulut  pas  leur  laiffer  le  tems  de  mou- 
rir. 

Nous  permettrez-vous,  Monfeigneur,  ne 
defirant  que  la  paix  de  l’Eglife»  & devoir  gat- 
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O Mémoire  des  Ev.  de  Laon  ^ de  Langres 
der  les  faintes  régies  qu’elle  nous  donne  , de 
découvrir  dans  les  affaires  prefentes  les  auteurs 
de  la  divifion.  Quelque  opofé  que  l’on  pût  ê- 
tre  à M.  le  Cardinal  de  Noailles,  la  vérité  s’é- 
lève trop  haut  contre  ceux  qui  l’acculêroient 
d’avoir  tait  naître  les  troubles  qui  font  gémir 
tant  de  gens-de  bien  j il  n’a  pas  porté  fa  faux 
dans  une  moiffbn  étrangère.  Il  a fait  desMan- 
detnens,  des  lettres  Paftorales  dans  fon  Dio- 
céte , telles  qu’il  les  a crû  néceffaires  pour  l’édi- 
fication de  fes  peuples,  & où  il  s’eft  toûjours 
élevé  avec  iéle  contre  les  erreurs  de  Janfêni- 
us  i mais  fa  iuftice  & fa  modération  nelui  ont 
pas  permis  de  paffer  les  bornes  querEglifêlui 
a préferites  : & nous  ofons  vous  avancer , que 
les  memes  Evêques  qui  louent  une  conduite 
fi  régulière  , s’ëleveroient  contre  lui  s’il  en  a- 
voit  eu  une  autre  & que  c’eft  dans  ce  mê- 
me efprit  que  nous  fommes  contraints  de  di- 
re, que  MM.  les  Evêques  de  Luçon,  de  la 
Rochelle  & de  Gap  , ont  agi  contre  tous 
les  faints  Canons,  en  faifantpubJier  &affichcr 
leurs  Ordonnances  & leurs  Mandemens  dans 
une  Ville  où  ils  ne  peuvent  prétendre  aucune 
jurifdiétion'.  Les  faints  Conciles  nous  défen- 
dent d’exercer  aucune  autorité  & de  faire  au- 
cunes fonétions  Epifcopales  dans  un  Diocélê 
étranger , fans  la  permiflibn  de  l’Evêque  Dio- 
cefain. 

Vous  êtes  trop  éclairé,  Monlèigneur,pour 
ne  pas  voir  qu’un  Evêque  qui  ne  peut  ni  con- 
fefler  ni  prêcher  fans  la  permiffiondel’Evêque 
Diocefain , efl  encore  moins  en  état  & en  droit 
de  publier  des  Mandemens  & d’avoir  l’aâè- 
dtation,  pour  lever  l’étendart  de  la  divifion  , 
de  les  fair-‘  afficher  plufieurs  fois  à iaporte 
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à J^^onfeigtieur  le  Dauphin,  - 
d’un  grand  Cardinal,  dont  ils  dévoient  refpc- 
éter  la  perfonne  & l’autorité. 

En  effet,  ü l’Apôtre  nous  aprend  qü’onne 
peut  prêcher  ni  cnfeigner  fans  avoir  une  mif- 
fion légitime,  ces  Mcfîieurs  peuvent-ils  dire’ 
qu’ils  ont  reçu  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles 
la  miffion  pour  enfeigner  les  peuples  du  Dio- 
céfè  de  ParisPOu  ofcroient-ils  avancer  qu’ils 
ont  une  milTion  générale , qui  les  rend  lesE- 
vêques  des  Evêques,  & leur  permet  d’cxer- . 
cer  toute  forte  de  jurifdidlion  dans  les  lieux  où 
, il  leur  plaira  d’enfeigner  leur  doélrine  , fans 
que  perfonne  s’y  puillè  opofcr  ? 

En  vérité , Monfcigncur , il  y a dans  une 
conduite  fi  frréguliére  un  renverfêment  dedif- 
cipline  qui  fcroit  fevérement  puni  par  les 
Conciles  Provinciaux  j fi  nous  étions  afllz 
heureux  pour  en  avoir  j & nous  oferions  me- 
me avancer  que  les  maux  qui  fc  répandent 
dans  l’Eglile,  feroientbien-tôtdiflipés  pas  ces 
faintes  Affemblées,  fi  elles  étoient  tenues  deux 
fois  l’année , comme  le  Concile  de  Nicce  , . 
honoré  de  la  prélênee  du  grand  Empereur  Con- 
ftantin , & les  Conciles  fuivansles  ontordon- 
neés. 

C’eft-là  qu’éclairés  par  les  lumières  du  Saint 
Efprit*  la  Foi  fêroit  conferyée  dans  toute  fâ. 
pureté , & que  la  difeipline  , qui,  pour  nous 
îêrvir  des  termes  de  fâint  Cyprien , lèrtàcon- 
fèrver  la  Foi,  feroit  dans  cette  intégrité  qui  a 
fi  long-tems  fait  l’honneur  & le  bonheur  de 
l’Eglife  ; c’eft-là  enfin  qu’on  pourroit  dire  de 
ces  faints  Conciles  ce  que  l’Empereur  Con-' 
ftantin  difbit  autrefois  des  Affemblées  des  E- 
vêqUes,  que  les  jugemens  qu’ils  rendent  doi-[ 
vent  fe  regarder  comme  fi  Jefu§-Chrilt  mê- 
. S a me 


4-t  i Mémoire  des  Ev-  de  Laon  ^ de  Langrey 
me  y affiftoit.  Le  Clergé  de  France  les  a 
toujours  demandées , & les  afaires  prélcntes 
font  bien  fentir  combien  elles  font  utiles  & né- 
ceflàires  pour  conferver  la  paix  de  l’Eglife 
on  attend  de  la  piété , de  la  juftice , & de  la 
bonté  du  Roi , que  lors  qu’il  aura  donné  la 
X paix  à l’Etat,  il  voudra  bien  donner  cette  con- 
folation  à l’Eglife. 

Il  eft  donc  certain,  Monfeigneur,  par  tou- 
tes les  chofes  que  nous  avons  eu  l’honneur  de 
vous  repréfenter  , que  MM.  les  Evêques  de 
Luçon  , de  la. Rochelle  '&  de  Gap , ont  u- 
furpé  une  autorité  qui  rie  leur  appartient 
pas  J & nous  Vous  avouons,  Monfeigneur, 
que  c’eft  dans  l’amertume  de  notre  coeur  que 
nousfommes  encore  contrains, malgré  nous, 

' de  parler  de  la  lettre  que  MM.  de  Luçon  &C 
de  la  Rochelle  ont  écrite  au  Rof  contre 
M.  le  Cardinal  de  Noailles,  & qu’on  ne 
peut  s’empêcher  de  croire  qu’ils  ont  voulu 
rendre  publique , puifqu’elle  a été  entre  les 
mains  de  tout  le  moride,  prefqu’en  même 
tems  qu’en  celles  de  Sa  Majefté  : c’eft  le 
fcandale  de  l’Eglifo  de  France.  Elle  n’ea 
a jamais  eu  d’exemple  dans  les  fiécles  paf* 
fés , & nous  efperons  du  Dieu  des  mife- 
ricordes , qu’elle  n’enfervira  jamais  aux 
fiécles  à venir.  La  vérité , la  juftice  , la 
charité , l’union  Epifcopale , le  refpeél  que 
les  Evêques  le  doivent  les  uns  aux  autres  , la 
bien-féance,  tout  y eft  blefle,  & les  plus  in- 
difTerens  pour  l’honneur  de  la  Religion  atten- 
dent de  Vous,  Monfeigneur,  à qui  le  Roi  a 
confié  le  foin  de  cette  affaire,  que  l^glife  étant 
aflèz  malheureufe  pour  n’avoir  préfcntcment 
aucune  autorité  qui  puilTe  réprimer  la  teme- 
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rité  de  ces  Evêques  j votre  Juftice  & votre 
Piété  éclairée  vous  porteront  à procurer  àM. 
le  Cardinal  de  Noailles  une  réparation  pro- 
» portionnée  à la  cruelle  offenlè  qui  lui  a été 
faite. 

Mais,  Monfèignéur,  n’auroit-on  pas  dû  eP- 
perer  que  des  Evêques  qui  paflbient  par  deA 
fus  toutes  les  régies  de  l’Eglife,  & qui  en 
' reoveribient  la  discipline , fous  le  prétexte  (pe- 
deux  de  condamner  le  Janfenifine  > nousdon- 
neroient  la  confolation  de  trouver  dans  leurs 
Mandemens  une  faine  doctrine  > ou  du  moins 
très-éloignée  de  celle  de  Janfénius , fi  jufte- 
ment  condamnée  par  les  Papes  & par  le  Cler- 
gé de  France.  Cependant  nous  difons  avec 
peine,  mais  avec  vérité,  qu’il  fè  trouve  dans 
ces  Mandemens  des  propoficions  quifontplus 
que  fâvorifer  les  erreurs  de  Janfénius,  qu’ils  y 
donnent  comme  de  foi,  leurs  opinions  parti- 
culières , dans  lefquelles  ils  ne  font  certaine- 
ment pas  éclairés  par  le  Saint  EPprît  i & que 
dans  le  Mandement  de  M.  de  Gap,  la  doctri- 
ne de  S.  Auguftin  (cette  doClrine  fi  refpeélée 
par  l’Eglile , qui  a fait  regarder  ce  grand  Saint 
comme  le  Défenfeur  de  la  Foi  & le  Dodeur 
de  la  Grâce,  que  les  Conciles  & les  Papes  le 
. font  fait  One  loi  d’adopter  comme  la  régie  de 
l’Eglife  ) eft  donnée  au  Clergé  & aux  Fidèles 
de  lôn  Diocefe,  comme  une  doCtrine  fufpe- 
éie , & qui  fert  de  prétexte  aux  héréûes  de 
Luther  & de  Çalvin. 

Qui  eft  l’Evêque  qui  peut  lire  de  pareilles 
chofes  fans  entrer  dans  une  fainte  indigna- 
tion , & qui  ne  s’écrie  avec  faint  Pierre , en 
voiant  l’Eglife  agitée  par  tant  de  flots  ; Sei- 
gneur» fauvez-nous , nous perijfons ? En  effet, 
- S 3 ' ce 


4^4  Mémoire  Jes  Ev.de Laon dr de Langr et 
ce  n’eft  que  dans  la  Providence  de  Dieu  , 
& dans  1-affiftancc  conrinuelJe  qu’il  a pro- 
mifeà  fbn  Eglilê  , qu’on  peut  fonder  de  ju- 
' ftes  elperances,  quand  on  voit  ceux  qui  la 
• . gouvernent  attaquer  la  doctrine  d’un  Pere 
qui  l’a  rendue  viâiorieulè  des  hérétiques  les  plus 
ennemis  de  la  Grâce. 

Nous  ne  pouvons  croire,  Monfcigneur, 
qu’il  y air  eu  des  Evêques  qui  aient  douté  que 
. M.  le  Cardinal , dans  le  Diocéfe  duquel  ces 
Mandemens  pleins  d’erreurs  fe  répandbient  , 

' ait  eu  le  pouvoir  des  les  condamner;  ce  feroic 

■ aller  contre  les  droits  les  plus  làcrés  del’Egli- 
fe  : & quoique  nous  foions  contrains  de  par- 
ler ici  contre  trois  Evêques , aufquels  nous 
fommes  toujours  unis  par  les  liens  de  la  chari- 
té , quoiqu’ils  femblent  par  leur  conduite  les 

-'avoir  voulu  rompre  , nous  fommes  bien  éloi- 
gnés , en  condamnant  le  mal  qui  fe  prélênte 

■ à nos  yeux,  de  foupçonner  d’autres  Evêques> 
dont  les  fentimens  ne  nous  font  pas  connus , 
d’en  avoir  eu  de  contraires  à l’autorité  de  l’E- 
pifcopar. 

Ilfoffiroit,  Monfeigneur,  àdesyeuxaulG 
éclairés  que  les  vôtres , de  remarquer  en  paflànti 
que  le  dépôt  de  la  Foi  étant  confié  à tous  lès 
‘ Evêques , dont  ils  doivent  rendre  compte,  à 
‘Dieu,  ils  font  obligés  de  droit  divin  de  con- 
damner les  erreurs  qui  fe  répandent  dans  leurs 
Diocéfes,  fans  acception  de  perfonne  , & de 
s’opofer  comme  un  mur  d’airain,  pour  en 
empêcher  le  cours.  Mais,  Monfeigneur , cec 
ufage  fi  faint  & fi  néceC&îre  n’eft  pas  feule- 
ment établi  fur  la  raifon  & fur  l’autorité  des 
faintes  Ecritures , l’hiftoire  de  TEglife  nous 
en  fournir  plüfieurs  exemples.  S.  Cyrille  Pt- 
‘ triar- 
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' triarche  d’Alexandrie  Tachant  que  Neftorius  Pa- 
triarche de  Conftantinople , & ceux  dô  Tcn 
opinion  répandoicnt  des  erreurs  dans  fon 
Diocéfe , condamna  iês  écrits , & défendit 
aux  Moines  d’Egypte  de  les  lire.  Nellorius 
en  étant  averti , en  forma  quelques  plaintes  à 
Conftantinople , fans  cependant  en  écrire  à 
faint  Cyrille , lequel  en  étant  informé  , lui  é- 
crivit  qu’il  auroit  crû  garder  un  filence  à con- 
tre-tems,  & dont  il  auroit  été  obligé  de  ren- 
dre compte  devant  le  Tribunal  de  Dieu  » s’il 
n’avoit  condamné  les  propofitions  erronées  qui 
venoient  de  Conftantinople.  Soir,  dit-il  en 
écrivant  à Neftorius,que  votre  piété  les  ait  di- 
tes, Toit  qu’elles  ne  les  ait  pas  dites.  Seroit-il 
hors  de  propos,  de  remarquer,  que  quoique 
faint  Cyrille  connût  & condamnât  les  erreurs  ^ 
de  Ncitorius , cependant  parce  qu’il  n’étoic 
pas  condamné  par  l’Eglifè , il  ne  lailTa  pas  de 
fê  fcrvir,en  lui  écrivant,  des  termes  les  plus  tel; 
peétueux  & les  plus  religieux? 

Permettex-nous , Monfeigneur  , d’avoir 
éneore  l’honneur  de  vous  réprefenter,  que  la 
conduite  de  faint  Cyrille  parut  li  régulière  au 
Pape  Geleftin  , qu’il  voulutqueles  lettresque 
ce  Saint  avoirécrites  à Neftorius , lui  tinfenc 
lieu  de  monitions  Canoniques.  Des  raifons  11 
folides , fondées  fur  les  droits  facrés  de  TE- 
glife,  llir  l’exemple  des  plus  grands  Patri- 
arches, & fur  l’approbation  des  Papes,  font 
voir  clairement 'que  M.  le  Cardinal  de  No- 
ailles  ne  s’eft  fervi  en  cette  occalion  que 
du  pouvoir  que  l’Eglilc  lui  a confié , & 
que  ceux  qui  lemblent  penfer  autrement , ^ 
ne  peuvent  s’empêcher  de  fentir  qu’ils  aban- 
donnent l’autorité  & la  raifon  , pour  fe  livrer- 
à des  prétextes.  S 4 Cet- 
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Cette  Juftice  éclairée,  ce  zéie  pour  la  Re- 
ligion , cette  application  infatigable  que  voua 
donnez  aux  affaires,  nous  font  elperer,Mon- 
feigneur  J que  nous  verrons  bien-tôt  ou  con- 
damner ou  corriger  ces  Mandemens  qui  font 
tant  de  bruit  dans  l’Eglife , & qui  peuvent  y 
caufer  tant  de  maux;  rien  n’étant  plus  dange-  " 
feux  que  de  voir  des  Mandemens  faits  par  des 
Evêques , qui  font  profeflion  d’attaquer  les  dé- 
teflables  erreurs  de  Janfenius,  en  établir  les 
principes.  C’efl:  le  moien  de  feduire  les  lîm- 
‘ pies,  qui,  perfuadés  que  dans  ces  Mandemens 
ils  trouveront  une  doétrine  oppolee  au  janfe- 
nifme,  fe  font  un  devoir  & une  Religion  de 
recevoir  les  principes  qu’ils  renferment , & 
qui  fè  trouveront  Janleniftes  fans  le  favoir. 
Le  relpeâ:,  Monfeigneur,  que  les  Evêques 
ont  pour  vous , la  haute  idée  qu’ils  ont  de 
ce  mérite  éclatant,  qui  fê  fait  fentir  à tout  le 
monde,  les  ont  empêchés  de  condamner  dans 
leurs  Diocélês  des  Mandemens  où  la  Foi  & 
la  Morale  chrétienne  paroiffent  également  ^ 
bleflees,  parce  que  cette  affaire  étant  fous  vos 
yeux , ils  ne  peuvent  douter  que  vous  ne  trou- 
viez des  moiens  convenables  pour  réprimer 
le  fcandale,  raformir  la  foi  & rétablir  la  Mo-; . 
raie. 

Il  ne  nous  refte,  Monfeigneur , qu’à  vous 
reprefonter  les  juftes  droits  des  Evêques  fur  la 
condamnation  des  livres  Sc  des  auteurs  qui 
ne  répandent  pas  une  laine  doârine  ; c’eît  • 
Monfeigneur,  blefïèr  les  loix  de  l’Etat , celles 
de  l’Eglife,  avilir  l’Epifcopat,  oforois-jedire, 
deshonorer  les  Evêques  , dont  un  très-grand 
nombre  par  leur  capacité,  font  plus  en  état  que 
jamais  de  foutenir  l’éclat  du  Clergé  de  Fran- 


à Monjeigneur  îe  Dauphin. 
ce,  qui  a toujours  été  regardé  comme  le  plus 
habile  & le  plus  éclairé  de  l’Europe , que  de 
recourir  à notre  Saint  Pere  le  Pape  dans  les 
moindres  occafions  qui  arrivent,  pour deman-  . 
des  des  Conftttutions  qui  condamnent  des  li- 
vres dont  nous  fommes  les  juges  légitimes  & 
naturels.  Nous  ne  prétendons  point  bleflèr 
l’autorité  de  notre  Saint  Pere  le  Pape,  que  nous 
honorons  & relpeétons.  Nous  dirons  même . 
avec  S.  Leon  , que  quoique  les  Apôtres 
aient  tous  été  également  choifis  de  Dieu , 
il  a été  dit  cependant  à un  d’être  au-deflus 
des  autres.  Mais  nous  difons,avec  tout  leref- 
pedl  qui  lui  eft  du,  que  ces  Conft-itutions re- 
çues en  France  fontdes  nouveautés  du  dernier 
fiécle  ) inconnues  à nos  prédecelTeurs,  &que 
nous  reconnoilfons  fa  prééminence,  en  dilanc 
qu’il  a l’Apel  des  jugemens  des  Evêques  j mais 
que  nous  aflurons,  avec  tout  le  relpeét  quieft 
, du  à Sa  dignité,  qu’il  ne  peut  jamais  préten- 
dre d’être  juge  en  prémier  reffort. 

Nous  ne  cherchons  pas,  Monfeigneur  , 

• pour  établir  cette  vérité,  à creufer.danslapré- 
miere  antiquité,  pourfavoirfi,  avant  le  Con- 

• cile  de  Nicée  jufqu’au  Concile  de  Sardique  , 
les  Conciles  Provinciaux  jugeoient  fouverai-  - 
nement  (ans  aucun  Apel  au  Pape,  & fî  de- 
puis le  Concile  de  Sardique  l’Eglife  d’ Afrique 
fe  fournit  à cette  Difcipline.  Ct  font  quefti- 
ons  curieufes  qui  n’ont  pas  deraport  à l’aâàire 
préfente,  èc  qui  deviennent  même  en  quel- 
que maniéré  inutiles , puilqu’il  eft  certain  que 
toute  l’Eglife  s’eft  fbumife  à la  décifîon  du 
Concile  de  Sardique , & quei’Eglifê  de  Fran- 
ce s’eft  fait  une  loi  de  le  garder  inviolablement. 
Il  s’agit  donc,  Monfeigneur,  pour  fçavoir  fi 
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les  Evêques  ont  droit  de  juger  en  prémiere  in- 
ftance,  de  voir  ce  qui  a été  décidé  fur  ce  fujet 
au  Concile  de'Sardique-,  qui  eft  le  premier 
qui  ait  parlé  de  l’Apel  des  Conciles  au  Pape. 
Oiius  Evêque  de  Cordouë  ( çe  Chef  de  tant 
de  Conciles,  comme  l’appelle  faint  Athanafe) 
qui  préûdoit  à celui  de  Sardique,  propolà  aux 
Peres  qui  le  compofoient , que  fi  quelque  E- 
vêque  fê  croiant  injuftement  condamné  par 
les-  Evêques , demandoit  qu’on  rémit  fa  cau- 
fe  , ils  vouloient  bien  , pour  honorer  la  mé- 
moire de  faiat  Pierre  ,*  qu’on  s’adrefEit  au  Pa- 
pe feul , & qu’on  renouvellât  ce  jugement  a 
s’il  le  jugeoit  à propos,  dans  lequel  cas  il  don-, 
neroit  des  juges.  Les  Peres  confentirent  à 
cette  propofition  , & en  firent  le  troifiérae 
Canon  de  ce  Concile. 

Voilà  , Monfeigneur,  la  difcipline  de  l’E- 
Hlife  fur  l’Apel  des  jugemens  des  Evêques  au 
Pape.  Ce  feul  Canon  a toujours  lêrvi  de  loi , 
& il  établit  parfaitement  les  libertés  de  l’Egli- 
,fe  Gallicane,  aufquelles  certainement  on  don- 
ne un  nom  qui  ne  convient  pas , puifque  ce 
.ne  font  pas  des  libertés  ni  des,  privilèges  i mais 
les  faims  ufages  de  l’Eglifê , fondés  fur  la  dé- 
cifion  des  Conciles  que  le  Roi  & le  Clergé  de 
.Srance  ont  gardés  avec  la  fidélité  qu’ils  doi- 
vent à un  fi  facré  dépôf. 

N’avons -nous  donc,  pas  raifon  , Monlèi- 
gneur,  da,vous'teprefentcr,qu’étantparnotie 
Jâcré  caraétere  , juges  & depofitaires  de  la 
Foi:,  que  la  forme  des.jugemens  étant  réglée 
par  les  Conciles  qui  nous  donnent  le  premier 
jugement,  il  cH  contre  l’honneur  de-l’Epifco- 
pat  de  nous  priver  d’un  droit  qui  nous  eft  û 
légitimement  acquis,  ôc  duquel  nous  ne  pou- 
. vons- 
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. vons-noüs  départir,  qu’en  déshonorant  notre 
Miniftere , que  l’Apôtre  nous  ordonne  d’ho- 
. norer  dans  toutes  nos  adâons.  Nous  olbns  mê- 
. me  avancer  qu’il  eft  étonnant  qu’une  chbfe  (i 
précifément  décidée,  puiflè  for  mer  aucune  con- 
teftation,  ni  recevoir  aucune  atteinte.  C’eft  l'ur 
ces  principes  que  nous  délirons  de  voir  les  aflai- 
res  préfentes  entre  les  mains  des  Evêques  de 
France , au  jugement  defquels  elle  appartient. 
•Qu’il  leroit  digne  de  la  gloire  & delà  Religion  du 
Roi,  de  voir  des  Evêques,  dont  la  plupart  ont  été 
•formés  fous  Tes  yeux,  répondre  à fes  pieulês  in- 
tentions, examiner  avec  uneexaâitudefcrupu- 
leufè  tous  les  livres  qui  pourroient  même  fa- 
vorifer  le  Janfenilme,  pour  condamner  ce  qui 
y fera  condamnable,  ne  laifler  entre  les  mains 
des  Fidèles  , dont  la  Providence  les  a char- 
gés que  la  doétrine  la  plus  laine  , la  morale 
la  plus  épurée , & de  donner  même , s’il  eft 
néceflaire,  par  de  fages  dédiions,  de  nouvel- 
les barrières  au  Janfeniûne. 

Voilà, Monfeigneur,  tous  nos  vœux,  tous 
nos  déürs,  qui  fe  renferment  à faire  connoîtro 
la  vérité  dans  toute  fon  étendue  , profcrire 
toutes  les  erreurs,  & conferver  des  droits  in- 
violablçment  attachés  à l’Etac  & à l’Eglife  , 
aüfquels  notre  Saint  Pere  le  Pape  nepeu.ts’op* 
pofèr  , & dont  on  ,nc  peut  s’éloigner  làns  fai- 
re naître,  mille  nouvelles  difficultés  avec  la 
Cour  de  Rome , dont  vous  êtes , Monfei- 
gneur , très-informé. 

Nous  efperons , Monfeigneur , que  vous 
voudrez  bien  foire  attention  à nos  juftes  rai- 
fonsi,  que  vous  conferverez  au  Clergé  de 
France  des  droits  qui  lui  font  fi  légitimement 
acquis,  & qui  n’interreflènt  pas  moins  l’Efet, 
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& que  comme  la  conteftation  prélênte  regar- 
de le  livre  des  Réfléxions  Morales  fur  le  Nou- 
veau Teftament , approuvé  par  M.  le  Car^ 
dinal  de  Noailles  , & condamné  par  MM. 
les  Evêques  de  Luçon  , de  la  Rochelle  & de 
Gap , & le  Mandement  des  mêmes  Evêques 
condamné  par  M.  le  Cardinal  de  Noailles  , 
votre  juftice  & votre  piété  éclairée  vous  fie- 
ront obtenir  de  Sa  Majefté,  de  ne  pas  cher- 
cher des  Juges  hors  de  fon  Roiaume , dans  le 
tems  qu’ü  y a en  France  tant  d’Evêques  éclai- 
rés & bien  intentionnés  pour  conferver  la  fâi*- 
ne  doârine  ) qui  font  les  juges  légitimes  de 
cette  affaire  : que  dans  cet  elpric  il  lui  plail'e 
ou  de  la  renvoier  aux  Aflemblées  Provincia- 
les > û elle  ne  Ibuhaite  pas  de  permettre  des 
Conciles  Provinciaux)  ou  du  moins,  h elle 
veut  terminer  ces  conteftations  par  un  feul  & 
même  jugement , d’ordonner  à Meffieurs  les 
Agensdu  Clergé  de  France , d’écrire  à chaque 
, Archevêque  d’aflembler  fâ  Province  pouren- 
voier  à F^is  un  Evêque  éclairé  déjà  anden 
dans  l’Epifcopat,  d’une  doârine  non  fufpede, 
qui  dans  une  affaire  qui  r^arde  la  pureté  de 
la  Foi  J & dans  laquelle  on  ne  peut  décider 
lâns  entendre  les  Provinces  qui  y ont  toutes 
un  égal  intérêt  j portent  ie  jugement  qu’ils 
Croiront  le  plus  conforme  à la  vérité  la 
plus  évidente  > ôc  à la  doârine  la  plus 
&ine. 

Nous  vous  ■ fupplîons  encore  > Monfei- 
gneur,  très-humblement > de  nous  faire  la  ju- 
Itice  d’être  bien  perluadé  ( & Dieu  nous  elt 
témoin  que  nous  la  méritons)  que  le  défir 
du  bien  & de  la  paix  de  l’Eglife  , l’unioa 
dans  l’Epifcopat  » l’envie  de  voir  terminer- 
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des  troubles  qui  icandalifent  les  Fidèles^  & 
retardent  la  converfion  des  hérétiques , ’& 
le  devoir  où  nous  fommes  e^agés,  comme 
Evêques,  d’entrer  dans  les  affaires  qui  regar- 
dent l’Eglife,  fur  tout  quand  il  s’agit  de  la 
dodrine  dont  nous  fommes  les  dépofirai- 
res , font  les  fouis  motifs  qui  nous  portent 
à avoir  l’honneur  de  préfenter  ce  Mémoire 
à un  Prince  xjui  aime  la  Religion,  la  véri- 
té & la  juftice. 


X V. 

‘ M -E  M O I R E 

Trouvé  parmi  les  papiers  de  Monfeignem-  le  - 
Dauphin  touchait  le  different  entre  Ai, 
le  Cardinal  de  Noailles  ^ les  £• 
venues  de  LüçoNc^<^r/4Ro- 
C H E I.  L E. 

T ’Affàire  de  M.  le  Cardinal  de  No  ai  l- 
•*-^LEs  cft  une  des  plus  importantes  qui 
ait  paru  depuis  long-temps  dans  l’Eglifo.  Le 
foandale  qu’elle  caufo  eft  vifible  ; puifqu’on  y 
voit  des  Evêques , qui  bien  élodgnés  de  l’état 
de  perfedion  auquel  ils  font  engagés  par  leur 
caradere,  donnent  aux  fidèles  l’exemple  d’un 
zele  amer  & emporté , & fo  livrent  à la  ven-  - 
geance  & à la  calomnie,  non  en  focret,  ni 
par  l’impétuofité  d’un  premier  mouvement , 
mais  par  des  écrits  publics  & portés  jufqu’aux 
pieds  du  Trône,  & par  confoquent  corapofesi 
après  de  férieufos  réflexions. 
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Mémoire  touchant  le  diferent 
Ce  n’eft  pas  là  néanmoins  le  plus  grand  mal 
de  cette  aflfaire.  Le  tort  qu’elle  çeut  faire  à 
la  foi  J la  rend  , bien  .plus  confidérable  , & 
demande  de  fages  & fortes  précautions  pour 
l’avenir.  Car  combien  le  don  de  la  foi  eft-il 
prétieux  devant  Dieu  & devant  les  hommes , 
fok  qu’on  le  regarde  par  rapport  à la  Religion  , 
foit  par  rapport  à la  politique.  Or  que  la  foi 
Jfoit  en  péril  dans  l’afifaire  ^dont  il  eft  que^  • 
ftion  , c’eft  ce  qu’il  eft  aifé  d’appercevoir. , li 
on  la  prend  dans  fon  vrai  point  de  vue.  Ce 
font  des  Evêques  qui  s’accufent  refpedive^ 
ment  d’héréfies  dans  des  pièces,  pour  ainfî 
dire,  Lcréesi  puis- que- c’eft  dans  des  Mande- 
mens , oiX  ils  ne  paient  & ne  doivent  parler 
qu’après  avoir  invoqué  le  Nom  de  Dieu  , 6c 
non  feulement  comme  gardiens  & dépoûtai- 
res  , maisLComme  juges  de  là  foi.  Hs  parlent 
au  troupeau- que  la-Providencé  leur  a confié, 
& ils,  lui,  parlent  avec  toute  l’autorité  de  leur 
çaraâiere.  Les  peuples,  accoutumés  à obéir, 
doivent  écouter  la  voix  de  leurs;  Pafteurs  : 
voilà  donc  d’abord  un  fchifme  entre  les  peu- 
ples de  different  Diocêfe.  On  ne  vivra  plus 
dans  le  fein  d’une  Eglife  feule  6c  univerfelle  » 
telle  que  JesUs-Cbrist  l’a  formée  j mais, 
autant  de  Diocêfes,  autant  d’Eglifes  particu- 


lières. 

De  plus , la  foi  qui  eft  une , ne  fera  plus, 
de  ce  caraélere.  Chaque  Diocêfe  aura  fa  foi* 
& ceux  parmi  les  hommes  qui  font  obligés  de 
changer  de  demeure  8c  de  paffer  d’un  lieu  à un 
autre,  ou  feront  rebelles  à l’Evêque  Diocé- 
làin  ôc  expoles  à fes  cenfures  , ou  ièront  obli-* 
gés  d’époufer  fes  fentimens.  Quel  defordre  1 
^el  embaras  1 Cela  le  fait  plus  fentir  qu’on 
ne  peut  le  dire.  • ^ Autre 
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" Autrefois  les  Evêques  ne  faifoient  des  Man- 
demens  que  fur  des  matières  de  Religion , dont 
tout  le  monde  convenoic.  Ces  pièces  portoienc, 
comme  le  Rational  du  grand  Prêtre, la  lumiè- 
re & la  vérité.  On  n’emploioit  l’autorité  du  ' 
Sacerdoce  que  pour  des  çholes  purement  de  * 
foi.  Les  fèntimens  que  l’Eglife  approuve 
fimplement  ou  toléré  chez'les  Théologiens , 
n’étoient  jamais  le-  fujet  de  lés  Mandemens, 

On  évitoit  avec  foin-d’y  époufer  des  opinions 
conteftées  entre-  euxl  6c  foumiles  à leurs  dil- 
putes, 

^'lais  ces  précautions  fi  fages  6c  fi  chrétien- 
nes ne  font  plus  du  goût  de  ce  temps-ci  : les 
Evêques  trop  flatés  peut-être  par  les  Puilïaii- 
ces  dans  le  gouvernement  de  leurs  Diocêfes, 
fe  font  accoutumés  à s’y  regarder  comme  les 
maîtres , 6c  quafi  comme  infaillibles,  ne  craû- 
gnant*plus  rien  ni  de  leurs  Synodes , qu’ils 
n’aflèmbient  prefque  jamais> qu’une  fois  dans 
le  temps  de  leur  Epifcopat,  non  pour  les  con-  . 
fulter  ou  pour  conférer  avec  ceux  que  Dieu  * 
a alîbciés , fous  leur  dire<^on , au  foin  du  lâr 
lut  des  âmes,  mais  pour  y préfçrire  6c  y faire 
recevoir  leurs  Ordonnances  ; ni  des  Conciles 
Provinciaux,  dont  la  convocation  6c  la  tenue 
a toujours  été  fi  cbere  à L’Eglilc , 6c  régardéé 
comme  le  maintien  de  la  pureté  de  la  foi,  des 
moeurs,  6c  de  la  difcipline  Eccléfiaftique*., 
Conciles,  quecelui  de  Trente  a jugés  fi  nécef- 
faires  6c  comme  l’amc  de  l’union  des  Pafteurs 
entre  eux  6c  de  la  fubordination'des  ouailles 
foumifes  à leurs  foins  ::  les  Evêques , dis-je, 
affranchis  de  ces  barrières  ont  cru  pouvoir  exU 
ger  une  obéifl'ance  aveugle  fur  tous  les  lênti- 
mens  qu’il  leur  a plus  d’adopter. 
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424  Mèntite  touchant  h icUjfereni 
De  là  eft  venu  ce  grand  nombre  d'Or- 
donnances  > où  chacun  s’eft  donné  la  liberté 
de  condamner  tout  ce  qui  ne  flatoit  pas  Ton 
fyftême.  Les  écrits  & les  livres  approuvés 
par  d’autres  Evêques  & revêtus  de  leur  autori- 
r té  n’ont  point  été  épargnés.  Ces  flétriffures , 
qui  tomboient  fur  leurs  Confrères,  n’ont  été 
ni  précédées , ni  accompagnées  des  ménage- 
mens  & des  bienféances  que  la  charité  exige. 
On  a voulu  fermer  les  yeux  fur  les  conlequen- 
ces,  comme  fi  les  inférieurs  ne  pouvoientpen- 
fer , que  puis  que  les  Evêques  étrangers  fe 
trompoient , il  pouvoir  arriver  que  leur  pro- 
pre Evêque  fe  trompât  auffi  lui-même.  Les 
Ordonnances , autrefois  fi  courtes  & fi  Am- 
ples , font  devenues  des  livres , & plus  fcm- 
blables  à des  ouvrages  de  Théologiens  écri- 
vant pour  foutenir  leurs  fentimens,  qu’à  ceux 
d’Evêqucs , portant  dans  le  foin  des  peuples  Je 
feu  & la  lumière  de  la  foi.  Rien  n’a  arrêté 
cette  liberté  de  dogmatifor;  on  l’a  exercée  fur 
des  chofes  comme  oubliées , & en  ne  reJpe- 
éfant  point  fos  Confrères  > on  n’a  point  fait 
réfléxion  qu’on  avilifibit  dans  les  autres  fon 
propre  caraâere. 

Il  eft  vrai  que  nous  n’avons  point  ru  les 
Evêques  les  plus  diftingués  dans  l’Eglife  de 
France  par  leur  fcience  tomber  danscesexcès. 
M.  MadotUn  des  prémiers  dont  on  entendit  parler  fut 
Evêque  de  un  Evêque  peu  confidérable  par  la  periteflè  de 
' fon  fiége  & de  fon  troupeau.  Ce  Prélat  con-' 
damna  des  livres  dont  la  leâure  éroit  approu- 
vée par  M.  le  Cardinal  de  Noaillcs.  Ce  Car- 
dinal ne  parut  pas  y faire  attention , & fon  fi-" 
lence  rendit  plus  hardis  ceux  qui  avoient  pro- 
jetté  l’idée  de  ces  Mandemens.  Ils  follicite- 

rent 
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rent  pluûeurs  de  leurs  Confrères  de  groflir 
le  nombre  des  faifeurs  d’Ordonnances.  Je 
iài  des  Evêques-  qui  après  avoir  promis  ï 
des  Prélats  des  plus  grands  fiéges  de  demeu- 
rer dans  le  filence  » ont  néanmoins  dans  la 
fuite  donné  des  Mandemensj  dont  ils  fefbnt 
excules  en-difent  qu’ils  n’avoient  purefifter 
aux  prelTantes&  vives  follicitations  qu’on  leur 
avoit  faites  pour  cela.  Un  (a)  decesfollici- 
teurs  des  plus  ardens  6ç  des  plus  emprefles  de 
à écrire , eft  mort.  Dieu  veuille  lui  avoir  chanre». 
pardonné  la  plaie  qu’il  a ouverte  à l’Eglife. 

Si  M.  le  Cardinal  de  Noailles  s’étoic  élevé 
contre  ces  entreprilês«  comme  plufleurs  E- 
vêques  l’en  ont  prié  dans  ce  temps-là  ; & 
s’il  avoit  voulu  faire  voir  au  Roi  & l’irré- 
gularité de  ces  procédés,  & le  danger  d’un 
ichifme  dans  l’Eglilê,  on  auroit  d’abord  cou- 

f)é  la  racine  de  ce  'mal.  Mais  comme  li 
es  coups  qui  lui  éroient  portés  ne  retom- 
boient  pas  fur  l’Epifcopat,  cette  licence  d’é- 
crire s’cft  -acTue  jufqu’au  point  que  deux 
Evêques  l’ont  accule  folemnellement  & dé- 
noncé au  Roi  comme  fauteur  d’hérélie  & 
portedcur  du  Janfenifme.  A ce  .coup  de 
foudre  M.  le  Cardinal  s’eft  réveillé.  Mais 
au  lieu  de  ne  fonger  qu’à  venger  l’Eglilê , 
bleflee  par  ce  procédé  fehifmatique,,  & de 
voir  qu’en  la  vengeant  il  défendoit  fa  pro- 
pre caulê , il  ne  s’eft  occupé  que  de  là  que- 
relle particulière  , & a récriminé  de  fon  cô- 
té , en  taxant  aufli  les  Evêques  les  Con- 
frères. 

Je  ne  parlerai  pas  davantage  des  faits  par-  ' 
ticuliers.  Ils  font  allez  au  long  détaillés  &c 
difeutés  dans  la  lettre  de  M.  d’Agen  , qu’on 

m’a 
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j^.2(S  Memtre  touchant  ’lè  different 
m’a  dit  être  imprimée.  J’abrège  tant  que 
je  puis , & je  viens  Jau  fond  de  la  que- 
relle. 

Le  livre  du  P.  Ouefnel  fournit  la  matiè- 
re de  tout  ce  grand  bruit.  Feu  M.  Vialart 
Evêques  de  Châlons,  qui  de  fon  vivant  a 
brillé  dans  l’Eglife  de  France  j & qui  eft 
mort  dans  une  grand  odeur  de  piété,  avoit 
donné  ce  livre  à lès  Diocêfains.  M.  de 
Noaillcs-,  qui  lui  a.fuccedé,  en  a fait  au- 
tant. Et  lors  qu’il  a été  placé  llir  le  fiége 
de  Paris  , il  a mis  ce  livre  entre  les  mains  de 
Théologiens  non  fulpeâs  , qu’il  a chargés  de 
l’examiner , même  avec  fcrupule , & je  fâi 
qu’il  a plufieurs  fois  travaillé  avec  eux.  On 
y a fait  des  cprreârions  & des  changemeusî 
& lors  qu’on  l’a  crû  en  état  de  ne  pouvoir 
faire  de'  peine  , pas  même  aux  perfonnes  les 
plus  prévenues , on  en  a permis  une  nouvelle 
édition,  à la  tête  de  laquelle  on  a imprimé  les 
Mandemens  des  deux  Evêques  de  Châlons. 
Avant  que-  de  raifonner  fur  ce  livré  , j’eftime 
qu’il  eft  néceflàire  de  traiter  quelques  prélimi»- 
naires , qui  ferviront  à éclaircir  ce  qui  le  pou- 
voir .trouver  d’obfcur  & d’embaraffànt  dans 
ce  que  je  dois  dire  dms  la  fuite.  - 
Ce  que  l’on  trouve  dans  le  livre  du  P.Quef^ 
nel  , que  quelques  perfonnes  difent  mériter 
d’être  condamné,  regarde  particuliérement  la 
doétrine  de  l’Eglilê  fur  la  grâce  de  J.  C.  Ce 
myftere  qui  a une  rélation  effentielle  avec  ce- 
lui de  l’Incarnation,  aété  autrefois  attaqué  par 
. les  Pélagiens  & par  les  demi-Pélagiens.  Saint 
. Auguftin  combatit  fortement  les  premiers  iks 
Peres  qui  le  fuivirent , & qui  firent  gloire  de 
fe  dire  les  difciples , cotnbatirent  les  derniers. 

L’Egli- 
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L’ïlglife  fut  vidtorieufe.  Elle  ?’eft  depuis  dans 
tous  les  temps , loit  par  Torgane  des  Conci- 
les , foit  par  la  bouche  des  Papes , déclarée 
■pour  la  doârine  de  faint  Auguftin,  qifclle  a 
-toujours  voulu  qu’on  ait  regardé  comme  le 

■ feul  guide  qu’on  dût  fuivre , & le  feul  oracle 
'■  qu’on  dût  écouter  fur  ces  matières.  C’eft  ce 

que  les  Papes,  dans  les  célébrés  Congrégations 
de  Auxilm,  dont  je  parlerai  tout  à l’heure,  & 
dans  les  derniers  tems  à l’ocrafioh  du  Janfenif- 
me , ont  décidé  plufieurs  fois. 

Saint  Thomas,  qui  a formé  une  Ecole  que' 
'l’Eglife  a toujours  reconnue  pour  la  première, 

' & dont  faint  Ignace  avoit  ordonné  aux  Jefui- 
’tes  d’embrafler  les  fentimens , a fuivi  toute  la 
doétrine  de  feint  Auguftin  fur  le  fond  de  \\ 
grâce , & ce  que  les  Théologiens  appellent 
Ion  efficacité.  Il  a feulement  crû  néceftaire, 
pour  marquer  encore  davantage  la  puiffance 
de  Dieu  fur  les  Créatures , d’y  ajouter  quel-  > 
ques  penfées  nouvelles , par  rapport  à ce  que 
l’on  nomme  dans  l’école , Prémotion  phyft- 
que,  & Décrets  prédéterminans.  Il  faut  par- 
donner ces  termes , quand  on  parle  Théolo- 
gie. Je  donnerai,  quand  on  le  voudra,  des  no- 
tions claires  de  toutes  ces  chofes , il  feroit 
trop  long  de  s’y  arrêter  préfentement.  Les  Lu- 
thériens & les  Calviniftes  aiant  abufé  des  prin- 
cipes de  feint  Auguftin , comme  c’eft  le  pro- 
pre de  l’héréfie  d’abufer  même  des  feintes  E- 
critures,  ( & ceux-ci  ont  bien  ofé  s’appuier  de 
l’autorité  de  feint  Paul  ) l’Eglife  ne  laiflà  pas 
de  les  combattre  par  la  doétrine  du  même 
feint  Auguftin  , & de  leur  faire  voir  qu’en  rç- 

■ cevant  les  principes  de  ce  Pere,ilséncorrom- 
poient  les  conléquences , & en  alteroient  la 

doét/i- 
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Mémoire  touchant  le  AiffererA 
dodrine..  Le  Concile  de  Trente  j qui  les  a 
condamnés,  forma  preique  toutes  fes  déd- 
iions des  paroles  de  faint  Augulfin. 

Les  choies  en  cet  état , Mpliqa  Jéfuite  com- 

Î)ofa  un  fyfteme  de  Théolc^ie , qu’il  avoue 
ui-même  n’avoir  pas  été  connu  de  Taint  Au- 
guftin  , & qu’il  fe  flattoit  être  plus  propre  , 
pour  terraflèr  l’héréfie  > que  celui  de  ce  Pere. 
Auffi-tôt  que  cet  ouvrage  parut , bien  des 
Théologiens  le  révoltèrent  contre  , & pré- 
tendoient  qu’il  renouvelloit  ou  fâvorilbit  au 
* moins  les  erreurs  des  Pélagiens  & des  demi- 
Pélagiens.  Les  Dominicains  le  dénoncèrent 
au  Saint  Siège,  Clement  VIII.  établit  cette 
faraeufe  Congrégation  qu’on  appella  de  Auxi~ 
lits , pour  décider  cette  conteftation.  On 
".prétend  que  fur  la  fin  de  fa  vie  il  fit  une  bulle 
contre  le  Molinifme  j ce  qui  eft  de  fait  eft 
qu’elle  n’a  point  été  publiée,  & que  tant  * 
fous  ion  Pontificat , que  fous  celui  ,de  Paul 
_ V , il  s’eft  tenu  un  nombre  prodigieux  de 
Congrégations , au  bout  defquelles  Paul  V. 
fe  trouvant  etnbaraiïe  avec  les  Vénitiens  d’u- 
ne manière  très-fâcheufe , & dont  l’hiftoire 
nous  inftruit  ailes , fit  cefler  ces  Congréga- 
tions , fe  relêrva  & au  Saint  Siège  la  décifion 
. de  cette  affaire , & défendit  aux  Théologiens  - 
des  deux  partis  de  iè  traiter  d’hérétiques  de 
part  ni  d’autre. 

Les  Jéfuites  aiant  un  peu  adouci  le  Moli- 
nifme , en  y ajoutant  ce  que  les  Théologiens 
nomment  le  Congruifme,  ce  fentiment  le  ré- 
pandit dans  l’Eglilè , & fut  embrafle  par  ces 
Peres  & par  plufieurs  autres  Théologiens. 

Le  livre  de  Janlènius  aiant  paru  , le  Moli- 
nifme prit  de  nouvelles  forces , qui  depuis  fe 

font 
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font  augmentées  de  jour  en  jour;  & ceux  qui 
font  pour  cette  opinion  , font  devenus  d’une 
telle  délicateflè,  qu’ils  ne  foufFrent  qu’injpa- 
tiemment  les  fentimens  des  autres  écoles. 
C’eft  ce  qui  paroit  en  toutes  rencontres  « 
mais  principalement  dans  toutes  ces  Ordon- 
nances  Epifcopales , où  l’un  détruit  ce  que 
l’autre  édifie. 

Combien  d’autres  ouvrages  que  celui  du 
Pere  Qyefnel , combien  de  Gammes  Theolo- 
' giques  imprimées  par  l’ordre  des  Evêques  & 
condamnées  par  d’autres  ! Comqne  dans  cette 
année  celle  de  M.  Habert , enfeignée  dans 
le  Séminaire  de  Châlons  « & approuvée  foc- 
ceffivement  par  MM.  de  Noaillcsj  les  deux 
frères,  & condamnée  par  M.  l’Evêque  de 
Gap:  & ainfi  de  plufieurs  autres  flétris  par 
des  Mandemens.  Pas  un  de  ces  Evêques 
n’eft  ni  Luthérien,  ni  Janfenifte;  mais  l’un 
prévenu  de  fon  Molinifme  croit  trouver  l’er-. 
reur  dans  la  dodrine  de  l’autre , attaché  aux 
principes  de  làint  Auguftin  & de  faint  Thq| 
mas. 

^ Voilà,  ce  meiêmble,  (ans paffion, l’idée  na- 
turelle qu’il  faut  prendre  fur  la  fituation  pré- 
I fente.  ^ 

i Revenons  préfentement  au  livre  du  Pere 

; Quefnel , que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  & 

- les  Dodeurs  qu’il  a emploiés,  ont  trouvé  bon 
& fans  erreur,  & que  d’autres  Evêques  trou- 
j ventmauvais.  Les  uns  y ^Toient  des  propofi  fions 
. dignes  de  cenfures , mais  tous  ces  Meflîeurs 
5 font  Moliniftes;  les  autres  n’y  voient  rien  que 
d’orthodoxe , & ils  font  Thomiftes.  Ainfi 
j,  pendant  que  les  Thomiftes  gardent  la  paix  & 
ji  _ la  charité,  en  ne  trouvantpointlcPélagianirme 
Ht  • ni 
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'4^0  Minime  touchant. le  different 
ni  ledemi-Pelagianirmedans  les  écrits  desMo- 
liniftes  , ceux-ci  crient  à l’héréfie  par  tout  où . 
ils  ne  voient  point  le  Molinifme. 

Dlibns  plus  J quand  on  condamna  Janfénius» 
ceux  qi»F  en  entreprirent  la  défenfe  diibienC' 
toujours,  qu’on  en  vouloir  à la  grâce  efficace 
& à la  dodrine  de  S.  Auguftin,N’eft-ce  donc 
pas  une  chofefacheufe  pour  la  vérité,  quel’oii 
parle  aujourd’hui  avec  fi  peu  de  refped  de  S. 
Auguftin,  comme  a fait  M.  l’Evêque  de  Gap,& 
qu’on  fâffe  tant  d’ouvrages,  où  l’on  voit  qu’on 
veut  indiredement  attaquer  la  grâce  efficace 
par  elle  même.  A dire  le  vrai  , on  (êroit  en- 
core peu  avancé  quand  on  auroit  condamné 
S.  Auguftin  & S.  Thomas.  Dieu  n!abandon- 
nerajaraaislbnEglife  jufqu’àcepoint-là.  Mais  ' 
quand,  par  impoffible,  cela  arriverok,ilfau- 
droit  encore  ôter  à l’Eglife  , & les  Epitres  de 
S»  Paul,  & les  prières  qu’elle  fait  dire  tous  les 
jours  à fes  enfans.  Je  n’ai  donc  pas  eu  tort 
quand  j’ai  dit  au  commencement  de  ce  Me- 
moire,  que  cette  affaire  regardoit  la  foi:  & 
c’eft  ce  qu’il  feut  déveloper  encore  un  peu 
plus. 

. Il  n’en  eft  pas  de  la  foi  comme  de  la  juris- 
prudence. Celle-ci  dépend  des  loix  des  Prin- 
ces & de  l’autorité- des  hommes  ^ mais  la  foi' 
dépend  de  Dieu  feul,  parlant  aux  hommes  par 
la  révélation.  Sa  révélation  divine  a deux  lour- 
des, l’Ecriture  & la  Tradition.  L’Ecriture  fè 
conferve  dans  l’ancien  & le  nouveau  Tefta- 
ment.  LaTradition  dans  les  écrits  des  SS.  Pè- 
res. Parler  donc  avec  mépris  desfaintsPeres,  ^ 
& rendre  leur  autorité  douteulê  , principale- 
ment dans  les  matières  qu’ils  ont,  traité  ex- 
preflement#  ôc  pour  la  défenfe  de  i’Egüfeatta- 
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quéepar  les  hérétiques  j c’eft  détruire  la  Tra- 
dition. C’eft  donc  une  ignorance  honteufe 
à des  Evêques  & à des  doàeurs , de  dire  ce 
que  nous  avons  lu  dans  quelques  écrits  j Que 
Tautorité  de  S.  AuguAin  dans  l’Eglife  dépen- 
doit  de  l’aprobation  dospapes,  puifqu’au  con- 
traire les  Papes  eux  mêmes  ne  font  orthodo- 
xes, qu’autantque  leur  doétrine  eft  conforme 
à celle  des  Peres. 

- Si  donc  on  trouve  dans  un  livre  des  propo- 
rtions qui  font  de  la  peine, il  faut  voirfileiens 
de  ces  propofitions  n’eft  point  conforme  à ce- 
luidelaTradition.  Ilferoit  dangereux  de  nele 
chercher  que  dans  les  Ecrits  des  Scholafti- 
ques,  amoureux  pour  la  plûpart  de  leurs  fy- 
ftêmes,-  l’Eglife  né  les  reconnoît  point  pour 
fos maîtres, & leur  autorité  n’eft  qu’humaine, 
fujette  à révifion  & correârion.  Ainû  lors  que 
des  Evêques  en  .veulent  adopter  les  fentimens 
particuliers,  & régler  fur  cela  la  foi  de  leurs 
diocéfains  , ils  s’écartent  des  véritables  régies 
. de  l’Eglifei  & il  n’eft  plus  étonnant  qu’ils  le 
trouvent  contraires  les  uns  aux  autres. 

Après  tous  ces  éclairciffemens,  revenons 
encore  au  livre  du  Pere  Quefnel.  Je  ne  prê- 
tons point  au.refte  m’en  rendre  nije.partilàn, 
pi  le  défenfeur:  je  ne  l’ai  jamais  lu.  Mais  ce 
que  je  puis  dire  de  ce  livre , comme  de  tout 
autre  où  il  fora  parlé  des  matières  de  la  grâ- 
ce ^ point  le  plus  délicat  qu’il  y ait  dans  laRe- 
ligicni , & fort  fouvent  le  moins  entendu  de 
peux  qui  en  diiputent,  c’eft  que  l’on  y trou- 
vera toujours,  quand  on  le  lira  avec  un  efprit 
de  partialité , des  propofitions  condamnables. 
Je  n’en  excepte  ni  les  Epitres  de  S.  Paul, ni 
l’Evangile.  Qu’on  ôte  fo  nom  de  S.  Paul 


^32-  Mémoire  touchant  le  difêrent 
de  fes  Epitres , quelle  fatalité  ne  trouvera- 1- 
on  point  dans  la  prédeftination  ? Quel  éfcla- 
vagedans  le  libre  arbitre  ? Quelle  néceffitéqui 
entraine  au  péché  ? Mais  que  dirons-nous  des 
paroles  même  de  Jefus-Chrift  ? Oublions 
pour  un  moment  que  ce  foit  lui  qui  ait  dit 
^ celles-ci , parlant  de  la  porte  du  &lut  : Mul- 
quærént  intrare  , non  poterurtt;  de  bon- 
ne foi  qu’en  penlër , fi  on  les  examine  avec 
la  chaleur  qui  régné  dans  les  conteftations  pré- 
lentes  ? Et  combien  fourniroient-elles  de  fu- 
jets  de  déclamations  à des  efprits  qui  fuivent 
plus  les  mouvemens  d’un  zélé  ignorant , que 
les  doux  attraits  d’une  charité  éclairée. 

Mais  enfin,  me  dira-t-on  j le  Pape  a con- 
damné le  livre  du  P.  Quelhel:  & c’eft  m’ob- 
jeéler  un  nom  fi  refpeélable,  que  julqu’ici  je 
n’ai  pas  fongé  un  moment  à examiner  le  fond  de 
la  doârine  de  ce  Pere,  ni  à me  parer  du  fuf- 
frage  de  feu  M.  l’Evêque  de  Meaux  , qm  en 
a parlé  avec  eloge , ôc  !“dont  le  témoignage 
eft  d’un 'fi^  grand  poids,  & qui  (lâns  faire  de 
comparaifon  ) valoir  bien  les  Evêques  de  Lu- 
çon  & de  la  Rochelle , & les  trente  bonnes 
têtes  de  la  Lettre  de  l’Abbé  Bochard.  Mais 
comme  cette  condamnation  eft  comme  non 
avenue  pour  nous  autres  François,  tant  qu’el- 
le ne  nous  eft  point  rendue  publique  fuivant 
nos  loix  ôc  nos  ufages  ( ufages  qu’en  paflàntje 
dirai  être  fort  mal  nommés  du  nom  de  Li- 
bertés , puifqu’ils  ne  font  autre  chofe  qu’une 
pofTeftîon  du  droit  commun , ôc  non  des 
conceffions  ôc  des  privilèges  accordés  à notre 
Eglife  ) J’oferai  dire  franchement , que  je  ne  croi 
pas  qu’on  doive  jamais  recevoir  ce  décret  ", 
quand  même  au  fond  il  feroit  le  meilleur  du 
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entre  le  Card.  ^ les  Evêques. 
monde  & rendu  avec  toute  l’attention  & Ja 
réflexion  poffible. 

Une  des  chofes  qui  fait  le  plus  de,  peine  à 
tous  les  gens  de  bien  & bons  François,  eft  de 
voir  que  depuis  très long-tems,  il  femble  qu’en 
France  on  nepuiflè  plus  maintenir  la  bonne 
dodtrine , lâns  qu’il  en  coûte  à l’Eglife  & à 
l’Etat.  Il  lèmble  que  toute  la  foi  reiide  à Ro- 
me, & que  le  Clergé  de  France  n’ait  plus  de 
juridiélion.  Les  Papes,  toujours  fc  à „ 
augmenter  leurs  pouvoirs , & a aui»  'irv 
leurs  entrepriles  par  de  nouveaux  exemples, 
ont  bien  ni  profiter  du  malheur  du  Janlé-  •■f 
nifme,  pour  noUs  porter  des  coups  mor- 
tels, en  violant  nos  Libertés  dans  ce  qui  leur 
eft  de  plus  eflentiel.  Le  Prince  pénétré  de  * 
Ibn  zélé  contre  les  nouveautés  a diffimulé  bien 
des  chofes,  par  le  defir  de  voir  l’erreur  étouf-  ' 
fée.  L’a-t-on  averti  de  fes  droits , ou  ne  l’a-t- 
on  pas  fait  ? C’cft-ce  que  je  ne  fai  pas.  Une 
première  démarche  du  Pape  a été  fuivie  d’une 
fécondé  : & hors  quelques  occâfions  où  les 
Magiftrats  plus  jaloux  de  l'honneur  de  notre 
Eglife  > fi  j’ofe  parler  ainfi  , que  les  Evêques 
mêmes,  fe  font  élevés  contre  des  décrets  de 
Rome,  où  les  termes  de  fnotu  proprio  étoient 
emploiés,  on  a reçu  prefque  aveuglement 
tout  ce  qui  venoit  de  ce  tribunal.  Le  Pape 
vivant , qui  ne  cede  en  rien  à fes  prédé- 
ceflèurs  dans  l’opinion  de  fon  infaillibilité 
&'  de  la  plénitude  de  fa  puiflànce , s’eft  in- 
géré quafi  plus  que  tous  les  autres  dans  les 
affaires  de  religion  ■ qui  nous  intereflbient. 
JVlieux  averti  par  ceux  qui  lefbllicitoient  d’é-  • 
crire  & de  prononcer , il  a eu  foin  de  ne 
pas  mettre  "dans  tous  fes  Brefs  les  termes 
T de 


♦H  Mémoire  touchant  k diférent 
de  mo'tu  froprioi  croiant  par  là  mieux  nous 
furprendre  : s’il  s’agiflbit  ici  de  magie  > où 
l’arrangemenc  de  certains  caraâjeres  opéré  , 
dit-on , des  cfifets  furprenans , la  chofe'  feroit 
bien  imaginée  ÿ mais  ce  ne  font  pas  ces  deux 
paroles, CTO/»  ;>rû'/»r/o, qui  nous  bleflènt , c’eft 
la  choie  qu’elles  lignifient. 

Pour  le  faire  entendre , il  fuflSt  de  dire  que 
l’Eglifede  France aiantconfervé  la  poCTeflion 
de  iê  gouverner  par  les  anciens  Canons , & de  . ' 
le  rendre  par  là , auilî  bien  que  la  Couronne, 
indépendante  des  entreprifes  des  Papes , qui 
ont  toujours  été  d’autant  plus  hardis  que  les 
Pontifes  font  été  moins  appliqués  à etendre  le 
régné  de  Jefus-Chrift  que  celui  de  leur  autori- 
té: l’Eglife,  dis-je,  de  France  n’a  jamais  re- 
connu d’autres  juges  immédiats  de  la  foi  & de 
la  difcipline,  que  fes  propres  Evêques,  Le  Pa- 
pe , il  eft  vrai,  a une  jürididion  fuperieurej  mais 
il  faut  qu’elle  lui  foit  dévolue  après  queles  ma- 
tières ont  été  portées  des  tribunaux  des  Evê- 
ques au  fîen.  J’omets  ici  de  prouver,  cescho- 
lês  pat  les  principes  de  la  Théologie  , &je 
m’abftiens,  pour  n!être  point  trop  long , de 
'rendre  raifon  du  fyfteme  des  Ultramontains , 
qui  ruine  l’elTence  de  l’Epifcopat.  Sur  le  fon- 
dement des  chofes  que  je  viens  de  dire , je 
demande  dans  l’efpece  prclênte , qui  a porté 
au  Pape  le  jugement  du  livre  du  P.  Qÿ«nel , 
approuvé  par  deux  de  nos  Evêques  ? Car  il 
^ut , fuivant  nos  moeurs,  de  deux  choies l’u.- 
ne:  ou  que  ce  livre  aiant  été  fournis  à l’exa- 
men de  nos  Evêques , on  en  ait  porté  le  ju? 
gement  au  Pape,  après  avoir  paflé  par  les  di- 
vers degrés  de  jurididion,  ‘ou  que  le  Roi  l’ait 
fait  nommément  demander  par  fon  Ambaflà-  , 
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deurj  ou  par  le  Prélat  charp;e.en  Gourde 
Rome  du  foin  des  affaires  de  France. 

Que  fi  cela  n’a  point  été  traité  de  la  forte , 
c’eft  un  vrai  motus  proprius  que  le  décret  du 
Pape  : & tout  Evêque  qui  y déféré,  eft  ou 
ignorant  de  les  droits  & de  nos  libertés , ou  ' 
mauvais  fer viteur  du  Roi.  11  eft  donc  v rai  que 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  a rendu  fer  vice  a 
l’Eglife  & à l’Etat,  de  prétendre  caulê  d’igno- 
rance de  cette  prétendue  condamnation  : & 
je  trouve  dans  le  procédé  du  Pape , une  rai- 
Ibn  décifive  pour  ne  point  recevoir  fon  dé- 
cret, ni  ceux  qui  paroi tront  jamais  de  la  mê- 
me manière.  Il  feroit  à Ibuhaitter  que  le  Prince 
comprît  férieufement  combien  la  chofe  l’in- . 
terelTe  : & c’eft  beaucoup  dans  l’afl&ire  pré- 
fente , qu’on  n’ordonne  pas  aux  gens  du  Roi 
de  faire  flétrir  ce  décret , chofe  que  j’eftime 
qu’on  ne  devroit  jamais  omettre  i quand  mê- 
me ces  décrets  condamneroient  les  chofes  les 
plus  condamnables. 

A cette  raifon  tirée  del’entreprife  du  Pape, 
j’en  joindrai  une  autre  que  je  crois  qui  mérité 
aufli  fa  réfléxion.  En  voulant  condamner  le” 
livre  du  Pere  Quefnel , ne  fait-on  point  tort 
au  diocéfe  de  Paris  ? Certainement  fi  les  fidè- 
les doivent  être  conduits  dans  les  voies  du  lâ- 
lut,  ce  doit  être  par  leurs  Pafteurs.  Mais  ces 
Pafteurs  leur  deviennent  inutiles , quand  les 
brebis  les  doivent  regarder  comme  des  guides 
trompeurs  & corrompus.  Le  refpedl , l’efti- 
me , & la  confiance  font  des  relations  nécef- 
lâires  de  la  part  des  ouailles , comme  l’amour  , 
le  zélé  , & la  vigilance  le  font  de  la  part  des 
Prélats.  Si  donc  vous  faites  voir  au  peuple 
du  Diocéfe  de  Paris,  que  fon  Prélat  lui  apré- 
T 2 ’ fen- 


Digitized  by  Coogle 


Mémoire  touchant  h different  - 
fente  une  nourriture  empoifonnée,  voilà  tou- 
te la  confiance  bannie.  Car  il  n’en  eft  pas  de 
cette  affaire,  comme  fi  M.  leC^dinalde  No- 
ailles  avoit  lui  même  compofé  ce  livre, tout 
homme  peut  être  trompé  par  Ibn  propre  e(- 
prit  J mais  c’efl:  un  livre  donné  pour  l’édifica- 
tion du  troupeau , après  un  long  examen , oïl 
pluûeursdodteurs  font  intervenus,  défendu  & 
foutenu  depuis  qu’il  eft  attaqué.  Quelle  mor- 
tification pour  l’Evêque  ! quel  fcandale  pour 
les  diocéfains , fi  on  fait  gagner  la  caulê  aux 
Evêques  accufateurs  ! Convient-il  de  perdre 
de  crédit  M.  le  Cardinal  de  Noailles , & de 
le  rendre  inutile  à un  û grand  troupeau?  Je  le 
laifte  à penfer. 

D’ailleurs, ne  l’emploiera-t-on  plus  dans  les 
Affêmblées  du  Clergé  ? S’il  s’y  préfente  des  f 
matières  de  religion , & fur  lelquelles  il  fùl~j 
le  décider , veut -on  que  fa  préfence  y foit  i- 
nutile?  N’eft-il  point  non  plus,  néceftaire , ni 
àl’Eglife,  ni  à l’Etat  dans  les  conclaves,  où 
la  mort  des^Papespourroit  l’engager  de  fe  trou - 
,ver .?  Je  crois  qu’on  doit  peler  toutes  ces  rai- 
fons  jcar  de  lè  flatter  qu’après  un  éclat  comme 
celui-ci,  il  pût  beaucoup  lervir  l’Eglifc , s’fl 
arrivoit  qu’il  fuccombât,  c’eft  ce  que  j’ai  pei- 
ne à comprendre  par  bien  des  raifons  que  je 
fuprime  , Tachant  combien  il  eft  donné  à 
peu  d’hommes  de  dogmatifer  hardiment , a- 
près  s’être  une  fois  mépris,  ôc  avoir  été  taxé 
d’erreur  ou  d’ignorance. 

Et  après  tout,  s’il  arrivoit  à M.  le  Cardinal 
de  Noailles  ce  qui  eft  arrivé  aux  défenfeursde 
Janfenius  , & qu’il  voulût  s’entêter  fur  le  li- 
vre du  P.  Quelhel  , 6c  chicaner  fur  le  fait 
ôc  le  droit,  comme  la  chofe  eft  venue  à la 
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entre  le  Card.  ^ les  Evêques.  ^yj 
mode,  n’y  auroit-il  rien  à craindre /fi  onvou- 
loit  le  pouflèr  à bout?  Il  a paru  aflësdans  l’a- 
vanture  de  fon  Ordonnance  arrachée,  combien 
le  peuple  de  Paris  lui  eft  attaché,  & ce  que 
fa  piété  faifbit  d’impreflîon  fur  les  efprits.  Je  ^ 
croi  bien  que  fur  cela  rien  n’eft  à craindre  \ 
mais  en  fait  d’affaires  publiques , il  faut  tout 
pefer  par  rapport  à la  paix  intérieure  de  l’Etat, 
& par  rapport  à l’Eglife.  Il  vaut  fbuventmieux 
tolérer  bien  des  chof^ , que  de  vouloir,  com- 
me dit  le  Sage  , être  trop  jufte.  Nous  ne  fèn- 
tons  encore  que  trop  , combien  le  bien  que 
l’Eglife  vouloit  tirer  de  la  condamnation  de 
Janfenius,  a été  traverfé  par  le  trouble  6c  l’o- 
rage qui  dure  encore.  L’efprit  de  l’Eglife  n’eft 
pas  de  conferver  la  vérité  aux  dépens  de  la 
charité  i & le  premier  fruit  de  la  charité,  c’eft 
la  paix. 

Après  tout,  que  Ibuffre  la  catholicité  par  le 
' livre  du  P.  Quefnel  ? La  foi  étoit-elle  en  péril, 

. fi  les  Evêt^ues  de  Luçon  & de  la  Rochelle 
. n’avoient  écrit  une  lettre,  que  M. l’Evêque 
• d’Agen  les  foupçonne  d’avoir  écrite  plutôt 
par  vengeance  que  par  amour  pour  la  foi  ? 

Si  c’etoit  donc  une  néceffité  inévitable 
qu’on  parlât  davantage  du  livre  du  P.  Quef- 
nel, je  ne  vois  rien  de  plus  fage,  & qui 
mît  plus  à couvert  l’honneur  de  M.  le 
' Cardinal  de  Noailles , que  de  l’engager  à 
faire  faire  un  nouvel  examen  des  notes  de 
, ce  Pere  i & fi  on  prenoit  ce  parti , je  ne 
trouve  point  qu’il  convînt,  ni  à fon  rang^ 

. ni  à là  dignité , d’appeller  des  Evêques  à 
cet  examen.  Cela  auroit  trop  l’air  de  fe 
. fpumettre  lui  même  à fès  Confrères,  6c  il 
paroîtroit  par  là  que  , fa  foi,  ou  tout  au 
. ■ • ' T 3 moins 
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Mémoite  touchant  le  different 
moins  là  capacité  auroit  été  fufpeéte.  Et 
après  tout , quels  Evêques  choifir  ? Ceux 
des  plus  grands  fiéges  n’ont  point  voulu 
prendre  parti  dans  cette  querelle.  Il  l&udroit 
en  choHir  de  fort  làvans , fans  prévention  > 

, l-ans  partialité , & au  deflus  des  efperances 
d’une  fortune  plus  éclatante:  fens  toutes  ees 
qualités  le  public  n’auroit  peut-être  pas 
pour  leurs  dédiions  toute  la  déférence  qu’il 
iêroit  à fouhaiter.  Ce  choix  d’ailleurs  pou- 
roit  n’être  pas  fort  aiië.  Car  à en  juger  par 
. ce  que  la  Cour  fait  depuis  quelque  temps  > • 
il  eft  fâcheux  pour  le  bien  de  l’Eglife  & de 
la  vérité,  que  ceux  pour  qui  on  y a eu  plus  de 
confiance,  ne  font  pas  parmi  les  habiles  gens 
& les  connoifleurs,  en  réputation  d’être  fort 
capables. 

Je  croirois  donc  qu’il  fèroit  beaucoup  mieux 
& plus  facile  de  commettre  le  foin  de  cet 
examen  à des  Doéteurs  des  plus  fameux  de 
la  Faculté , qui  travailleroient  fous  les  ordres 
de  M.  le  Cardinal  de  Noailles.  Mais  ti  on 
defire  la  paix, & que  tout  le  monde  foit  con- 
tent, il  faut  y appeller  des  Thomiftes  , du 
moins  en  nombre  égal  aux  autres.  Au  refte 
cet  ouvrage  ne  doit  point  être  entrepris  dans 
le  deflëin  de  condamner  le  P.  Quefhel , ni 
de  prononcer  fur  fon  livre;  j’en  ai  dit  les 
raifons  ci  defTus.  U faut  fimplement  en 
corriger  tout  ce  qui  peut  faire  quelque  pei- 
ne aux  efprits  raifonnables,  ; en  faire  hiire 
enfuite  une  nouvelle  Edition,  & par  là  M. 
le  Cardinal  de  Noailles  ne  fera  point  flétri, 
&les  Evêques  quife  plaignent  de  ce  livre,  au- 
ront fatisfaâ:ion,n’y  trouvant  plus  rien  qui,  fé- 
lon leurs  penfées,  fiivorife  l’erreur. 


tntre  U Card.  dr  les  Evêques'.  4.^9 
J’expofë  librement  ce  fêntimenc,  parceque 
je  le  croi  bon.  Peut-être  néanmoins  feroit-il 
plus' à propos  de  laiflèr  cette  affaire  en  l’état 
où  elle  eft,  tant  pour  les  notes  du  P.Q.aefnel, 
que  pour  la  fatisfaétion  que  demande  M.  le 
Cardinal  de  Noailles.  Une  réponfe  faite  aux 
. Evêques  de  la  part  du  Roi  avec  un  Eloge  du 
Cardinal , étoit  la  làdsfaâion  la  plus  glorieufe 
qu’il  pouvoir efperer , & auroit  été  convenable 
dans  les  commencemens  , en  impolântfilen- 
ce  aux  parties;  mais  depuis  que  M.  le  Cardin 
nal  de  Noailles  a défendu  facaufe  par  un  Man- 
dement , il  paroît  qu’il  n’a  plus  voulu  rien 
-attendre  de  la  proteétion  du  Prince. 

Quoi  que  ce  Mémoire  foit  déjà  fort  long  , 
-on  ne  peut  le  finir  fans  dire  un  mot  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  , fur  qui  le  Roi  s’eft  re- 
' poîé  du  {pin  de  cette  affaire.  Lors  qu’on  par- 
court l’hiftoire  Ecclefiaftiquc  , on  y trouve 
' avec  douleur, que  les  plus  grands  mauxdel’E- 

flife  font  pref^ue  toujours  arrivés  quand  les 
'rinces  fe  font  mélés  des  affaires  de  la  Reli- 
gion. Comme  leurs  Cours  font  beaucoup  plus 
fréquentés  par  des  hommes , & même  par 
des  Prélats  ambitieux  > les  bons  Evêques  & 
les  vrais  ferviteurs  de  Dieu  y avoient,  pour  l’or- 
dinaire , peu  d’accès  & d’appui.  Les  Princes  , 
féduits  & trompés,  prenoientfouvent  le  mau- 
vais parti , quoi  qu’ils  fuflènt  pleins  de  piété, 
& fort  deûreux  de  faire  fleurir  la  Religion  & 
regnerla  vérité.  Ainfi  le  grand  Conftantin  ter- 
nit l’éclat  de  fa  vie  par  l’exil  de  S.  Athana- 
fe. 

Grâces  à Dieu,  le  Prince  qui  a ladireéUon 
de  cette  affaire,  eft  non  feulement  animé  d’u- 
ne vraie  piété  , il' a encore  l’efprit  grand  & 
T 4.  ■ éle- 
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440  Mémoire  t$uchant  le  different  e^c. 
élevé  J il  eft  capable  d’en' entendre  le  fond  & 
d’en  découvrir  l’intrigue  9 il  eft  plein  de  jufti- 
ce  & d’équité,  & par  conlequent  il  ne  déter- 
minera rien  fans  s’être  fait  inftruire.  Comme 
il  a une  pénétradon  indnie&undiicernement 
excellent,  il  lâura  bien  déméler  le  vrai  d’avec 
le  faux,  & le  folide  d’avec  l’apparent.  En  gar- 
de contre  les  écueils  qui  font  à éviter,  iln’é- 
poufera  aucun  parti  qu’après  une  connoif&n- 
ce  parfaite  J il  voudra  la  puilër  dans  les  confé- 
rences avec  des  Théologiens  des  deux  partis.  ' 
11  ne  donnera  point  fa  conhance  à l’un  plus 
qu’à  l’autre , 6c  encore  moins  à un  homme 
feuU  lâchant  mieux  qu’on  ne  peut  le  dire  , 
que  fi  en  toute  matière  un  homme  eft  capable 
de  le  tromper , par  prévention , par  entête- 
ment, par  ignorance , ou  de  tromper  les  au- 
tres par  malice  ôc  diffimulation , cela  eft  en- 
core plus  à craindre  en  matière  de  réligion. 

Il  éclaircira  avec  cette  lâgacité  que  Dieu  lui  a 
donnée , ce  qu’il  y a de  paffion  dans  cette  que- 
relle Icandaleufe,  & il  prendra  garde  fur  tout, 
en  s’attachant  lcrupuleulèment  à ce  qui  regar- 
de la  foi,  à ne  point  prendre  parti  pour  les  o- 
pinions  des  Théologiens , que  l’Eglife  louf&e 
difputer  entre  eux, non  du  fond, mais  du^»0- 
modo  des  myfteres.  Enfin , ce  qui  eft  plus  que 
tout  cela,  fidele  à Dieu  comme  il  eft,  & vé- 
ritable adorateur  de  fa  fouveraine  Majefté  , il 
demandera,par  la  prière  Je  don  de  confeil  & d’in- 
telligence,qui  ne  vient  que  du  Pere  deslumiéres. 

Heureufe  l’Eglife,  quand  elle  aura  le  bon- 
heur de  voir  ce  Prince  regner  long-  tems.  Sa  lu- 
mière le  conduira  au  vrai , fa  lâgefe  à la  paix,  qui 
réunifiant  Paul,  Apollo,  & Cephas,  fera  que 
tous  feront  à J E s u s-C  h r i s T. 

■ XVI. 
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De  M.  r Evêque  de  G k 
veque  d’Ambrun 
1711. 

MONSEIGNEUR. 


a M,  P^rchê- 
du  Z 8.  juillet* 

de  M. 
d’Ambrun 
fe  trouve 
dans rin- 
triçue  de- 


couverte 


JE  n’ai  reçu  que  ce  matin  28.  Juillet  fur  les  P* 
neuf  heures  la  lettre  que  vous  vous  êtes 
donné  la  peine  de  m’écrire  en  date  du  1 3.  du 
prefentmois.  Comme  je  n’arrivai  qu’hier  fur 
. les  dix  heures  du  foir  d’une  courfe  que  j’avois 
, faite  dans  quelques  paroiflès , & où  j’avois  été 
,.fept  jours  entiers,  je  n’ai  encore  pu  découvrir 
d’où  elt  provenu  que  cette  lettre  , quoique 
très  importante,  ait  demeuré  feize  jours  pour 
, venir  d’Ambrun  julqu’ici.  C’eft  un  myftere 
que  le  temps  pourra  éclaircir , mais  dont  j’ai 
, cru  vous  devoir  donner  avis,  pour  vous  mon- 
, trer  combien  j’ai  été  exaâ:  à y faire  reponfe , 
■,puifque  je  n’y  ai  pas  perdu  un  moment  de 


. temps, 

, Je  vous  dirai  donc,  Monfeigneur,  que  je 
n’ai  nullement  diftribué  dans  votre  Diocéfe*, 


ni  même  communiqué  à MM . vos  Ecclefiafti- 
ques,  mon  Mandement  du  4.  Mars  dernier. 
Comme  je  ne  l’ai  fait  qu’en  faveur  de  Diocéle 
’ de  Gap,  je  n’ai  rien  oublié  pour  le  renfermer 
dans  le  même  Diocêfe , quoique  j’aie  appris 
de  nos  illuftres  Prédeceflèurs,  que  la  charité 
des  Evêques  doit  étendre  lès  limites  au  délâ 
de  celle  de  leur  juridiétion  ; Limite!  quidem 
T 5 ^4. 
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Lettre  Je  M.  VL-v.  Je  Gap 
habet  Epifcopalit  auEloritas , non  autem  chart- 
tàs.  Je  ne  laiflè  pas  de  croire  que  le  Prince 
des  Payeurs  ne  mé  demandera  compte  que 
des  âmes  qu’il  a confiées  à ma  conduite*  aufli 
a-ce  été  pour  celles-là  lèüles  que  j’ai  donnécet 
ouvrage , qui  m’a  paru  leur  être  très  impor- 
tant dans  un  temps  où  tout  fê  déchaîné  con- 
tre l’Eglifè  , où  l’on  lui  porte  des  coups  d’au- 
tant plus  dangereux»  que  les  traits  en  fontplus 
envélopési  dans  un  temps  où  pour  infinuer  l’cr- 
reuravecplusderuccès>onladéguife  dans  une 
infinité  de  livres  que  l’on  met  avec  foin  entre  les 
mains  de  tous  les  fidèles.  N’aie-je  pas  du  crier  en 
faveur  de  mon  peuple,  & écarter  de  fesyeux  ce 
qui  pourroit  gâter  & corrompre  fon  cœur  ? 

Je  le  dis  avec  douleur  nous  nous  trouvons 
dans  ces  circonflances  déplorables  * où  félon 
l’avis  du  Pape  Ccleftin  aux  Evêques  de  Fran- 
ce, le  filence  eft  un  véritable  crime  j & dû 
vouloir  ménager  les  hérétiques,  c’eft  fo  ren- 
dre fufpeét  de  leurs  erreurs.  Je  le  croi  de  la 
forte.  Ainfi,  Monfeigneur,  ne  delâprou- 
vez  point , s’il  vous  plait , que  j’élé ve  ma  vOix 
contre  eux  a tems  & à contre-tems  , comme 
nous  le  prefcrit  le  grand  Apôtre;  que  je  m’ap- 
plique autant  qu’il  me  fêrapoffible,  à eloi^er 
Ipurs  deteftables  maximes  du  territoire  dont  je 
me  fens  chargé,  & à entretenir  mes  ouailles 
dans  la  foumiffion  parfaite  qu’elles  doivent» 
comme,  moi  au  S.  Siège  Apoftolique. 

A l’égard  de  S.  Auguftin,je  puis  vous  aflù- 
rer,  Monfeignqur,  que  perfonne  au  monde 
ne  réftime  ni  le  refpeéte  plus  que  je  fais.  Car 
il  ne  fe  paflè  gueres  de  jours  que  je  ne  l’aie 
entre  les  mains:  D<*  , voilà  com- 

me je  le  demande.  Je  l’ai  même  fouvent  fou- 


J 


ESs^ 


a M.  PArchev.  JtAmirun.  445^ 
tenu , félon  mes  foibles  forces,  dans  desoccafî- 
ons  importantes,  où  je  le  voioisemploier  mal 
à propos.  Ce  que  J’en  ai  dit  dans  mon  Man- 
dement n’cft  pas  pour  en  donner  de  l’éloigne^ 
ment , ni  pour  en  décrediter  la  véritable  do- 
ctrine. A Dieu  ne  plailê  que  J’en  aje  eu  feu- 
lement la  penféc.  Mon  deflèin  n’a  été  que  de 
corriger  les  abus  que  l’on  fait  de  cette  lumière 
de  l’Eglife.  Plus  J’ai  de  vénération  pour  lui  > 
& plus  Je  defire  que  l’on  ne  s’en  ferve  pas  con- 
tre l’intention  de  cet  illuftre  Auteur. 

Vous  le  lavez,  Monfeigneur,  combien  de 
fois  les  hérétiques  fe  font  voulu  autoriferdece 
grand  homme  , & combien  d’eflforts  ils  ont 
feir  prelque  dans  tous  les  Cèdes  pour  le  rendre 
complice  de  leurs  erreurs. 

Depuis  le  fiécle  de  S.  Prolper  Jufqu’à  ce- 
lui où  nous  venons  d’entrer,  combien  d’exem- 
•ples  ne  nous  en  fournit  point  l’hiftoire  Eccle- 
Saftique.  Les  J anfeniftes  même , qui , félon  l’or- 
dre des  tems,  ont  les  derniers  porté  l’ivraie 
dans  le  champ  de  l’Eglife  , n’ont-ils  pas  la  té- 
mérité defe^re  les  Difciples  de  S.  Auguftin, 
'de  fe  nommer  Auguftiniens , de  s’attribuer 
^éferablement  à tous  autres  l’intelligence  des 
ouvrages  de  ce  Pere , co  mme  s’il  leur  avoit  don- 
né une  double  portion  de  fon  elprit  ? Ils  le 
citent  J ils  le  tronquent,  ils  le  démembrent, 
fi  l’on  peutemploier  ce  terme  j & s’ils  s’en 
ïervent,  c’eft  toujours  fort  mal  à propos,  lorf*^ 
ique  s’eft  pour  appuier  leurs  erreurs. 

Ceftdonc,  Monfeigneur,  contre  ces  for- 
tes de  gens  & d’abus  que  J’ai  voulu  donner  un 
antidote  , en  préferivant  des  régies  certaines, 
précifes,  claires,  & tout-à-fait  conformes  à la 
doârine  de  rËgliiè,  telles  qu’elles  font  à la  fin 
T 6 - de 
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de  notre  dit  Mandement,  où  toute  la  portion 
de  l’héritage  du  Seigneur, qui  nous  a été  con- 
fiée, puiffedecouvrir  exaderoent  ce  qu’elle  doit 
penfer  & croire  fur  les  ouvrages  de  ce  grand 
faint.  Ainû  loin  d’avoir  manque  à fon  é-. 
.gard,  je  prétens  l’avoir  honoré  d’un  culte 
raifonnable  , puilque  je  n’ai  fait  qu’ufer  à 
l’égard  de  les  écrits,  des  mêmes,  précauti- 
ons dont  le  Prince  des  Apôtres  ulâ  à l’é- 

{jard  des  Epitres  de  S.  Paul,  dans  lefquel- 
es,  toutes  divines  qu’elles  font,  il  y a des 
endroits , dit-il  > didBciles  à entendre  y aux- 
quels des  perlbnnes  peu  inftruites  & peu 
confiantes  donnent  un  faux  fens , de  mê- 
me qu’ils  font  aux  autres  écritures,  pour  leur 
propre  ruine,  ad  fuam  ip forum  perditionem. 

Il  eft  vrai,  Monlëigneur,  que  mon  Man- 
dement a eu  quelques  Cenlêurs  peu  favora- 
bles, mais  quej’aurois  aifement  réfutés  * s’il 
m’avoit  été  permis.  Je  n’ofe  rien  dire  da- 
vantage. 

Sa  Majefté  toujours  appliquée  à confer- 
ver  les  droits  de  notre fainte Religion,  n’a  pas 
voulu  que  des  Prélats  fe  divifaflènt.  Sa  iàgef- 
le  lui  a fait  apercevoir  l’état  déplorable  où  fe 
trouve  l’Eglilê,  & fon  Télé  l’a  engagé  à y 
.donner  un  prompt  fècours.  Elle  a donc  d’a- 
bord impofé  filence  aux  Prélats  intérefïes  , fè 
refervant  la  connoiffance  & la  décifiondenos 
conteflations,  ainû  que  vous  en  ferez  infor- 
mé plus  pqfitivement  par  l’ordre  que  j’en  ai 
reçu,  & dont  je  joins  une  copie  .à  cette 
lettre.  ; ! 

Comme  ma  fbumiffion  à mon  Roi,  efl:  la 
, plus  exaâe  qu’on  puifle  imaginer  , je  garderai 
un  profond  ûlence,  quoiqu’il  puifle  ûi’arriver. 


à M.  TArchev.  £Amhrwt.  445 
jufqu’à  ce  qu’il  m’ait  permis  de  parler  : cnforte 
JVIonfeigneur  j que  fi  l’Illuftre  Archevêque 
d’Ambrun  fe  donne  la  peine  d’écrire  quelque 
chofe  contre  mon  dit  ouvrage , il  peut  être 
fur  par  avance,  qu’aiant  à faire  à un  fidèle 
. fujet  de  Sa  Majefté , il  ne  trouvera  de  fa 
parc  aucune  forte  d’oppofition  ou  de  repU- 
,que. 

Au  refte , Monfeigneur , je  fuis  bien  aifê 
de  vous  dire  » qu’en  tout  ce  qui  fera  pure- 
ment d’opinion  d’Ecole,  j’aurai  toujours  un 
refpeél  infini  pour  vos  fentimens , que  je  re* 
garderai  comme  ceux  d’un  des  Prélats  les  plus 
éclairés.  Mais  que  pour  ce  qui  concerne  la 
doétrine  de  mon  Mandement , comme  j’ai 
tout  lieu  de  la  croire  conforme  à celle  de 
l’Eglife  & aux  dédiions  des  fouverains  Pon- 
tifes , le  S.  Siège  en.  fera  lui  même  le  ju- 
ge, s’il  nous  eft  permis  de  demander  qu’il 
prononce  fur  les  points  qu’on  a prétendu 
attaquer. 

Ainfi,  Monfeigneur,  netourneïi  point,  s’il 
vousplait,  votre  plaive  contre  moi.  Permet- 
tez mot  de  vous  reprefènter  très  hutaiblement 
qu’il  fèroit  hors  de  fa  place.  Nous  fommesfer- 
.viteurs  d^unm.êmemaître»qui  ne  veut  pas  que 
nous  nous  condamnions  l’un  & l’autre, puif- 
qu’il  ne  nous  èn  a pas  donnéledroit.  Je  n’exa- 
mine rien  de  tout  ce  qui  fè  fait  dans  les  dio- 
céfés  étrangers,  & je  ne  travaille  que  pour  celui 
. de  Gap,  dont  je  connois  les  befbins.  Co»ver~ 
Je  gladium  tuum  in  locum  Juum. 

Je  vous  conjure  donc  au  nom  de  cette  E- 
glifè  qui  a tant  coûté  à notre  fouverain 
maître , de  vouloir  bien  foutenir  un  raifera- 
ble  Evêque  qui  combat  fous  fes  étendarrs  » 
■ T 7 ■ “ Ôc 


'44^  "Dialogue  entre  le  T.TeUîer 
éc  porter  vos  puiflàntes  armes  contre  ces  hé- 
rétiques de  nos  jours  , qui,  félon  rexpreffion 
del’epoufc  des  Cantiques,lbntcespetitsrenards 
qui  detruifent  fubulement  les  vignes  du  Sei- 
gneur. 

• Ceft  contre  eux , Monfeigneur , plutôt  que 
contre  un  Evêque  catholique,  & inviolable- 
ment  attaché  à la  colomnederEgIUê,quevos 
armes  feront  utiles ,'  que  votre  fcience  fe  fera 
admirer,  & que  votre  xéle  honorera  encore 
plus  votre  fîege  que  toutes  les  autres  qualités 
de  votre  Perfonne,  Traliare  hella  DomhtL 
Comme  ce  fera  pour  le  Seigneur  que  vous 
combattrez,  ce  iêra  auifi  le  Seigneur  qui  cou- 
ronnera votre  illuftre  tête  d’une  gloire  immor- 
' telle.  Pour  moi,  quoiqu’il  arrive i je  ferai  avec 
mon  dévouement  & mon  refpeâ  ordinaire, 
Monfeigneur  &c. 


XVII. 

RECIT 
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coMverJatioH  entre  le  R.  P.  T H t,» 
LIER  (è"  Bochard. 

LE  PERE  LE  TELLIER.' 

/^N  vous  voit  bien  rarement , Monfieur 
l’Abbé , & encore  dans  la  foule  j pour- 
quoi ne  me  pas  demander  une  Audience  fê- 
crete  ? Vous  n’avez  donc  rien  à me  dire  ? 

L’A  B B e'.  Je  n’ai  garde  , mon  R e v E- 
REND  pERE,de  prendre  une  telle  liberté  j 

ç’ea 


^ T Abbé  Bochard.  " 

ç*en  eft  bien  aflèx  de  me  confondre  avec 
ceux  qui  viennent  vous  faire  leur  cour. 

Le  P eue.  Entrez  dans  mon  Cabinet  > 
dans  un  moment  je  fuis  à vous  ; je  vais  me 
<lébaraflèr  d’une  troupe  d’importuns  & d’a- 
veugles, qui  courent  après  la  fortune,  & qui 
ne  lèvent  pas  la  route  qu’il  faut  prendre  pour 
y parvenir.  ■ , 

L’A  B B E*.  Quelle  diftinc9:ion  , quelle  fa- 
veur ! Combien  vous  allez  faire  d’envieux  & 
de  jaloux  ! 

Le  P ERE.  On  feroit  bien  malheureux 
dans  les  grands  polies , lî  on  ne  pouvoir  rien 
donner  à fon  inclination  & à Ibn  coeur. 

L’A  B B E*.  J ’obéïs , mon  Révérend  Pere. 

Le  Pere.  Je  ne  vous  ai  pas  fait  atten- 
. dre  dans  ma  Salle  : on  fe  fera  bien  apperçu  de 
l’empreflèment  que  j’avois  de  vous  rejoindre. 
Je  retrouve  en  vous  un  ancien  Confrère,  avec 
lequel  j’ai  pafle  d’heureux  jours  ,*  & fi  nous 
nous  Ibmmes  perdus  de  vue  , je  fuis  toujours 
le  même  pour  vous:  parlons  avec  confiance, 
banillbns  toute  contrainte  j la  liberté  efi;  l’a> 
grément  de  la  converfiitipn  : dans  le  Cabinet 
•je  ne  fuis  plus  pour  vous  ce  Pere  Confefleur, 
dont  la  gravité  a quelque  choie  de  farouche 
■&  d’auftere:  je  fuis  un  ami  tendre  & fincere, 
occupé  de  vos  véritables  intérêts.  Je  veux 
vous  apprendre  le  moien  de  faire  en  même- 
temps  votre  fortune  & votre  lâlut.  Aurez- 
vous  perdu  votre  tems  Regreterez-vous  vo- 
tre vilite? 

L’A  B B e'.  Quelle  découverte  ! On  eft 
bien  content  dans  le  monde  quand  on  en  at- 
trape un  des  deux. 

Le  Pere.  Expliquez-vous,  Mr. l’Ab- 

béi 
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^8  Dialogue  entre Ae  Tere>TelIier 
be;  je  n’aimerois  pas  un  difcôurs  liber- 
tin. \ ’ . ■ ■ , 

L’A  B B e'.  • Il  n’y . a poi  nt  à ' cela  d’équi- 
voque i c’eft  du  lâlut  que  je  l’entens  ; mais  je 
crains  que  l’entreprife  ne  pafle  mes  forces  > & 
que  je  ne  puiflè  en  venir  à bout.. 

Le  P e r e.  Rien  de  plus  aifé  j vous 
pouvez  rendre  à l’Eglife  un  fervice  irapor- 
-tant , il  ne  s’agit  que  de  faire  ligner  à M.  de 
.Glermont  cette  Lettre  qui  eft  toute  écrite, 
par  laquelle  il  demandera  juftice  au  Roi  con- 
tre M.  le  Cardinal.  S’il  vous, fait  par oîcre 
bien  de  la  fermeté  & du  cou  rage,  fai  tes  lui  va- 
loir qu’on  lui  laiflè  l’honneur  de  jetcer  la  pré- 
miere  pierre.  S’il  vous  paroît  plus  timide , il 

• faut  l’encourager  par  l’exemple, de  fes,  Gonfré- 
•res.  Que. vous  coutera-t-il  de  lui  dire  que 
vous  avez  vu. pluûeüri.  Lettres  , entre  mes 
; mains  ? N’aiez  fur  cela  aucun  fcrupule  j il  s’a- 
git de  l’oeuvre  de  Dieu.  Quand  M.  de  Cler- 
mont verra  que  pluGeurs  Evêques  ont  ffaié  le 
. chemin , il  craindra  d’être  fufpedt  de  Gngula- 
rité.  Quand  on  eft  chargé  de  l’ordre  des  Mi- 
:niftres,  il  faut  un  peu  s’aider  pour  faire  réulSr 
, la  négociation: 'il-faut  s’inünuer  fuivant  les  câ- 

raâeres  differens.  • 

iL’Abbe'.  Ne  craignez- vous  point  que 
je  fois  trop  lcrupuleux  2 Les  fcrupules  font  le 
défaut  des  efprits  foibles  : mais , m'on  R.  P. 
puifque  vous  m’honorez  de  vos  ordres , met- 

• tez-moi  donc  au  fait  j donnez-moi  mes  in- 
ftruétibns. 

Le  P e r e.  Rien  de  G jufte,  nous  avons 
- réfolu  de  perdre M.le  Cardinal  deNoailles, & 
de  révolter  contre  lui  tous  les  Evêques  de 
France.  Nous  comptons  fyr  M.  de  Cler- 
t mont  9 
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tnont>  qu’il  ne  nous  manque  pas;' nous  avons 
établi  chez  nous  un  Bureau  d’Ouvriers  Apo- 
ftoliques  i qui  travaillent  à des  Mandemens, 
à des  Ordonnances,  & à des  Lettres , & nous  . 
engageons  les  Evêques  à les  adopter , nous 
excitons  l’orage,  & quand  il  fera  formé,  il 
tombera  tout-d’un-coup  fur  lui  une  grêle  qui 
l’accablera.  Cela  fe  fait  avec  un  ordre  mer- 
veilleux ; nos  Ecrivains  fe  font  partagés  par 
Provinces  ,•  chacun  a fon  département  ; l’un 
écrit  pour  le  Dauphiné  ; l’autre  pour  le  Lan^ 
guedoc.  Quelle  commodité  pour  les  Evê- 
ques, quand  cela  fera  une  fois  bien  établi  ; 
ils  n’auront  plus  rien  à faire  dans  leurs  Diocê- 
fes , qu’à  figner  leur  nom  : nous  ôtons  par  ce 
moien  à l’Epifcopat  tout  ce  qu’il  a de  pénible 
& de  laborieux  : nous  prenons  fur  nous  tout 
le  travail , & nous  leur  laiflbns  l’honneur  & 
le  revenu  ; car  tout  cela  fe  fait  gratuitement, 
quoique  nous  les  foulagions  de  leurs  fonélions. 
Ils  ont  tout  l’encens  que  leur  atire  les  Ordon- 
nances brillantes , qui  font  les  délices  de  la 
Ville  & de  la  Cour:  ils  jouiflent  du  fruit 
de  nos  .veilles , & nous  n’y  avons  point  de  re- 
.gret.  Nonnobis,nonnobis.  M. 
l’Abbé,  nous  devons  nous  renfermer  dans  les 
régies  de  notre  inftitution  , defintéreffement 
& humilité;  c’eft  notre  partage  : ilfautfefàu- 
ver  & s’entretenir  dans  l’efprit  de  fa  vocation  ; 
nous  fuivons  à la  Lettre  notre  Rodri- 
GUEi. 

L’A  B B e'.  Que  je  fuis  édifié , mon  R.  P. 
de  ce  que  j’entens.  Quel  bonheur  pour  l’E- 
glife , qu’un  fi  falutaire  établiffement  ! On  va 
voir  régner  une  paix  profonde^ , quand  tous 
les  Evêques  de  France  n’auront,  avec  le  Pere 
' Con- 
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Confêffeur , qu’un  même  cœur , qu’un  mê- 
me efprit  ; quand  ils  le  regarderont  comme  le  ' 
centre  de  l’unité,  qu’ils  feront  entre  fes  mains 
comme  une  cire  molle  , qui  reçoit  toutes  les 
impreifions.  Quelle  uniformité  dans  la  do- 
ârine , quand  tous  les  Mandemens  > toutes 
les  Ordonnances  partiront  de  la  même  main  J 
Quel  triomphe  pour  rEglilè,quand  vous  four- 
nirez aux  Evêques  des  armes  contre  les  Jan- 
féniftes!  Dieu  fait  combien  qlles  feront  meur- 
trières & viâorieufes.  Y a-t-il  des  Evêques 
qui  refufent  de  profiter  d’un  tel  avan- 
tage ? 

Le  P e r e.  Meffieurs  de  Luçon  , de  la 
Rochelle  & de  Gap,  ont  .fait  leschofesde 
bonne  grâce  j nous  en  fommes  contens  : le 
refte , à vous  parler  franchement  n’eft  pas 
encore  avancé.  Je  ne  fçai  ce  qui  les  retient  : 
les  hommes  ne  connoiffent  pas  toujours  leurs 
véritables  intérêts  j cela  ne  rebute  pourtant 
point  nos  Ecrivains.  - Comme  c’eft  la  charité 
qui  les  conduit,  ils  leur  tiennent  des  Mande- 
mens tout  prêts , pour  attendre  le  moment 
qu’il  plaira  à Dieu  leur  toucher  le  cœur  : j’en 
fai  que  rien  ne  peut  fléchir,  & qui  font  bien 
endurcis  j mais  la  grâce  a fes  fems , qui  nous 
font  inconnus.  Au  moment  qu’on  s’y  atten- 
dra le  moins , ils  viendront  nous  demander 
des  guides  fidelles  j les  écailles  leur  tombe- 
ront des  yeux,  & ils  trouveront  toujours  chez 
nous  des  avances.  Un  nouvel  établiffement, 
jufqu’alors  inconnu , ne  peut  pas  faire  en  peu 
de  tems  de  grands  progrès  : les  chofes  n’iront 
jamais  bien,qu^  nous  n’aions  mis  dans  le  Cler- 
gé plus  de  Chàmpflours  & de  Maliflbles,  que 
de  Genlis  & de  Moomorin. 

.L’Ab- 
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L’A  B B e'.  Permettez -moi  de  vous  de- 
mander dans  quelle  de  vos  Maifons  cil  établi 
le  laboratoire  de  ces  hommes  zélés  6c  in- 
fatigables , qui  travaillent  pour  les  Dio- 
cêlês  ? 

Le  P e r e.  Crefl;  au  College  de  Louis  le 
Grand  : je  voudrois  que  ce  fût  à la  Maifon  _ 
Profeffe , cela  lêroit  plus  honorable  pour  le 
Clergé  i il  n’y  auroit  pas  le  mot  à dire  : je 
crains  que  quelque  libertin  ne  prenne  occafion 
d’en  plailinter  j ôc  ne  faCfe  quelque  fade  allu- 
fion  fur  les  Régents,  les  Préfets, Tes  Ecoliers; 
il  ne  faut  qu’un  rien  pour  rebuter  quelque  E- 
vêque  i car  on  craint  le  Vaudeville.  Le  Dé- 
mon profite  de  tout , pour  empêcher  que  la 
rolee  du  Ciel  n’engraifîe  la  Terre  : je  l’ai  pro- 
pole  au  R.  P.  Proviricial;  mais  le  Collège  a lés 
commodités  ; c’eft  le  quartier  des  Libraires; 
car  nous  nous  chargeons  des  frais  de  l’Imprel^ 
(ion  6c  des  Affiches.  Voiez  quelle  dépenlê  ; 

• combien  nous  prénons  fur  nous.  On  a loin 
de  n’emploier  à cet  exercice  que  des  Ecrivains 
du  prémier  ordre  ; des  gens  confommés  en 
fcience  6c  en  piété  : perlbnne  n’y  eft  admis 
qu’il  n’ait  fait  fon  quatrième  vœu. 

L’A  B B e'.  Malgré  toutes  ces  précautions, 
il  femble  que  celui  de  vos  Peres , qui  a tra- 
vaillé au  Mandement  de  M.  de  Gap , ne  l’a 
pas  bien  fervi.  Ce  n’eft  pas  un  ouvrage  d’u- 
ne éxaéte  précifion  6c  d’une  parfaite  corre- 
«Slion. 

Le  Pere.  J’en  conviens  avec  vous; 
l’Auteur  en  a été  bien  réprimandé:  il  s’en  ex- 
cuse fur  ce  qu’on  ne  peut  pas  faire  parler  M. 
de  Gap  comme  on  feroit  S.  Chryfoftome. 

11  faut  garder  des  viai-icmblances  > l’art  doit 

imiter 
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imiter  la  nature  & n’aller  pas  plus  loin  : fran- 
chement on  pouroit  lui  paflèr  quelque  négli- 
gence j mais  il  y a des  bévûes  groffiércs:  quand 
les  gens  le  livrent  à nous  i je  veux  qu’on  les 
ferve  de  bonne  foi  j fur  tout  puilqu’on  voulait 
le  faire  afficher  dans  Paris,  il  y.  falloir  plus 
d’attention.  Si  M.  de  Gap  eft  en  état  de  fai- 
re mieux , s’il  eût  travaillé  lui-même , il  a 
grand  fujet  de  fe  plaindre;  le  Pere  Doucin  ne 
peut  pas  être  par  tout  ; ce  que  nous  avons  de 
meilleurs  Ecrivains , nous  les  avons  deftinés 
aux  Métropoles  &c  aux  grands  Sièges  ; cela 
n’étoit-il  pas  jufte  ? Vous  ne  trouverez  rien  à 
redire  à la  Lettre  que  je  vous  remets  entre  les 
mains  ; M.  de  Clermont  peut  la  ligner  aveu- 
glement : ^elle  eft  de  main  de  maître. . 

.L’Abbe'.  m.  de  Clermont  s’en  rappor- 
te bien  à vous  : il  la  lignera  « mon  R.  P.  & 
fans  la  lire  ; aulfi-bien  je  ne  croi  pas  que  vous 
permettiez  aux  Evêques  de  rien  changer  à la 
Formule  qu’ils  tiennent  de  votre  main:  ce  fe- 
roit  manquer  au  refpeét. 

Le  Pere.  Vous  n’y  penfezpasj  M. 
l’Abbé  , les  Evêques  ont  toute  liberté  ; il  me 
fcieroit  bien  de  prendre  avec  nos  Seigneurs  des 
airs  de  domination  & d’autorité;  cela convien-- 
droit  bien  à un  Religieux  ; je  ne  m’Qublierai 
pas  jufqu’au  point  de  vouloir  que  les  Evêques 
îbient  avec  le  Pere  Confeflcur  , comme  é- 
toient  les  Rois  faineans  à l’égard  des  Maires  du 
Palais  : il  eft  vrai  que  comme  nous  n’avons 
choili  que  des  Ecrivains  modérés , qui  ont 
gardé  de  grandes  mefures  envers  M.  le  Cardi- 
nal , un  Evêque , fans  manquer  à Ibn  de- 
voir , fans  trahir  fon  miniftere , ne  peut  pas 
en  dire  moins.  Lifez. vous-même,  & vous 

verrez 
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verrez  qu’on  s’eft  extrêmement  réduit  > qu’on 
i’a  fort  ménagé.  Encore  un  coup , nous  laiA 
fons  toute  liberté  : ceux  qui  veulent  aller  plus 
loin  , nous  ne  contraignons  point  leur  zélé. 
Si  Dieu , dans  leur  oraifon  , leur  infpire  con- 
tre lui  quelque  chofe  de  plus  vif  & deplusani- 
mé>  nous  ne  prétendons  pas  l’empêcher  : mais 
comme  il  y auroit  à craindre  que  quelque  E- 
vêque  ne  s’affbiblit , aucune  Lettre  ne  fera 
rendue  au  Roi  qu’elle  ne  me  foit  adreflèe , 
avec  un  Cachet  volant:  fur-tout  je  vous  re- 
commande le  fecret;  c’eft  le  rellôrt  de  la  po-^ 
litique.  Diferetion  & fidelité  j M.  l’Abbé  i 
nous  iêrion.s  perdus  fi  nous  étions  découverts: 
il  ne  faut  pas  que  la  raine  foit  éventée  , fi 
nous  voulons  réuflir.  Ce  n’cft  pas  un  ou- 
vrage de  ténèbres,  il  s’en  faut  beaucoup; mais 
le  grand  jour  gâteroit  tout.  Le  Carclinal  de 
Richelieu  n’auroit  pas  manqué  de  vous  dire; 
vous  m’en  répondrez  fur  votre  tête  : il  con- 
vient mieux  à notre  ancienne  amitié  de  vous 
engager  par  l’aflurance  des  récompenfes  que 
par  la  crainte  des  peines.  Si  vous  reuflîflèz , 
votre  fortune  eft  lûrp.^  , , ■ 

L’A  B B e'.  Pouroit-on  , ^ mon  R.  P.  fans 
une  indiferete  témérité,  vous  demander  ce  qui 
vous  aigrit  contre  M.  le  Cardinal  : j’en  profi- 
terois , pour  irriter  M.  dé  Clermont.? 

Le  Pere.  Oui,  mon  cher  Abbé,  je 
vas  vous  ouvrir  mon  coeur  avec  confiance , 
vous  en  j ugerez  vous-même.  . Depuis  ^quinze 
ans  de  Pontificat  j nous  n’avons  eu  qqe  des 
"chagrins:  vous  Içavez  que  ce^ n^eft  pas  nous 
• qui  l’avons  placé  lur  le  Siège  éminent  qu’il  oc- 
cupe; il  n’en  eft  rédévable  qu’au  Roileul  : fon 
élévation  eft  l’ouvrage  du  Prince  ;c’eft  le  choix 
' - de 
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de  fon  cœuri  fa  dignité  ne  fût  pas  le  prix 
de  fes  empreflemens  : le  Roi  alla  au-devant 
de  lui , & ne  lui  donna  pas  le  loifir  de  faire 
des  vœux  J il  prévint  lès  deürs  & furmontafes 
répugnances.  Par  goût  & par  eftime  , ga- 
gné par  l’innocence  de  lès  mœurs,  il  ne  balan- 
ça pas  à le  deftiner  au  premier  rang  de  fon 
Clergé  ; accoutumé  à répandre  fes  grâces  fur 
fa  maifon , qu’il  prend  plaifir  à combler  de  fes 
bien-faits,  il  ne  chercha  point  ailleurs  un 
fucceflèur  à M.  de  Harlai  : il  voulut  pren- 
dre dans  une  famille,  à qui  il  confie  la  gar- 
de de  fa  perfonne , un  Guide  & un  Pafteur 
à fa  Ville  cherie,  qu’il  aime  par  préféren- 
ce. Quelle  amertume  pour  un  Pere  Con- 
fclTeur,  pour  un  Miniftre,  de  voir  s’élever 
un  homme  refpeâé  par  l’envie,  foutenu  par  ^ 
la  confiance  du  Prince , fur  lequel  il  n’y  a 
point  de  prifè,  toujours  prêt  à porter  au  pied 
du  Trône  les  plaintes  des  malheureux,  tou- 
jours à portée  d’être  écouté  favorablement. 

Nos  Peres  comprirent  bien  qu’il  n’y  a- 
voit  pas  un  moment  à perdre , qu’il  Moit 
affoiblir  fon  autorité , diminuer  fa  confian- 
ce, répandre  contre  lui  des  foupçons  , 
afin  de  couper  le  canal  de  communication 
avec  le  Prince.  Qiie  feroit  devenu  le  Pe- 
re ConfeCTeur,  avec  un  Conçurent  fi  dan- 
gereux ? Le  Roi  auroit  à la  fin  connu  des 
vérités  qu’il  eft  bon  qu’il  ignore  : ceux  qui 
auroient  été  mécontens  de  nous,  auroient 
enfin  trouvé  un  azilej  mille  chofes  n’au^ 
roiènt  plus  pafle  par  nos  mains. 

L’A  B B e'.  Permettez- moi , mon  R.  P.' 
de  vous  interrompre , c’eft  donc  plutôt  par 
précaution , contre  des  maux  qu’il  pourroit 

vous 
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vous  faire  » que  vpar  reflèntiment  des  maux 
qu’il  vous  a foies,  que  vous  lui  en  vquliez. 

Le  P ERE..  C’eft  l’un  & l’autre,  M. 
l’Abbé , nous  fouffrons  au-^elà  de  ce  qu’on 
peut  dire  : avons-nous  dans  le  Diocêfe  les 
diftinébons  flateufes  donc  nous  jouiHons  ail- 
leurs ? Il  n’y  a pour  nous  nulle  prérogati- 
ve , nulle  préférence  ; nous  fommes  confon- 
dus avec  le  refte  du  Clergé  ; il  a voulu  é- 
tablir  une  efpece  d’émulation  qui  gâte  tout  j 
il  répand  également  fes  grâces  & fes  foveursj 
le  mérite  (eul  lui  fuffit  \ il  fouffre  que  les 
grands  prennent  pour  leur  conduite  d’autres 
guides  que  nous.  On  a vû  des  Princes  du 
lang  mourir  en  d’autres  mains  que  les  nô- 
tres. Il  ne  l’a  pas  empêché  il  n’y  a qu’un 

{>as  à foire  pour  nous  enlever  la  Famille  Roia- 
e ^ il:  feroit  d’humeur  à le  fouffrir.  Dieu 
fçait  fl  c’eft  par  vanité  que  nous  voulons 
nous  y conferver:  quelqu’un  fçait-il  comme 
nous  les  devoirs  des  Grands  ? Les  a-t-on  com- 
me nous  approfondis  ? 11  foudroie , M.  l’Ab- 
bé, ne  pas,  favoir  les  loix  du  miniftere  pour 
demeurer  en  repos.  Il  fout  donc  être  fans 
crédit,  làns  autorité,  ou  attaquer  la  place  for- 
te , qui  deviendroit  l’azile  des  mécontens. 
Quand  nous  aurons  abatu  cette  puiflànce  , 
perfonne  ne  réfiftera  ; tout  fe  rendra  à dif- 
cretion^  on  fera  maître  du  plat-païs.  Quel 
bien  puis-je  foire  dans  ma  place , û les  Moi- 
nes ne  font  dans  la  dépendance , fi  je  ne 
fuis  le  Maître  dans  leurs  Chapitres,  fi  le 
Clergé  n’eft  dans  le  refpeft,  fi  les  Evê- 
ques n’ont  pour  moi  les  égards  qui  font 
dûs  à celui  par  qui  coulent  les  grâces  du 
Prince. 

Je 
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Je  ne  finirois  jamais  > M.  l’Abbé  > fi  je 
vous  difois  tous  mes  chagrins.  On  l’a  vû 
préfenter  au  Roi  « à notre  jconfufion , ces 
malheureux  Evêques,  qui  viennent  du  bout 
du  monde  nous  acculer  d’idolâtrie  avec  in- 
juftice,  & vont  par  toutes  les  Cours  Ibu- 
lever  le  monde  contre  nous , & faire  reten- 
tir le  Ibn  lugubre  des  chaînes  du  Cardi- 
nal de  Tournon.  Que  Dieu  le  conlêrve  le 
bon  Légat  j ils  feroient  peut-être  aflèz  lâ- 
ches pour  aller  recueillir  fes  cendres  , & 
parcourir  l’urne  à la  main,  toute  l’Europe 
comme  des  furieux,  & nous  reprocher  d’a- 
voir caufé  fes  malheurs,  & de  les  avoir  fi- 
nis. M.  le  Cardinal  de  Noailles  s’en  Ibu- 
viendra  long-tems  ; la  fin  de  fon  Pontificat 
fera  pénible  & laborieufe  \ fon  chemin  fera 
lêmé  de  ronces  & d’épines  : qu’il  jouifie 
du  coeur  de  fes  peuples  que  la  modération 
lui  a gagné , nous  ne  les  lui  envions  pas  ; 
mais  il  fcntira  le  poids  de  l’inimitié  desjé- 
fuites. 

L’A  B B e'.  Cela  ne  me  paroît  pas  fi  crû 
minel  i il  ne  pouvoir  pas  faire  autrement. 
Pouvoir- il  abandonner  les  droits  de  l’Epif- 
çopat  ? 

Le  Per  E.  Il  eft  permis  d’en  foutenir 
les  droits  j mais  quand  ils  font  contraires  à 
ceux  de  notre  Compagnie  , il  feut  favoir 
prendre  fon  parti. 

. L’A  B B e’.  Si  Dieu  me  fait  la  grâce  d’a- 
voir jamais  un  parti  à prendre , je  ne  forai 
pas  erabaraffé:  la  préférence  vous  eft  dûei 
c’eft  vous  qui  faites  les  Evêques:  permet- 
tc2,-moi  de  vous  demander  ce  que  peut  M. 
le  Cardinal  fur  le  Janfénifmej  c’eft  un  bon 

endroit 


Digitized  by  Googlc 


^ V Ahhé  Bochard- 

: ^ endroit  pour  le  décrier  : il  ne  feudroit  pas 
i le  manquer.  ^ 

1 Le  P ERE.  Vous  croiez  donc  que  je 

t m’y  oublie  i me  prenez- vous  pour  un  No- 
vice ? C’eft  prefque  potre  feule  reflburce  ; 

■ il  y a quinze  ans  que  nous  ne  faifons  au- 
tre métier  j mais  e’eft  un  ouvrage  bien 
long.  Le  Roi  Ce  prévient  pour  fon  choix  j 
il  aime  à le  foutenir.  A vous  parler  fran- 
chement, les  Janféniftes  ne  font  point  con- 
tens  de  lui.  Il  ne  fait  point  de  quartier  à 
ceux  qui  le  font  véritablement.  Quand  on 
lüutient -quelque  doélrine  erronée  , ou  qu’on  ' 
n’eft  pas  fournis  aux  Conftitutions  de  l’E- 
glifê , il  ne  pardonne  point  ; mais  il  en  de- 
meure là  : il  s’en  efl  expliqué  -,  encore  ai- 
me-t-il mieux  inftruire  & perfuader,  que  châ- 
tier & punira  il  femble  qu’il  ne  le  faffe 
qu’avec  regret:  c’eft  plus  de  façons  pour 
condamner  un  Janfénifte,  pour  le  faire  re- 
venir de  fes  préventions , pour  le  guérir  de 
les  préjugés  : il  fêmble  que  le  glaive  lui  - 
déchire  le  cœur,  avant  que  de  le  porter 
•fur  le  coupable  j nous  avons  fur  cette  ma- 
tière des  fÿftêmes  bien  différens  : il  croit 
que  le  Janfénifme  eft  un  mal  qui  s’aigrit 
par  tous  les  remedes  violens  qu’on  lui  ap- 
plique , & qu’il  faut  laiflèr  tomber  douce- 
ment les  reftes  d’un  parti  qui  défile  j &c 
moi  je  croi  qu’un  Evêque , de  peur  que  le 
mal  ne  gagne , doit  non-lêulement  frapper 
fur  le  Janfénifte  , mais  encore  fur  celui  qui 
pouroit  le  devenir. 

L’Abbe'.  C’eft  trop  abufcr  d’un  tems 
aufîi  prétieux  que  le  vôtre- 
/;  Le  P e r e.  N’aions  point  regret  au 

V tems. 
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tems  , nous  traNraillons  pour  l’Eglifê. 

L*Abbe'.  Je  parts,  mon  R.  P.  je  cours 
avec  empreflèmentj  que  ne  m’ordonner- 
vous  d’aller  dans  tous  les  Diocêfês , porter 
le  flambeau  de  la  divifion  & révolter  tous 
ks  Evêques.  Que  je  me  fens  de  réle  & 
d’ardeur.  - 

Le  Pere.  Borner- vous  I Clermont  5 
nous  avons  en  chaoue  Diocêfe  un  Ami  fi- 
dèle, qui  fera  fon  devoir  auprès  de  fon  E- 
vêque. 

L’A  B B e'  . Si  vous  leur  prometter  à tous 
des  récompenfes , vous  aurez,  plus  de  Grands 
Vicaires  à placer,  que  vous  n’aurer  d’Evê- 
chés  vacans. 

Le  Pere.  C’eft  l’embaras  de  mon  em- 
ploi , de  n’avoir  pas  aflèr  de  grâces  à ré- 

?andre  fur  tant  de  gens  qui  les  méritent. 

Je  vous  inquiéter  point , le  fond  ne  man- 
quera pas  fur  vous  j faites  feulement  votre 
devoir  : tout  ne  peut  pas  fe  faire  en  une 
promotion;  pour  un  que,  l’on  contente,  il 
y en  a vingt  qu’on  amufe.  Compter  fur 
un  fervice  eflèntiel  : fi  je  ne  puis  pas  vous 
faire  Evêque  , je  fera  de  vous  un  Suffira- 
gant. 


XVIII.  LET- 
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XVIII. 
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LETTRE 

T)' un  Gentil-homme  de  Province  a un  de  fis  4- 
mis,  fur  les  deux  lettres  de  M,  Bochard 
DE  Saron. 


"^Ous  m’avex  faitunfcnfibleplaifirde 
^ vojrer  les  deux  lettres  de  M.  l’Abbé  Bo- 
chard. Rien  ne  tn’acnulè  plus  agréablement  à 
la  Campagne  5 que  de  recevoir  de  ces  nouvel- 
les interrel&ntes,  qui  donnent  lieu  à mille  ré- 
flexions * & qui  font  entrevoir  de  grands  e- 
venemens.  Mais  vous  exigez  de  moi  une  con- 
dition bien  dure  > quand  vous  voulez  impitoi- 
ablement  que  je  vous  explique  mes  penlees. 
Je  ne  puis  pourtant  pas  vous  refuiër  : vous  feriéz 

E ut-être  d’humeur  à me  réfufer  à votre  tour, 
i fuites  d’une  découverte  fl  furprenante. 
Profitons  feulement  de  la  malheureufe  defti- 
née  de  l’Abbé  Bochard.  Prenons  des  mefu- 
res  fl  juftes  qui  rien  ne  trahiflè  le  fecret  de  no- 
tre amitié  > dans  l’aflurance  que  j’ai  que  ma 
lettre  ne  deviendra  publique  ni  par  mon 
imprudence,  ni  par  votre  infidélité,  je  m’ex- 
pliquerai avec  vous  fur  une  fl  bizare  avantu- 
re,  avec  une  parfaite  liberté.  Il  s’en  faut  beau- 
coup que  je  condamne  également  la  prémiere 
& la  fécondé  lettre  de  M.  Bochard  : s’il  en  é- 
toit  demeuré  à la  prémiere, je  le  plaindroisfâns 
olcr  prefque  le  condamner.  Je  fens  bien  que . 
cette  propofltion  vous  révolté:  maisje  ne  fuis 
pas  obligé  d’avoir  la  même  vivacité  que  vous. 
Je  le  répété  encore , dans  la  prémiere  lettre 
Y a l’Ab- 
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l’Abbé  Bochard  me  paroît  plus  malheureux 
que  coupable i mais  dans  la  fécondé  j il  me 
femble  qu’il  s’eft  ablblument  deshonoré.  Je 
regarde  l’Abbé  Bocha rd  avec  compalîîon:  c’eft 
un  homme  de  condition , mais  qui  eft  forti , 
malheureufementpourluijtroptô.tdu  fein  de 
fa  famille;  une  mauvaiie  éducation  a étoufécn 
lui  les  fentimens  de  la  nature.  Le  fejour  qu’il 
a fait  chez  les  Jéfuites  a été  afleslong  pour  lui 
faire  perdre,  fuivant  les  loix  du  Roiaume,  le 
droit  qu’il  avoit  à l’héritage  de  fes  peres , & 
'pour  lui  faire  prendre  l’efprit  d’intrigue  & de 
cabale.  Quand  il  eft  revenu  dans  le  fîécle , il 
a trouvé  que  les  Jéfuites  avoient  établi,  que  le 
mérité  feul  ne  conduifoit  plus  que  lentement 
à la  fortune,  & que  ceux  qui  voudroient  y ar- 
river par  une  courfe  plus  rapide/eroient  obligés 
de  les  fervir  d’une  manière  baflè  & rampante. 
Inftruit  des  myfteres  de  la  Société , il  n’a  pas 
eu  de  peine  à démeler  que  leur  paflîon  domi- 
nante éjtoit  d’outrager  Monfeigneur  le  Cardinal 
deNoailles.  Le  Pere  le  Tellier  dans  des  con- 
férences fecretes  lui  a inlpiré  , qu’il  pouvoir 
rendre  aux  Jefuites.un  fervice  important, 
qu’il  n’étoit  queftion  que  de  mettre  à 
— M.  de  Clermont  les  armes  à la  main  contre 
S.  E.  de  lui  réprefenter  que  l’émotion  étoit 
dans  le  Clergé,  & qu’il  étoit  important.  qu*il 
le  prcfïat  de  groffir  le  nombre  des  conjurés. 
L’Abbé  Bochard,  enivré  de]  la  fortune,  a regar- 
dé cette  négociation  comme  une  occaûon  fa- 
vorable pour  faire  fa  cour  au  Pere  Confefleur  : 
il  s’en  eft  faifi.  Mais  après  tout  r plufieurs 
circonftances  me  paroiflTent  diminuer  fa  faute  9 
c’eft  un  homme  fans  patrimoine,  réduit  à deux 
petits  bénéfices  peu  capables  de  contenter  fon 
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ambition.  Il  ne  voit  devant  les  yeux  xjuc 
des  hommes  obfcurs , & prelque  inconnus , 
qui  fe  font  par  les  mêmes  voies  fraie  une  rou- 
te à la  fortune,  & jouifTent  decesrecompen- 
fes  qui  étoient  autrefois  deftinées  au  mérite  de 
la  vertu.  S’il  y rêulTit,  on  lui  fait  entrevoir 
qu’il  en  recueillera  les  fruits  à la  prochaine 
promotion.  Il  connoît  la  complaifance  de  M. 
de  Clermont  pour  les  jéfuites,  dont  il  a don- 
né des  preuves  fi  éclatantes  dans  l’affaire  du 
Cas  de  confciencei  toute  cette  intrigue  fe  paf- 
fe  dans  le  fecret  : de  bonne  foi  l’Abbé  Bo- 
chard  ne  s’eft-il  pas  trouvé  dans  une  tentation 
bien  délicate  ? reut-on  efperer  dans  le  fiécle 
où  nous  fommes , de  trouver  dans  le  coeur 
d’un  Abbé  cette  fermeté  de  courage  digne  des 
anciens  Romains  ? Peut-on  refufer  de  la  main 
feduifante  du  Pere  ConfefTeur,  un  projet  de 
lettre  tout  écrit , & de  fe  faire  une  voie  à la 
fortune,  fur  tout  quand  il  n’en  coûte  que  de 
l’envoierà  un  Evêque  qui  n’apportera  point  de 
refiftance , & qui  a fait  preuve  de  fidelité  pour 
les  Jéfuites.  Je  fens  bien  que  mon  indulgen- 
ce pour  l’Abbé  Bochard  n’eft  pas  de  votre 
goutj  mais  nous  allons  nous  retrouver  detnê- 
me  iêntiraent  fur  la  fécondé  lettré.  J ’y  vais 
peut-être  plus  loin  que  vous.  Elle  me  donne 
de  l’indignation  & de  l’horreur , de  le  voir  le 
couvrir  de  confufion  & d’opprobre,  & le  don- 
ner en  fpeétaclc  fous  le  perfonnage  le  plus  o- 
dieux.  Je  ne  puis  fouffrir  qu’il  fe  donne  à lui 
même  le  glorieux  titre  d’impofteur,  defuper- 
bc,  & d’hipocrite.  Encore  fi  dans  un  fenti- 
ment  de  douleur  il  avouoit  Ton  égarement  & 
fa  furprife , on  auroit  quelque  inclipation  à lui 
pardonner.  Mais  qu’il  s’en  glorifie  , & qu’a- 
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vec  eflfronterie  il  jure  par  le  ciel  & par  la  ter- 
re, qu’il  eft  prêt  de  recommencer;  il  feut 
bien  de  la  hardiefle  pour  jouer  un  tel  roolle  , 
& avouer  aux  yeux  du  public  qu’il  a trompé 
M.  de  Clermont  (on  oncle , qu’il- a abufé  de 
fa  confiance,  qu’il  lui  a d^ifé  l’état  des  cho- 
ies , qu’il  lui  a réprefenté , que  tous  les  Evê- 
ques de  France  étoient  animés  contre  S.  £. 
qu’il  a fuppofé  un  faux  ordre  du  Pere  le  Tel- 
Her,  qui  fait  fonékion  de  Miniftre  dans  les  af- 
faires Eccléfiaftiques , afin  de  déterminer 
plus  lûrement  M.  de  Clermnnt  à enfoncer  le 
poignard  dans  le  fein  de  M.  le  Cardinal  ; fie 
dans  le  tems  qu’il  eft  obligé  de  faire  un  aveu 
fl  humiliant  pour  mettre  à couvert  le  Pere 
le  Tellier  du  jufte  reproche  de  prévention  ôc 
de  partialité,  on  le  voit  fe  couvrir  du  voile  de 
la  Religion,  & afllircr  avec  hardiefle  que  {es 
meofonges  fie  fes  fuppofîüons  (ont  un  effet  de 
Ibn  amour  pour  la  bonne  doâ:rine,quand  tout  le 
inonde  reconnoît  une  indigne,  proftituüon 
à la  fortune  ôc  à l’intérêt.  Encore  fi  en  fe 
chargeant  d’iniquité , il  juftifioit  le  Pere  le 
Tellier,  je  le  regarderais  comme  une  viétime 
qui  facrifiroit  fon  honneur  fie  là  réputation  aux 
intérêts  du  P.  Confeflèur;  mais  il  mefemble 
que  cette  lêconde  lettre  f^t  fon  entière  con- 
viétion.  On  ne  peut  pas  douter  que  cette  fé- 
condé lettre  n’ait  été  concertée  avec  le  Pere 
le  T ellier , puis  qu’elle  n’a  été  écrite  que  pour 
effacer  les  facheufesimpreflîonsdela  première. 
Or  aux  termes  de  cette  fécondé  lettre,  la  con- 
Ipiration  formée  contre  S.  E.  eft  l’ouvrage 
du  P.  leTfcllier.Sice  n’eftpas  lui  quiaenvoié 
le  projet  de  lettre  aux  Evêques;  il  eft  toujours 
vrai  que  l’Abbé  Bochard  lui  a communiqu 
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le  dellèia  » qu’il  l’a  aprouvé  > qu’il  avoit  fi  peur 
que  M.  de  Clermont  ne  changât  un  feul  mot 
du  projet  de  cette  lettre , qui  lui  avoit  été 
communiqué  4 ôc  d’adoucir  un  feul  terme , 
qu’il  a exigé  de  M.  de  Clermont  > après  a- 
voitfoufcrit  fa  lettre  « de  lui  envoier  toute  ou- 
verte avec  un  cachet  volant  ; afin  que  tou- 
tes les  lettres  des  Evêques  fulTent  uniformes» 
qu’aucune  ne  fb  démentit  j & qu’après  que 
le  P.  Confefièur  en  auroit  juge»  il  les  ca- 
cheteroitavecadreflè,  & qu’il  les  préfenteroic 
au  Roi , comme  des  lettres  venant  direûe- 
ment  des  Provinces»  ôc  comme  lettresqui  lui 
étoient  inconnues,  ôc  qu’enluite  le  Roi  rece- 
vant tout  à la  fois  des  lettres  de  tous  les  Evê- 
ques de  France,  qui  demandoientjuftice con- 
tre M.  le  Cardinal}  le  Roi  pût  confulterle  P. 

. - le  Tellier  comme  un  homme  judicieux  ôc 

non^révenu , en  qui  il  pût  prendre  confiance  » 
qu’il  fut  à portée  de  donner  au  Roi  les  con- 
feils  les  plus  violents  contre  M.  le  Cardinal. 
Ce  fait  eflèntiel  n’eft  j?oint  defàvoué  par  l’Abbé 
Bôchard:  je  vous  laiflè  à penlêr  fi  c’eft  là  la* 
conduite  d’un  Minilfre  bien  fidèle  à fbn  maî- 
tre. Je  fuis  bien  en  peine  de  favoir  quelles  fe- 
ront les  fuites  de  cette  affaire.  Si  je  prends  la 
liberté  de  vous  faire  part  de  mes  conjeâures  » 
je  prévois  que  l’ Abbé  Bochard  écrira  une  troi- 
' fiéme  lettre  pour  defavoucr  la  feconde  ;»  les Jé- 
fuites  prévoient  bien  que  cette  feconde  lettre 
n’a  pas  efitàcé  les  impreffions  contre  le  P.  le 
TeÙier.  Ils  repréfenteront  au  malheureux  Ab- 
bé qu’il  n’a  plus  rien  à perdre,  qu’il  s’eft  mis 
au-deflus  des  bienfceances,  qu’aiant  reconnu 
par  la  feconde  lettre  qu’il  eft  un  fourbe , ôc 
qu’il  n’y  a que  le  premier  pas  ôc  la  prémiere 
V 4 dé- 
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• démarche  qui  font  pénibles , que  le  refte  ne 
doit  point  etnbarraflèr , & qu’aiant  une  fois 
pris  le  parti  d’être  la  viétime  du  P.  leTellier, 
il  ne  faut  pasfe  facrifier  à demi.  Peut-être  que 
le  P.le  Tellicr^pour  fejuftifierpleinement&: 
rendre  cette  découverte  inutile  à S.  E.  pren- 
dra le  parti  de  demander  juftice  contre  l’Abbé 
Bocnard , comme  un  homme  féditieux  > qui 
pour  fatisfaire-lâ  paffion  a contrefait  l’ordre 
d’un  Miniftre , & l’a  fait  parler  d’une  manière 
indigne  du  Miniftere,  pour  exciter  un  orage 
dans  le  Clergé.'  Peut-être  que  le  P.  le  Tel- 
lier  prendra  un  pjrti  plus  modéré.  Comme 
■ les  Jéfuites  n’ignorent  pas  combien  il  eft  dan- 
gereux de  poulïèr  à l’extrémité  un  homme  fi 
inftruit,  ils  négligeront  de  le  pourfuivre  : & - 
fachant  combien  il  pert  à cette  décou  verte,  ils 
chercheront  à le  dédommager,  en  lui  aflurant 
, quelque  penfionfur  les  plus  clairs  revenus  de 
la  Société.  Si  c’eft  là  la  refiburce  de  l’Abbé 
Bochard , je  lui  confeille  de  s’en  faire  aflu- 
rer  le'fonds  fur  le  revenant  bon  des  penûons 
du  Collée  ; cette  affignation  me  paroît  plus  fure 
que  le  produit  des  Confeifionneaux  de  S. 
Louis  ^ car  on  afiure  que  S.  £.  ne  laifièra 
pas  encore  long-tems  ies  ouailles  entre  les: 
mains  de  guides  û infidèles , & que  pluüeurs 
Conrcflèurs  de  la  mailbn  profeCTe  vont  Jouir 
du  même  repos  dont  jouiilènt  les  Capitaines 
reformés,  je  fuis 
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LETTRE 

D’un  Religieux  du  Tiers  Ordre  de  S. 
François,  au  R.  P.  Delaitre  > Supé- 
rieur de  la  Maifon  ProfelTe  des  J éfuites 
à Paris. 

Sur  U conduite  de  ces  Peres  a P égard 
de  M,  le  CarMnal  de  NoaÜles, 

ON  vous  a donc  choifi  M.  R.  P.  pour  ' 
Supérieur  de  la  Maifon  ProfeflTe , quel 
complimenc  dois-je  vous  faire  fur  votre  nou- 
vel emploi  ? Que  devex-vous  attendre  de  no- 
tre ancienne  amitié?  Je  fuis  trop  naturel,  vous 
le  favc2.,pourme  contre-faire  & me  didîmu- 
1er.  Comment  vousmarquerde  la  joie, quand 
je  vous  plains  véritablement,  & que  je  déplo- 
re votre  deftinéc  ? Il  eft  glorieux  pour  vous , 
j’en  conviens  , que  vos  PP.  vous  prennent  - 
pour  leur  guide  dans  des  tems  dificiles  jqu’ai- 
ant  éprouvé  votre  prudence  dans  le  gouver- 
nement, lisaient  recours  à vous  dans  les  jours 
de  leur  affliétion^  qu’ils  vous  confient  la  con- 
duite du  vaifleau  quand  il  eft  battu  des  vents  » 
parce  qu’ils  vous  jugent  propre  à calmer  l’o- 
rage , & à apaifèr  la  tempête.  Mais  pouvez- . 
vous  jetter  les  yeux  fur  votre  maifon  autrefois 
fi  floriflàn'tc,  qui  portoit  par  tout  la  lumière , 

• & la  voir  aujourd’hui  obfcurcie  & ébranlée 
jufques  dans  fes  fondemens,  fins  répandre  fur 
elle  autant  de  larmes  qu’il  en  coûta  à Jefus- 
V 5 Chrift 
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Chrift  à*  la  vue  de  Jerulàlemjnonpar  la  crain- 
te de  ce  qu’il  devoir  fou5rir>  mais  par  le  juftc 
preflêntiment  de  là  prochaine  defolation  ? Car , 
ne  vous  y trompez  pas,  c’eft  à vous  à la  réta- 
blir dans  Ibn  prémier  éclat , ou  vous  devez 
vous  attendre  d’êtro  vous  même  le  prémier 
écrafé fous fesruines»  Querembarras eft  grand, 
que  le  fardeau  eil  pénible  pour  vous , mon 
R.  P.  d’avoir  à conduire  une  troupe  d’hom- 
mes independans , révoltés  contre  leur  Evê- 
que, par  lui  notés,  flétris,  qui  fè  font  rendus 
indignes  du  Miniflere  > qui  n’ont  plus  d’autre 
emploi  que  d’être  errans  par  la  Ville,  à prome- 
ner leurs  inquiétudes,  & à fatiguer  le  monde 
de  leur  inutilité.  Qiie  l’entreprife  eft  grande, 
de  remettre  dans  l’ordre , de  Ibumettre 
des  hommes  indociles  qui  ont  eftàié  leurs 
forces , qui  font  accoutumés  à combat- 
- tre  contre  leur  Evêque.  C’eft  pourtant  vo- 
tre, partage,  le  public  a les  yeux  fur  vous,  les 
difficultés  ne  doivent  point  vous  rebuter  , 
nous  pouvons  tout  avec  celui  qui  nous  forti- 
fie. Vous  trouverez  bon  fans  doute  que  je 
vousfaflè  part  de  mes  vues,  & qu’avec  eftli- 
fion  de  coeur  je  vous  parle  avec  liberté , mes 
réfléxionsne  vous  feront  pas  fufpeâesj  ma 
fimplicité  qui  vous  eft  connue  vous  garentic 
qu’elles  ne  font  pas  infpirées  par  la  paflîoa. 
Nous  n’avons  jamais  eu  qu’à  nouslouerdevo- 
tre  Compagnie, notre  vie  obfcure,  tout  oc- 
cupée aux  fondions  du  làcerdoce  qui  n’ontrien 
' d’élevé,  ni  d’éclatant,  nous  a toujours. mis  à 
l’abri  de  l’envie , & il  n’y  a jamais  eu  entre 
nous  ni  concurrence)  ni  émulation , ni  jaloufîe. 

Dans  le  pofte  éminent  que  vous  rempliflez 
M.  R.  P.  votre  principal  devoir  eft  de  conr 
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noître  la  caufê  de  vos  malheurs , d’en  prévoir 
toutes  les  fuites,  & d’en  chercher  le  reme- 
de.  Vous  n’ignorez  pas,  fans  doute,  ce  qui 
vous  a mis  dans  la  dilgrace  de  fon  Emi- 
■nence , & précipité  dans  l’abyme  où  vous 
êtes.  Tout  le  monde  fçait,  & perfonnc 
n’ignore  que  de  gayeté  de  cœur,  par  pure 
malignité,  & non  par  reflcntiment  d’aucu- 
ne injure,,  dans  le  teras  qu’il  vous  combloit 
de  fes  bienfaits,  qu’il  vous  prévenoit  de  fon 
amitié , qu’il  vous  honoroic'  de  fa  confi- 
ance, vous  avez  cherché  à le  perdre,  à le 
deshonorer , à rendre  fa  foi  fuipeâe , à divi- 
fer  l’Epifcopat,  à le  livrer  en  fpeâacle  de- 
vant fon  propre  peuple.  Ce  n’eft  pas  ici  de 
_ ces  évenemens  qui  fe  paCfent  aux  extrémités 
'de  la  terre,  où.  tout  devient  incertain  & équi- 
voque, où  il  eft  aifé  de  confondre  ôcd’alterer 
les  faits  ; on  eft  quitte  pour  rejetter  lûr  des 
Paiens  accoutumés  au  lâng  & au  carnage  ce 
qu’il  y a de  plus  barbare  & de  plus  inhu- 
main ,;>en  mettant,  fur  leur  compte  le  lâng 
du  Prophète.  Tout  s’eft  pafle  fous  nos 
yeux,  la.  Scene  eft  .dans  Paris , c’eft  le  lieu 
que,  vous  avez  , choifi  pour  rendre  le  fpe- 
âacle  .plus  interreflànt.  Si  l’intrigue  eut  été 
concertée' avec  prudence,  & qu’elle  fe  fût 
conduite  dans  le  fecret,  rien  ne  donnoit 
une  idée  plus  éclatante  de  vos  forces  j mais 
aujourd’hui  que  l’iniquité  s’eft  démentie,  que  • 
vous  êtes  furpris  &.  découverts  , quelle 
honte!  quelle  confufion  pour  vous! Les Prô-. 
très,  les  Religieux,  vous  voient  avec  joie  hu-  ‘ 
miliés,  abbatus,.  vous  qui  dans  lestems  de' 
votre  profperité,vous  êtes  fi  fouvent  oubliés, 

& qui-  non  contens  de  cultiver  l’héritage  * , 
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qui  vous  étoit 'confié  > attentifs  encore  àl'ou- 
vrage  d’autrui,  portiez  fi  Ibuvent  la  faux  dans 
des  moifions  étrangères,  & avez  fait  tant  de 
fois  périr  le  grain  qui  fert  à la  nourriture,  fous 
prétexte  d’arracher  l’herbe  fauvage  qui  peut  ê- 
trc  dangereufe  & nuifible. 

Les  Evêques,  qui  vous  paroiflbht  garderie 
filence,  & ne  point  prendre  de  part  au  com- 
bat, ne  font  pas  endormis  i ils  applaudiflènt 
au  Pontife  , qui  a la  fermeté  & le  courage 
d’abatre  une  PuifTance  formidable,  quüesfait 
trembler  dans  leurs  Sièges.  Ils  voient  avec 
joie  que  celui  qui  aeujulqu’àpréfentpour  vous 
la  douceur  de  l’agneau  pour  vous  gagner,  s’é- 
lève aujourd’hui  comme  le  Lion  de  la  Tribu 
de  Juda , dont  les  rugilTemens  doivent  faire  , 
trembler  les  ennemis  de  l’Epifcopat.  ’ Car  ils 
voient  bien  à quoi  ils  doivent  s’attendre , s’ijs 
ont  jamais  le  malheur  de  vous  déplaire  ; puif- 
que  ni  le  mérite , ni  la  dignité , ni  l’éminen- 
ce du  Siège , ni  une  vie  glorieufoment  confom- 
xnée  dans  les  travaux  du  Sifterdoceide  J«  C. 
n’ont  pu  vous  arrêter.  . . i-  i ; 

Je  ne  parle, pas  de  la  Pourpre  Romaine  « el- 
le eft  ici  étrangère;  ü n’a  pas  paru  même  dans 
ces  derniers  tems,  que  cette  dignité  vpus  ait 
infpiré  de  grands  menagemens  ; il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  fe  dife  à lui  même:  Si  hiec  in  i;i-  - 
ridi ,.  in  aridoquid  fiet  ? Mais  ce  que  je  trou- 
ve de  plus  dur  pour  vous  , c’eft  de  ientir  le 
poids  de  l’ind%nation  publique.  Qu’on  s’é  i 
tourdiflè  tant  qu’on  voudra  de  fon  autorité* 
Qy’on  s’éblouiHe  de  fon  crédit.  Qu’on  s’enir; 
vre  de  fa  fortune.  11  eft  bien.trifte  de  lèntir  » . 
des’appercevoirqu’ona  perdul’eftime  &l’ami- 
tié  des  hommes  > <&  qu’on  n’a  plus  dans  fon 
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parti  qu’un  refte  méprifable  d’cfclaves  de  la 
fortune.  Vous  n’avez  pas  mefuré  vos  forces , 
mon  R.  P.  Vous  n’avez  pas  coippris  quelle 
témérité  c’étoit  que  d’attaquer  un  Pontife 
refpeélablej  puilqu’il  eft  revêtu  de  l’autorité 
de  J.  C.  pour  faire  obfêrver  la  Loi;  ^'cplus 
refpeétable  encore  j parce  que  cette  même  loi 
eft  gravée  dans  fon  cœur,  & que  par  l’inno-. 
. cence  de  fes  mœurs,  par  fa  droiture  , par  ü 
régularité,  il  vous  retrace  la  vie  de  J.  C.  mê- 
me, & qu’il  eft  en  même  tems,  & notre  Pa- 
fteur,  & notre  modèle. 

Par  tout  où  il  y a de  l’honneur  & de  la  re- 
ligion , on  eft  révolté  contre  vous.  Autrefois 
c’étoit  Moïfe  qui  levoit  les  bras  au  Ciel  pen- 
dant que  le  peuple  combattoit' contre  les  en- 
nemis de  Dieu  : aujourd’hui  le  peuple  fait  des 
vœux  pendant  que  le  Pafteur  combat  contre 
vous  , pour  demander  à Dieu  qu’il  triomphe 
de  lès  ennemis,  non  pas  pour  les  perdre,  mais 
pour  les  convertir. 

Les  uns  foutiennent  que  vous  êtes  plus  cou- 
pables qu’Oza,  qui  fut  puni  pour  avoir  indif- 
cretement  touché  l’Arche  d’ Alliance;  puifque 
vous  avez  frappé  l’Oingt  du  Seigneur.  Croi-  ’ 
riez- vous  qu’il  y en  a qui  fê  donnent  la  liberté' 
de  lui  dire, qu’on  eft  indigne  de  la  réconcilia- 
tion , tant  qu’on  demeure  dans  l’impenitence 
& dans  l’endurciflement  ? On  l’avertit  lui-mê- 
me , & on  le  feit  fouvenir  qu’il  a fouvent  an- 
noncé qu’il  eft  inutile  de  combattre  avec  cou- 
rage, fl  on  ne  fe  foutient  avec  fermeté  jufqu’à 
la  fin  de  la  carrière,  parce  que  l’immortalité' 
n’cft  promife  qu’à  la  ^perféverance. 

Dans  Paris  perlbnne  n’ignore  le  jour  & 
le  moment  où  doivent  expir«  les  pouvoirs 
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du  Noviciat  âc  du  College  : les  jours  en 
paroiiTenc  > plus  longs  que  ne  paroâloient  à 
Jacob  ceux  de  , là  fervitude.  Le  monde  mê- 
me eft  tellement  aigri  contre,  vous j qu’il  ne 
pourroic  vous  rétablir  dans  vos  fondions  , 
Êns  prendre  de  grandes  précautions , pour 
ne  pas  rifquer  de  perdre  l’eftime  & la  confian- 
te qu’il  s’eii  acquilè^  & que  là  ferpaeté  a en- 
core augmentée. 

Vous  voilà  donc,  & pour,  long-tems,  fans 
occupations , vos  calcns  inutiles , des  figuiers 
defilèchez  qui  ne  portent  plus  de  fruit.;  que 
ne  devez-vous  point  craindre  d’une  vie  cmü- 
ve  & diflîpée?  Tout  le  monde  n’eft  pas  pro- 
pre à des  études  profondes  ; • vous  n’avez  pas 
d’attrait  pour  la- folitude  ; les  pratiques  intéri- 
eures du  Cloître , familières  à ces  vidimes  in- 
nocentes qui  feracrifientpar  l’aufterité  de  la  pé- 
nitence, vous  font  inconnues;  le  chant  des 
SS.  Cantiques  n’eft  pas  votre  partage;  ce  n’eft 
pas  l’efprit  de  votre  Inftitut.  Toutes  les  ref- 
fources  falutaires  pour  s’occuper  faintement , 
pour  Ibutenirlàfoiblefle  vous  manquent; vous 
voilà  donc  réduits  à être  à charge  à vous-mê* 
me  & aux  autres,  ou  à vous  hke  des  amu- 
femens  dans  le  fiecle  fouvent  dangereux  , ôc 
toujours  peu  convenables  à notre  état;  car  ix)us 
ne  devons  paroître  que  pour  édifier , pour  in- 
ftruire,  pour  y rétablir  l’ordre , pour  y por- 
ter la  lumière , pour  y faire  croître  dans  le 
bien  ceux  que  nous  y avons  établis.  Dans  l’i- 
nutilité, on  perd  infenfiblement  l’efprit  de  là 
vocation.  Quel  malheureux  emploi  pour  des 
Prêtres  qui  ont  annoncé  l’Evangile  de  paix , 
de  n’avoir  plus  d’autre  fondion  que  de  fouf- 
fier  par  tout  la  divifion  , la  haine  & la  .dif- 
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cor<le,*dc  courir  les  Provinces  pourmandier,. 
& fouvent  fans  fuccès*  des  Ordonnances  & 
des  Mandemensi  de  travailler  iâns  relâche  à 
rompre  l'unité  de  l’Epifcopat,  à déchirer  la  ro- 
bede J.C.quelesfoldatsont  relpedée.  Quelle 
deüinée  ! Après  avoir  combatu  les  pallions,  de 
les  reveiller  dans  le  cœur  des  hommes  > ôc 
d’exciter  en  eux  des  vues  d’interéc  & d’am- 
bition. Comment  fe  refoudre,  après  s’être 
fermé  l’entrée  des  chaires  de  la  vérité, 
faire  le  metier  du  tentateur , non  pas  en 
montant  comme  lui  fur  la  montagne , pour  y 
montrer  en  éloignement  tous  les  Roiaumes 
du  monde  j cette  tentation  ne  lêroit  pas  alfés 
fine,  ôc  afiés  délicate ‘.mais  en  dilànt  à l’oreil- 
le de  ceux  qui  afpirent  à la  fortune  > que  tous 
les  biens  après  lefimels  ils  Ibûpirent,  font  en- 
tre les  mains  du  F.  Confefièur , & leur  an- 
nonçant de  ü part)  Hacomnia  tibi  dabo,  (ica- 
dens  adoraveris  me.  Parcourez  tous  les  Dio- 
ccfeS)  tout  leRoiaume,  & tout  le  monde 
chrétien , fi  vous  voulez , par  tout  votre  faute 
eft  connue,  elle  vous  fuivra  par  tout , vous 
portez  fur  vous  un  figoe  qui  vous  rendra  odi- 
eux à toutes  les  nations.  La  vertu  eminente 
de  celui  que  vous  avez  attaqué  eft  connue  par 
tout  où  la  Religion  chrétienne  eft  établie,  F7- 
debunt  in  quem  transfixerunt.  Ce  que  vous  de- 
vez le  plus  régreter  dans,  cet  état  d’inaébon 
& de  fterilité , n’eft  pas  de  voir  que  votre  au- 
torité diminue,  que  votre  créât  s’aôbiblif- 
fe,  qu’en  ne  gouvernant  plus  lesconfciences, 
& ne  connoiflànt  plus  l’interieur  des  familles , 
vous  perdiez  inlènfiblement  la  confiance  : des 
vues  d’ambition  & d’intérêt  ne  conviennent 
pas  aux  gens  de  votre  profcffioni  il  n’y  a que- 
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le  mercenaire' qui  ne  conduit  le  troupeau 
dans  le  pâturage , que  pour  dévorer  fa  chair,  & 
fe  vêtir  de  fa  laine.  Vous  ne  devez  pas  mê- 
me craindre  que  les  peuples,  en  changeant  de 
guides , ne  tombent  en  des  mains  méprifables, 
ou  qui  foient  fufpeâes  : vous  devez  juger  plus 
charitablement  de  vos  freres  , & de  la  vigi-  ' 
lance  de  M.  le  Cardinal.  Nous  devons  mê- 
me tous  nous  regarder  comme  des  ferviteurs 
inutiles  , dont  le  pere  de  famille  peut  fê  paf> 
iër , & dont  il  n’a  pas  befoin  pour  cultiver  la 
vigne.  Mais  ce  qui  doit  faire  votre  inquiétu- 
de efl  la  crainte  que  vous  n’aiez  pas  exercé 
votre  miniftere  avec  toute  l’exaditudc,  & le 
défintereflëmcnt  poflîble , & que  vous  aiez 
plus  eu  en  vûe  de  vous  attacher  tout  le  mon- 
de, que  de  le  porter  fincérement  à Dieu.  Pour 
bien  fonder  fon  cœur  il  faut  bien  méditer  ce 
mot  de  S.  Auguftin  , Ze/«/  domm  tua  come^ 
dit  me  y Zelus  domus  mea  comedit  abos. 

• Pour  iâuver  du  moins  les  relies  du  débris 
du  naufrage , 6c  conferver  autant  qu’il  ell  en 
vous  Tefprit  de  recueillement  dans  vos  Re- 
ligieux • vous  devez  leur  donner  moins  de 
liberté  que  jamais.  Ne  foufifrez  pas  qu’ils  fe 
communiquent  dans  le  monde,  ni  qu’ils  s’y 
répandent , retenez-les  dans  l’intérieur  de  la 
maifon.  L’état  de  deuü  6c  de  douleur  , fui- 
vant  les  bien-féances  du  monde,  oblige  à fe 
bannir  du  commerce,  pour  témoigner  qu’on 
refpeâe  fa  perte , 6c  qu’on  honore  fon  af* 
fllâion.  11  eft  même  â craindre  que  quelqu’un 
des  vôtres  aigri  de  votre  flétriffure , ne  s’é- 
chappe; 6c  comme  le  monde  eft  malin , ôc 
que  vous  marchez  au  milieu  de  vos  ennemis, 
on  vous  obferve,  6c  on  ne  manqueroit  pas  de 
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vous  rendre  de  mauvais  offices  auprès  de  fon  ' 
Eminence.  Mais  tous  ne  fe  font  pas  ren- 
dus inutiles  par  leur  imprudence,  me  direz- 
vous  ; il  y en  a encore  qui  travaillent  avec 
fuccès , tout  n’eft  pas  encore  obfcurci  i il  n’eft 
tombé  que  la  troifiéme  partie  des  étoiles  j il^ 
nous  en  refte  encore  de  brillantes  qui  an- 
noncent le  point  du  jour,  & qui  répandent  la 
lumière  : tous  ne  font  pas  dans  la  difgrace 
de  M.  le  Cardinal  ; il  y en  a encore  qu’il  ho- 
nore de  fa  confiance.  J’en  conviens  ; mais  il 
y en  a bien  peu  qui  méritent  d’y  être.  S’il  y 
en  a parmi  vous  qui  gardent  des  mefureS)  qui 
aient  des  égards , des  ménagemens  , ce  n’eft 
que  bien-féance , que  grimace , que  politi- 
que, il  n’y  a point  de  jour  qu’il  n’y  en  ait 
quelqu’un  qui  ne  fe  démafque.  Il  eft  mal- 
- aifé  de  fe  contrefaire  long-temps , de  retenir 
iâ  douleur  ; elle  échappe  , tout  le  monde  n’a 
pas  fait  un  égal  progrès  dans  l’art  de  feindre  & 
de  diffimulerj  quelques  uns  ont  encore  pour 
lui  la. voix  de  Jacob;  mais  il  n’y  en  a pâs 
un  foui  qui. n’ait  à fon  égard  les  mains  d’E- 
foü:  vous  ne  faites  tous  qu’un  peuple  , od 
on  l’honore  encore  des  lèvres , mais  le  cœur  > 
de  tous  cft  éloigné  de  lui.  . 

Mais  le  mal  eft-il  donc  fans  remede.?  Faut- 
il  que  la  Maifon  periflè  entre  vos  mains.?  Non 
iâns  doute  , le  remede  même  eft  ailé , il  ne 
s’agit  point  de  précipiter  perfonne  dans  la  Mer 
pour  appaifer  la  tempête;  il  n’y  a qu’un  mot 
à dire  pour  vous  rendre  la  paix  ; un  mot 
dont  l’efficace  n’eft  point  douteufe  ; un  mot 
qui  mit  en  un  inftant  furla  tête  du  coupable 
la  couronne.de  Jufte,  & qui  tira  de  Jefüs 
mourant > fur  un  objet  odieux,  un  regard  ^a- 
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vorable.  Il  n’y  a qu’à  dire  fincerement , & 
de  bon  coeur;  Nw  quidem  jufiè»  namdigna 
faliis  recipimus.  Cette  parole  n’a  pas  encore 
perdu  ià  force  : elle  défarmera  le  ixas  de  M. 
le  Cardinal  J elle  attendrira  Ton  cœur  dans  le 
jour  même  > vous  aurez  part  à fon  Roiaumej 
cela  ne  vaut-il  pas  mieux  que  de  fo  répandre 
en  imprécations  ^"en  murmures.  Seroit-il 
poHible»  mon  R.  P.  que  le  Calice  vous  parût 
trop  amer,  il  eft  pourtant  écrit  que  tout  amer 
qu’il  eft , il  eft  refervé  à tous  les  pêcheurs  de 
la  terre.  Pouroit-on  croire  que  l’aiant  tantde 
fois  préiênté  aux  autres,  vous  fulBez  vous  mê« 
mes  rebutés  de  fon  amertume  ? Vous  aimez 
donc  mieux  demeurer  dans  votre  obftinacion> 
que  d’achéter  fi  chèrement  le  droit  d’abfoudre. 
Vous  voicz  donc  avec  indifterence  couler  en 
d’autres  mains  que  les  vôtres  l’eau  qui  réjaillit 
jufqu’à  la  vie  éternelle.  Vous  n’avez  donc 
point  d’inquiétude  d’avoir  perdu  le  droit  dedi- 
ftribuer  la  rolee  du  Ciel,  ^urvû  que  nous  ne 
perdiez  pas  la  graiflè  de  la  terre.  On  aüuro 
que  votre  parti  eft  pris,  & qu’au  lieu  dévoua 
foumettre,  vous  devez  lui  fufeiter  tantdetra- 
verfes  que  les  armes  lui  tombent  des  mains. 
Vous  vous  flatez,  iàns  doute,  que  vos  démar- 
chés ne  feront  pas  auffi  inftucftueufes  que  l’ont 
été  celles  du  P.  Doublot.  Mais  le  parti  de  M. 
le  Cardinal  eft  auffi  fiicUe  à prendre  ; il  fçaic 
qu’il  doit  mettre  tout  fur  vôtre  compte,  vous 
rendre  refponfàble  de  tout,  s’en  prendre  à vous 
de  tous  lesévenemens;  &c  puifqu’il  a étéaftèz 
heureux  de  découvrir  la  main  qui  jette  la  pier- 
re , à chaque  nouvelle  infulte,  de  quelque  cofté 
qu’elle  vienne  , il  doit  apelântir  fon  bras,  ag- 
graver fur  vous  la  peine»  & redoabler  le  châ- 
timent ; 
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riment  : aux  autres  il  doit  l’imputer  à foiblef- 
le  J à vous  à malignité. 

Dans  votre  malheur  il  me  (èmble,  mon  R. 
P.  que  vous  aveT,  une  grande  reffource  dans 
votre  Compagnie  fi  fage,  dont  fon  gouverne- 
ment s’eft  Ibuvent  utilement  icrvi.  Vous  n’é- 
tes  pas  forcés,  comme  les  autres  Religieux, à 
retenir  dans  votre  foin  des  efprits  inquiéts  & 
féditieux , dont  vous  ne  puiffiéz  vous  défaire. 
Un  membre  retranché  garantit  quelque  fois 
tout  le  refte  du  corps  de  la  corruption.  Une 
viâîme  làcrifiée  bien  à propos,  appaife  ibuvent 
le  Ciel  juilement  irrité.  Dans  des  temps  moins 
orageux  vous  y avez  eû  recours,  & vous  avez 
vû  heureufoment  le  calme  fuccéder  à la  tem- 
pête. Autrefois  un  de  vos  écrivains  aiant  ir- 
rité contre  vous  les  puiflances  Eccléfiaftiques, 
d’un  Pere  Mainbourg,vous  en  fîtes  un  Mon- 
fieur  Mainbourg,  & la  querelle  fut  finie  jdu  Col- 
lege , il  pffa  à Saint  Viétor  , & dans  le  mo- 
ment meme  vous  recouvrâtes  votre  prémiere 
tranquilité.  On  y . çonferye  snCGre  pré- 
cieufement  fos  cendres,  qui  foront  à jamais 
pour  vous  un  monument  glorieux  de  votre 
fermeté.  Car  quoi  que.  ce  fut  un  écrivain 
du  premier  ordre,  qui  fut  cher  à la  Com- 
pagnie pour  avoir  immortalifé  fon  nom  par 
'fos  glorieux  travaux  contre  les  Janfcniftes,  vo- 
tre devoir  l’emporta  fur  toutes  les  vues , & 
vous  donnâtes  alors  un  exemple  éclatant,  que. 
vous  ne  connoiffiez  dâns  vos  Religieux  d’au- 
tre qualité  récommandable  qu’une  humilité 
profonde , & une  foumiffion  aux  puiflan- 
ces établies  de  Dieu  pour  nous  conduire. 

C’eft  à vous , mon  R.  P.  à découvrir  qui  a 
. caufé  parmi  vous  le  fcandale , qui  a formé  le 
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prémier  le  deflèin  féditieux  de  le  déclarer  con- 
tre fon  Eminence.  Un  Supérieur  vigilant 
doit  connoltre  fes  Religieux  j il  vous  eft  aifé 
de  ^voir  qui  eft  le  plus  emporté  & le  plus  fé- 
ditieux, vous  vivez  avec  eux  j vous  avez  étu- 
dié leurs  caraâeres  : comme  vous  avez  même 
été  Provincial , vous  vous  êtes  appliqué  à les 
connoître  pour  emploier  leurs  talens  & corri- 
ger leurs  cfefauts.  Perfonne  ne  peut  vous  ai- 
der dans  cette  découverte , peribnne  même 
ne  peut  former  de  Ibupçons , ni  de  conjeeftu- 
res  j mais  quand  vous  ferez  une  fois  bien  aflu- 
ré  qui  a mis  le  feu  j 6c  caufé  l’incendie , il  ^uc 
' que  rien  ne  vous  arrête , ni  égards , ni  ména- 
gemens , ni  politique  ; le  bien  de  la  Compa- 
gnie doit  l’emporter  ftir  tout  j pour  fauver 
tout  le  corps , il  vaut  mieux  qu’un  feul  pc- 
rifle. 

Mais , mon  R.  P.  le  principal  remede  aux 
maux  les  plus  violens,  c’eft  de  prier,  c’eftde 
gémir , c’eft  d’implorer  le  Dieu  de  milèricor- 
de.  C’eft  lui  qui  fend  la  nuë , & qui  l’en- 
tr’ouvre  pour  faire  partir  l’éclair  qui  nous  é- 
blouit , & la  foudre  qui  nous  frappe.  Mais 
c’eft  lui  auffi  qui  la  rend  ferme,  qui  la  lie, qui 
la  fufpend , qui  l'arrête  au  delTus  de  nos  têtes, 
de  peur  qu’elle  ne  nous  accable.  C’eft  lui  qui 
agite  les  flots,  6c  qui  les  irrite , mais  c’eft  lui 
aufli  qui  commande  aux  vents  & à la  Mer, 
ôc  la  Mer  & les  vents  lui  obéiftent,  quand  les 
hommes  mêmes  ibnt  endormis  j les  flots  fe 
brifent  contre  le  moindre  rocher.  Il  y a daias 
l’ordre  de  la  providence  des  denouemens  qui 
nous  font  inconnus , & qui  arrivent  par  des 
routes  impénétrables.  11  donne  la  paix  aux 
hommes , au  moment  qu’ils  s’y  attendent  le 
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moins.  En  vous  rendans  Vefprit  d’Ignace  , il 
vous  remettra  dans  cette  tranquillité  dont  vous 
jouiiîiez  dans  le  premier  âge  de  votre  Compa- 
gnie. Je  fuis  de  votre  Reverence  avec  un 
profond  refped:,  le  très-humble  & très-obeif- 
lânt  ferviteur. 

F.  GABRIEL  DE  SAINTE 
MA  RIE  , Religieux  du  Tiers- 
Ordre  de  S.  François , Exprovin- 
cial de  la  Frovinte  tT  Aquitaine. 


X X. 

LETTRE 

. D’un  Curé  de  Campagne  , à un 

Jefuite  de  fes  amis,  ' ’ 

Ah  Jujet  de  leur  InterdiUioni 

JEtois  déjà  informé  , mon  R.  Pere,'  des 
changemens  que  Son  Eminence  a faits  dans 
la  Mailon  Profeflè , quand  j’ai  reçu  la  Lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire. 
On  eft  fi  peu  accoutumé  à vous  voir  dans  la 
difgrace  , que  le  moindre  événement  fâcheux 
fait  une  nouvelle  publique.  Tant  de  gens 
vous  font  attachés  par  les  liens  de  l’amitié  ôç 
de  la  reconnoiflance , tj^e  par  tout  on  s’inté- 
reflè  à ce  que  vous  fouffrez  j tout  le  monde 
y eft  fenfible:  Les  moindres  coups  font  ‘un 
bruit,  dont  l’éclat  fe  p)orte  par  tout , & perce 
dans  un  inftant  dans  les  folitudes  les  plus  recu- 
lées. J’étois  en  peine  de  favoir  fi  l’orage  étoit  ' 
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tombé  fur  vous  > fî  vous  étiez  des  réformés^ 
ou  (1  la  foudre  vous  avoic  épargné  : & enfin 
j’apprens  par  vous-même,  que  vous  êtes  du 
nombre  des  mécontens,&  que  vous  vous  êtes 
trouvé  envelopé  dans  la  deftinée  commune 
de  votre  Compagnie.  Quelque  facheufeque 
vous  paroiflè  la  fituation  où  vous  êtes , û vous  ne 
vous  y étiez  point  mis  par  votre  faute,  bien  loin 
de  vous  plaindre  du  repos  involontaire  où  vous 
vous  trouvez ,j’envierois  votre  deftinée; com- 
me ceux  qui  font  engagés  dans  une  pénible 
navigation  , voient  avec  jaloufie  ceux  qu’un 
coup  de  vent  favorable  a mis  au  port,  à l’abry 
dés  écueils  & des  tempêtes.  Pour’ en  juger 
autrement,  il  faudroit  ignorer  combien  notre 
miniftere  eft  rédoutable,  & combien  lepoids 
' des  âmes  eft  accablant.  Mais  j’entre  tout-à- 
fait  dans  votre  jufte  douleur  , quand  je  penfe 
combien  il  eft  humiliant  pour  des  Prêtres , 
pour  des  Religieux , qu’un  Evêque  chargé 
d’un  grand  Diocêfe  où  la  moiftbn  eft  abon- 
dante , . les  rejette  comme  des  Miniftres  inu- 
tiles, ou  comme  des  Ouvriers  fufpeéks  6c  dan- 
gereux, 6c  peu  propres  à travailler  à la  fanéH- 
ncation  des  âmes  ; 6c  il  faut  même  convenir, 
que  la  douceur  6c  la  modération  de  M.  le  Car- 
dinal, qui  font  univerfellement  reconnuës,  6e 
qui  forment  fon  caraétere  , doivent  augmen- 
ter votre  peine  6c  votre  confofion.  Car  je  ne 
puis  vous  le  dilfimuler , 6c  vous  vous  en  ap- 
percevez  bien  vous-même , il  ne  ferme  vos 
oreilles  aux  péchés  du  peuple , qu’afin  que 
dans  le  ûlence  6c  dans  l’inaûion  , éloignés  du 
bruit  6c  du  tumulte, vous  réfléchifGez  fur  vo- 
tre propre  conduite,  6c  que  vous  écoutiez  ce 
que  votre  confcience  vous  reproche  intérieu- 
rement 
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rement  à Ton  égard;  & s’il  tous  défend  dé- 
tendre vos  mains  pour  la  réconciliation  des  pé- 
cheurs, c’eft  qu’il  croit  qu’elles  font  fouillées, 
qu’elles  font  devenues  profanes , & qu’il  n’y 
reconnoît  plus  les  traces  de  cette  ondion  fa- 
crée  que  vous  avez  reçue  de  lui  dans  votre  Or-_ 
dination.  Vous  exigez  de  moi , mon  R.  P. 
que  je  vous  explique  mes  fentimens  fur  un 
événement  fi  fâcheux  ; que  je  vous  parle 
avec  liberté:  je  vous  obéis,  j’irai  même  au 
delà  de  vos  défirs , je  veux  bien  vous  ba- 
zarder mes  ccmjedtures;  je  vous  parlerai  d’u- 
ne manière  fimple  & naturelle  : mes  réfle- 
xions n’auront  rien  de  recherché , de  poli 
ni  de  délicat:  mais  vous  y reconnoîtrez  le  ca- 
radtere  d’un  ami  fincere  , d’un  homme  in- 
dépendant, qui  n’attend  rien  de  la  for- 
tune , qui  eft  content  de  fa  deftinée  , 
qui  parlé  avec  franchife  & iâns  déguife- 
ment  ; qualité  peu  commune  à ceux  qui 
habitent  dans  les  villes  , & plus  rare  en- 
core parmi  ceux  qui  alpîrent  aux  grâces  de 
la  Cour. 

A vous  parler  franchement,  quelque  gênan- 
te que  vous  paroiCTe  la  pofture  où  vous  vous 
trouvez , fans  voix , fins  aétion , fans  mou- 
vement , fans  fondions , fans  emploi , làns 
miniftere , il  n’efl:  pas  temps  encore  de  vous 
ennuier;  vous  ne  pouvez  pas  vous  flatter  d’un 
prompt  rétabliflèment  ; un  fubit  changement 
liir  une  chofe  aufS  grave,  aufli  férieufe,  feroit 
une  inconftance  & une  legereté  qu’on  auroit 
peine  à juftifier.  Si  c’étoit  un  mouvement 
rapide  , que  ce  fût  une  faillie  , qu’il  y fut  en- 
tré de  l’humeur  du  tempérament,  j’efoererois 
pour  vous  ; mais  rien  ne  s’eft  fait  ^vec  préci- 
pita-, 
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pitation.  Le  coup  qui  vous  a frap^  » vient 
d’un  mouvement  réfléchi.  La  réfléxion  en 
affure  la  durée  : Son  Eminence  en  a formé 
le  deflèin  long-temps  avant  que  de  le  faire 
éclore  J il  en  a balancé  les  conféqucnces» 

' il  a dilputé  avec  lui-même.  La  peine  n’a  pas 
fuivi  de  près  l’injure  que  vous  lui  avez  fai- 
te , un  long  intervalle  a feparé  la  découverte, 
de  rinterdidion  qu’il  a prononcée.  Il  a bien 
compris  qu’il  feroit  pénible  à bien  des  gens  de 
perdre  des  guides  en  qui  ils  avoient  confian- 
ce i des  vûes  fuperieures  l’ont. enfin  etpporté, 
& il  a cru  que  ce  feroit  une  complaifance  mal 
entendue,  une  fauflè  tendreffe,  que  de  laiflèr 
, auprès  des  malades  des  médecins  qui  aiantbe- 
foin  de.fe  guérir  eux-mêmes,  bien  loin  de  leur 
être  utiles,  pourroient  leur  communiquer  leur 
propre  corruption,  J’apprens  même  qu’il  a 
monté  fur  la  montagne  funte , Tes  réfbluüons 
s’y  font  encore  fortifiées  j il  y a foutenu  des 
combats , & les  armes  ne  lui  font  point  tom- 
bées des  mains.  Au  fond , mon  R.  P.  vous 
n’avez  pas  fujet  de  vous  plaindre,  puifque  vous 
avez  perdu  à fon  égard  les  fentiraens  de  fou- 
miffion , de  tendreSè  & de  relped  que  des 
enfans  doivent  avoir  pour  leur  pere  j il  eft 
bien  jufte  qu’il  vous  traite  comme  des  étran- 
gers , qu’il  vous  retranche  de  là  famille , & 
qu’il  ne  vous  donne  aucune  part  à fon  hérita- 
ge. Vous  fouis  vous  lui  donnez  plus  de  pei- 
ne, vous  lui  caufez  plus  d’embaras  que.lerefte 
de  fon  Diocêfo.  Son  Clergé  eft  là  confola- 
tion,  fa  force  & fon  appui.  Les  Prêtres  unis 
par  des  liens  que  rien  ne  pourra  ni  rompre  ni 
afFoiblir , partagent  avec  lui  fes  peines  & fes 
follicitudes  paftorales,  ils  li  foulagent  dans  fes 
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travaux  apoftoliques.  Pour  vous , je  ne  dirai 
pas  que  vous  entretenez  des  liaifbns  fecrettes 
avec  Tes  ennemis > car  il  n’en  a point  : mais  vous 
cherchez  à lui  en  faire.  Vous  excitez  les  uns  , 
vous  forcez  les  autres  à fe  déclarer  contre  lui , 
au  moment  qu’ils  y penferoient  le  moins. 
Vous  levez  des  troupes  aux  dépens  de  l’Egli- 
fe,  pour  lui  faire  la  guerre  : vous  promettez 
de  greffes  recompenfes  à ceux  qui  voudront 
combattre  côntre  lui  fous  vos  étendarts.  Vou- 
driez-vous qu’il  vous  confiât  la  conduite  de 
fon  troupeau  ? Ce  feroit  le  mettre  en  des  mains 
ennemies.  Qi^tandvousprenezplaifirà  détour- 
lier  le  Pafteur  j à lui  faire  des  affaires  \ quand 
vous  le  forcez  de  veiller  à fa  propre  défenfe  , 
il  ne  tient  pas  à vous  que  le  troupeau  né- 
gligé ne  ceflè  de  marcher  dans  les  pâturages, 
qu’il  ne  s’égare , qu’il  ne  fe  perde  dans  de 
fauffes  routes , qu’il  ne  tombe  infenfiblement 
dans  le  précipice.  Ne  doit-il  pas  craindre  que 
par  une  infinuation  dangereufe  vous  ne  com- 
muniquiez à fes  peuples  l’averfion  que  vous 
avez  pour  luii  que  fous  une  apparence  de  zé- 
lé vous  ne  leur  infpiriez  vos  pallions  traveftiesi 
& qu’en  affoibliflânt  fon  autorité  , vous  ne 
lui  enleviez  le  cœur  & la  confiance  qu’il  a 
fi  juftement  acquis  , & dont  il  préféré  la 
pofiTeflion  à toutes  fes  Dignités.  Puifqu’il 
vous  regarde  comme  les  auteurs  de  la  révolté 
qui  eft  formée  contre  lui , il  eft  juite  que 
vos  Maiibns  foient  dans  fa  dépendance,  & 
demeurent  entre  fes  mains  comme  dco  Pla- 
ces de  iureté , juiqu’à  ce  que  la  guerre  foit 
finie  Ç & qu’il  vous  tienne  dans  la  crainte 
comme  des  ôtagis  timides  & tremblans  au 
moindre  ^Bruit , qui  doivent  lui  répondre 
X qu’on 
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qu’on  ne  fera  plus  contre  lui  d’adesd’hoftilité. 

Je  ne  puis , mon  R.  P.  vous  cacher  un 
bruit  injurieux  que  vos  ennemis  répandent 
contre  vous , & que  vous  avez  grand  in-  - 
terêt  de  détruire.  Ils  prétendant  qu’ennuiés 
de  rétat  fâcheux  où  vous  êtes , vous  allez 
vous  d®nner  tous  les  mouvemens  poffibles 
pour  en  fortir  ; que  pour  vous  faire  réta- 
blir dans  vos  fonâions , vous  ne  néglige- 
rez rien  j que  vous  emploirez  le  crédit  des 
Grands^  l’autorité  que  vous  avez  à la  Cour  j 
que  vous  vous  fervirezde  tous  les  reflbrts 
de  la  Politique,  de  toutes  les  intrigues  du 
Cabinet  i & que  pour  y réuffir,  vous  pro- 
diguerez indifl-indiement  & les  menaces  & 
les  recompenfes.  A Dieu  ne  plaife  que  je 
puiffè  penfèr  ainfi  ! Vous  connoilTez  trop 
les  régies  de  l’Eglife,  pour  y être  fi  infidè- 
les. On  ne  furprend  pas  les  Confeffionaux 
par  rufe  , par  intrigue  , par  artifice  , on 
ne  les  emporte  pas  d’afi&ut  , on  n’y  en- 
tre pa^  en,  triomphe  comme  des  Vainqueurs 
dans  une  place  qu’ils  ont  conquifè.  Le  tri> 
bunal  de  la  Penitence  eft  une  école  d’hu- 
milité , & pour  le  confefleur  & pour  le 
pcnitent , & pour  le  maître  & pour  le  ' 
dilciple.  Quand  le  pécheur  s’eft  égaré 
dans  fes  voies,  & qu’il  revient  de  fon  éga- 
rement, il  faut  qu’il  courbe  fâ  tête  fous  la 
main  du  direéleur  qu’il  a choifii  & quand 
le  confeffeur,  par  fon  infidélité,  s’eft  rendu 
indigne  de  fon  miniftere , il  • faut  qu’il  le 
profterne  aux  pieds  du  Pontife , qu’il  benif. 
le  fa  main  charitable  qui  ne  l’a  frappé  que 
pour  le  guérir , & qu’il  lui  rédemande  de 
vouloir  bien  l’abfoudre  i qu’il  ne  s’adrelTè 
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qu  à lui  feul , & qu’il  n’attende  que  de  lui  le 
droit  de  prononcer  les  paroles  de  vie.  Un 
confcflTeur  qui  ne  pourroit  pas  fe  relbudrc 
à avouer  fes  fautes  & à les  reconnoître  , ne 
feroit  pas  propre  à un  tniniftere,où  il  faut 
a prendre  au  pécheur  à avouer  fês  foiblcf- 
fes , 6c  l’aider  à vaincre  lès  répugnances. 
Il  ne  s’agit  pas  ici  de  fes  fautes  cachées , 
où  on  n’a  fouvent  d’autre  témoin  que  le  com- 
plice de  ià  foibleflc.  Les  vôtres  font  devè- 
nues  publiques.  Les  Lettres  de  M.  l’Abbè 
Bochard  font  entré  les  mains  de  tout  le  mon- 
de, elles  ont  rendu  votre  confeflion  publi- 
que, elleycft  rédigée  par  écrit;  elles  font  le 
fujet  de  toutes  les  Cours , elles  ont  étouffé 
toutes  les  autres  nouvelles  publiques,  elles 
rempliflènt  les  Gazettes  étrangères.  Vos  a- 
mis  en  gemiffent , vos  ennemis  en  triom- 
phent. On  y voit  dans  la  prémiere  une 
confpifation  formée  contre  Son  Eminence, 
une  ligue  concertée , une  intrigue  fouterrai- 
ne  liée  avec  artifice , un  iècret  impénétrable 
promis  à tous  les  conjurés.  La  main  du  Pe- 
re  Confeflèur  eft  le  centre  de  l’unité.  Dans 
la  fécondé,  quand  un  événement  imprévu  a 
fait  découvrir  à M.le  Cardinal  le  piège  qu’on 
lui  tendoit  , on  voit  l’artifice  fucceder  à la 
malignité;  les  complices  partagent  entre  eax 
le  ferdeau  pour  le  rendre  moins  accablant;  ils 
divifênt  entre  eux  le  menlbnge  , la  fourbe , 
l’hipocrifie,  l’impofture; 6c  quoique  M.l’ Ab- 
bé Bochard  fe  charge  de  ce  qu’il  y a de  plus  bas 
6c  de  plus  honteux,  il  fe  condamne,  fans  vous 
juftifier;  il  fc  noircit,  fans  vous  laver  ; parce 
qu’il  en  refte  encore  fur  votre  compte  plus 
qu’il  n’en  faut  pour  vous  faire  1 perdre  l’eftime 
X 2 'du 
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du  public,  & la  confiance  de  M.  le  Cardi- 
. nal.  Il  me  ferable  même  que  vous  avez 
manqué  de  prudence  & de  dilcretion  dans 
la  fécondé  lettre  que  vous  avez  concer- 
tée ; cat  pourquoi , étant  forcés  d’avouer 
plufieurs  chofes  que  le  public  a peine  à 
vous  pardonner,  terminer  un  aveu  fi  humi- 
liant, en  aflurant  par  maniéré  d’infulte , que 
vous  êtes  prêts  à recommencer.  M.  le  Car- 
dinal , qui  regarde  avec  juftice  cette  féconde 
lettre  comme  votre  ouvrage,  n’eft-il  pas  en 
droit  de  vous  refufer  a jamaisle  droit  d’ablbu- 
dre , ou  de  prendre  avec  vous  des  précauti- 
ons que  vous  ne  reconcilierez  jamais  les  pe- 
clVeurs  qui  finiroient  l’aveu  de  leurs  fautes  ,en 
proteftane-  avec  ferment  qu’ils  font  prêts  à y ' 
retomber Je  crains  même  que  vous  n’aiez, 
fans  y penfer,  fourni  des  armes  aux  Jahfé- 
niftes,  pour  demeurer  fermes  dans 'leur  o- 
piniâtreté.  Car  après  avoir  vû  urt  homme 
lurpris  en  flagrant  délit,  fe  couvrir  avec  har- 
dieiTe  du  voile  de  la  faine  dodrihe  ; quand 
quelque  homme  vraiement  apoftolique  leur 
fera  la  guerre  de  bonne  foi  pour  éluder  les 
coups  dont  ils  ne  pourront  fe  défendre , ils 
confondront  indiftinétement  avec  malignité 
le  zélé  de  l’Apôtre  avec  le  qnafque  du  fourbe 
& de l’hipocrite.  je  répondrai  en  un  mot, 
mon.  R.  P.  à deux  objeélions  que  vous  me 
faites  dans  votre  Lettre.  Notre  interdiétion  , 
me  dites-vous , eft  un  effet  du  reflentiment 
de  M.  le  Cardinal.  Si  la  vengeance  n’eftper- 
mflé  à perlbnne , elle  l’eft  encore  moins  à un 
Eyêque,  donrla  douceur  & la  bonté  doivent  ' 
être  le  partage.  La  réponiè  eft  aifée , mon 
R.  P.  de  vous  la  prévoiez  lans  doute.  Ceux 
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qui  ont  en  main  l’autorité,  doivent  punir  tout 
ce  qui  blefle  l’ordre  & la  juftice.  Comme  les 
Evêques  tiennent  de  Dieu  leur  miffion , qu’ils 
rcprcfcntent  Jefus-Chrift  fur  la  terre  , le  mé- 
pris qu’on  fait  de  leur  caraétere  & de  leur  di- 
gnité, ell:  une  infulte  faite  en  leur  perfonne  à 
la  Majefté  Divine , dont  ils  font  les  images. 

S’ils  y fontinfenfibles,  Dieu  leur  en  deman- 
dera compte.  Les  juges  dépofitaires  de  l’au- 
torité Roiale  , ne  fe- fervent- ils  pas  du  glaive 
qu’ils  ont  en  main  pour  punir  le  plaideur  in- 
docile , & qui  manque  au  refped:  du  à la  Ma- 
giftrature?  Vous  en  en  avez  un  exemple  tout 
recent  ; & fi  un  de  vos  Confrères  n’avoit , en  p. 
demandant  pardon , des-armé  Tes  juges  , n’au-cicaut. 
roit-il  pas  fubi  une  peine  plus  fcvere?  Quel- 
qu’un s’eft-il  avifé  de  les  condamner  comme 
étant  juges  en  leur  propre  caufe  ? Les  Evêques 
n’onc-ils  pas  le  même  pouvoir  ? M.  le  Cardi- 
^ nal  étojt  en  droit  de  vous  traduire  dans  le  for 
extérieur,  de  vous  faire  ciiLiicr  les  rigueurs  de 
la  Jurididlion  contentieufe  j il  fe  borne  à l’e- 
xercice de  la  volontaire  i c’eft  une  marque  de 
fa  modération,  dont  vous- devez  lui  tenir  / 
compte.  Je  viens,  mon  R.  P.  à votre  der-  ' . 

niere  objection.  Mais  pourquoi  faire  retomber 
fur  toute  une  Compagnie  la  faute  d’un  feul , 
vous  recriez  vous?  C^elle  part  avons-nous  à 
l’intrigue  de  l’Abbé  Bochard  ? Nous  a-t-oh  ap- 
pellés  au  confeil  ? Faut-il  confondre  l’inno- 
cent avec  le  coupable?  Plufieurs  de  nos  Pe- 
res  ne  l’ont  apprife  que  par  la  voix  publique  , , 

plufieurs  ne  l’ont  connue  que  par  l’impreffion 
des  Lettres.  Je  le  fuppofe,  mon  R.  P.  pour 
un  moment,  fiins  pourtant  en  convenir..  Ce 
n’étoit,  fi  vous  le  voulez  , dans  le  principe 
X 3 que 
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que  la  faute  d’un  feul,  mais  dans  la  fuite  elle 
cft  devenue  la  faute  de  tous , par  la  joie  mali- 
' gne  que  vous  avez,  eue  en  l’approuvant i&  en 
ne  la  punifïànt  pas,  vous  l’avez  adoptée. Quel- 
le juftice  vos  Superleurs  en  ont-ils  fait  ? Ont- 
ils  livré  le  coupable  ? L’ont-ils  abandonné 
Vos  Supérieurs  font  donc  parmi  vous  fans  fer- 
meté, lànszéle,  fans  autorité.  Ce  font  donc 
des  fèntinelles  endormis,  qui  ne  veillent  plus. 
C’eft  donc  un  fel  affadi  qui  n’arrête  plus  lepro- 
grés  de  la  corruption.  Votre  Compagnie^i’eft 
donc  qu’un  corps  politique,  qu’une affemblée 
d’hommes  indépendans,  où  il  n’y  a plusde  tra- 
ces d’obéi  fiance,  de  fubordination , dedUci- 
pline  Religieufe  ? Quelle  confiance  Son  E- 
minence  peut-elle  avoir  en  vous?  Si  quelqu’un 
abufe  de  les  pouvoirs , de  qui  peut-il  attendre 
juftice?  A qui  pourra-t-il  s’adrefler?  Avec  qui 
pourra-t-il  le  concerter  ? Comme  il  ne  con- 
noît  point  en  détail  & en  particulier  les  infe- 
rieurs , quand  les  Supérieurs  font  dans  là  dif- 
grâce,  qu’il  ne  peut  plus  ni  compter  , ni  le 
repofcr  fur  eux , vous  autres  inconnus  vous 
ne  devez  pas  vous  plaindre  d’avoir  la  même 
deftinée  que  votre  Provincial. 

Mais  pourquoi  le  fort  eft-il  plutôt  tombé 
fur  la  Maifon  rrofefiè  que  fur  le  Noviciat  & 
fur  le  College?  Apparemment  Son  Eminen- 
ce a crû  qu’il  valoit  mieux  ceflèr  de  renouvel- 
1er  les  pouvoirs , que  de  les  révoquer.  Com- 
me il  aime  toujours  mieux  attendrir  les  cœu/s 
que  de  les  defiècher,  il  a voulu  voir  quel  u- 
fage  vous  feriez  du  châtiment,  quel  pas  vous 
feriez  pour  rentrer  dans  votre  devoir.  Peut- 
être  a-t-il  voulu  efîàyer  comment  fes  peuples 
fepafieroient  de  vous  j comment  iis  s’ac- 

com- 
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commoderoient  d’établir  ailleurs  leur  confian- 
ce; & par  bonté  il  a voulu  les  accoutumer  ' 
doucement  à rompre  une  fi  ancienne  habi- 
tude. 

A parler  de  bonne  foi , le  nombre  de  ceux 
qui  parmi  vous  a pris  parti  contre  Son  Emi- 
nence , n’eft  pas  petit.  Vous  confpirez  tous 
à le  décrier;  votre  concert  eft  aflez  unani- 
me » votre  intelligence  fur  ce  point  èft  aCTez 
parfaite,  on  n’a  pas  même  de  peine  % en  dé- 
mêler la  caufe,  à entre-voir  les  motifs  qui  vous 
font  agir.  Vos  ennemis  vous  accufent  d’être 
fâchés  que  par  fes  foins  le  Janfénifme*  alloit  ex- 
pirer entre  iês  mains , & que  par  une  douceur 
& une  modération  mêlée  de  fermeté  il  alloit 
réunir  les  eiprits.  Vous  ne  voulez  pas,  difent- 
ils,  que  la  querelle  finifle.  Je  vous  fais  bien 
plus  de  juftice  : il  n’y  a que  les  Corfaires  qui 
Ibuhaitent  la  durée  de  la  guerre,  afin  de  pou- 
voir croifer  les  mers , & de  faire  des  courfês 
fous  de  difïèrens  pavillons.  Toutes  les  per- 
fonnes  non  prévenues  ne  doutent  point  que 
ce  qui  vous  révolté  contre  lui,c’eft  que  vous 
croiez  qu’il  ne  va  pas  aflèz  loin  fur  le  Janfénif- 
me,  qu’il  ne  fe  conduit  pas  par  vos  vues,  & 
qu’il  ne  diftribue  pas  à votre  gré  les  peines  & 
les  châtimens.  Mais  un  juge  fage  doit-il  dans 
fês  jugemens  fuivre  l’aigreur  & l’animofitédes. 
parties  échaufiees  parunedivifion  de  cinquan- 
te ans  dans  la  querelle  du  Janfénifme?  Ce  qui 
a commencé  par  zélé,  a fini  par  paflîon.  Vous 
avez  fait  de  l’Eglife  les  uns  & les  autres  un 
amphiteatre  de  gladiateurs,  où  voiis  vous  é- 
tes  portés  à l’envi , d’une  maniéré  fanglante 
& inhumaine  , des  coups  meurtriers , par 
mille  écrits  Injurieux  ôc  fans  charité  j vous 
X 4.  avez 


i.S8  lettre  (T un  Curé 

avez  également  troublé  la  paix  de  l’Eglilê.  Un 
Pafteur  fage  & modéré  peut-il  entrer  dans  des 
pallions  fi  injuftes?  Les  gens  extrêmes  & vio- 
lens  Ibnt-ils  propres  à ramener  les  efprits , à 
gagner  les  coeurs  , à faire  tomber  les  armes 
des  mains?  Vous  accommoderiez- vous  que 
Son  Eminence  confultât  les  Janféniftes  fur  la 
peine  que  vous  méritez  ? Iis  le  blâmeroient 
fans  doute  d’avoir  pour  vous  trop  de  ména- 
gement, de  n’avoir  pas  traité  vos  trois  Mai- 
Ions  d’une  maniéré  uniforme  i ils  murraure- 
roient  hautement  contre  lui  d’avoir  épargne 
le  Chef  des  Amalecites.  Les  hommes  paffion- 
ncs  font  comme  des  phrénétiques , qui  non 
conttns  de  fe  déchirer  les  uns  les  autres  > 
prennent  encore  plailir  à déchirer,  le  Méde- 
cin qui  les  veut  guérir  , parce  qu’ils  aiment 
leur  fureur  , & qu’ils  s’y  plaifent.  Tel  eft 
le  fort  de  M.  le  Cardinal  j mais  c’eft  auflî  ce 
qui  fera  la  g’oire  de  fon  triomphe.  Car  il 
efl:  rclêrvé  à un  Pontife  félon  le  cœur  de 
Dieu , de  finir  une  difpute  fi  opiniâtrée  •,  il 
n’y  réulÏÏra  point  qu’en  abattant  les  deux  par- 
ties , pour  les  réunir  & les  foumettre  il 
faut  avoir  comme  lui  les  mains  pures,  les  in- 
tentions droites , être  fans  paffion  , fans  inte- 
ret pour  remporter  une  telle  viéfoire.  Cette 
gloire  n’eft  point  le  partage  de  ceux  qui  pren- 
nent les  armes  .de  Saul  pour  combattre  j Dieu 
ne  bénit  point  ceux  qui  ont  des  vues  d’ambi- 
tion & de  politique  j & quand  on  fè  fera  du 
métier  de  perfecuteur  un  degré  pour  par- 
venir à la  fortune , les  Janféniftes  roidiront 
au  lieu  de  le  foumettre , & ils  fê  feront 

à leur  tour  un  faux  honneur  d’un  prétendu 
martyre. 
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Je. finis,  mon  R.  P.  une  Lettre  qui n’elt 
déjà  que  trop  longue,  par  une  réflexion.  La 
Providence  vous  ouvre,  ce  me  femble,  une 
voie  fure  pour  confondre  les  J anfeniiles , dont 
vous  devez  profiter.  Si  au  premier  coup 
donc  le  Pafteur  vous  a frappé,  vous  retour- 
nez à lui  fincérement  foumis,dociles  &obéif- 
fans , votre  exemple  les  confondra , eux  que 
ni  l’éxil . ni  les  prifons,  ni  les  condamna- 
tions de  tant  d’Evêques,  ni  tant  de  foudres 
du  Vatican  n’ont  pû  réduire.  On  les  regar- 
dera comme  les  Scribes  & les  Pharifiens  de 
l’Evangile  , qui  ne  furent  point  touchés  des 
miracles  de  J esus-Chr  isT  , qui  ne  1èr- 
virent  qu’à  les  endurcir , au  lieu  que  vous 
retracerez  à nos  yeux  la  guérifon  de  l’Hy- 
dropique,  donc  une  lèule  parole  de  Jesus- 
Christ  dilïïpa  l’enflure,  qui  eft,  comme 
vogs  le  favez  , le  fymbole  de  l’orgueil,  prin- 
cipe de  la  révolté  & de  la  défobéiilànce. 


XXL 

DISSERTATION  THEOLOGIQUE  ' 

Sur  cette  parole  de  Saint  Paul  à Timothée 
Gardez  le  Dépôt , Depofitum  cuflodi. 

AVERTISS  E MENT. 

ne  puis  difconvenir  <pue  ce  'qui  m^a  obIi~ 
J gé  de  réfléchir  d’une  maniéré  particulière 
Jur  cette  parole  de  Saint  Vaul.^  Depoiitum 
euftodi,  den  approfondir' le  JenS  i dfdecon-^ 
fiderer  Fufage  qui  s’en  eft  fait  , cetUi  qui 
s’en  peut  faire  ,•  c’efl  ce  qui  fe  pajfe  aujour- 
d’hui entré  les  Evêques.  Je  voiois  d’une  part 
■ - ■ ‘ X 5 M. 
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M*  le  Cardinal  de  Noailles  app!i(fué  à arrê- 
ter le  cours  dé  certaines  Ordonnances  ^ de 
certains  Mandçmens  attribués  à des  Vrélats\ 
^ cC autre  part  je  ^entendais  blâmer  touchant 
les  moiens  dent  il  s’efi  Jervi  pour  en  interdi- 
re la  leEiure  t comme  /il  avait  fait  en  cela 
une  entreprife  fur  P autorité  ^ fur  la  juri~ 
diEiion  Epijcopale.  H y avait  même  des  gens 
dPefprit  qui  demandaient  s'il  prétendait  s'arro- 
ger ce  droit  en  qualité  de  Cardinal.  Tous  ces 
difcours  m'étonnaient  ^ je  crus  que  faijant 
abfiraiîion  des  perfonnes. , pour  qui  je  conviens 
qu'il  faut  toujours  conferver  le  rejpeél  qui  leur 
efi  dû  » il  était  louable  à un  Théologien  dP exa- 
miner la  quéftion  en  elle-même,  favoir , fi  un 
Tréat  peut  cenfùrer  les  Mandemens  de  fis  Con- 
fieras fans  blejjer  les  droits  de  l Êpifcopat,  Cefi 
ce  que  fai  tâché  de  faire  ici  avec  toute  la  fo- 
lidité  S'  toute  la  droiture  dont  j'ai  été  capa- 
ble j mais  non  pas  avec  toute  l'étendue  que 
d'autres  pourront  donner , s'ils  le  jugent  a propos  » 
à une  mature  qui  peut  être  utile  dansce^tenusi. 

DISSERTATION  THEOLOGIQyE 

Sur  ces  paroles  : Depofitum  cufiodi. 

! • ^ 

IL  eft  fans  doute  que  cette  parole  ^ plufieurs 
fois  répétée  par  le  Saint  Apôtre  dan^  fes  E,- 
’pîtres  à Timothée»  doit  s’entendre  de  la  Foi> 
& confequemment  des  divines  Ecritures  & 
de  la  Tradftion , où  les  vérités  de  la  Foi  font 
renfermées.  C’eft  ce  trélbr*,  plus  précieux 
fans  comparaifon  que  tous  les  trefors  de  la  ter- 
re , qui  a été  fpecialement  confié  aux  Evêques 
que  le  faint  EJprit  a établis  pour  'gouverne^'  l E- 
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glife  de  Dieu  : & S.  Paul  les  exhorte  vivement 
à apporter  toute  l’attention  & tout  le  zélé  dont 
ils  font  capables  pour  le  conferver.  Il  l’ap- 
pelle un  dépôt , parce  qu’il  n’appartiènt  point 
en  propre  à ceux  qui  ont  été  choiûs  pour  le 
garder  -,  en  forte  qu’il  leur  foit  libre  d’en  dif- 
polèr  comme  d’un  bien  dont  ils  feroient  abfo- 
lument  les  maîtres.  C’eft  par  excellence  un 
don  de  Dieu  digne  d’être  traité  avec  toute  for- 
te de  circonfpeétion  & de  refpeâ;  ; Si  quis 
appojùerit  ad  h<ec  , apponet  Deus  Jùper  ilium  ’ 
plagas  fcripîas  in  libre  ifto  : ji  quis  dimi~ 

nuerit  de  verbis^  libri  Prophetia  hujus  , aufe~ 
ret  Deus  partem  ejtts  Je  libre  vit  a ; un  dé- 
pôt qui  a même  ceci  de  fingiilier,  qu’il  ne 
doit  pas  feulement  être  confervé  dans  les  pro- 
pres mains  de  celui  qui  le  poffedei  mais,  au- 
tant qu’il  fe  peut , dans  les  mains  d’autrui , 
parce  que  ce  dépôt  eft  le  même  par  tout , & 
qu’il  doit  être  également  inviolable  dans  tous 
ceux  qui  l’ont  en  garde;  un  dépôt,  parce  qu’il 
n’eft  point  permis  de  l’altérer  ni  de  le  chan- 
ger : un  dépôt , parce  qu’on  ne  peut  le  ren- 
dre en  équivalent , - & qu’on  ne  peut  en  con- 
vertir, pour  ainfi  dire, les  elpeces  qui  le  com- 
pofent,en  d’autres  efpeces  de  même  prix:  un 
dépôt  enfin  , parce  qu’on  ne  peut  fe  l’appro-  * 

prier  ni  le  retenir  de  telle  maniéré  qu’on  ne  le 
rende  jamais  i mais  qu’on  doit , lëlon  l’ordre  1 

du  Maître  de  qui  il  vient , le  remettre  en  j 

dlautres  mains  aufîi.  entier  & auffi  parfait  qu’on  ' 1 

ra  reçu*  Depejitnm  eufiedi  3 pr'avidebat  vîij?«it. 
enim  ( Apofiolus  ) futures  ques  praiolebat 
'rares  \ eufodt,  pr  opter  fur  es  , pr  opter  inimicos  ; 
depoftum  , id  ef  , docirinam  fanam  qUiS  tibi 
quafi  Epijcopo  crédita  ef  à me  ^ d Chrifto , non 
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qua  à te  inventa  ■ quant  traditione  accepiftî 
non  quant  excogitafii  ■ cujus  non  auclor  àebes 
éjfe  , fed  cujios.  2.  DepoJItum  cufiodi,  id  efi, 
talentum  catholicæ  fidei  inviolatum  illibatumque 
conferva  : aurum  accepifii , aurunt  redde  ^ ne 
plumbum  ^ ne  aramenta  fupponas  : eadem  qute 
dididjli , ita  doce , adorna,  illufira»  ütcumno- 
vè , non  dicas  nova.  3 . Depojîtum  , id  efi  ■,  do- 
{îrinam  cathjtlicam , univerfalem  , unant»  ean- 
demque  per  Jingulas  atatum  JusceJJîones , inear- 
tuptâ  veritatis  traditione  manantem  , ^ ujque  ^ 
in  facula  fmefine  man[uram  cuflodi. 

Dans  ces  deux  mots , Gardez,  le  dépôt , efl 
compris  un  précepte  & un  droit:  un  précep- 
te qui  oblige  fingulic rement  tous  les  Evêques 
à la  conièrvation  de  toutes  les  vérités  delà  toi: 
un  droit  qui  les  autorife  à être  les  juges  de  la 
dodrine , pour  faire  le  difeernement  de  ce  qui 
efl:  de  la  foi  j & de  ce  qui  n’en  eft  pas , & à 
emploier  tous  les  moiens  légitimes  pour  s’ac- 
quiter  d’un  devoir  que  Dieu  même  leur  a im- 
pofé , en  confervant  inviolablement  les  fend- 
mens  orthodoxes  > & en  évitant  la  profane 
nouveauté  des  paroles  & des  opinions  étran- 
gères à l’Evangile. 

..Perfonne  n’a  jamais  conteilé  aux  Evêques 
d’être  chargés  de  l’obligation  de  conferver  le 
dépôt  : car  ordinairement  tout  ce  qui  efl: oné- 
reux , n’eft  point  contcllé.  Mais  on  leur  a 
fait  de  tout  tems  diverlès  difEcultés  fur  l’exer- 
cice de  leur  droit.,  & fur  l’ufage  des  moiens 
dont  ils  pouvoient  fc  fêrvir  pour  accomplir eri* 
ce  pointla  loi  qui  les'pègardoic  • & de  là  font 
venus  un  fi  ^and  nombre  de  Canons  & de  . 
Pvcglfs,  que  les  Conciles  & les  Papes  ont  été 
^ obligés  de  faire  j qui  compofent  une  par- 
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tie  confidérable  de  la  difcipline  Eccléfiaili- 
que. 

Quoi  qu’à  parler  exactement  la  conlêrva- 
tion  du  dépôt  ne  dépende  que  de  deux  prin- 
cipaux chefs  ; de  la  déclaration  de  la  vérité  r 
& de  la  condamnation  de  l’erreur  : notre  in- 
tention néanmoins  n’eft  pas  ici  de  nous  éten- 
dre à tout  ce  qu’il  peut  y avoir  d’obfcur  & de 
difficile  dans  l’éclairciflèment  de  ces  deux  arti- 
cles. Pour  rendre  la  préfente  Diflertation  non 
feulement  utile,  mais  intéreflànte,  nous  aimons 
mieux  la  renfermer  dans  les  bornes  du  fait  par- 
ticulier qui  regarde  le  temsoù  nousfbmmes, 
& dont  l’application  fera  aifée  à faire  à quicon- 
que eft  inftruit  de  ce  qui  fe  paffe  aujour- 
d’hui. ’ 

On  demande  donc  fi  un  Evêque  peut  fans 
blefler  les  droits  de  l’Epifcopat , interdire  par 
un  Mandement  public  dans  fbn  Diocêfê , la 
lecture  d’Ordonnances  ou  de  Mandemens 
d’autres  Evêques  qui  contiennent  des  er- 
reurs. > • 

Si  l’on  vouloir  traiter  cette  queftion  félon 
la  méthode  de  S.  Thomas , Videtur  ^uod  non\ 
& apporter  d’abord  les  raifons  qui  fêmble- 
roicnc  prouver  qu’un  Evêque  qui  en  ufë- 
roit  de  la  maniéré  qu’on^ient  de  dire,  blef- 
feroit  effectivement  les  droits  de  l’Epifco- 
pat:  il  paroît  qu’on  feroit  afîèz  embarafleà 
apporter  quelque  raifon  qui  eût  du  poids, 
quelque  loi,  quelque  Canon,  quelque  e.xem- 
ple  tiré  de  THiltoire  Eccléfiaftique.  Car 
d’alleguer  qu’un  égal  n’a  point  de  droit  fur 
(bn  égal  : Var  in  parem  non  habet  jus  ; ce 
n’eft  rien  dire  qui  vienne  au  fujet.  On  con- 
vient ffans  peine  qu’un  Evêque  particulier 
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n’a  nulle  autorité , ni  ne  peut  exercer  aucun 
adtc  de  juridiétion  fur  la  perfonne  ni  fur  le 
Diocêfe  d’un  autre  Evêque  : mais  il  ne  s’agit 
dans  ce  que  nous  prôpolbns  ) ni  du  Diocêlê* 
ni  dé  la  perfonne  d’un  autre  Prélat  ; il  s’agit 
de  la  juridiélion  que  chacun  exerce  chez  foi. 
Un  Evêque  n’a  point  de  droit  fur  un  autre 
Evêque  » mais  il  en  a fur  fes  propres  Diocê- 
fains  par  rapport  à la  doéiriae>  de  quelque 
part  qu’elle  vienne. 


§.  I. 


Maximes  inconteflabîes  jùr  le  pouvoir  des 
Evêques  dans  les  matières  de  Religion. 


DEbaraffons-nous  d’abord  de  tout  ce  qui 
ne  f^t  point  à la  quellion , & de  tout  ce 
qui  ell  d’ailleurs  incontellable. 

I.  L’Evêqùe  eft  établi  de  Dieu  pour  la  con- 
fervation  du  dépôt  iàcré  de  la  Foi. 

a.  L’Evêque  eft  par  fon  caraétere  & par 
iês  fonctions  le  jugé  de  la  doétrine  : 6c  par 
rapport  à fon  troupeau,  c’eft  à lui  à diC- 
cerner  les  bons  pâturages  d’avec  les  mau- 
vais. 

3.  Il  né  peut  ni  cenferver  le  dépôt , ni  dis- 
cerner comme  il  doit  les  pâturages , que  par 
la  profeription  des  erreurs,  lorfqu’il  s’en  .éle- 
vé contre  la  faine  doiftrine  6c  contre  les  bon- 
nes moeurs. 

4.  Quand  il  eft  aflemblé  avec  les  autres  E- 
vêques  dans  un  Concile  , il  dépol'e  juridique- 
ment 6c  autentiquemenr , comme  témoin  de 
la  dcdlrine  de  Ibn  EgUîc  particulière  ^ &‘ily 
eft  aliis  comme  juge  de  toutes  les  conircver- 

ies 
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fcs  qu’il  y a à régler  fur  les  vérités  de  la  Reli- 
gion , & fur  les  réglés  de  la  difcipliae  & de  la 
morale. 

5 . Nul  Evêque  particulier  n’a  droit  d’exer- 
cer là  jurididtion  dans  un  Diocêfe  étranger, 
ni  fur  la  perfoone  d’ua  autre  Evêque  foQ 
égal. 

6.  L’autorité  & la  juridiâion  des  Primats 
& des  Métropolitains , par  rapport  aux  Pré- 
lats qui  leur  font  fubordonnés , eft  réglée  par 
les  Canons  & par  l’ufage,  . ' 

7.  La  pourpre  Romaine  ou  la  dignité  de 
Cardinal  dans  un  Evêque  ou  dans  un  Arche- 
vêque , n’ajoûte  rien  pour  la  juridiction  ni 
pour  l’autorité , à celle  que  lui  donne  la  con- 
fécration  Epilcopale  & le  Siège  qu’il  oc- 
cupe. 

8.  Outre  le  jugement  Epifcopal  & juridi- 
que , chaque  Eveque  a fon  feniipieoL&  fon 
avis  dodlrinal  comme  docteur  particulier  \ ôc 
cet  avis  n’a  de  force  que  par  Te  poids  des  rai- 
fons  dont  l’auteur  l’appuïe  , ou  par  l’idée  qu’il 
peut  avoir  donnée  d’ailleurs  de  u fufiSfance  & 
de  là  capacité. 

9.  Il  faut  peu  mettre  de  dijfFérence , quant 
au  point  que  nous  traitons  ici , entre  les  dif. 
cours  de  vive  voix  fur  la  Religion,  & les  dil^_ 
cours  écrits  ou  imprimés, quelque  nom  qu’on 
leur  donne  d’Homelies,  d’Oraifons,d’Exege- 
fês , de  Catechefes , comme  chez,  les  Peres 
Grecs  j ou  de  Traités , de  Sermons , d’Epî- 
tres  , de  Livres , de  Commentaires.,  félon 
l’ufage  des  Peres  Latins  j ou  de  Profcffionsx 
de  Foi , de  Décrets,  de  Décrétales,  comme 
on  a parlé  depuis  le  neuvième  liéclei  ou  de 
Mandemens,  d’Ordonnances,d’Inftructions, 

• de 
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de  Lettres  Paflorales,  de  Catechifmes,  com- 
me on  â parlé  dans  les  derniers  tems.  Le  ti- 
tre ou  l’infcription  n’efl:  pas  néceflàire  pour 
rendre  contagieux  le  difcours  d’un  Evêque  i 
mais  il  eft  vrai  que  plus  l’exercice  du  pouvoir 
Epifcopal  eft  marqué , plus  la  fâuflTe  dodrine 
propofée  comme  véritable  eft  dangereufe, 
* parce  que  les  perfonnes  peu  éclairées  font 
diljxîfées  à croire  plus  facilement  ce  que 
les  Pafteurs  leur  enfeignent  avec  autorité. 

lo.  On  ne  doit  point. appeller  erreur  en 
matière  de  dodrine , une  opinion  dilputée 

Îiarmi  les  Sçavans,  ni  même  un  fentiment  que 
a plûpart  des  Sçavans  combattent , mais  qui 
n’cft  point  encore  décidé  ni  rejetté  par  l’E- 
glife. 

II.  Tout  Prélat  condamné  canonique- 
ment en  prémiere  inftance  dans  fa  dodrine  ou 
dans  fa  perfonne , doit  par  provifion  & pour 
le  bon  ordre , avant  qu’il  fe  foit  pourvû  par 
une  appellation  légitime  contre  le  jugement 
rendu , paflèr  pour  bien  condamné , & être 
traité  comme  tel  par  tous  les  autres  Prélats, 
qui  doivent  conformer  leur  conduite  particu- 
lière à ce  jugement  canonique.  C’a  été  là 
l’ancien  ufage , & c’eft  ainfi  que  Novat  & 
Novatien , condamnés  à Rome  & à Carthage  , 
& Paul  de Samofate, Evêque d’Antiochc,  con- 
damné en  270.  par  le  Concile  tenu  dans  cette 
Ville  par  les  Evêques  d’Orient , furent  rejet- 
tes de  tous  les  Evêques  catholiques , comme 
il  paroîe  par  Eufebe  liv.-  7.  de  l’Hiftoire  de 
l’Eglife.  Et  rien  en  effet  n’eft  plus  convena- 
ble pour  entretenir  la  Communion  Epifoopa- 
■ le  J auffi-bien  que  la  pureté  de  la  Foi. 

12.  ll  eit  permis  à tout  Evêqueyavant  mê- 
^ ■ me 
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me  que  l’Eglife  foit  entrée  en  connoiffance 
des  fentimens  ou  de  la  perfonne  d’un  autre 
Prélat , d’en  cenfurer  dans  fon  Diocêfe  la  do- 
ctrine , lorfqu’il  la  trouve  contraire  à la  Foi 
ou  aux  bonnes  moeurs  j de  quelque  manière 
qu’elle  y foit  enfeignée  j verbalement  ou  par 
écrit  5 dans  des  livres  ou  dans  des  Mandemens 
Epifeopaux  i & il  doit  s’y  porter  avec  d’au- 
tant plus  de  zélé , qu’il  eft  plus  perfuadé  que 
cette  doctrine  peut  être  contagieulê  aux  âmes 
qui  lui  Ibnt  confiées. 

13.  S’il  ne  juge  pas  à propos  d’aller  jufqu’à 
la  Cenfure  & julqu’à  la  Qualification  des  pro- 
pofitions , il  lui  eft  libre  d’en  demeurer  à dé- 
fendre & à interdire  à fes  Diocêfàins  la  lectu- 
re des  livres  & des  écrits  où  la  roauvaife  do- 
ctrine eft  contenue  ^ & cela  fous  les  peines 
portées  par  le  droit , ou  lâns  appolêr  aucune 
peine  particulière.  C’eft  à la  preuve  de  ces 
deux  derniers  articles  que  nous  allons  nous 
arrêter. 

§.  I I. 

Preuves  des  deux  dernieres  Maximes^ 

I.  Preuve  tirée  de  V exemple  de  S.  Paul. 

ÜT  pour  reprendre  la  chofe  dans  fa  fburce , 
6c  la  conduire  enfuite  félon  le  cours  de  la 
Tradition  , comment  peut-on  douter  qu’un 
Evêque  ne  puiffe  s’oppofer  à la  doCtrine  d’un 
autre- Evêque  , qu’il  trouve  contraire  à la  vé- 
rité & à la  düCirine  de  Jefus-Chrift  > après 
l’exemple  qu’a  donné  S.  Paul  de  la  réfiftance 
ouverte  qu’il  fit  à S.  Pierre  j non  fon  égal , 
mais  fon  fuperieur  > le  premier  des  Apôu  es> 
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& le  Chef  de  tout  le  College  Apoftolique  ; 
aiant  trouvé  > dit-il , qu’il  étoit  repréhenfible 
dans  là  conduite , & qu’il  autorifoit  par  fon 
exemple  les  Gentils  convertis  à iê  croire  en- 
core obligés  à robfervance  de  la  Loi , je  lui 
ai  réfifté  en  face  : Infaciem  et  rejiiti,  ^uia  re- 
prehenjihiîis  erat. 

S.  Paul  rend  raifbn  à toute  l’Eglile  & à tou- 
te la  pofteritéd’une  repréhenfionque  pluûeurs 
auroient  pu  trouver  exceffive,  en  difant  que  , 
non  feulement  il  étoit  repréhenfible,  mais  que 
la  diffimulation  apparente' qui  fe  pratiquoit  en 
cette  occafion , & à laquelle  Barnabé  & plu- 
fieurs  Juifs  nouvellement  convertis  à la  Foi , 
fe  laiflbient  malheureufement  entraîner , n’é- 
toit  autre  chofe  de  ne  pas  marcher  droit  fi- 

lon la  vérité  de  l’Evangile  : §luod  non  refiè  am- 
bularent  ad  veritatem  Evatigelii. 

Il  le  reprit  non  dans  le  particulier  , ni  en 
fécret , mais  devant  tout  le  monde , parce 
que  la  faute  aiant  été  publique  , il  crut  que 
la  réparation  le  devoit  être  auffi  ; & il  regarda 
la  repréhenfion  faite  à une  perfonne  d’une  fi 
grande  diftinâion,  comme  un  moien  de  gué- 
rir & de  ramener  tout  d’un  coup  tous  ceux  qui 
avoient  pris  part  à la  faute. 

Ce  ne  feroit  pas  une  chofe  qui  fût  ici  à là 
place,  de  rapporter  tout  ce  que  les  SS.  Peres , 
les  SS.  Doâeurs , & les  interprètes  ont  ^it 
fur  ce  pafiàge  de  S.  Paul,  qu’on  fçait  qui  a tant 
exercé  S.  Jerome  & S.  Auguftin. 

Ce  qui  refulte  de  ’outes  leurs  explications , 
& de  toutes  leurs  réflexions, c’eft, que  de  cet- 
te diverfité  qui  parut  alors  dans  la  conduite 
plus  que  dans  les  (enïtmens  des  deux  princi- 
paux Apôtres,  on  ne  peut  rien  inférer  ni  con- 
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tre  la  primauté  de  S.  Pierre , ni  contre  lu  fa- 
geffe  de  S.  Paul.  S.  Pierre  n’a  rien  perdu  de 
ia  dignité  pour  avoir  été  repris , & S.  Paul 
n’a  rien  diminué  de  la  régularité , du  ref- 
- pecl , ni  de  la  charité  pour  avoir  ofé  le  re- 
prendre. 

S.  Pierre  n’a  point  erré  dans  la  foi  j & S. 
Paul  n’a  point  manqué  dans  la  difcipline.  • S. 
Pierre  a fait  voir  qu’il  étoit  homme,  (ans  cef- 
fer  d’être  Apôtre , ni  le  prémier  & le  plus 
grand  des  Apôtres  ; & S.  Paul  a montré  qu’il 
étoit  Apôtre,  fans  oublier  qu’il  étoit  homme; 
ni , comme  il  l’a  dit  depuis  , qu’il  étoit  pê- 
cheur , & le  premier  & le  plus  grand  des  pê- 
cheurs. Mais  l’un  & l’autre,  dit  S.  Auguftin, 
a fait  éclater  en. cette  occafion  fon  attache- 
ment pour  la  vérité;  S.  Paul  en  la  prélèntant, 

& S.  Pierre  en  la  recevant  ; S.  Paul  par  un 
zele  courageux  , & S.  Pierre  par  une  géné- 
reufe  condefcendance  ; S.  Paul  en  avertiflànt 
fans  refpedt  humain  , & S.  Pierre  en  fe  ren- 
dant fans  conteftation  ôc  lâns  foiblelTe  : tous 
deux  fages  dans  leurs  démarches,  l’un  à repren- 
dre avec  juftice  , & l’autre  à ceder  avec  rai- 
fon , on  ixîurroit  dire  même  avec  perfedion. 
Car  s’il  eu  vrai  que  la  prudence  doive  accom- 
pagner toutes  les  vertus , elle  eft  principale- 
ment néceflàire  quand  il  s’agit  de  reprendre 
& d’être  repris.  Si  l’on  reprend  fans  jufte  fu-  / 
jet  & fans  mefurcs,  on  eft  étourdi  & témérai- 
re : fi  l’on  refifte  fans  raifon  , on  eft  orgueil- 
leux & opiniâtre  : fi  l’on  le  rend  fans  un  fon- 
dement légitime  , on  eft  lâche  & fbible. 

Mais  parce  que  dans  un  point  aulfi  délicat 
que  celui-ci , je  conviens  qu’il  eft  difficile  de 
prendre  le  tempérament  précis  que  demande 

la 


Digiiizcd  by  Cîoogic 


çoo  Dijfertation  Jùr  ces  paroles  : 
la  prudence,  non  de  la  chair,  mais  de  refprit 
& de  Dieu  même , je  reconnois  en  même- 
tems  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  ces  con- 
jondures  périlleufes , doivent  recourir  avec 
beaucoup  de  ferveur  au  Pere  des  lumières,  & 
à l’Auteur  de  tout  don  parfait  ; parce  que  les 
penfées  des  hommes  étant  chancelantes , & 
les -vues  de  leur  làgeffe  pleines  d’ificertitude& 
d’obfcurité  , il  n’y  a rien  de  fûr  pour  eux  que 
dans  la  lumière  de  Dieu , le  bon  confeil , la 
priere  & la  lâinte  vie. 

§.  III. 

11.  Preuve . Les  Evêques ‘Je  tous  ' les ^/cles^ 

La  conduite  de  S.  Irenée  Evêque  de  Lion 
au  fécond  fiécle  , eft  célébré  dans  l’hiftoi- 
re  de  l’Eglife.  Le  Pape  Viétor  avoit  agi  en- 
vers les  Eglifes  d’Afie  avec  une  grande  ferme- 
té touchant  la  célébration  de  la  Pâque  , fur 
quoi  elles  n’étoient  pas  d’accord  avec  lui,  juf- 
qu’à  les  féparer  de  fa  Communion  , & de  l’u-  ' 
nité  générale  de  l’Eglife.  S.  Irenée  eftima  que 
cette  rigueur  alloit  trop  loin  ; & quoi  qu’il 
fût  dans  le  lentimcnt  de  Vidor  lur  le  tems 
où  il  falloir  célébrer  la  fête  de  Pâques,  cepen- 
dant il  ne  trouva  pas  que  la  différence  que  les 
Afiatiques  vouloient  continuer  de  mettre  en 
ccci  entre  eux  & l’Eglife  Romaine, fût  un  fu- 
jet  ruffifant-  pour  les  frapper  de  l’excommuni- 
cation, Ainfi  non  feulement  il  improuva  ce 
qu’avoir  commencé  de  faire  le  Pape  Viétor, 
en  lui  en  écrivant  à lui-même  avec  beaucoup 
de  force  & de  générofitéi  mais , ce  qui  a en- 
core plus  de  rapport  au  fujet  que  nous  trai- 
tons. 
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tons,  il  envoia  de  remblables  Lettres,  & par- 
la fur  le  même  ton  aux  autres  Evêques,  félon 
la  remarque  d’Eufebe  : In  eamdern 
Perfonne  ne  defapprouva  fa  conduite , & au 
contraire  plufieurs  d’entre  les  Prélats  fe  con- 
formèrent à fon  exemple;  ils  exliorterent  Vi- 
étor  à conferver  la  paix  & l’unité  entre  les 
fidèles  •,  & même , comme  on  le  voit  par  des 
difcours  confervés  jufqu’au  tems  d’Eufebe  5. 
ils  lui  parlèrent  affex  fortement.  Il  acquielca 
enfin  lui-même  à leurs  remontrances  : car  on 
ne  voit  plus  depuis  ce  tems-là  que  ni  lui  ni 
fes  fuccelfeurs  aient  fait  aucune  peine  aux  O- 
rientaux  fur  ce  fujet. 

A quelque  temps  de  là  nous  trouvons  en- 
core deux  monumens  célébrés  dans  l’antiqui- 
té, pour  faire  voir  la  liberté  qu’ontles  Evêques 
de  condamner  dans  les  écrits  & dans  les  lea- 
timcns  de  leurs  Confrères,  ce  qui  n’eft  pas  con- 
forme à la  vérité.  Le  premier  efl  tiré  de  la 
Lettre  6j.  de  S.  Cyprien  Evêque  de  Car- 
thage, touchant  Marcien  Evêque  d’Arles. El- 
le eil  adrefléeau  Pape  Etienne,  & la  force  du 
témoignage  qu’elle  renferme  ne  confiftc  pas 
feulement  en  ce  que  le  S.  Martir  y parle  avec 
beaucoup  de  vigueur  contre  Marcien  , ni  en 
ce  qu’il  exhorte  le  Pape  à excommunier  cet 
Evêque,  parce  qu’on  pburroit  dire  que  Mar- 
cien aiant  eu  le  malheur  de  fe  joindre  à No- 
vatien  déjà  condamné  par  toute  l’Eglifê,c’étoit 
un  fait  tout  différent  de  celui  dont  il  s’agit  au- 
jourd’hui: mais  l’excellence  de  la  preuve  eft 
de  ce  que  S.  Cyprien  établit , que  le  corps 
nombreux  des  Évêques  étant  uni  par  le  lien 
d’une  même  charité,  paît,  en  quelque  maniè- 
re, le  troupeau  de  Jelus-Chiilt  en  commun  , 
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c’eft  à dire , dans  Tunité  de  TEpilcopat  : de 
forte  que  s’il  arrive  que  quelqu’un  d’entr’eux 
s’écarte  de  la  réglé  de  la  foi , ou  qu’il  attaque 
qu’il  ravilTe  les  brebis,  tous  doivent  venir 
au  fecouYs  j , comme  de  bons  Pafteurs  , 
agir  pour  la  défenfe  des  brebis  qui  font  en  dan- 
ger de  périr  : Idcirco  enim  copiofum  corpus  ejî 
Sacerdotum  concordia  mutuæ glut'mo  atque  uni- 
tatis  vinculo  copulatumy  ut  Jî  <puis  ex  collegio 
noflro  harefm  facere  ^ gregem  Chrifii  lace- 
rare  ac  vofiare  tentaverit . fubveniant  ca- 
terii  ^ <^uajî  Taftores  utiles  ^ mifericordes 
in  gregem  colligant  oves  Dominicas. 

Au  refte  il  ne  paroîtroit  pas  jufte  de  vou- 
loir affoiblir  l’autorité^  ni  l’autenticité  de  ce 
témoignage  par  les  doutes  que  quelques  Cri- 
tiques ont  fait  naître  fur  la  certitude  que 
cette  Lettre  67.  foit  véritablement  de  Saint 
Cyprien,  ^ M.  de  Launoi,  au  rapport  de  M. 

,,  de  Tillemont, allégué  plulîeurs  raifonspour 
„ montrer  qu’elle  eft  fuppofée  : mais  cesrai- 
„ fonsfont  toutes  fort  foibles,  Sonfentiment 
„ eft  fuivi  par  Rivet , & rejetté  par  les  plus 
„ habiles , non  (eulement  des  Catholiques  , 
,,  mais  même  des  Proteftans  ^ comme  on  le 
„ voit  entre  les  Catholiques  par  M.  Rigaut 
„ dans  fes  Notes , M.  du  Pin  dans  fa  Biblio- 
,,  théque,  M.  Lombert  dans  la  Vie  qu’il  a 
,,  faite  de  S.  Cyprien,  outre  plufieurs  autres 
„ dont  nous  favons  le  fentiment  ; & entre 
„ les  Proteftans  cette  Lettre  eft  défendue  par 
„ l’Evêque  d’Oxfort , & particuliérement  par 
„ celui  de  Cheftre  , qui  foutient  contre  M. 
„ de  Launoi,  qu’il  n’y  a pasmoien  de  douter 
»,  que  cette  Lettre  ne  foit  véritablement  de 
„ S.  Cyprien , parce  qu’elle  en  a tout  le  fti- 
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1,  le  i les  penfées , les  expreffions  & la  vi- 
gueur. 

Le  fécond  fait  dont  nous  pouvons  tirer  a- 
vantage , eft  celui  des  écrits  que  S.  Denis  E- 
vêque  d’Alexandrie  compofa  contre  d’autres 
écrits  de  Nepos  Evêque  en  Egypte.  Ils  font 
renfermés  dans  deux  Livres  intitulés  des  Pro- 
mejfes,  & rapportés  par  Eufebe,  qui  femble 
les  mettre  au  rang  des  Lettres.  „ Nepos  é-  rui.  t,  4, 
,,  toit  mort  depuis  quelque  temps.  Il  avoit^  2^62. 

,,  été  illuftre  par  la  grandeur  de  fa  Foi , par 
Ibn  ardeur  dans  le  travail  j par  fon  appli- 
cation à l’étude  des  divines  Ecritures , & 
par  les  Hymnes  fâcrées  qu’il  avoit  faites,  S. 

Denis  fait  comprendre  ^ par  la  maniéré  dont 
il  en  parle,  qu’il  étoit  prévenu  d’eftimeôc 
de  refpeét  pour  fa  pcrlbnne  : mais  il  ajou- 
te en  même-tems , ce  qui  eft  fort  rémar- 
quable , que  la  vérité  lui  étoit  plus  chere  , 
comme  elle  eft  en  elle-même  plus  confidé- 
rable  que  tout  le  refte  : qu’il  falloir  louer 
& eftimer  fans  envie  tout  ce  qui  étoit  con- 
forme à la  réglé  de  la  Foi  ; mais  qu’il  fal- 
loir aufS  examiner  & corriger  tout  ce  que 
Ton  voioit  y être  contraire. 

S.  Auguftin  étoit  parfaitement  dans  ces  ferr- 
timens , & Ibutenoit  ouvertement  cet  ufâge , 
lorlque  répondant  aux  Pélagiens,  qui , com- 
me on  fait  , ne  manquoient  pas  d’Evêques 
dans  leur  parti , & qui,  pour  affbiblir les pré- 
miers  jugemens  rendus  contre  eux , obje- 
âoient  que  ces  jugemens  n’a  voient  été  pro- 
noncés que  par  de  limples  Evêques:  Smplici- , 
hus  Epifcopis  Jtne  congrégatione  Synodi  in  lacis 
Jitis  fedentibus  extort  a (ubfcriptio  eft,  Celâint 
Docteur  leur  remettoit  devant  les  yeux , que 

tel- 
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telle  étoit  la  pratique  conftante  de  l’Eglifedans 
le  fiécle'même  où  ils  vivoient.  Aut  ver'bCon- 
gfegatione  Synodi  opus  erat  ut  aperta  pernicies 
damnaretur  ? nuUa  harefis  aliquando  ni~ 

fi  Synodi  Congregatione  damnata  fit  : cum  potius 
ratifitma  inveniantur  propter  quas  damnandas 
necejjitas  faits  extiterit  j multoque  fint  atque 
incomparabtliter  plures  qua  ubi  extiterunt , il~ 
lie  improbari  damnarique  meruerunt  3 atque  in-’ 
de  per  cateras  terras  devitaitda  innotejeere  po~ 
tuerunt. 

Vers  la  fin  du  quatrième  fiécle  Saint  Epi- 
phane  Evêqufi  de  Salamine  dans  l’Ifle  de  Chy- 
pre, aceufa  Jean  Evêquede  Jerufalem  de  don- 
ner dans  les  erreurs  d’Origene.  Il  l’en  aceufa 
d’abord  avec  quelque  ménagement,  & feule- 
ment dans  fes  difeours  , ainû  que  le  rapporte 
S.  Jerome;  &enfuite  d’une  maniéré  plus  dé- 
clarée dans  une  Lettre  qui  devint  femeufe  par 
toute  la  Paleftine , & qui  fè  répandit  julqu’à 
Rome.  Eufebe  deCremone,  qui  étoit  alors 
dans  le  Monaftere  de  S.  Jerome  , entendant 
louer  cette  Lettre  à tout  le  monde,  le  pria  de 
la  traduire,  parce  qu’il  ne  favoit  pas  le  Grec  , 
& Saint  Jerome  voulut  bien  avoir  cette  cotn- 
plaifance  pour  lui;  en  forte  que  nous  n’avons 
plus  aujourd’hui  la  Lettre  que  dans  la  verlion 
que  ce  iâint  Doéteur  en  fit  : mais  S.  Jerome 
à fon  tour  écrivit  lui-même  contre  Jean  de 
Jerulâlem,  à la  priere  de  Pammachius  , qui 
lui  avoir  demandé  d’expliquer  l’état  de  laque- 
Ilion , & de  foire  connoître  à tout  le  monde 
la  vérité.  Ce  qui  eft  digne  de  remarque,  c’eft 
que  nul  de  ces  grands  hommes , ni  de  ceux 
qui  vivoient  dans  ce  fiécle  admirable  . ne  s’a- 
vifa  jamais  de  trouver  à redire  que  S.  Epipha- 

ne, 
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ne,  quoi  qu’égal  ou  inférieur  pour  la  dignité 
du  Siège  à l’Evêque  de  Jerufalem,  l’eût  repris 
hautement  de  lès  erreurs  , ni  que  S Jerome 
fe  fût  joint  à lui.  L’Evêque  même  de  Jerulà- 
lem , qui  au  lieu  de  la  réponfe  qu’on  lui  avoir 
demandée  , écrivit  Ton  Apologie  qu’il  adrelTa 
à Théophile  d’Alexandrie,  & qui  étoit  pro- 
prement une  Lettre  circulaire  à tous  les  Evê- 
ques , ne  le  plaignit  point  qu’en  fa  perfonne 
on  eut  blejfé  en  rien  les  droits  de  PEpiJco- 
pat. 

Proclus  ou  Procle  Evêque  de  Cizique,  prê- 
chant avec  grand  fuccès  dansConftantinople, 
ofa  attaquer  publiquement  Neftorius  qui  en 
étoit  le  Patriarche , & s’élever  avec  force  con- 
tre l’erreur  qui  fut  depuis  frapée  d’anathéme 
par  les  Conciles.  Erreur  qui  allait  à ôter  à la 
fainte  Vierge  l’éminente  qualité  de  Mere  de 
Dieu.  Hérdie  dont  Neltorius  s’étüit  fait  mal-  ' 
heureufement  le  Chef  ôc  le  Protecteur  j & 
bien  loin  que  cette  liberté  fainie  nuisît  à Pro- 
clus , ou  le  fît  regarder  comme  moins  ref- 
peâueux  qu’il  n’auroit  dû  l’être  envers  l’E- 
pifeopat  & envers  les  réglés  de  l’Eglilé  , il 
fut  depuis  élevé  par  fon  mérite  fur  le  Siège 
de  Conftantinople, 

Ce  que  fit  dans  le  même  tems  Saint  Cyril- 
le Evêque  d’Alexandrie,  eft  encore  d’une  plus 
grande  autorité.  Car  étant  averti  que  plulieurs 
Sermons  de  Neftorius , qu’on  avoit  eu  loin 
de  tranferire  & de  faire  courir  dans  le  monde, 
caulbient  de  grands  troubles  parmi  les  StJitai- 
res  d'Egypte  , 6c  y ébranloieut  la  foi  de  plu- 
fieurs,  il  écrivit  une  Lettre  générale  à tous  les 
Moines  de  l’Egypte,  pour  réfuter  la  mauvai- 
fe  doélrine  que  Ncltonus  avoit  répandue  dans 
Y fes 
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tes  Sermons  : & il  y a.encore  ceci  de  parti- 
culier , que  S.  Cyrille  .en  écrivant  enfuite  à 
Neftorius  même  fur  ce  fujet , & lui  parlant 
de  ce  volume  de  Sermons , il  veqt  bien  laiC- 
fer  comme  dans  l’incertitude  & en  fulpens,fi 
c’eft  ce  Prélat  qui  en  étoitle  véritable  auteur: 
Les  écrits  qui  fe  fo?it  répandus  3 dit-il,  fait  qu'ils 
foient  de  vous  ou  non.  Neftorius  en  fut  fort 
irrité  contre  S.  Cyrille,  & chercha  depuis  tous 
les  moiens  de  lui  nuire , jufqu’à  faire  préfen- 
ter  contre  lui  des  Requêtes  à l’E mpereur  Theo- 
dolê  : mais  il  ne  lui  reprocha  point  qu’il  eût 
manqué' envers  lui  aux  régies  de  la  difcipline 
Ecclefiaftique. 

Nous  trouvons  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire 
de  l’Eglilé,  que  S.Sophrone  ou  Sophroniqs, 
qui  de  Solitaire  fut  fait  Patriarche  de  Jerufa- 
1cm,  ne  ceCTa  point,  foit  avant  Ton  ordination, 
foit  depuis,  de  fè  déclarer  contre  Cyrus  Pa^ 
triarche  d’Alexandrie , & contre  Sergius  Pa- 
triarche de  Conftantinoplc  , qui  ne  voulant 
reconnoître  qu’une  feule  operation  én  Jefus- 
Chrift  , favorifoient  le  Monothelifme  : & il 
les  combatit  de  vive  voix  & par  écrit  jufqu’à 
fa  mort,  qui  arriva  plufieurs  années  avant  que 
cette  hçrcfie  fût  condamnée  par  le  Concile 
de  Latran  compofé  de  500.  Evêques  en  649. 
S.  Jean  d’Alexandrie, furnomméTAumoriier, 
fe  déclara  de  même  ouvertement  fans  écrire  > 

6 arracha  d’entre  les  mains  d’Arface  la  Lettre 
de  Sergius  de  Conftantinoplc,  qui  luideman- 
doit  des  preuves  pour  établir  fon  erreur. 

Sur  la  fin  du  même  fiécle  il  arriva  qu’en 
Efpagne  Elipand  Archevêque- de  Tqlede  , 
& Félix  Evêque  d’Urgel , qui  avoir  été 
fon  maître,  s’écartèrent  de  la  faine  doélrine 
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fur  ce  qui  regarde  la  perfonne  adorable  de 
Jcfus-Chrift.  On  prétend  même  qu’EIipand 
attira  à Ton  parti  Afcaric  Archevêque  de  Bra- 
gue  ; cependant , quelque  crédit  & quelque 
autorité  qui  parût  dans  ceux  qui  occupoient  < 
de  fi  grands  Sièges  , Etherius  Evêque  d’Of- 
rra  , ne  craignit  pas  de  s’élever  ouvertement 
contre  eux  , & de  combattre  hautement  leurs 
erreurs , jufqu’à  s’attirer  l’indignation  d’Eli- 
psnd , qui  prit  la  plume  pour  fe  défendre  & 
pour  repoufler  Tes  adverfaires;  mais  il  fiit  bien- 
tôt apres  réprimé  lui-même , & condamné 
dans  les  Conciles  de  Narbonne  & de  Frioul.- 
Ce  dernier  Concile  fut  tenu  par  Paulin  Evê- 
que d’ Aquilée  , à qui  Elipand  ni  Félix  n’étoient 
certainement  pas  fournis.  Il  le  tint  fans  aucu- 
ne commifiTion  du  S.  Siège , trois  ans  avant 
le  Concile  de  Francfort,  où  alTiftoient  les  Lé- 
gats du  Pape  Adrien  I.  aufli-bien  que  Paulin 
d’ Aquilée , & où  furent  condamnées  folem- 
nellement  les  héréfies  de  ces  deux  Evêques 
Efpagnols  Félix  & Elipand. 

Claude  Evêque  de  Turin  n’étoit  pas  plus 
dépendant  de  Jonas  Evêque  d’Orléans.  Tou- 
tefois Jonas  ne  crut  pas  que  ce  fût  agir  contre 
les  droits  de  l’Epifcopat , que  de  réfuter  les  er- 
reurs de  Claude.  L’Empereur  Louis , quil’a'- 
voit  invité  à écrire  fur  ce  fujet , n’avoit  pas 
jugé  non  plus  qu’il  y eût  le  moindre  inconvé- 
nient qu’un  Evêque  rélevât  en  matière  dedo- 
dtrineies  fautes  d’un  autre  Evêque.  On  dira 
peut-être , que  l’ouvrage  de  Jonas  ne  parue 
qu’après  la  mort  de  Claude  ; & il  eft  vrai  : 
cet  ouvrage  avoit  été  commencé  du  vivant 
de  ce  Prélat,  & il  étoit  déjà  bien  avancé  lorfque 
Jonas  apprit  que  celui  qu’il  refutoit  étoit  mort. 
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’ Durant  k cours  des  conteftauons  q“  Him- 
mor  Archevêque  de  Reims  eut  avec  Ootne- 
n/fur  h gIcc  & fur  la  Prédeftination , il 

îéduifit  les  queftions  à quatre  ; 

des , qui  furent  depuis  nommes  1“  fjuatre 

petits  Chapitres,  A /Sablée 

Sème  approuver&fignerdansune  Aflëmblee 

SquS  & d’Abbés  à Creffi  ouauercucu, 
uour  prononcer  plus  corredtemœt  j 
Fur-0?fe.  où 

va  & les  fisna , comme  les  Eveques.  Cepen 
dant  l’année  même  que  cette 

te.  Prudence,  qui  eft  honore  du  nom  de  Saint 

dans  l’Eglife  de  Troie  dont  il  etoit  Eveque  , 
le  déclara  par  un  écrit  folemnel  contre  les  qu  - 
tre  CapicuL.  Et  avant  luiRemi  Archevêque 
de  Lion , avoit  déjà  improuve  quelques  points 

de  la  dodrine  d’Hincmar. 


. ^ §.  IV. 

JJL  Preuve.  Las  Conciles  (PuveProvince  ont  cru 
être  en  droit  de  réformer  ceux  des  autres  Pro~ 
•vinces. 

CE  que  l’on  voit  qui  s’eft  fait  entre  les  Evê- 
ques d’égal  à égal , ou  même  d’inferieur  à 
fupérieur  , s’ell  auffi  paflé  entre  les  Conciles: 
non  feulement  entre  les  Condlas  particuliers, 
quand  il  s’eft  agi  de  la  dodrine;  rnais  entre 
les  Conciles  même  pleniers,  pour  ufer  du  ter- 
me de  S.  Auguftin,  quand  il  a été  queltionde 
faits  qui,  comme  parle  ce  faintDodeur,  pou- 
f voient  être  éclaircis  par  l’expérience  &par  les 
fôatra  nouvclles  découvertes  des  âges  fuivans  ; Ipla- 
vattjias.  ÿUnaria  fape  priora  poferioribus  ememari» 
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cum  aliauo  expérimenta  aperitur  quod  cïaufum 
erat , & cognojcitur  quod  latehat. 

C’cft  ainfi  que  le  Concile  d’Ephefe  , oü 
préfida  en  196.  Polycrate  Evêque  de  la  mê- 
me Ville  , prie  un  parti  tout  oppofé  fur  la  Pâ- 
que, à celui  qu’avoient  pris  le  Concile  de  Ce- 
fârée  en  Paleftine,  où  préfiderent  Théophile 
Evêque  du  lieu,  & Narciffe Evêque  de  Jeru- 
fâlemj  le  Concile  de  Rome,  où  préfida  le  Pa- 
pe Viâori  le  Concile  de  Pont,  où  préûdoit 
Palmas  Evêque  d’Amaftris  j le  Concile  des 
Eglilès  de  Gaules,  où  préfidoit  S.  irenée;  le 
Concile  des  Eglifes  d’Ofroëne,  & plufieurs 
autres  dans  le  même  tems  & fur  le  même  fu- 
jct.  Il  ne  faut  pas  dire  que  celui  d’Ephelê  , 
où  fc  trouvoient  les  Evêques  de  l’Afie  , n’é- 
toitpas  légitimé  J car  il  l’étoit  autant  que  lesau- 
tres,  puifqu’il  fe  crouvoit  compofé  de  Prélats 
qui  n croient  ni  . hérétiques  ni  fchifinaciques , 
qui  n’ont  jamais  depuis  paflé  pour  tels  dans 
l’Eglife  , & qui  dans  le  lentiment  qu’ils  fou- 
tenoient , quoi  que  ce  ne  fût  pas  celui  qui  ait 
prévalu,  paroiflbient  être  appuiés  fur  des  rai- 
fons  aflez  fortes.  On  peut  do  même  alléguer 
dureras  de  S.  Cyprien  les  nombreux  Conci- 
les oppoles  l’un  à l’autre  fur  la  queftion  du 
Baptême  donné  par  les  hérétiques.  Jamais  au- 
cun de  ces  Conciles , quelle  que  fût  l’autori- 
lé  & la  dignité  de  celui  qui  y préfidoit,  n’a  al- 
légué, que  c’étoit  une  chofe  contraire  àladif- 
cipline  de  l’Egliiê , qu’un  Concile  pofterieur 
changeât , corrigeât , condamnât  ce  qu’un 
Concile  précédent  avoir  fait.  Tout  au  con- 
traire le  Pape  Jules , à quelque  tems  de  là  , 
c’cft  à dire,  vers  l’année  34.2.  de  l’avis  de 
tous  les  Evêques  affemblés  dans  le  Concile  de 
Y 3 Rüt 
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Rome , écrivoit  aux  Orientaux  en  ces  ter- 
mes : >,  Ceux  qui  fe  tiennent  affurés  de  leur 
J,  conduite,  ne  trouvenc  pas  mauvais  qu’elle 
,,  fbit  examinée  par  d’autres  5 ne  craignant  pas 
•»,  que  ce  qu’ils  ont  bien  ju  jé  devienne  jamais 
„ injufte.  C’eft  pourquoi  le  grand  Concile 
,,  de  Nicée  a permis  que  les -Decrets  d’un 
Concile  fufîent  examinés  dans  un  autre;  a- 
s)  fin  que  les  juges  aiant  devant  les  yeux  le 
3,  jugement  qui  pourra  fuivre  , cfoient  plus 
93  exaéls  dans  l’examen  des  affaires,  & que  les 
3,  parties  ne  croient  pas  avoir  été  jugées  par 
3,'  paflion.  Vous  ne  pouvez  honnêtement  re- 
9»  jetter  cette  régie:  car  ce  qui  a une  foispaP- 
33  lé  en  coutume  dans  l’Eglilê  , & ce  qui  eft 
>,  confirmé  par  des  Conciles , ne  doit  pas  ê- 
9,  tre  aboli  par  un  petit  nombre. 

' Ce  feul  témoignage  nous  dirpenlè  du  long 
dénombrement  qu’il  feroit  aile  de  faire  tou- 
chant les  Conciles,  dont  les  uns  ont  improu-  . 
vé  ce  qui  avoit  été  réglé  par  les  autres , fans 
nue  pluüeurs  de  ces  Conciles  poftérieurscruf- 
dent  avoir  aucune  fuperiorité  fur  ceux  qui  les 
a voient  précédés,  ni  qu’ils  prétendiflent  exer- 
cer fur  les  Prélats  qui  les  compofoicnt,  aucu- 
ne juridiâion.'  • • ‘ ' 

Je  ne ‘puis  pourtant  omettre  un  fait  parti- 
culier, qui  regarde  notre  France  qui  mon- 
tre avec  quelle  fagefle  & quelle  droiture  les 
Prélats  du  ix.  fiécle  le  conduifirent  dans  une 
Affemblée  tenue  à Paris  en  835.  fwr  l’ordre  ' 
de  l’Empereur  Charles,  & avec  la  permiiffon 
du  Pape  Eugene  II.  On  y rappella  de  nou- 
veau , comme  on  l’avoit  déjà  fait  quelques 
années  auparavant  dans  le  Concile  de  Franc- 
fort 3 la  définition  du  lêcond  Concile  de  N i- 
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cée  touchant  le  culte  des  Images;  & on  ne 
balança  pas  à la  rcjetter,  parce  qu’on  la  trou- 
va mciée  d’exprcllions  qui  refîèntoicnt  mani- 
fellement  la  fuperftition  , fans  avoir  égard  à 
rédairciüément  ni  à l’explication  favorable 
que  les  parties  intércfl'ées  avoient  tâché  d’y 
donner:  mais  voici  la  prudence  dont  les  Evê- 
ques accompagnèrent  leur  déclaration! où  fans 
rien  oublier  de  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à leur 
miniftere,  & à la  défenfe  de  la  vérité , ils  u- 
fcnt  pourtant  de  tous  les  ménagemensquede- 
mandoit  l’autorité  fuperieure  à laquelle  ils  le 
.croioient  obligés  de  s’oppofcr.  Ilsenvoierent 
à l’Empereur  Charles  la  relation  de  ce  quîs’é- 
toit  fait  dans  leur  Affeniblée  , & lui  marquè- 
rent que  leur  avis  étoit  , qu’il  écrivît  au  Pape 
ôc  à l'Empereur  de  Conftantinopie  , qui  en- 
iroient  dans  cette  grande  affaire.  Voici  com- 
me ils  s’expliquent  *.  Nom  n’ignorons  pas  , di- 
fent-ils  à-Sa  Majeftéj  iombien  'vous  êtes  aljîtgf 
de  •voir  ■ s’écarter  du’  droit  chemin  ceuic  qui 
aiànt  la  Jouveraine  autorité , devr oient  y ta~ 
'mener  les  autres.  ' Mais  comme  il  ne  faut 
pas  négliger  le  falut  de  nos  frétés , ni  reprendre 
iegerement  l'autorité  éminente  , mus  avons  jugé" 
à propos  que  votre  difcours  s’adreffe  à ceux  qui 
'^ous  ont  excité  à éxaminer  cette  queflion  » c’ejl 
à dire  aux  Grées,  afin  que  tout  ce  qui  paraître- 
prehenfible  fie  rapporte  plutôt  à eux  , que  PoH 
peut  reprendre-  librement , ^ dont  le  fcanda- 
Je'  peut  fie  tolerer  plus  facileméfst.  Ainfii  ré- 
‘prenant  les  Grecs , compatijfiant  à hur  in- 
firmité-^ louant  les  Romains ^ tir  relevant  leur 
autor  'iîé ÿ propoficint  toutefiois  modefiement  la 
'vérité  par  l’Ecriture  ér  pnr  tes  Feres  , vous 
'pourrez,  procurer  le  fialût  des  uns  ^ des  au- 
’tres.  Y 4 11 
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Il  eft  remarquable  que  les  Evêques  fe  croient 
en  droit  d’examiner,  qu’ils  fe  croient  bien  fon- 
dés à condamner,  & que  ni  le  fouveram  Pon- 
tife, ni  l’Empereur  d’Orient , ni  celui  d’Oc- 
cident,  n’y  trouvent  aucunement  à redire. 

§.  V. 

ly.  Treuve.  Des  particuliers  mêmes , fans  au- 
torité dans  PEglife,  ont  repris  les  Evêques  qui 
s’écartaient  de  la  vérité* 

NOus  pouvons  remarquer  comme  un  troi- 
iîéme  degré,  qui,  par  cette  maniéré  de 
raifonner  qu’on  nomme  un  argument  d fortio- 
ri, fait  voir  clairement  que  le  fentiment  & 
l’ufage  de  l’Eglife  a toûjours  été , que  les  E- 
vêques  puflènt  reprendre  l’erreur  en  quelque 
écrit  ôc  en  quelque  perlbnne  qu’ils  la  trouvai^ 
fent.  Cette  preuve  conûlle  en  ce  qilb  les 
particuliers,  fans  avoir  d’autorité  dans  l’Egli- 
le,  ont  fouvent  repris  les  Evêques  mêmes  qui 
s’écartoicnt  de  la  vérité  i à fi  cette  liberté 
leur  aécélaiflee, pourvu  qu’ils  enufaflèntavec 
la  difcrétion  que  marque  S.  Auguftin , à plus 
forte  raifon  les  Evêques,  à qui  le  facré  dépôt 
a été  confié , & qui  font  les  prémiers  Prédi- 
cateurs & les  premiers  canaux  de  la  dodtrine, 
n’ont  pas  dû  en  être  privés. 

Dès  l’an  ..4.29.  Eufebe  p qui  n’étoit  alors 

Ïu’Avocat  ,[&  qui  depuis  fut  fait  Evêque  de 
)orilée , éleva  la  voix  au  milieu  deConftan- 
tinople  contre  Neftorius  qui  en  étoit  Evêque, 
& écrivit  une  Proteftation  , ou  pour  mieux 
dire  une  Dénonciation  folemnclle  fur  les  er- 
reurs dont  il  l’accufoit , en  difant  conjura- 
^ " * re» 
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re , par  la  fainte  Trinité»  celui  qui -lira  cet  é‘ 
ait»  de  le  faire  connaître  aux  Evêques»  aux 
Er  êtres»  aux  Diacres,  aux  Leéleurs , aux' 
Laïques  qui  demeurent  à Confiant inople  » ^ 
de  leur  en  donner  copie  pour  la  conviéiion  de 
t Hérétique  Neflorius. 

Marius  Mercator  fit  quelque  tetns  après  là 
même  cliofe,non  feulement  à l’égard  de  Ne' 
iloriusjmais  auflS  à l’égard  de  Théodore  Evê- 
que de  Mopfuefte. 

Que  dis-je  P^Tout  le  Clergé  de  Conftanti- 
nople  fit  des  Proteftations  publiques  contre  la 
doflrine  de  Neftorius  Ibn  Prélat  i & le  Pape 
Celeftin,  loin  de  les  blâmer, les  encouragea: 
Vobis  ver  b diligentius  vigtlandum  e(i , ut  inhni- 
ci  pradicationihus  refiflatis;  & leur  déclaraque 
; ceux  d’entre  eux  qui  auroient  été  dépofés  par 
Neftorius,  ne  laifleroient  pas  de  demeurer 
toujours  dans  la  Communion  de  l’Eglife  Ro- 
maine. 

S.  Prolper,  dans  l’état  laiqüe , ou  tout  au 
plus  fimple  Religieux , n’a  pas  craint  de  com- 
pofer  plufieurs  ouvrages,  non  feulement  con- 
tre les  Prêtres  de  Marfeille , mais  contre  plu- 
fieurs Evêques  des  Gaules,  qui  lui  paroiflbient 
s’éloigner  de  la  doéfcrine  de  S.  Auguftin  ; St 
bien  loin  que  l’Eglife  ait  en  ce  point  defap- 
prouvé  fon  zélé,  elle  l’a  au  contraire  autori- 
fé,  & pour  ainfi  dire  canonifé.  ' 

Hilaire,  auffi  laique,  dont  il  nous  refte  u- 
ne  Lettre  qui  efe  la  88.  entre  celles  de  S.  Au- 
guftin ( ce  n’eft  nullement  celui  du  même 
nom  qui  rempliffbic  vers  ce  tems-là  le  Siège 
.d’Arles)  fe  joignit  à S.  Profperi  & fans  être 
. arrêté  par  l’autorité  ni  par  le  rang  de  ceux  qui 
commcnçoient  à devenir  Semi-Fchgiens , il 
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craignit  de  manquer  de  patience  à tolérer  j 

parce  qu’il  fentoit  un  zélé  trop  ardent  à les 
combattre. 

'Le  S.  Abbé  Majtimeeut  une  conférence 
célébré  en  Afrique  , en  préfence  du  Patrice 
Grégoire  Gouverneur  de  la  Province  , avec 
Pyrrus  Patriarche  de  Conftantinople ,*  où, 
fans  Ibrtir  des  bornes  de  la  modeftie  & de  la 
fageffe,  il  le  pouflfa  aux  extrémités , nonob- 
ftant  l’autorité  du  témoignage  de  Sergius'pré^ 
clécefleur  dé  Pyrrus , & noqobftant  auffi  le 
prétendu  Concile  que  ï^rrus  avoir  tenu  & 
i’Edhelè  ou  Edit  de  l’Empereur  Heraclius 
dont  il  s’appuioit. 

Un  autre  Abbé,  que  l’Eglife  a mis  de  mê- 
me au  rang  des  Saints , nommé  Beat  ou  Bié- 
'CO , aidé  de  fon  dilciple  Etherius , qui  n’é- 
Toic  alors  que  particulier,  & qui  ftit  depuis 
Evêque  d’Olma,s’oppolâ  fortement  à Elipand 
Archevêque  de  Tolede,  qui  foutenoit  l’adop- 
tion de  Jefus-Chrift  ; £c  il  ne  crût  pas  que 
l’élévation  de  Ibn  adverfaire  dût  l’empêcher 
de  fe  déclarer  contre  lui  en  faveur  de  la  do- 
dlrine  catholique  , avant  même  qu’on  eût 
-tenu  aucun  Concile  contre  Elipand:  en  effet 
il  ramena  à la  Foi  de  l’Eglife  plufieurs  de 
ceux  (ju’Elipand  avoir  féduits.  Ce  fut  contre 
ce  meme  Elipand  , & contre  Félix  Evêque 
d’Urgel , que  Paulin  d’Aquilée  tint  un  Con- 
cile Provincial  , quoi  que  ces  deux  Evêques 
ne  lui  fuflènt  nullement  fournis. 

Pour  montrer  qu’en  la  eaufè  de  J.  C.  & 
de  la  Foi  tout  homme  eft  foldat , un  Reclüs 
nommé  Dungal , étranger  & retiré  comme  , 
l’on  croit  à S.  Denis  en  France,  écrivit  con- 
tre les  erreurs  de  Claude  Evêque  de  Turin, 

qui 
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qui  s’oppofoit  au  culte  de  la  Croix  , & qui  ne 
•pouvoit  fouffrir  les  Images.  Ce  S.  Solitaire 
tut  tellement  perfuadé  qu’il  ne  fai  Toit  rien  en 
-cela  qui  fût  contre  les  Règles  de  l’Eglife, qu’il 
dédia  fon  ouvrage  aux  Empereurs  Louis  & 
Lothairevers  l’an  828.  Il  dit  entr’autresch'o- 
fes:  Comment  un  Evêque  , aiant  en  horreur 
la  Croix  de  j*  C.  peut-il  faire  les  fonétiorts 
-tcclefiaftiqUes,  baptifer , bénir  le  faint  crê- 
■rnc}  ithpofer  les  mains,  donner  quelque  bé- 
•ftédiétloh  y & célébrer  la  Meffe;  puifque , 
toinmié  dit  S.  AugufHn  , on  ne  peut  exercer 
légitimement  aûcune  de  ces  fondlions  fans  fai- 
re le  ligne  de  la  Croix  ? Et  il  ajoute;  AulE 
l’Evéque  de  T urin  réfufe-t-il  de  vefiir  au  Cofi- 
Cile  dés  autres  Evêques,  difant  que  c’eft  une 
'affenrlblée  d’ânes  ; mais  ils  ne  devroient  pas 
être  ü patiens  , ni  épargner  un  tel  hom*- 
inc. 

Le  célébré  Lancfranc  Religieux  de  l’AEibaie 
du  Bec,  nécotnbatit  pas  feulement  les  erreurs 
de  Bérenger  fur  rEucharilîie  j mais  il  s’oppo- 
fa  aufïi  à Brunon , autrement  Eulêbe  Evêque 
d’Angers  , qui  avoir  été  autrefois  difeiple  de 
Berertger  pendant  qu’il  enlèighok  à Tours,  & 
qui  àvbit  lûccé  fous  lui  le poifon  d’une  doâri- 
he  que  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  rejetter  dépuis 
avec  horreur  dans  une  profeflîon  de  Foi  con- 
forme aux  fentimens  de  l’Eglife  catholique. 

Deux  Archidiacres  del’Eglife  de  Poitiers 
ne  craignirent  point  de  reprendre  Gilbert  de 
la  Poirée  qui  en  étoit  Evêque , & de  le  tra- 
duire devant  le  Pape  Eugene. 

Groper  Archidiacre  de  Cologne,  entreprit 
aulïî  rÊlecleur  Herman  Ibn  Archevêque,  tom- 
be dans  rherefie  de  Luther,  êc  le  défera  au  S. 
Siège.  y a i>’il 
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S’il  étoit  belbin  de  montrer  maintenant  le 
perfonnage  qu’ont  fait  en  tout  ceci  les  Facul- 
tés de  Théologie,  &fpécialement  celle  de  Pa- 
ris 3 quel  dénombrement  ne  pourrions-nous 
pas  faire  de  leurs  décrets  pour  prolcrire  les  er- 
reurs & les  écrits  qui  les  contenoient , quels 
qu’en  fuflènt  les  auteurs,  non  feulement  Evê- 
ques, mais  d’un  d^ré  fuperieur  à l’Epifeopat  ? 
Et  quoi  que  le  jugement  d’une  Faculté  ne  Ibit 
qu’un  jugement  doârinal,  il  fert  néanmoins 
à faire  voir,  que  non  feulement ^ un  égal 
peut  reprendre  fur  la  doârine  fbn  égal  ; 
mais  qu’un  inférieur  peut*  quand  il  eft  bien 
fondé  * trouver  à redire  aux  fentimens  er- 
ronés de  ceux  qui  font  au  defTus  de  lui  j 
& que  pour  condamner  des  erreurs  * il 
a’eft  pas  néce£&ire  d’avoir  aucune  juridi^ 
ébon  fur  la  perfbnne  qui  les  avance. 

Si  vous  joignez  à cette  profcription  d*er-i 
reur  l’autorité  que  donne  l’Epifeopat  fur 
une  certaine  portion  du  troupeau  de  Je- 
fus-Chnft,  il  n’en  fauf  pas  davantage  pour 
rendre  tr^legidme  ce  qui  s’eft  pafTé  de 
nos  jours,  c’eft-à-dire  pour  fejre  qu’on 
puillè  interdire  aux  Fideles  qui  compo- 
pofcnt  le  troupeau  particulier  d’un  Evê- 
que, la  leéture  de  tout  écrit  qui  renferme 
une  doârine  reprébenüble. 
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i §.  V I.  ^ ' ' 

F.  "Preuve,  l^s  Evêques  de  France  ont  récon-  . 
nu  dans  leurs  AJfemblées  , quUls  étaient  en 
droit  de  condamner  P ouvrage  tPun  de  leurs 
Confrères,  lors  que  cet  ouvrage  répandu  dam 
leurs  Diocêjèsy  contenait  des  erreurs. 

T^Ais  puifque  nous  nous  fommes  rappro-' 
chés  infenfiblement  & par  degrés  de  no- 
tre tems , il  faut  profiter  de  ce  que  nous  y 
trouvons  de  favorable , pour  mettre  en  évi- 
dence le  droit  que  tous  les  Evêques  eux-mê- 
mes croient  avoir  de  bannir  l’erreur  de  kur 
Diocêlê,  par  quelque  porte  qu’elle  y foit  en- 
trée , & de  quelque’  part  qu’elle  y Ibit  ve- 
nue. 

C’eft  une  chofc  trop  recente,  pour  l’avoir 
déjà  oubliée,  que  ce  qui  s’eft  fait  parmi  noüs 
avec  tant  d’éclat  touchant  le  livre  des  Maxi- 
mes des  Saints,  fbit  avant  qu’il  eût  été  con-' 
damné  à Rome , fbit  depuis  qu’il  eût  effuié 
cette  condamnation.  A peine  étoit-il  forti 
des  mains  de  fon  auteur , qu’on  vit  s’élever 
contre  lui,  avant  le  jugement  du  S.  Siégei 
trois  Prélats  diftingués  par  l’éminence  deM.i’Arcb.’ 
leur  Siège,  de  leur  fcience  & de  leur^'.f^'*: 

M.l’Evr.de 

. Meaux. 

Il  parut  prefque  en  même -tems  de  leur  ^.l'Ev.de 
part  des  Inftrudions  Paftorales , & divers 
autres  écrits , où  ils  refutoient  article  par  ar- 
ticle , & page  par  page , le  livre  de  cef  ü- 
luftriffime  Confrère,  qui  conftamment  n’é- 
toit  fournis  à la  jurididion  d’aucun  des  trois. 

Il  fe  plaignit  d’cu^^en  beaucoup  dechofesdans 

Y 7 -Tes 
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y i î Differtalîon  fûr  (et  paroles  : 
les  Réponfes  imprimées  qu’il  leur  fit;  & il  ne 
fe  plaignit  poartant-  point  qu’ils  euflènt  blelTé 
ni  attaqué  dans  fa  perlônne  les  droits  de  TE- 

» \ V.  " • 

examiné  & condamné  à Rome, 
la  Conftifutiofl  en  fut  apportée  en  France,  & 
envoiée  dans  tons  les  Diocêics  ; & Fon  voie 
dans  les  Aétes  des  Aflfemblées  Provinciales 
qui  furent  faites  à cette  occafion , que  les  E- 
vêqueS  ont  été  perfuadés  de  deux  efiofes  : Tu- 
ileque  ce  liVre  répandu  dans  leiirs  Diocêfes 
pouvoif-y  faire  du  mal,  Tâûtre,  t^ue'fans  être 
les  fuperieurs  ni  les:  juges  de  Ibn  auteur  , ils 
étoient  pourtant  en  droit  de  condamner  l’ou- 
vrage qu’A  avoit  compofé,&  que  ce  droit  leur 
appartenoit  comme  une  füitb-&  comme  un 
privilège  inaliénable' de  leur  caraéterci  qui  les 
établiffoit  juges  des  matières  de  la'  foi.,  11  ne 
Affemblée  qne  lirg  quelquesi-uns  des  Procès  verbaux 
1700,  qui  nous  en  ont  été  cbnfervés  dans  le  Recueil 
des  Délibérations  du  Clergé. 

Trocès  verbal  de  TAffemblée  "Provinciale 
de  Paris  tenue  13.  Mai 

« * H * 1 - ’ ' 

M,  T Archevêque  de- Paris  (aujourd’hui 
Cardinal'  ) pcÂir  marquer  le  droit  qù’il 
avoit  de  condamner  dans  fon  Diocêfe  le  livre 
des  Maximes  des  Saints,  avant  même  que  ce 
. livre  eût  été  condamné  par  laConftitution  de 
' Rome crut  devoir  s’en  expliquer  ouverte- 
ment , en  difant , félon  les  termes  du  Procès 
verbal  : Que  le  livre  étant  imprimé  dans 

»,  fon  Diocéfe  iL'AU'itoiT  dû,  plutôt 
»>  que  tout  autre  Evêque , prévenir  par  fort 
,,  autorité  le  mal  que  cet  ouvrage  ctoit  cnpa- 
' " W ble 
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ble  d’y  caufer  j mais  que  Ton  refped  pour 
„ le  Pape,  dont  toute  PEglife  connoît  le  zc- 
„ le  & Il  fageflcy  & qu’il  fàvoit  être  lur  le 
„ point  de  prononcer , l’avoit  obligé  dé  s’en 
„ tenir  à une  fimple  Inftruétion  donnée  à (on 
„ peuple  , pour  le  munir  contre  les  illuficns 
„ des  faux  miftiques,  fans  nommer  l’Auteur , 
„ qu’il  vouloir  ménager  autant  que  l’intérêt 
„ de  l’Eglitè  le  lui  permettroit. 

Dès  que  M.  le  Cardinal  témoigne  que  fans 
la  raifon  qui  l’a  engagé  à attendie  la  Déclara- 
tion du  S-  Siège  , H aurait  dû  provenir  par  fin 
autorité  le  mal  que  eet  ouvrage  était  capable  di 
caufer  • il  reconnoît  & déclare  manifeftement 
qu^il  l' aurait  pù  ; car  on  eft  bien  éloigné  de 
croire  qu’il  eût  voulu  faire  une  chofê  qui  aa- 
roit  excédé  les  bornes  de  fon  pouvoir  i &l’Af- 
femblée  générale  > qui  adoptoit  Ibn  Procès 
verbal , quelque  refpeét  qu’elle  eût  pour  lui-, 
ne  lui  auroit  pas  pafte  ces  termes , Aurait  dû 
prévenir  par  Jon  ~autârité , fi  elle  n'avôit  été 
perfuadée  qu'il  l'aurait  pû. 

Il  eft  auftî  rapporté  dans  le  même  Re- 
cueil , que  le  meme  Prélat  dans  fort  rnftrtâ'- 
«ftion  Paftorale  du  7.  Oélobre  fur  la 
’Perfeéiiom  Chrétienne  ^ Jur  la  Vie  int^rivure 
contre  les  illufons  des  faux  mifiques  , déclare, 
<jue  s’il  ne  prononçoit  pas  comme  il  le  pou- 
voit  lût  le  livre  qui  faifoit  alors  tant  de  bruit , 
c’écoit  par  refpeét  pour  le  Pape  qui  l’éxami- 
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Procès  verbal  de  PAjfemblée  Provinciale 
de  Eeims , tenue  le  2^.  Mai  i6^^. 

DAns  la  fuite  de  ce  que  M.  l’Archevêque 
de  Reims  repréfenta  aux  Prélats  aflèm- 
blés  , il  leur  dit  : L’afifaire  aiant  été  ainG 

»,  portée  à Rome  par  le  feul  fait  de  M.  TAr- 
,,  chevêque  de  Cambrai,  les  Prélats  du  Roiau- 
M me  font  demeurés  dans  le  Glence  f il  en  a . 
excepté  auparavant  M.  l’Archevêque  de  Pa- 
ris , M.  l’Evêque  de  Meaux,  & M.  l’Evêque 
de  Chartres , par  rapport  aux  écrits  qu’ils  le 
crurent  obligés  de  faire  ) nonobftant  le  bruit 
V que  (bn  livre  failbit  dans  leurs  Diocêlês  , 

& le  mal  qu’ils  en  appréhendoicnt  Ils  n’i- 
,,  gneroient  pas  ajfuremcnt  le  droit  qui  leur 
M appartient  par  leur  caraHere»  d’y  juger  en 

J,  prémiere  inftance  des  matières  de  Foi 

„ Ainû  ils  n’ont  pris  le  parti  de  fe  taire  en 
,,  cette  occaGon , que  parce  qu’ils  ont  crû 
„ qu’il  étoit  du  profond  refped  qu’ils  doivent 
„ au  S*  Siège  & à N.  S.  P.  le  Pape , d’atteo- 
»,  dre,  comme  ils  l’ont  fait,  de  Jour  en  jour, 
w pendant  près  de  deux  ans,  iâ  déciGon, 

>,  & de  ne  la  pas  prévenir  par  leurs  juge- 
„ mens. 

On  pourroit  peut-être  dire , que  M.  l’Ar- 
chevêque de  Reims  ne  parloit  là  que  du  droit 
qu’ont- les  Evêques  lorlqu’ils  font  aflemblés: 
mais  ce  qui  montre  que  fa  penfée  alloic  plus 
loin , & qu’il  prétendoit  que  chaque  Prélat 
avoir  ce  droit  dans  fon  Dioccfo,  c’eft  ce  qu’il 
dit  : §lu^ils  n'ignoroie?tt  pas  ajfurément  le  droit 
qui  leur  appartient  par  leur  car  aller  e d'y  juger  » 

( c’efl-à-dire,  chacun  dans  leur  Diocêfe  ) i en  - 

forte 
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forte  que  ce  ne  foit  pas  un  fcul  jugement , 
comme  eft  celui  qui  refulte  d’une  ACfemblée, 
mais  plufieurs  jugcmens , ainfi  qu’il  l’ajoure: 
De  ne  le  pas  prévenir  par  leurs  jugemens, 

* * « 
Procès  verbal  de  T Ajfemblée  Provinciale  de  ' 
Bordeaux  y tenuële  1.  Juin  i6^p. 

U Ntre  les  remarques  que  tous  les  Prélats  de 
cette  Affemblée  ont  faites  pour  fe  dilpoiêr 
à recevoir  la  Conftitution  dont  il  s’agifibit» 
celle-ci  eft  une  des  principales:  " Qu’ils  ont 
t,  tous  déclaré  j qu’après  avoir  lù  & examiné 
« avec  beaucoup  d’attention  le  livre  des 
,,  Maximes  des  Saints , depuis  qu’il  paroif- 
t,  foit , ils  l’auroient  condamné , & auroient 
donné  les  mêmes  qualifications  que  Sa 
t.  Sainteté'  a données  aux  propofitions  qui 
„ font  contenues  dans  ,ce  livre  , comme  ils 
>t  font  en  droit  de  le  faire  dans  les  matié- 
,,  res  de  foi  & de  difcipline , lorfqu’ils  le  ju- 
~»y  gent  néceCTaire , s’ils  n’avoient  appris  que 
,,  la  caillé  avoit  été  portée  à Rome  par 
w l’Auteur. 

Il  efl:  vifible  > par  ce  dilcours»  que  les  Pré- 
lats entendent  parler  déjà  condamnation  par- 
ticulière qu’ils  auroient  prononcée  dans  leur 
Diocêlé  : car  on  lait  bien  que  l’ufage  n’elt 
pas  de  faire , quand  il  plaît  aux  Evêques  , 
& ftns  la  permiflSon  du  Roi,  des  AlTera- 
blées  ni  Nationales  ni  Provinciales , & qu’il 
n’y  en  avoit  eu  en  effet  aucune  deux  ans  avant 
l’Alïèmblée  générale  de  1700,  pour  pouvoir 
dire , comme  ils  font , qu’ils  auroient  con- 
damné le  livre.  Il  faut  donc  qu’ils  enten- 
dent qu’ils  l’auroient  condamné  chacun  en 
particulier  dans  leur  Diocêfe.  Pro- 
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Procès  verhal  de  VAjfemhlée  Provinciale 

Arles i tenue  le  \6.yuin  1699. 

* \ 

DEs  la  prémiere  féancç  M.  l’Archevêque 
d’Arles  a remarqué  : ‘‘  Que  les  Evêques 
t,  étoierîtles  dépolitaires  dè  la  doétrinè:  qu’il 
»j  leur  appartenoit  de  juger  en  prémiere  in- 
,,  fiance  les  matières  de  la  foi , non  feule- 
)>  ment  par  les  libertés  de  l’Eglife  Gallica- 

ne,  mais  par  leur  divine  irtftitution 

M que  comme  il  étoit  de  notoriété,  que  M. 
,>  l’Archevêque  de  Cambraiavoirportécet- 
ï,  te  affaire  à Rome,  &.*  que  des  Prélats 
,,  diflingués  par  leur  piété  & par  leur  éru- 
„ dition  y avoient  envoié  leurs  écrits  > le. 
9,  Pape  avoit  été  requis  en  quelque  raanié- 
»,  re  : Que  fi  les  Evêques  ont  droit  de  con- 
,)  damner  les  erreurs  qui  fe  répandent  non 
i,  feulement  ’ dans  leurs  Dioeêles , mais  dans 
„ quelque  lieu  que  ce  puifTe  être  , parce 
„ qu’ils  doivent  préferver  du  mal  le  troupeaa 
que  Jefus-Cbriil  leur  a confiéj  & que,  fc- 
S.Cypr.tf.  ,,  Ion  S.  Cyprien,  ils  font,  lu  folidum  EpiJ- 
^x.AdAn-  cgp'f  ôc  que  Epifeopatus  U7tus  e[i  » multo- 
lib.de mit.?»  EpjcopoTum  comordt  numerojitate  ay- 
£(;/.  Eàiu  „ fuji/s  : Que  doit-on  dire  du  Qief  viüWc 
(je  l’Egliic  ? Que  ks  Evêques  de  France  ont 
hicn  voulu,  par  le  grand  refpfeét  qu’ils  font 
gloire  d’avoir  pour  le  S.  Siège,  déférer  au  Pa- 
pe le  jugement  d’une  affaire  dont  il  étoit  faiu» 
ëc  ne  pas  décider  dans  leurs  Diocêfes  ce  que 
Rome  examinoiti 
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,Trocès  verbal  deT AjfemhléeTrovhciak  de 
Tout  s , tenue  le  2.0.  Juillet  i6cjp. 

» • f 

Ü Ans'ce  Procès  verbal  on  diftingue  parfAÎ*- 
tement  deux  manières  de  juger  qui  con- 
viennent aux  Evêques  i Tune  qu’ils  exercent 
lorfqu’ils  font  aflemblés  \ & l’autre  qu’ils  pra 
tiquent  lorfqu’ils  font  dans  leur  Diocêfe  : & 
on  déclare  qu’ils  ont  droit  de  fe'  fervir  de  tou- 
tes les  deux.  ■ On  ne  peut  douter.,  dit  M. 

,,  l’Archevêque  de  Tours , que  la  forme  ré- 
guliere  de  procéder  ne  donne  la  prémiere 
,,  inftance  aux  Evêques.  Nos  livres  font  rem» 
i,  plis  d’un  grand  nombre  de  monumens  qui 
„ en  rendent  un  témoignage  alfuré.  Plufieurs 
,,  Evêques  avoient  autrefois  l’attention  dans  les 
Conciles, de fequalifierjugesdanslcutsfouf- 
5,  criptions  mêmes , Ego  defintem  : Ego  judi* 
„ cant,  Jubfcripp.  S.  Auguftin,  bon  témoin 
i,  comme  bon  juge;  a dit,  co:itre  les  Pé- 
,,  lagiens , non  feulement  que  les  EvêqüeS 
« alfembles  avoient  droit  de  juger,  mais 
„ qu’il  y avoit  incomparablement  plus  d’exem-  ^ 
,,  pies  de  jugemens  d’Evêques , particuliers 
„ contre  les  hérétiques , incomparahiliter  pltt- 
„ res , que  de  jugemens  d’Evêques  aflemblés. 

‘ Il  .ajoute  : " Que  le  S.  Efprit , qui  a mis 
„ le  gouvernement  de  l’Eglife  de  Dieu  en- 
tre  les  mains  des  Evêques,  leur  a 'dorlnc 
,,  l’autorité  néceflaire  à l’état  ou  il  les  a, 
„ mis  J & les  faifant  particuliérement  Iqs  dé- 
,,  pofitaires  de  la  foi  des  Apôtres, dont  ils  font 
„ les  fucccfleurs,il  les  a rendus  juges  de  toutes 
„ les  chofes  qui  appartiennent  à la  conferva- 
,,  tion  de  ce  dépôt  lacré. 

Rai- 
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J 2+  Dijfertation  Jùr  ces  paroles  : 

Railbnnement  qui  regarde  les  Evêques  en 
particulier  dans  leur  Diocêfe  » comme  les  E- 
vêques  aflèmbiés  dans  les  Conciles. 

On  voit  précédemment  dans  le  Procès  ver- 
bal général  de  la  même  Allbmblée  de  1700. 
à la  page  i83<  que  quelques  paroles  de  M. 
l’Archevêque  d’Auch  aiant  été  mal  interpré- 
tées dans  le  monde,  comme  s’il  eût  révo- 
qué en  doute  le  droit  qu’ont  les  Evêques 
d’être  les  juges  de  la  doârinei  ce  Prélat  ré- 
garda un  tel  foupçon  comme  fort  injurieux 
à fa  Perfonne,  & crut  devoir  s’en  expliquer 
avec  préciûon  dans  un  difeours  qu’il  £t  ex- 
près , & qu’il  défira  qui  fût  inféré  dans  le^ 
Recueil  des  Délibérations  de  l’Affemblée. 
Il  dit  entr’autres  chofes  : « A Dieu  ne  plai- 
M fe  que  je  doute  du  pouvoir  qu’ont  Met- 
„ fei^neurs  les  Evêques  de  juger  par  eux- 
u memes  dans  les  caufes  qui  regardent  la 
„ Religion  , la  Morale  & la  Difcipline  : 
J,  ^e  s’ils  le  peuvent  dans  leurs  Diocêjes , ils 
,,  le  peuvent  également  quand  ils  fe  trou- 
,,  vent  dans  des  AlTcmblées  comme  celle- 
w ci.  ^ 

Il  paroît  par  là  qu’un  Archevêque  habile 
ôc  éclairé  dans  les  lêntimens  & dans  les  ula* 
ges  de  l’Eglife  , regarde  comme  une  gran- 
de injure  qui  lui  eit  faite,  qu’on  puifife  feu- 
lement penfèr  qu’il  ait  eii  le  moindre  doute 
fur  le  droit  que  donne  l’Epifcopat  de  condam- 
ner les  erreurs  qui  s’élèvent  dans  la  doctrine 
de  la  foi  & des  mœurs. 
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VI.  Preuve.  Raifins  fur  îefquelles  ce  droit 
^des  Evêques  eji  appùié. 

A Près  tout , rien  n’efl:  plus  conforme  à la 
fageflè  Evangélique,  ni  à l’équité  naturel- 
le, & au  fens  droit,  que  de  donner  aux  Evê- 
ques , _ qui  font  les  furveillans  du  peuple  de 
Dieu , ' & à qui  Dieu  doit  demander  compte 
des  âmes  qu’il  leur  a confiées , le  pouvoir  de 
prélêrver  de  l’erreur  tous  ceux  qui  font  com- 
mis à leurs  foins,  fans  crainte, fans  relpeél  hu- 
main , fans  négligence , (ans  délai.  Soiez.  at~ 
tentifs  fur  vous-mêmes  , leur  dit  faint  Paul  en 
la  perfonne  des  Evêques  de  l’Afie , fiiez, 
attentifs  aujji  fur  tout  îe  troupeau  dont  vous 
êtes  les  Pajieurs:  Attendite  vobis  univer-^ 
fo  gregi  : Et  pour  leur  faire  comprendre  que 
c’étoit  principalement  de  la  dodrine  dont  il 
leur  parloit,  il  ajoûte , que  la  raifon  principa- 
le qui  l’engage  à leur  donner  cet  avertifle- 
ment , c’ell  qu’il  doit  s’élever  du  milieu  d’eux- 
mêmes  des  hommes  trompés  par  les  lueurs 
d’une  faufle  fcience , & encore  plus  par  leur 
amour  propre , qui  pour  fe  faire  des  difciples> 
& en  entraîner  un  grand  nombre  après  eux , 
débiteroient  une  mauvaifetlodrine,  & tâche- 
roient  de  corrompre  la  pureté  de  la  Foi  & de 
la  Morale  par  des  difeours  ledudeurs  : Ex  vo~ 
bis  ipfis  exurgent  viri  laquent  es  perverfa»  ut  ab-> 
ducant  dijcipulos pojl  Je.  Ce  n’étoit  donc  point 
à des  étrangers  que  ces  Evêques  dévoient  s’op- 
pofer  j ce  n’étoit  point  à des  inférieurs  ; c’é- 
toic  à leurs  propres  Confrères,  & peut-être  à 

leurs 
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5J<)  'Dijjertation  fur  ces  paroles  : 
leurs  plus  chers,  leurs  plus  anciens , & leurs 
plus  intimes  amis  > Paftéurs  comme  eux  , E- 
vêques  & Condudteurs  du  Peuple  comme 
eux  ; Ex  ‘vobis  tpjîs.  ^ 

C’cft  dans  cet  efprit  que  le  Pape  Celeftin 
écrivant  au  Concile  d’EphefeidHbit  à tous  les 
Peres  de  cette  grande  Âflèmblée  , qu’ils  dé- 
voient tous  fe  regarder  comme  chargés  en 
commun  du  fardeau  de  la  Prédication  Evan- 
gélique , de  la  défenfè  de  la  vérité  , & de  la 
follicitude  Paftorale  pour  l’augmentation  ôc 
pour  la  confervation  du  troupeau  de  Jefus- 
Chrift  ; " Eltec  ad  omnes  in  comwuni  Domim  , 
JJ  Sacerdotes  mandata  pradicationis  cura  per- 
„ venit  hæreditario  in  hanc  follicitudmem  ju- 
jj  rej  confhtngimur  quicumque  per  diverfa  ter- 
„ rarum  loca  Apojlolortm  vice  nomen  Donn- 
5,  ni  pradicamus  -,  dum  illis  dicitur  : Ite , doee-  - 

i,  te  omnes  gentes.  Advertere  debet  vefira 
,,  fraternitas  quia  accepimus  generale  manda- 
ta tum  f Omnes  id  nos  agere  voluit  quibus 

„ in  commune  mandavit  o-ffîcium  : necejfe'  efi  ' 
,,  ut  competentes  nojlros  fequamur'  aut bores. 

Et  le  même  Pape  écrivant  aux  Evêques  des 
Gaules , qui  foufTroient  qu’on  répandît  en 
France  des  erreurs  contraires  à la  doélrine  de 
faint  Auguftin,  leur  difoit  : Il  eft  à craindre 

,,  que  le  filence  en  ces  occafions  ne  (bit  une 
5,  marque  du  penchant  que  l’on  a à favorifêr  l’er- 

j,  reur  ; & que  ceux  qui  permettent  aux  autres. 

,,  de  parler,  ne  parlent  beaucoup  plus  qu’eux  en 
„ les  autorifant.  Dans  ces  fortes  de  caufesêtre 
},  muet , c’cft  donner  fondement  au  foupçon , 

„ parce  qu’on  défendroit  la  vérité  fi  l’erreur  dé- 
,j  plaifoit.  On  s’en  doit  prendre  à nous  fi  nous 
M nous  montrons  favorables  à la  mauvaife  do- 

étrioe 
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drinc  en  nous  taifanr.  Reprenez  donc  ceux 
„ qui  renieignenr , & ne  leur  laiflez,  pas  la  liber- 
té de  dire  ce  qu’il  leur  plaît  : Timeo  né  conm- 
'vere  fit  hoc  tacerc.  Tmeo  ne  mag'is  ipf  lo- 
tpuaniur  qui  permittunt  illis  taliter  loqui  : in 
talihus  cavfs  tion  caret  fifpiàone  taciturriitas  » 
quia  üccurreret  veritas  f faljitaf  difp!iccret. 
J^lerito  7iavjque  eau  fa  7:0s  refpicit , p flentio 
faveamus  errori.  Ergo  corripiantur  hi/jufuodi  j \ 
'77077  fit  his  liherum  habere  pro  volu7itut'e  fer- 
moneta. 

Saint  Cyrille  d’Alexandiie  étoit  rempli  des 
mêmes  penfées  & des  mêmes  fcntin.ens  , 
lorfque  fe  juflifiant  auprès  de  Neftorius  mê- 
me, fur  la  nécelTirc  où  il  s’étoit  trouvé  de 
prémunir  de  faints  Religieux  contre  le  pé- 
ril de  l’erreur , par  une  Inftruétion  fur  le 
Alyftcre  de  l’Incarnation , il  lui  dit  : Je 

„ luis  furpris  que  vous  n’aiex  pas  confide- 
,,  ré , que  s'il  y a des  troubles  & des  diC- 
« putes  dans  l’Ègiife  fur  la  foi , ils  vien- 
,,  nent  de  vos  difeours,  & de  ceux  d’un 
t,  autre  Prélat , & non  pas  de  la  Lettre  que 
,,  j’ai  écrite — Tandis  qu’on  blefle  la  foi 
J,  d'une  maniéré  11  horrible,  & que  l’er- 
3,  reur  infede  tant  de  perfonnes,  comment 
,,  aurois-je  pu  garder  le  Clence  ? Ne  de- 
,,  vons-rous  pas  paroître  un  jour  devant  le  < 
/ ,,  Tribunal  de  Jefus-Chrift?  Ne  luirendrons- 
,,  nous  pas  compte  d’un  filence  injufte  & 

„ mal  placé , li  nous  ne  difons  pas  ce  qu’il 
,,  nous  a ordonné  de  dire  ? ; 

Et  dans  fa  Lettre  au  Pape  Celeftin , il  a- 
joûte  : “ Si  on  déshonore  Jelus-Chrift,com-  , 
,,  ment  nous  tairons-nous  ? Tandis  que  Saint 
»»  Paul  nous  dit:  Si  j’ai  prêché  l’Evangile,  ce 

„ p’eft 
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yiS  T>ijftrtatiùh  fur  ces  paroles: 

,j  ,n’eft  point  pour  moi  un  iujec  de  gloire 
„ puiique  je  fuis  engagé  néceflàirement  à ce 
„ miniftcrè  ; & malheur  à moi  fi  je  ne  prê- 
,,  che  pas  l’Evangile.  ' Que  fi  je  le  prêche  li- 
« brement  & de  bon  cœur , j’en  aurai  laré- 
„ compenfê;  mais  fi  je  ne  le  fais  que  comme 
,,  à regret,  je  ne  fois  que  dilpenler  ce  qui  m’a 
3,  été  confié.  Nous  donc,  ajoute  ce  Patriar- 
„ che , qui  fommes  chargés  du  miniftere  de 
„ la  parole , comme  du  dépôt  de  la  foi  con- 
,,  fié  à notre  garde  , qu’aurons -nous  à dire 
5,  au  jour  du  jugement,  fi  nous  gardons  le  fi- 
5,  lence  fur  tout  ce  qui  fe  pafle? 

Mais  rien  n’eft  plus  formel  ni  plus  décifif 
là-deffus  que  l’endroit  de  iâint  Auguftin , 
tant  de  fois  répété  dans  les  écoles  & dans  les 
écrits.  Il  eft  tiré  du  lecond  Livre  du  Baptê- 
me chapitre  troifiéme,  où  ce  faint  Doéteur 
difputant  contre  les  Donatiftes , marque  les 
degrés  par  où  l’on  peut  paflèr  avant  que 
d’arriver  à l’autorité  iouveraine  immuable  & 
irrépréhenfible  de  la  parole  de  Dieu  : car 
hors  les  divines  Ecritures,  & la  tradition 
reconnue  par  l’Eglilê , foit  aflèmblée  dans 
" un  Concile  général , foit  répandue  par  tou- 
te la  terre , il  n’eft  rien  qui  ne  puiffe  être 
repris , pourvu  que  ce  foit  félon  les  réglés 
de  la  charité  & de  la  prudence.  Il  eft  vrai 
que  faint  Auguftin  paroît  mettre  indéfini- 
ment, que  les  Conciles,  même  pleniers,  c’eft 
fon  terme,  peuvent  être  corrigés  par  d’autres 
Conciles  pleniers  qui  viennent  enfuite  : mais 
il  eft  vifible  qu’il  n’entend  parler  là  que  de  ce 
, qui  regarde  les  faits , & nullement  de  ce  qui 
concerne  les  dogmes  j puifqu’il  dit  exprefle- 
menc , que  ce  cas  arrive  lorlbue  par  l’expé- 

rien- 
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rience  des  chofes  ce  qui  écoit  caché  fe  décou- 


vre, & ce  qu’on  ne  connoilToit  pas  encore 
commence  à être  connu.  Or , fans  compter 
que  faint  Auguftin  a enfeigné,  plus  qu’aucun 
autre  Pere,  l’infaillibilité  de  l’Eglife  univerfelle 


dans  la  doétrine,  jufqu’à  aflurer  qu’il  ne  crok 
roit  pas  à l’Evangile , fi  l’autorité  de  l’Eglifè 


ne  l’y  engageoit  i il  eft  clair  que  l’expérience 
dont  il  parle  n’a  point  de  lieu  dans  les  points 
de  Foi,  V''*''*!  le  paflàge  entier. 

„ fiuis  autem  nefeiat , fanéiam  Scripturam 


„ çanonicam,tam  veterisiquàmnoviTeJlamevti, 


,,  certis  fuis  terminis  contineri  , eamque  omni- 
n bus  Epifioporum  literis  ita  præponi , ut  de 
^ iUâ  omnino  duhïtari  difeeptari  non  pojftt 


5,  utrùm  verum,  vel  utrùm  reéium  fit,  quid- 
5,  quid  in  eâ  feriptum  ejje  confliterit  : Epifiopo- 
f,  rum  autem  literas  qu4S  pofi  confirmfltum  Ca- 
,,  nonem  vel  feripta  funt  vel  feribuntur  , 


,,  per  fermonem  forte  fapientiorem  cujujlibet  in 
J,  eâ  re  peritioris  , ^ per  aliorum  Epifeopo- 


ffrum  graviorem  auéioritatem  doBioremque 
,,  prudentiam  , dr  per  Concilia  licere  reprehen- 
„ di  J fi  quid  in  eis  forte  à veritate  deviatum 
rt  efi:  df"  ipfu  Concilia  qua  per  (tngulas  regiones 
,,  vel  provinciasfiunt  y plenariorum  Conciltorum 
5,  auéîoritati  quæ  jiunt  ex  univerfo  orbe  Chri- 
,,  fiiano,  fine  ullii  ambagibus  cedere  ; ''ipfaque 
,,  plenaria  fepè  priera  pofierioribus  emendari  ^ 

,,  cùm  aliquo  expérimenta  rerum  aperitur  quod 
„ claufum  erat , d)‘  cognoficitur  quod  latebat  y fi~ 

5,  ne  ullo  typho  facrilega  fuperbia,  fine  ullâ  in- 
y,  flatâ  service  arrogantia. , fine  ullâ  contentio- 
,,  ne  lividæ  invidia  , cum  JanBâ  humilitate-,  ^ 
„ cum  pace  catholicâ  , cum  chatitate  Chri- 


„ Jlianâ. 


Z 
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ç 30  Dijfertatiou  fur  eer  paroles  : 

O bni  C’eft  Tur  ces  paroles  qu’un  Prélat  célébré 
4.^1'nftrua.dc  nos  jours  , fait  les  réfléxions  fui  vantes  ; 
Paft.  19.  « Vous  voiez  que  cette  liberté  de  contredire 
Mars  1705-.^^  un  nombreux  Concile  de  fçavans Evêques, 

* ° ^ ,,  eft  accordée  par  Saint  Auguftin  , non  feu- 

' ,,  lemeht  à un  Concile  poftérieur  d’une  plus 

,,  grande  autorité , mais  encore  au  raiibnne- 
,,  ment  peut-être  plus  fage  de  tout  particu- 
ii  lier  plus  fçavant  que  cette  Aflçmblée  d’E- 
„ vêques  : Et  per  fermonem  forte  fapientiorem 
cujuflibet  in  eâ  re  peritioris.  Vous  voiez 
. ,,  que  ce  Pere  n’a  pas  même  exigé  en  ce  cas 

,,  le  filence  refpeétueux  du  particulier 

„ mais  il  allure  qu’alors  le  premier  venu , plus 
„ , Payant  que  tous  ces  Evêques  affemblés., 

, ■‘fu(ItHt-ils  au  même  nombre  que  ceux  de 
, „ Carthage,  & euflênt-ilsun  Sa  ne  Cyprien 

i,"  pour  chef,  eft  en  droit  de  les  repreridre,  . 
iS  & qu’il  le  peut  fiire  fans  préfomption , fans 
,j  enflure,  & fans  arrogance. 

Audi  Vincent  de  Lerins  n’a-^il  pas  héiité 
a dire , que  cet  ufàge  avoit  toujours  été  dans 
l’Eglilê  ; que  plus  chacun  a été  rempli  de  l’ef. 

' prie  de  religion  , plus  il  a eu  de  Zele  & d’ar- 
deur à s’oppofer  aux  nouveautés  j & que  , 
comme  nous  venons  de  le  voir  dans  cet  écrit, 
tout  eft  plein  d’exemples  éclatans  quijufti- 
Vmcent.Li-  fient  cctte  véiîté  : Mos  ifie  femper  in  Ecciejia 
rm.  Commt.  rviguit^  Ut  quo  quifque  fsret  religiojior , eo  prom- 
novellis  adinventionihus  contrairef.  exem- 
plis  talihus  pîena  funt  omnia, 

EnfebM.  Oh  voit  dans l’Hiltoire  Ecclefiaftique  d’Eu- 
7.  cjp.  28.fcbe,  outre  tout  ce  que  nous  avons  dit,  quel- 
. le  fut  l’application  & le  zélé'  de  tous  les 
Evêques  de  l’Orient  pour  réprimer  les  er- 
reurs de  Paul  de  bamofate.  On  voit  com- 

menc 
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ment  les  Fideles  de  la  Ville  de  Sirtnich  fc  dé- 
tachèrent de  Photin  leur  Evêque,  quand  il 
fc  déclara  pour  les  erreurs  du  même  Prélat. 
On  trouve  depuis  comment  les  Prêtres  de 
l’Eglife  de  Rome  s’élevèrent  contre  Libe- 
rius  après  fa  chute.  . ' ' 

§.  VIH. 

' OBJECTIONS  ET  REPONSES. 

t » } 

JE  fai  qu’il  Te  trouve  des  efprits  à qui  le 
nom  éc  le  caraâiere  de  Mandement  fait  naî- 
tre de  la  difficulté,  & une  difficulté  qui  s’aug- 
mente , lorfque  l’écrit  qui  condamne  / & l’é- 
crit-qui  eft  condamné,  font  des  Mandcmens 
de  part  & d’autre  : parce  que  tout  Mande- 
ment étant  par  lui-même  un  Aéte  de  juridi- 
étion  & d’autorité,  ilparoît  prémiereinent , 
*qu’un  Evêque  ne  peut  pas  s’en  fervir  pour  at- 
taquer l’ouvrage  de  quiconque  ne  lui  eft  pas 
fournis  i & en  fécond  lieu  , qu’il  peut  beau- 
coup moins  s’en  fervir  pour  attaquer  un  gen- 
. re  d’ouvrage  qui  devroit  demeurer  hors  d’at- 
teinte à tous  fes  traits  i parce  que  c’eft  le  Man- 
dement d’un  autre  Evêque  Ibn  égal , & con- 
féquemment  un  écrit  qui,  porte  gravé  fur 
fon  front  le  caraétere  de  l’autorité  Epifco- 
pale.  ' ; 

Quelques  raions  de  lumière  répandus  fur 
cette  objeéUon , peuvent  aifément  la  diffiper. 
Et  d’abord  croit-on  que  les  Sermons  de  Ne- 
ftorius , qui  furent  fi  vivement  attaqués  par 
faint  Cyrille,  par  Eufebe  de  Dorylée,  &par 
'tant  d’autres,  ne  fufîènt  pas  des  Àdles  d’au- 
torité ? Ne  parloit-il  pas  comme  Evêque ,, 

Z a & 
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& comme  exerçant , pour  l'inftruâion  & 
pour  la  conduite  de  fon  troupeau , la  puif- 
Matth.  7.  lance  que  l’ordination  lui  avoit  donnée:  Erat 
‘■9»  docens  eos  Jicut  poteftatem  habens.  Les  let- 
tres que  faiiit  Cyrille  envoia  aux  Solitaires , 
pour  les  préfêrvér  de  la  contagion  de  l’er- 
reur, qui  étoit  renfermée  dans  ces  Sermons 
de  Neftorius  , ne  portoient-elles  pas , à les 
bien  prendre,  le  caraâere  de  l’autorité  que  ce 
iâint  Fafteur  étoit  en  droit  d’exercer  fur  ceux 
qui  dépendoient  de  lui  ? 

Mais , pour  toucher  la  difficulté  de  plus 
près,  je  conviens  que  tout  Mandement  eft 
un  Aéte  de  juridiélion  i & je  conviens  en- 
core, qu’un  Evêque  ne  peut  l’emploier  qu’à 
l’égard  de  ce  qui  lui  eft  fournis  : mais  il  de- 
meure dans  toutes  ces  bornes  , lorfqu’il  con- 
damne ou  défend  de  lire, un  ouvrage  qu’il 
croit  contagieux.  A qui  parle-t-il AlèsDio- 
cc/âins.  De  quoi  parle-t-il D’un  ouvrage 
dont  il  eft  en  droit  d’examiner  la  doârine  , 
dès  qu’il  tombe  entre  fes  main?;  & de  la  re- 
jetter,  fi  elle  ne  lui  paroît  pas  conforme  à la 
vérité  de  l’Evangile.  , . . 

Mais  l’Auteur  de  cet  ouvrage  eft  un  Evê- 
que? Il  n’importe.  Celui  qui  condamne  fait 
_ abftraétion  du  caraétere  Epifcopal  : il  laiflè  là 
l’Evêque , qui  nerélevepointde  lui , & s’en 
prend  à l’ouvrage , dont  il  a droit  de  juger 
pour  le  bien  de  fon  propre  troupeau  , & 

quelquefois  même  pour  le  bien  de  route  l’E- 
glife.  Qu’y  a-t-il  là  qui  blefle  le  bon  ordre  & 
la  raifon? 

On  fait  inftance,  & l’on  dit  : Mais  il  n’efl: 
pas  poffible  de  condamner  l’ouvrage  , lâns 
que,  par  contre-coup  au  moins,  la  co  idam- 

nation 
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nation  n’en  retombe  fur  l’auteur.  Il  faut  di- 
\ ftinguer:  Sans  que  la  condamnation  ne  retom- 
t be  fur  l’auteur , en  faifiint  connoître  qu’il  a 

i été  capable  de  fe  tromper , je  l’avoue;  en  l’af- 

t fujettüTant  à quelque  loi  & à quelque  peine 

il  que  ce  puifle  être  , je  le  nie.  Tranchons  le 

t mot.  Cette  condamnation  peut  flétrir  un 

J Aureur  indépendant , mais  elle  ne  peut  point 

5 le  cenfurer  ni  le  fententier  : elle  touche  à fa 

t réputation,  mais,  à parler  exaéle ment,  elle 

I ne  touche  point  à fa  perlbnnc.  Prenons  main- 

tenant le  revers  de  la  médaille  . '•Mais  s’il  fe 
( trouve  que  l’ouvrage  qu’on  attaque  foit  lui- 

I même  un  Mandement , fera-t-il  encore  per- 

, mis  d’y  donn;  r atteinte  ; & fi  on  le  fait , ne 

i fera-ce  pas  une  entreprife  vilible  fur  la  juridi- 

dtion  de  l’Evêque,  6c  fur  les  droits  de  l’Epif* 

. copat.? 

' - Un  peu  de  réflexion.  Ces  Mandcmens^ont 

d’une  inftitution  allez  recente  ; ils  ont  leur 
commodité;  & quand  ils  font  bien  laits , ils 
peuventidevenir  utiles  ; maisvoudroit-on , de 
•bonne  foi , qu’ils  fervillènt  d’afyle  à l’erreur, 
qu’elle- pût  s’y  mettre  à couvert  comme  dans 
un  fanétuaire  inviolable , & qu’il  fût  permis 
à ceux  qui  les  font,  d’y  dire  tout  ce  qu’il  leur 
plairoit , Ibus  prétexte  qu’ils  parleroient  dans 
une  Ordonnance  dedans  une  Inftruûion  Pa-  • 
florale  1 

• ' Non,  repliquez-vous  : Mais  s’ils  y avan- 
cent quelque  choie  qui  ne  foit  pas  bon , c’eft 
à leurs  Supérieurs,  & non  pas  à leurs  inferi- 
eurs , ou  à leurs  égaux  à les  réprendre. 

Cette  répliqué  eft  jufte , fi  l’on  entend  les 
reprendre  félon  les  formes  du  Droit,  c’eft-à- 
dire , en  les  obligeant  à corriger  ou  à fiippri-  _ 
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mer  dans  leur  propre  Diocéfê , les  Mande- 
mens,  les  Ordonnances!  & les  Inftrudions 
où  ils  auroient  enfeigné  des  erreurs  : mais  la 
répliqué  manque  dejufteffe,  & l’objeâion 
de  folidité  > fi  l’on  prétend  qu’il  ne  Toit  pas 
permis  aux,  autres  Evêques  de  condamner 
chez  eux  > dans  leur  diftriél,  & fi  on  l’ofe  di- 
re , chacun  en  droit  foi,  non  le  Mandement-, 
non  l’Ordonnance  ou  l’Inftruâiion  Paftorale,* 
qui  demeure  en  fa  force  & en  fa  vigueur  dans 
le  Dioccfe  où  elle  a été  faite , mais  ce  qu’il  y 
a de  repréhenfible  dans  cette  Ordonnance  ou 
dans  cette  Inilrudtion , ôc  ce  qui  la  rend  ab- 
folument  inutile  , julqu’à  ne  pouvoir  pas  mê- 
me être  lue  dans  les  autres  Diocêfes  dont  on 
lui  a défendu  l’entrée , ou  du  moins  où  l’on 
en  a interdit  l’ufâge. 

Ce  font  donc  encore  ici  deux  chofes  bien 
differentes , & qui  méritent  une  entière  di- 
llinâion  , qu’un  Mandement  ôc  la  doârine 
d’un  Mandement , une  Ordonnance  ôc  les 
erreurs  d’une  Ordonnance.  Toucher  à un 
Mandement  comme  -Mandement , c’eft  en- 
•treprendre  fur  la  jurididion  de  l’Evêque  qui 
l’a  fait  : mais  toucher  à la  dodrine  repréhen- 
fible du  Mandement!  & en  condamner  chesi 
foi  les  erreurs , c’eft  accomplir  fon  devoir  > 
fauver  les  âmes  & fervir  l’Eghfe. 

Il  arrive  cependant  j reprendra  quelqu’un, 
que  quand  un  Mandement  eft  condamné!  ôc 
principalement  condamné  avec  folemnitc  & 
avec  autorité  dans  un  autre  Diocêiè , il  ne 
peut  plus  guéres  avoir  de  force , ni  faire  de 
bien  dans  le  Diocêle  même  auquel  il  eft  a- 
dreffé:  parce  qu’enfin  celui  qui  a pris  la  liber- 
té de  le  cenfurer  j ou  ! pour  parler  plus  cor- 

rede- 
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redtementj  d’en  cenfurer  la  dodrine  , a con- 
damné p^ar  là  une  doctrine  qu’un  autre  Prélac 
enfeigne  & fait  enfeigncr  dans  fon  Diocêfê: 
c’eft  avoir  déclaré  en  même-tems  ; que  ce 
‘ Prélat  fon  Confrère  donne  aux  âmes  confiées 
à fes  foins  le  poilbn  de  l’erreur , au  lieu  du 
-pain  falutaire  de  la  vérité  j c’eft  l’avoir  noté  > 
O a comme  auteur  d’une  nouvelle  doétrine,ou 
,comme  fauteur  d’une  doétrinc  déjà  condam- 
née par  l’Eglife.  Peut-on  penfer  à ces  confé- 
quences , (ans  fentir  l’injure  qui  eft  faite  aux 
droits  de  l’Epifcopat  ? 

J’avoue  que  tout  cela  paroît  fâcheux*,  mais 
prenez  le  contre-pied  , & voiez  les  inconve- 
hiens  qui  s’enfuivroient,fi  tous  les  Evêques  de 
la  Chrétienté  , qui  n’auroient  point  de  juridi- 
élion  fur  quelqu’un  d’enrr’eux  ,'écoienc  obli- 
gés de  laifter  boire  à longs  traiis  l’erreur  aux 
peuples  dont  ils  font  chargés , parce  qu’elie 
leur  ferpit  préfentée  dans  un  Mandement  é- 
tranger  , auquel  ils  n’ofcroient  toucher.  S’ils 
étoient  réduits  à en  ufer  ainfi , ce  feroit  lâns 
doute  encore  pis.  Ils  ont , direz- vous  t la 
voie  de  la  plainte  & de  la  dénonciation  aux 
Métropolitains , aux  Primats , aux  Conciles 
Provinciaux  & Nationaux , au  S.  Siège.  Il 
eft  vrai , ^our  attirer  une  condamnation  dans 
les  formes,  qui  porte  coup  fur  la  perfonne  du 
Prélat  & fur  fon  Mandement , comme  Man- 
dement par  rapport  à fon  propre  Diocéfê  ; la 
voie  eft  bonne  * mais  il  le  feue  dire  librement* 
quand  il  s’agit  de  prélêrver  les  âmes  delà  con- 
tagion d’un  mal  qui  gagne  comme  la  gangre- 
né, il  faut  une  voix  plus  prompte  & plus 
courte. 

Mais  enfin,  conclura  quelqu’un»  c’eft  donc 
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divi(êr  l’Epilcopac , & mettre  les  Prélats  aux 
mains  les  uns  avec  les  autres  d’une  maniéré 
également  préjudiciable  à læ  Religion  , & fa- 
vorable au  libertinage  & à l’héréfie.  Tous 
ces  géraiflèmcns  qu’on  a faits  de  tout  tems, 
& qu’on  peut  taire  encore  fur  lesfcandales,ne 
doivent  jamais  l’emporter  fur  l’intérêt  de  la 
vérité  : Malheur  à celui  par  qui  le  fcandale  ar~ 
rive  J ajoutez  , avec  les  Interprètes  de  l’£- 
'criture  , injuftement  i parce  que  j'  s’il  arrive 
par  une  jufte  cauiè  , celui  qui  le  fait  naître  le 
fauve,'  & ceux  qui  y donnent  injuftement oc- 
caüon  périflènt.  Tout  ce  qu’on  peut  tirer 
de  là  , c’eft  qu’il  faut  beaucoup  prendre  garde 
à parler  éxaétement  quand  on  enfeigne,  & 
encore  plus  à être  parfaitement  bien  fondé 
quand  on  réprend.  Car  û l’on  foppofo  que 
tQut  iê  fait  mal  de  part  & d’autre  i il  eft  fans 
douce  que  tout  ira  mal,  & qu’il  ne  nousrefte- 
ra  qu’à  dire  , dans  les  termes  de  l’Evangile  : 
Malheur  à l’aveugle  qui  conduit  un* autre  a- 
veugle.  Malheur  à celui  qui  enfeigne  mal , 
parce  qu’il  féduit  les  peuples  j & malheur  en- 
core davantage  à celui  qui  reprend  mal , par- 
ce qu’il  bleCTe  en  même-tems  la  prudence,  la 
charité  & la  vérité. 

Et  où  en  feroit-on  dans  rEglife,*s’il  n’étoit 
pas  libre  de  s’oppofer  aux  erreurs  naif&ntes, 
& à celles  qui  fe  renouvellent  i ou  fi  tout  le 
monde  étant  arrêté  par  une  faufle  bien-lean- 
ce,  perlbnne  n’ofoit  commencer  le  prémier, 
ni  jetter,  comme  on  dit,  le  prémier  la  pierre, 
fous  prétexte  que  ce  lcroit  un  Evêque , ou 
quelqu’un  d’une  plus  grande  dignité  encore 
qui  enfèigneroit  de  faux  dogmes  ou  de  dange- 
reulês  maximes.  Car  enfin  > chaque  Evêque 
- . en 
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, en  particulier  n’eft  ni  infaillible  dans  la  doctri- 
ne , ni  impeccable  dans  fa  conduite.  On  (ait 
que  plulieurs  des  grandes  erreurs  ont  eu  pour 
auteurs  des  hommes  honorés  de  cet  éminent 
caraétere  : & l’on  fait  aufli  „ que  quand  la  ti- 
midité, la  lâcheté,  l’efprit  du  monde  , ou  le 
, vain  refpcéfc  des  Grands,  a empêché  ceu.x  qui 
en  étoient  honorés  comme  eux , de  s’oppo- 
fer  à eux  , & de  les  combattre,  ces  lâches  & 
ces  timides  ont  encouru  la  malédiâion  que 
Dieu  a prononcée  par  lès  Prophètes  contre  les 
mauvais  Pafteurs  , qui , comme  des  chiens 
muets , gardent  un  injufte  filence  ou  qui , 
comme  des  chefs  indignes  de  la  place  qu’ils 
occupent , ne  favent  point  monter  à Taflaut, 
ni  s’oppoler  courageufement  quand  il  le  faut 
pour  la  défenlê  d’Ifraël  : Va:  Prophetis  infi- 
pientibus. . . ..  canes  viuti  non  valantes  latra- 

re 7ton  afcendijîts  ex  adverJo>  mque  op~ 

pofuifiis  murum  pro  domo  Ifrdél. 

Nul  Pafteur  ne  voudroit  reflèmbler  à cet- 
te peinturé  j & pour  finir  la  DiflTertation  par 
une  preuve  fenûble  qui  ne  laifle  point  de  ré- 
pliqué , je  ' pôurrois  demander  refpeétueuie- 
ment  aux  Evêques , quel  eft  celui  d’entr’eux 
qui  voudroit  avouer,  que  fi  l’erreur  fêpublioit 
dans  fon  Diocêlê,  il  l’y  foufïHroit,  paice 
qu’elle  y feroit  débitée  par  un  autre  Evêque 
qui  ne  dépendroit  pas  de  lui  1 Quel  eft  celui 
, d’entr’eux  qui  diroit,  que  dans  ce  cas  précis  il 
attendroit  à parler  que  l’Eglife  , que  les  Con- 
ciles euflènt  prononcé  i & que  pour  le  mettre 
- en  devoir  d’éteindre  le  feu,  dont  il  verroiteer- 
■ tainement  les  prémieres  étincelles  allumées  , 

' & ménacer  d’un  grand  embraflëment,  au  lieu 
de  puifer  de  l’eau  au  Jourdain, il  en  iroiccher- 
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cher  dans  les  fleuves  éloignés  Abana  & 

§.  I X. 

CONCLUSION. 

MAis  la  queftion  eft,  dira-t-on /-fi  les  é- 
crits  que  Ton  condamne , ou  donc  on 
interdit  la  leélure , -renferment  véritablement 
des  erreurs.  Je  conviens  que  s’ils  étoient  bons 
on  ne  devroit  pas  défendre  de  les  lire  comme 
mauvais.  .Mais  je  n’ai  pas  entrepris  ici  de  fai- 
re, à aucun  écrit  particulier  l’application  du 
principe  général  que  j’ai  établi.  Il  me  fuflfit 
d’avoir  éclairci  & juftifié  la  Thefe.  Je  laiflè 
à d’autres  plus  éclairés  à travailler  fur  l’hypo- 
thelè  i & je  finis  en  difant,  que  bien  loin  que 
les  droits  de  l’Epiicopat  Ibient  blefles  par  un 
Evequè,  qui  dans  un  Mandement  public  dé- 
fend à lès  Diocêfains  de  lire  les  écrits  de  quel- 
ques-uns de  les  Confrères , dont  il  ne  trouve 
pas  la  doârine  ,fâiné  ni  fûre  j tout  au  con- 
traire. 

Un  Prélat  qui  bannit  l’erreur  de  fon  Dio- 
cêfe , par  quelque  canal  qu’elle  y ibit  entrée  , 
mérite  qu’on  loue  ion  xele  : 

.Un  Prélat  qui  > pouvant  condamner  ou- 
vertement un  écrit , fe  contente  de  défendre 
de  le  lire , parce  qu’il  trouve  que  cette  dé- 
fenfe  fuffit  pour  mettre  fon  troupeau  en 
fureté,  mérite  qu’on  loueià  modération: 

Et  un  Prélat  qui, pouvant  attacher  des  Cen- 
furcs  particulières  pour  fês  Diocêfains  , à la 
défenle  qu’il  fait  de  lire  un  livre  ou  un  é- 
crir,  fe  contente  d’une  fimple  interdiélion, 
parce  qu’il  compte  fur  la  docilité  & fur  l’af- 

feétion 
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fc(£lion  de  ceux  qui  lui  font  foupiis,  méri- 
te qu’on  relève  fa  fagefle. 

Car  dans  ces  trois  degrés  il  fait  ce  qu’il 
eft  en  pouvoir  de  faire  : il  fait  ce  qu’il  doit , 
lors  même  qu’il  fait  moins  que  ce  qu’il  pou-  . 
roit  : & il  fait  ce  qu’il  eft  convenable  qu’il 
faCfe lorfque  ■ pour  l’utilité  de  ceux  qu’il 
gouverne,  ôc  pour  le  ménagement  de  ceux  - . 
jqu’il  combat , il  garde  en  même  tems  tou' 

^s  les  régies  du  zélé,  de  la  charité  & fte 
ia  prudence. 


X XI  1. 

■ R.  E P O N S Ë . 

./  ' .A,  ■ 

. CETTE'  QJJESTIÔN:^ 

S’il  efi  probable  y que  ce  ne  fiit  pas  un  Je- 
fuite  qui  efl  auteur  du  fameux  Prç~ 
blemei  . . 

f^pLufteurs  perfonnps , & même  des  inieux 
informées  des  affaires  du  tems  , n’ont  pas 
été  peu  furprifes , quand  elles  ont  lu  dans  la 
Lettre  de  îyl.  l’Evêque  d’Agen  à M.  leComte 
de  Pont  - Chartrain  , ce  que  ce  Prélat  y dit  >Lttt,  Pjg, 
.de  ri»f»lent  problème  qui  parut  au  monde  en  174- 
idp8.,  & fut  copdatnné  au  feu  par  Arrêt  du 
.Parlement  ^ comme  entièrement  centraire.ar. 
refpeéi  du  à M.  le  Cardinal  de  Nouilles , 
qui  n avoit  été  çpmpofé  que  pour  le  chagriner. 

M.  d’Agen  prétend  que  les  Jéfuites  étoien' 
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innoce  ns  de  la  compojltion  de  cet  infâme  li- 
belle , ^ tju^on  les  en  a cru  les  auteurs  jufqu’à 
ce  qu’il  a plu  à la  divine  Providence  que  tout 
ce  myfiere  cThûquité  fût  découvert.  Pour  moi  > 
j’avoue  bonnement  que  je  fuis  un  peu  incrédule 
îur  cette  prétendue  découverte;  non  que  je 
ne  fufle  bien-aife  de  voir  ces  Peres  bien  ju- 
ftifiés  de  l’imputation"  qu’on- leur  a faite  de 
ce  ’detefiable  écrit  ( car  je  fuis  très  éloigné 
de  vouloir  que  leur  réputation  fût  noircie 
à tort  pour  des  crimes  dont  ils  ne  lêroient 
pas  coupables  j mais  parce  que  je  vois  qu’en 
déchargeant  ces  Peres  de  ce  crime , on  le 
veut  rejetter  fur  d’autres  qui  en  font  peut- 
être  plus  innocens  qu’çux.  Il  y a contr’eux 
de  fi  fortes  préfomptions , qu’à  moins  qu’ils 
lie  produifènt  des  preuves  folides  & convain-' 
cantes,  on  eft  comm^forcé  de  les  croire  au- 
teurs de  ce  libelle  féditieux. 

C’eft  une  queftion  de  fait  à examiner  : & 
pour  en  parler  plus  furement,j’ai  confulté  des 
curieux  qui  ont  coutume  d’être  plus  attentifs 
‘ que  moi  à ces  fortes  d’hiftoires , qui  confèr- 
vent  avec  foin  la  mémoire  de  ce  qui  s’en  dit 
dans  le  tems , & qui  remarquent  ordinaire^ 

■ ment  jufqü’aux  moindres  circonftances  qu’on 

• en  publie  de  côté  & d’autre.  Je  les  ai  fait 
parler  fur  ce  fujet  > & je  rapporterai  bonne- 

■ meht  ce  que  j’ai  appris  d’eux  > avec  ce  que 

• j’en  ai  pu  retenir  moi  même, 

' Comme  ceux  qui  ont  agi  dans  cette  mé- 
i chante  affaire , ont  eu  grand  foin  de  fe  cacher  > 
êc  que  le  crédit  des  perfonnes  fur  qui  totn- 
boient  les  plus  violens  foupçbns  d’en  être  les 
auteurs , a ernpêché  qu’on  n’ait  fait  toutes  les 
. diligences  qu’on  auroit  pu  & qu’on  auroit  du 

faire 
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faire  pour  en  connoître  le  fond,  il  faut  avouer 
que  les  lumières  qu’on  en  peut  avoir  ne  font 
pas  aufli  certaines  qu’on  le  peut  defirer.  Ce- 
pendant dans  l’obfcurité  où  ce  fait  fembleêrre 
demeuré , il  y en  a pluûeurs  de  certains  qui 
peuvent  contribuer  à éclaircir  la  vérité  du  fait 
capital. 

1.  Il  eft  certain  que  c’eft  un  Jéluite  qui 
fit  imprimer  le  Problème.  Le  P.  Souatn , 
comme  le  reconnoît  M.  d’Agen  , le  fit  impri- 
mer à Bruxelles,  ^ en  envoia  un  très-^and 
nombre  d exemplaires  à Paris  j qui  furent  di- 
jlribués  par  les  Je  fuit  es.  Pouvait -on  ne  pas 
croire  que  ce  Jéditieux  ouvrage,  d eût  été  com- 
pofé  par  quélqdun  de  ^ cette  Compagnie?  Le 
foin  que  ces  Peres  prenaient  de  le  répandre 
par  tout  ^ dans  toutes  les  Provinces,  fai- 
foit  juger  à tout  le  monde  qu’ils  y avaient  tous 
feuls  toute  la  part. 

C’étoit  raifonner  fort  jufte,  & il  faut  pour 
détruire  une  preuve  de  cette  force , quelque 
chofe  de  contraire  qui  foit  clair  comme  le 
jour.  Mais  cette  préfomption  lé  fortifie  encore 
par  des  circonftances  bien  confidérables.  Car 

2.  « Il  eft  certain , de  l’aveu  de  M.  d’A-  p 
« gen  , que  quand  ce  Problème  parut , les 

„ Jéfuices  confervoient  dans  leur  cœur  de  l’é- 
3,  loignemcnt  pour  M.  le  Cardinal  de  Noail- 
„ les.  Il  avoir  établi  à Châlons  un  petit  Sé- 
3,  minaire  contre  leur  gré  & malgré  leur  op- 
„ pofition  3 & ç’a  été  là  le  commencement, 

3,  la  fource  & l’origine  du  chagrin  qu’ils  ont 
,,  fait  paroître  dans  la  fuite  contre  ce  ver- 

tueux  Prélat. 

3.  Ils  n’aimoient  pas  l’auteur  des  Réfle- 
xions: ils  l’ont  bien  fait  paroître,  & ils  voioient 
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ces  Réfléxions  approuvées  par  M.  l’Arche^ 
vcque.  ... 

4.  Quelque  foin  qu’euffent  lesjéfuitcs  de 
cacher  leur  reflentimenc , il  eft  certain  que  la 
fatisfadion  mutuelle  entre  M.  l’Archevcque  & 
ces  Peres  étôit  médiocre.  Joignez  tout  cela 
à ce  que  M-  d’Agen  vient  de  nous  dire  de 
l’impreûSon  faite  par,  les  foins  d’un  JeÉuitei  ôc 
de  remprefTemenc  avec  lequel  ils  avoient  di- 
ftribué  & répandu  par  tout  ce  furieux  Libel-  ^ 
le  , comment  pouvoit-on  chercher  ailleurs  ' 
que.  chez  eux  celui  qui  en  étoit  l’auteur  ? 

Ils  ne  fiuroient  donc  ne  pas  avouer  que  ce 
grand  empreifemeat  à répandre  le  libelle,  ne 
tût  une  marque  fenfjble  de  la  tatisfadionqu’ils 
en. avoient , de  l’efperance  qu’ils  concevoienc 
d’en  faire  un  ufage  utile  à leurs  deffeins , qui 
étoit  de  chagriner  M.  l’Archevêque  , de  dé-, 
crier  les  Réflexions  qu’il  avoit- approuvées, de 
le  faire  patTer  pour  Janfenifte  en  failànt  re-... 
tomber  fur  ce  livre  l’imputation  de  JantèniA 
me,  dont  S.  G,  avoir  chargé  celui  de  l’Expofî- 
tion  par  fa  cenfure , de  le  rendre  futped  au 
Roi  fous  ce  nom  odieux  , de  lui  faire  perdre 
le  crédit  dont  ils  avoient  peur  qu’il  n’usatcon- 
- tre  eux.  Voilà  en  effet  .tout  le  fruit  que 
pouvoir  produire"  ce  maudit  Problème.  Et 
qui  font  ceux  , encore  un  coup  , qui  en  pro- 
fitoient  ? Etoit-ce  le  P.  Qyefnel , dont  on  fai- 
foit  pafler  les  Réfléxions  pour  hérétiques  } E- 
toit-ce  le  prétendu  parti , dont  on  dit  que  les 
Réflexions  font  le  livre  fovori , que  toute  fa 
doélrine  y eft  re"hfermée que  c’efl:  le  Janfé- 
nifme  tout  pur  ? Il  eft  vifible  que  c’éft  aux 
Jefuites  feuls  que  tout  le  profit  en  revenoic  : ôc 
jamais  ou  n’eut  plus  de  raii'on  ôc  de  fon- 
dement 
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dement  de  dire  ; Cui  prodefi  Jcelus , ;V  fe- 

ttt.  ' . 

5 . Maïs  quand  on  confidere  qu’un  JéH  de  Lille 
entreprend  lin  voiage  de  40.  lieues  en  comptant 
rallceSc  le  retour,  dans  un  païs  étranger,  tout 
exprès  pour  faire  imprimer  çe  Problème, qu’il 
en  prend  un  grand  nombre  d’exemplaires  pour 
le  répandre  par  tout,  qu’il  recommande  qu’on 
lui  envoie  les  épreuves  à Lille,  qu’il  le  fait 
rendre  éxaâement  la  copie  qui  a fervi  à l’im- 
preflion  4 peut-on  s’imaginer  que  ce  Jefuite 
prenne  tant  de  peine  & tant  de  précautions 
pour  urt  homme  indifférent , pour  un  étran- 
ger , pour  un  inconnu  , tel  qu’on  nous  vou- 
droit  faire  croire  qu’étoit  à l’égard  du  P.Souâ- 
tre  l’auteur  du  Problème , ou  celui  qui  le  lui 
avoit  adrefïê  dans  uneTimple  enveloppe,  dit- 
i il  / 'fans  lettre,  lâns  avis,  fans  le  moindre  in- 

dice? Credat  yudteus  Apella’-y  no7i  ego.  On 
: croit  ce  Pere  trop  bon  Jeiüite  pour  avoir  en- 

trepris ce  voiage  fans  eh  avoir  la  permifTion 
• de  Ton  Supérieur  : ce  Supérieur,  s’ilétoitfa- 

gc  , ne  l’aura  pas  accordée  fans  en  favoir  le 
I /ujet , '&  l’aiant  appris, _ eft-il  croiable  qu’il  ait 

donné  les  mains  à un  tel  deffein,  à moins  que 
d’avoir  été  alTuré  que  c’étoit  une  affaire  , ou 
5 • concertée' à Paris  par  les  Supérieurs,  ou  rc- 

[ commandée  avec  inftance  par  quelqu’un  des 

f prémiers  fujets  de  la  Société , de  ces  fujets 

j.  dont  la  plume  efl:  toujours  avouée , comme 

confacrée  à la  defenfe  de  la  Compagnie  & 

K comme  viéloriculè  de  fçs  ennemis.  Sans  ce- 

j la,  le  Supérieur  du  P.  Souâtre  auroitété  plus 

j.  puniffable  que  ce  Pere  lui  - même  , puis  qu’il 

{ ’auroit  par  Ion  imprudence  commis  l’honneur 

! la  réputation  de  la  Société,  ôc  luiaurolt 

1 ■ fait 
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feit  naître  une  affaire  qui  pôuvoit  avoir  de 
grandes  fuites , fi  on  avoit  voulu  l’approfon- 
dir. La  prémiere  penfée  qui  devoir  venir  à 
l’efprit  d’un  homme  de  conduite  étoit  celle- 
ci  : Voici  un  inconnu  qui  nous  adreflè  une 
(ânglante  fatyre  contre  l’Archevêque  de  la  Ca- 
pitale du  Roiaume , Prélat  que  le  Roi  honore 
de  là  faveur  & de  là  proteâion  particulière  » 
qui  eft  ellimé  & révéré  de  toute  la  Cour,  qui 
par  lés  vertus , par  l’innocence  de  les  moeurs 
& par  là  douceur  eft  devenu  les  delices  de 
fon  Diocêfe  j que  lêra-ce  donc  fi  on  vient  à 
découvrir  que  nous  aions  trempé  dans  le  noir 
deflèin  de  le  calomnier?  Qui  fait  fi  cet  incon- 
nu n’eft  point  un  cruel  ennemi, qui  nous  tend 
un  piège  pour  nous  trahir,  & qui  aulfi-tôt 
que  cette  làtyre  fera  devenue  publique,  ou  pu- 
bliera , ou  donnera  avis  à M.  l’Archevêque  j que 
c’eft  au  P.  Souâtre  qu’elle  a été  adreffée,qu’a- 
me  vivante  n’en  a eu  de  copie  que  lui,  que 
c’eft  lui  qui  en  a fàit  part  au  public  Sc  qui  par 
ce  libelle  a dif6mé  M.  l’Archevêque  ? N’y 
a-t-il  pas  fujet  de  craindre  qu’une  telle  entre- 
prilê  n’attirât  quelque  tempête  fur  la  Société? 

En  voudriez- vous  répondre?  Il  eft  donc  évi- 
”dent  que  ce  Supérieur  n’a  pu  confentir  à l’ex- 
pedition  du  P.  Souâtre , ni  ce  Pere  l’entre- 
prendre , que  fur  la  certitude  qu’il  avoit,  que 
le  pacquet  qu’il  avoit  reçu  venoit  d’une  per- 
Ibnne  de  la  dernière  confiance , c’eft-à-dire  , 
d’un  Jéfuite  de  Paris  bien  autorifé , & fur  la  - 
prière  ou  les  ordres  duquel  il  n’hazardoitrien, 
ou  croioit  ne  rien  hazarder. 

Un  6.  fait  à confidérer  dans  cette  afl&ire, 
c’eft  que  lors  qu’on  a fu  que  c’étoitleP.Souà- 
„ tre  qui  avoit  imprudemment  fait  imprimer 
_ w ce 
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■ij  ce  libelle  par  la  facilité  qu’il  eut  ( dit  M.  P*  *7^ 
ji  d’Agen  ) de  croire  que  les  lettres  qui  le  dé- 
„ terminèrent  à le  faire,  lui  avoientétééciires 
„ par  des  Religieux  de  fa  Compagnie , on 
dépayfa  ce  Pere,  en  l’envoiant  à Maubeuge. 

Le  prétexte  étoit  de  le  punir,  comme  fi  cette 
promenade  pouvoir  paffer  pour  une  punition  j 
mais  c’étort , dans  la  vérité , pour  le  tirer  des 
mains  de  M.  de  Bagnols  Intendant'de  Lille, & 
le  faire  paffer  dans  le  département  de  l’Inten- 
dant de  Maubeuge , moins  à portée  de  s’in- 
former de  cette  affaire , & dans  un  autre  Dio- 
cêfe  que  celui  de  Tournai, où  on  nelecroioit 
pas  en  fureté.  Ce  n’étoit  point  à Maubeuge 
que  fes  Supérieurs  dévoient  l’envoier , c’étoit 
à Paris , pour  y être  interrogé  fur  faits  & ar- 
ticles i pour  être  obligé  de  s’expliquer  claire- 
ment & pofitivement  fur  les  circonftances  du  . 
pacqûet  qu’il  avoit  reçu  ; pour  lui  faire  repré- 
fenter  la  copie  manuferite  qu’il  s’étoit  fait  ren- 
dre par  l’Imprimeur;  pour  faire  reconnoîtrô 
l’Ecriture  ; en  un  mot  pour  lui  faire  fubir  un 
interrogatoire  éxadt  & régulier,  par  le  moien 
duquel  on  auroit  découvert  tout  le  myfterc  de  * 

' cette  noire  entreprife.  Pourquoi  ne  l’a-t-on 
pas  fait  ? N’étoit-il  pas  vifiblement  de  l’inté- 
rêt des  Jéfuites  de  taire  ces  procédures , s’il  ' 
étoit  vrai  qu’ils  fuflènt  innocens  ? Pouvoient- 
ils  avec  honneur  laiflèr  fur  leur  Compagnie  la 
tache  honteufe  du  violent  foupçon  qui  les  fai- 
foir  regarder  comme  les  auteurs  de  cet  attentat 
calomnieux  ? Car  jamais  foupçon  ne  fut  mieux 
fondé.  Selon  les  loix  un  homme  convaincu 
d’avoir  fait  imprimer  un  libelle  diffamatoire  , 
d’en  avoir  acheté  un  grand  nombre , & de  l’a- 
voir diftribué  de  tous  côtés , pouvoit  paflèr  pour 

en 
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en  être  l’auteur  & en  recevoir  la  peine  : & 
fi  c’eût  été  en  matière  d’Etat  & de  crime  de 
leze-majefté,il  y en  avoir  beaucoup  plusqu’il 
n’en  falloir  pour  le  mettre  à la  queftionlaplus 
rigoureuie.  N’eft-ce  donc  pas  une  chofe  in^ 
croiâble,que  lesjefuites  innocens,  comme  ils 
veulent  qu’on  les  croie  , n’aient  fait  aucune 
démarche  efïèdive,  ni  aucune  formalité  , ni 
emploié  aucun  moien  pour  faire  reconnoître 
authentiquement  leur  innocence,  ôcpour  en 
laifler  au  moins  une  proteftation  publique  à la 
pofterité.  Loin  de  cela  ils  l’évitent,  ils  fuient, 
ils  étouffent  l’affaire  autaht  qu’ils  peuvent. 

Un  7.  fait  qui  mérité  d’être  pefé  , & qui 
eff  de  notoriété  publique,  c’eft  que  dès  qu’on 
a commencé  à parler  de  l’auteur  du  Problè- 
me, on  a uniquement  jetté  les  yeux  fur  les  Jé- 
. fuites,  & en  particulier  furleP.  Daniel.  Tout 
le  monde  l’a  nommé  comme  par  voie  dlnfpi- 
ration  ; & quelque  variation  qu’il  y ait  eu 
dans  le  cours  de  cette  affaire  à l’égard  des  cir- 
conftances  , on  eft  toujours  demeuré  fer- 
me & invariable  à dire,  C’eft  le  P.  Da- 

* niel. 

On  difbit  dans  le  mois  de  Février  de  l’an 

• 1699.  qu’une  Perfonne  d’un  rang  à n’être 
point  appellée  en  témoignage  , aiant  deman- 
dé à M.  l’Archevêque,  s’il  ne  foupçonnoit 
point  qui  pouvoit  être  auteur  de  ce  Libelle  ; 
ce  Prélat  répondit,  ^e  tout  le  monde  le  don- 
nait au  P.  Daniel  • mais  quUl  le  niait , ^ qu*H 
fallait  bien  P en  croire. 

Feu  M.  l’Archevêque  de  Reims  ne  remon- 
tra pas  fi  facile.  Car  s’étant  trouvé  par  hazard 
à l’ouverture  du  paquet , lors  que  M.  l’Arche- 
vêque de  Paris  reçut  la  lettre  que  le  P.  Daniel 

lui 
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lui  écrivit , pour  afîurer  S.  G.  qu’il  n’avoiï  au- 
cune part  au  Problème,  M.  de  Rejms  dit  fur 
le  champ  : Je  le  croirais , s'il  était  pas  le  Fe- 
re  des  équivoques.  Ce  Prélat  faifoit  âllulion 
aux  Entretiens  que  ce  Jefuite  avoit  publics 
■pour  la  défienfe  des  Cafuiftes  de  la  Société 
contre  les  Lettres  Provinciales,  Ôc  où  il  avait 
foutenu  hautement  la  doûrine  des  équivo- 
.ques.  C’eft  dans  le  mois  de  Juin  que  cela  le 
pafla. 

' Dans  le  mois  de  Juillet , un  homme  qu’on 
ne  nommoit  point  encore , avoir,  difoit-on , é- 
crit  à une  perfonne  de  conûdeiation  , qu’il 
étoit  furpris  comment  le  P.  Daniel  olbit  dire, 
qu'il  n’étoit  pas  auteur  du  problème  i qu’il 
lui  foutiendroit  en  face  qu’il  en  étoit  le  véri- 
table auteur  , & qu’il  étoit  prêt  à le  conlti- 
tuer  prifonnier  & de  demeurer  en  prifon  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  prouvé  clairement  & invin- 
• ablement  quec  ctoit  lui  meme , P.  Daniel , qui 
avoit  compofé  ce  libelle  i pourvu  qu’en  même 
tems  ce  Pere  fc  mît  pareillement  en  prifon  , 
«jufqu’à  ce  que  fon  Dénonciateur  eût  prouve 
le  fait.  On  débita  cette  nouvelle  de  plufieurs 
endroits  & en  pluûeurs  tems & on  affuroit 
l’avoir  apprilê  en  un  lieu  où  on  n’auroit  eu 
garde  de  la  débiter,  fi  elle  n’ayoic  eu  quelque 
•fondement.  On  la  confirma  plufieurs  fois  dans 
•le  mois  d’Août , & on  ajoutoit  que  l’offre  é- 
toit  fignée  de  la  main  de  celui  qui  faifoit  cette 
•offre. 

Dans  ce  même  tems , le  bruit  étoit  com- 
mun dans  Paris,  que  le  P.  Daniel  étant  allé  à 
l’audience  de  M.  l’ Archevêque,  pour  lui  fai- 
re "de  vive  voix  les  mêmes  protefîations  qu’il 
avoit  faites  à là  Grandeur  par  fa  lettre.,  & pour 
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lui  perfuader  qu’il  n’avoit  aucune  part  à la  com- 
pofition  du  Problème  : le  bruit  commun , dis- 
je,  étoit  que  M.  l’Archevêque  avoir  dit  à ce 
'Pere  : “ Je  vous  croirai  j quand  vous  m’au- 
„ rex  nommé  l’Auteur  du  Problème,  qui  ne 
„ peut  vous  être  inconnu.  Après  quoi  l’hi- 
ftoire  dit  que  S.  G.  lui  tourna  le  dos. 

Le  bruit  qui  couroit  qu’un  homme  avoit 
offert  de  fe  mettre  en  prifon  , (pourvu  que  le  ' . 

P.  Daniel  en  fit  de  même  ) jufqu’à  ce  qu’il  1 
eût  prouvé  que  ce  Pere  étoit  l’auteur  que  l’on 
cherchoit , ce  bruit  ne  fe  rallentit  & ne  fe  dé-  | 
mentit  point  durant  tout  l’été  de  cette  an- 
‘ née.  Il  fe  fortifia  même  par  une  circon- 
' fiance  particulière  qui  étoit  d’un  grand  poids, 
fi  elle  étoit  vraie.  C’eft  qu’on  afluroit  que 
cet  homme  étoit  un  M.  Serres , qui  avoit  été 
Curé  de  Charenton , village  proche  de  Paris 
où  étoit  le  Temple  des  Cal  vinifies  avant  la 
• révocation  de  l’Edit- de  Nantes.  Cet  hom- 
me fè  méloit  de  controverfes , & avant  l’aventu  * 

■ re  du  Problème  il  étoit , dilbit-on , étr-  ntement 
lié  avec  le  P.  Daniel.  La  chronique  ajoute  , 
que  ce  M.  Serres  aiant  fait  une  Explication  de 
l’Epitre'aux  Romains,  & la  voulant  dédier  à . , 
M.  l’Archevêque , le  Pere  Daniel  lui  avoit  fait 
une  Préface  & une  Epitre.Dédicatoire  pour 
préfenter  Ce  livfe-  à S-  G.  je  n’ai  point  vu  cet 
ouvrage  ,&  comme  onm’afiure  que  la  doctri- 
ne en  eft  au  mdns  Demi-Pelagienne,  on  dit 
auffi  que  M.  l’Archevêque  s’étoit  tenu  fortof- 
fenfé  de  la  Dédicacé  d’un  tel  livre , dont  il 
n’avoit  point  eu  auparavant  communication. 

Car  il  fembloit  qu^n  avoit  voulu  furprendre 
M.  l’Archevêque , l’engager  comme  malgré 
lui  à recevoir  fous  là  protection  un  méchant 
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livre  , & à autorifer  par  fon  illuftre  nom  le 
Demi-Pelagianifme  à la  face  de  Ibn  Dio- 
cêfe  & de  coûte  l’Eglife  de  France.-  Si  l’hi- 
ftoire  eft  vraie  , c’écoit  faire  un  fanglant  ou- 
trage à fon  propre  Archevêque,  & le  Pere 
Daniel,  en  donnant  des  marques'fi  (ènfibles  de 
fa  mauvaife  volonté  contre  ce  Prélat , forci- 
fioit  beaucoup  le  violent  foupçon  qu’on  a- 
voit  qu’il  étoit  auteur  du  Problème.  Je  ne 
fai  pas  fi  c’eft  l’horreur  que  ce  M.  Serres 
eut  de  la  mauvaife  foi  de  ce  Pere,  qui  le 
porta  à s’éléver  contre  lui , & à révéler  fon 
myftere , ou  fi  en  fâilânc  cette  confiance  à 
M.  l’Archevêque  il  voulut  reparer  l’injure 
qu’il  avoit  faite  à S.  G.  par  la  mauvaife  liai- 
fon  & la  confiance  maligne  qu’il  avoit  eue 
avec  ce  Pere  aux  dépens  de  ce  Prélat. 

I Quelque  incrédulité  qu’on  veuille  avoir 
pour  cette  hiftoriecte,  il  eft  pourtant  vrai 
qu’elle  a été  mife  en  chanlbn  j mais  com- 
me je  ne  fuis  pas  homme  à donner  des  chan- 
fons  pour  preuves,  je  n’en  parle  pas  fur  ce 
pied-là  : on  y fera  tel  fond  qu’on  jugera  à 
propos.  Une  chanfon  n’eft  qu’une  chanfon , 
il  eft -vrai  , cependant  on  n’en  fait  gaeres 
que  fur  des  affaires  fort  publiques  & qui 
font  à la  bouche  de  tout  le  monde , fur 
tout  dans  un  fujet  qui  n’eft.  pas  populaire  ni 
de  la  portée  des  faifeurs  de  chanfons  ordi- 
naires- 

Je  vous  rapporte  de  bonne  foi  > Mon- 
fieur-,  tous  ces  faits  particuliers  pour  ce  qu’ils 
font  \ je  ne  vous  eu  garantis  aucun , je  ne 
vous  en  donne  aucun  pour  certain.  Il  peut 
y avoir  du  vrai , il  peut  y avoir  du  faux.  Le 
tems  peut-être  éclaircira  & déméleia  tout. 

Peut- 
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Peut-être  y a-t-il  dans  Paris  ou  dans  les  pro- 
vinces des  perfonnes  qui  font  en  'état  de 
donner  des  lumières  plus  certaines  que  celles 
que  j’en  ai  pu  découvrir  ; & elles  doivent 
à la  vérité  ce  qu’elles  peuvent  contribuer  à 
la  faire  connoître , elles  le  doivent  à l’In- 
nocence , foit  des  Jefuites , foit  des  Janfe- 
niftcs , foit  du  Pere  Daniel  j foit  du  Grand 
Turc.,  _ • , 

Mais  quoi  que  ces  faits  particuliers  de- 
meurent dans  l’incertitude,  il  en  léfulte  néan- 
moins quelques  faits  généraux  dont  la  vérité 
eft  incohreftable.  Il  eft  certain  que  dès  que 
le  Problème  à paru  ,,  tout  le  monde  a jet- 
te les  yeux  fur  le  P.  Daniel.  Il  eft  cer- 
tain que  le  bruit  public  n’a  jamais  pris  le 
change  en  jettant  fes  conjeélures  fur  Un  au- 
tre. Il  eft  certain  que  peribnne  n’a  eu 
à fe  juftifièr  du  foupçon  dont  le  Pere  Da- 
niel a tâché  de  fe  purger  par  fà  Let- 
tre à S.  E.  M.  l’Archeveque  de  Paris.  Enfin 
il  eft  certain  que  de  tous  les  difcours  qu’on  a 
tenus  .à  Paris  & dans  toute  la  France  touchant 
le  P.  Daniel,  au  moins  durant  une  année  en- 
tière, il  s’en  eft  formé  une  voix  publique  qui 
fans  balancer  a proclamé  ce  Pere,  comme  au- 
teur du  Problème:  car  dans  le  refte  de  l’année 
i6^ÿ.  on  continua  toujours  de  le  charger  de 
ce  crime.  Or  cette  voix  publique  eft  une 
preuve  qui  dans  le,  droit  eft  appellée^^»!?»*  pu~ 
%lka:  preuve  qui  fubfifte  jufqu’à  ce*que  celui 
‘ qui  eft  accuje  d’un  crime  par  la  voix  publique', 
ait  produit  des  preuves  pofitives  du  contraire 
de  ce  qu’elle  lui  impute.  ■*  ‘ ‘ 

Cette  preuve,' qui  pouroit  être  méprifee  , 
fi  le  bruit  public  n’étoit  univérfel  & (butenu 
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par  d’autres  feits , eft  fi  forte  en  matière  cri- 
tninelle  & de  conféquence , que  quand  .certai- 
nés  circonftances  y concourent , elle  peut  tiém  Pra- 
fuffire  pour  faire  appliquer  raccufé  à la  que- 
ftion  , félon  de  favans  Jurisconfultes,  qui  ci- 
tent  fur  ce  fujet  Bartole.  Et  le  Concile  de 
Latran  fous  Innocent  III.  dans  le  Chap. 
Qualiter  dr  qua7tdo^  renouvelié  parle  Conci-  ^4- 
le  de  Trente  , dit  que  quand  meme  un^^^ 
Prélat  cft  ainfi  dénoncé  par  un  bruit  public, 
s’il  va  julqu’aux  oreilles  de  fon.fuperieur  , 

& qu’il  ne  vienne  ni  de  fes  ennemis,  ni  de  . 
gens  médifans  de  profeffion  , mais  de  per- 
fbnncs  d’honneur  & circonfpeâcs  , non 
une  feule  fois  mais  fouvent  (cequelemoc 
de  clameur  infmue,  & ce  que  celui  de  di^- . 
famation  marque  évidemment  ) alors  pn 
doit  examiner  avec  foin  la  vérité  du  fait  en 
5,  prefence  des  anciens  de  l’Eglife^  afin  que  fi 
,,  la  qualité  de  l’affaire  le  requiert,  la  faute  du 
„ coupable  Ibit  fouroife  à la  peine  canonique. 

„ Ce  n’eft  pas  qu’alors  le  fuperieur  falîè  tout 
„ enlêmble  la  fonélion  d’aceufateur  & de  ju- 
,,  ge  j mais  ils’acquite  du  devoir  de  fa  charge, 
en.  vertu  du  bruit  & de  la  diffamation  pu- 
blique, qui  en  ce  cas  tient  lieu  de  Dénon- 
ciateur & d’aceufateur.  Il  y auroit  donc 
eu  lieu  de  procéder  contre  celui  à qui  le  bruit 
univerfel  attribuoit  le  Problème  , c’eft-à-dirc 
contre  le  P.  Daniel. 

Je  fai  bien  que  ce  Pere  s’eft  récrié  contre 
ce  bruit  public  , comme  contre  une  noire 
iinpolture.  Je  fai  que  dans  la  lettre  qu’il  écri- 
vit à M.  l’Archevêque  de  Paris , & dans  l’au- 
dience qu’il  eut  de  S.  E pour  fe  juftifier  de 
cette  accufacion , il  aifura  pofitivement  qu’il 
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n’étoit  - point  l’auteur  du  Problème  » & il  en 
a même  fait  ferment.  A cela  on  a répondu  a- 
vec  feu  M.  l’Archevêque  de  Reims,:  On  le 
croirait 'i  s’il  n’étoit  pas  le  Père  des  équivo^ 
ques.  En  effet  un  Religieux  qui  eft  capable 
de  mettre  les  équivoques  en  Problème  j & 
qui  s’en  déclare  ouvertement  le  patron  & 
l’Avocat , peut  bien  , à la  faveur  d’une  équi- 
voque & d’une  reftriâion  mentale  , nier  har- 
diment qu’il  ait  fait  le  Problème  dont  il  eft 
vraiment  l’auteur , jufqu’à  en  prendre'Dieu  à 
témoin, (ans  croire  charger fâ  confcience,  & 
en  le  flattant  même  de  faire  une  œuvre  mé- 
ritoire. Par  malheur  pour  ce  pauvre  Jefui- 
te , la  même  année  qu’il  fit  imprimer  fon 
•Problème  Ecclépaflique  ^ & qu’il  s’efibrçoit  de 
penbader  au  monde  qu’il  n’y  avoir  aucune 
part,  oh  avoir  imprimé  l’Apologie  des  Let- 
tres Provinciales  contre  lès  Entretiens  de 
Cléandre  ^ dEudoxe  : & dans  la  x v-  & la 
XVI.  Lettre  l’Apologifte  prouvoit  que  le- P. 
Daniel  étoit  à bon  droit  regardé  comme  le 
Defenfeur  des  équivoques  & le  Proteéleur  des 
reftriélions  mentales.  Il  lui  reprochoit  avec 
juftice  qu’il  a eu  le  front  de  détendre  fur  ce 
chapitre  le  Jéfuite  Sanchez  , quoique  ce  Ca- 
fuifte  xlonne  à la  cupidité  prefque  tout  ce 
qu’elle  peut  defirer  fur  cette  matière,  qu’il 
fe  joue  de  la  religion  des  fèrmens , qu’il 
en  permette  l’ufage  jufque  dans  le  Sacrement 
de  la  Penitence,  &.qu’ental3ànt  équivoques 
fur  équivoques  i il  permette  d’en  couvrir  la 
fraude  & la  perfidie  par  d’autres  équivoques, 
& ces  équivoques  par  des  fermens,  en  ju- 
rant que  ce  que  l’on  dit , on  le  dit  fans  é- 
quivoque , & éludant  par  cet  amas  de  fu- 

perche- 
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"percheries  toute  la  fubtilité  des  juges  les 
plus  habiles.  Un  homme  qui  crie  qu’on  fait 
tort  à Sanchez  de  blâmer  fa  doûrine  fur 
le  chapitre  des  équivoques  & des  fermens, 
eft-il  recevable  à fe  purger  par  ferment  de 
la  moindre  accufation  ? C’eft  ce  qu’on  di- 
foic. 

Je  paflè  fur  tout  cela  legerement,  parce  que 
l’Auteur  de  la  Solution  de  divers  Problèmes 
en  parla  fuffifamment  dans  le  tcms.  Je  ne 
puis  néanmoins  m’empécher  de  rapporter  une 
circonftance  de  cette  affaire  qui  fê  difoii  dans 
le  monde  , & qui  peut  n’être  pas  fans  fonde- 
ment. Elle  peut  même  fervir  à faire  pouver 
quelque  vérité  dans  ledefaveu  du  Pere  Daniel, 
& à expliquer  l’équivoque  de  fon  ferment, 
füppofé  qu’il  ait  été  tel  : car  je  ne  fais  que 

rapporter  le  bruit  public,  & ce  que  le  Pere  y 
a oppofé.  Comme  donc  on  continuoit  en 
1700.  de  le  charger  de  cette  méchante  affai- 
re , on  commença  à dire  dans  le  mois  de 
Mars  de  cette  année,  que  le  P.  Jouvenci,  un 
des  plus  habiles  Humanifles  qui  foient  parmi  ■ 
les  Jéfuites , & qui  demeure  préfentement  à 
Rome , étoit  le  prémier  auteur  du  Problè- 
me ; qu’il  l’avoit  compofé  en  latin  j qu’un  au- 
tre Jéfuite  le  montra  au  P.  Daniel  fans  lui  en"  ' 
faire  connoître  l’auteur  J que  ce  Pere,  le  trou-  ' 
vant  affez  à fon  gré,  le  traduifit  en  François; 
& que  lui  ou  un  autre  l’envoia  au  P.Souâtre, 
pour  le  faire  imprimer.  Quelques  uns  ajou- 
toient  que  ç’avoit  été  de  la  participation  du 
Supérieur  de  la  mailbn  Profefle  de  Paris  qu’on 
flvoît  montré  cet  original  latin  au  P.  Daniel  • 
quiTavoit  tourné  à fa  manière.  Mais  je  veux 
croire  que  le  Supérieur  d’une  maifonProfeffe 
' - A a de 
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de  la  Société  a trop  de  fageflè  pour  entrer  dgns 

un  fi  méçhant  cotnplpt. 

Mais  fi  le  refte  eft  vrai,.&  que  le  Pere 
Jouvenci  fdit  le  prémier  auteur  du  Problê- 
ine  , il  y a des  gens  qui  diront  que  c’eft 
pour  cette  raifon  qu’en  ce  tems-làpn  dépay- 
lâ  ce  Pere,  & qu’on  l’envoia  à Rome,  afin 
qu’il  ne  fut  pas  à portée  d’être  queftionné 
fur  cette  afiàire.  De  plus,  nous  avons  par 
ce  moien  de  quoi  accommoder  toutes  cho- 
fes  aü  gré  du  P.  Daniel  & de  fes  Confrè- 
res. Les  trois  points  qu’il  a defavoués  dans 
fa  lettre  avec  ferment,  fe  peuvent  expliquer 
flins  peine  à la  ' faveur  de  cette  circon- 
fiance. 

' J'attefle  par  ferment  à V.  G.  ( difoit-il 
dans  fa  lettre  à Monleigneur  l’Archevêque  ) 
,)  I . ^ue  cet  ouvrage  n*eft  point  de  moi.  Non , ^ 
il  n’étoit  pas  de  lui , c’eft- à-dire  , qu’il  n’en 
étpit  pas  le  premier  auteur  , qu’il  n’étoit  pas 
de  ibn  de^in  & de  ion  inyention,  qa’il^n  en 
avoit  pas  compofé  le  latin  j qui  dans  cette  fup- 
pofition  étoit  l’original. 

2.  **  je  n'ai  jamais  lu  ni  PExpofition 
a,  de  la  foi,  ni  les  Réflexions  fur  le  Nouveau 
,j  Teftament  j ^ui  font  les  deux  livres  dont 
ii. on  fait  le  parallèle  dans  le  Problème  Ecclé- 
a,  fiaiti^que.  Cela  peut  être  très-vrai , je  le 
aoi  même  fans  peine  j mais  il  n’y  a point  de 
contradiétion  à croire  en  même  tems , que 
le  P.  Daniel  a reçu  le  Problème  en  latin , '& 
que  Ans  avoir  lu  les  deux  livres  qu’on  y met 
en  parallèle  j il  n’ait  lu  que  les  propoficions 
que  l’on  y compare  l’une  avec  l’^iutre.  Cela 
iuluflifoic.  - 

Enfin  ^ue  j'ignore  Fauteur  de  ce  Problème. 

Il 
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Il  a pu  parler  ainfi,  fuppôfé  qu’on  lui  ait 
le  Problème  latin  entre  les  mains,  fans  lui  enferment 
rwmmer  l’auteuT' , comme  notre  hiftoire  leneiaiffe 
dh  expreflement.  Ileft  aile  de  jueer  que  le  fê- f “ . 
cret  de  ce  nom  fera  demeure  a deux  perfon-  quivoque. 
nés,  & qu’on  aura  pris  toutes  les  précautions  w.i'Ar- 
poflîbles,  afin  de  laiflér  au  P.  Daniel  toute  la&^ePubîic 
liberté  neceflàire  pour  jurer  fans  fcrupule  quenecon- 
l’auteur  lui  étoit inconnu,  & à tous  les  autres 
jefuites,  fuperieurs  & inferieurs,  celle  d’a-fre  Pra-^" 
naihematixer  fans  réiêrve  'ce  méchant  libelle 
de  le  déchirer t de  le  jètter  au  feu  » de 
l’audace  de  t auteur  du  Problème  y quel  qu'il  pût  qui  paf. 
être  : c’eft  ce  que  le  P.  Daniel  nous  aflUre  que 
les  Jefuites  ont  faiti  & je  n’ai  garde  de  le  nier  , d”  p.'^Da- 
Mais  rien  de  tout  cela  n’empêche  que  le  P-niei;  c’eft 
Daniel  n’ait  traduicle  Problème  en-ifrançois,?"'’ 

& ne  1 ait  envoie  au  P.,bcuatre,  pour  le  iaire  atien'doit 
imprimer  & pour  le  répandre  par  tout.  fa  réponfe, 
" Cependant  d’où  vient  que  ce  Pere  ne'dete- 
fté  pointeeluiqui  a voit  envoié  le  Problème  en  domer; 
Flandres  pour  le  faire  imprimer,  & pour  en 
remplir  le  monde?  L’auteur  auroit  pu  le  faire  dtoitaû-  ^ 
dans  fon  cabinet  par  manière  d’éxercice,  «ur  du 
fans  aucun  deflèin  de  le  rendre  public, 
être  même  fort  éloigné  de  vouloir  jamais 
cônfentir  qu’on  en  fit  l’inftrument  d’une  dif- 
famation criminelle  contre  M.  l’Archevêque. 

Celui  donc  qui  a eu  l’audace  d’en  faire  cet 
ulâge  deteftable , eft  lui  mênie  plus  deteftable 
que  celui  qui  l’a  compofé.  Pourquoi  donc 
le-' P.  Daniel  ne  le  détefte-t-il  pas?  Pourquoi 
'ne  detefte-t-il  pas  -celui  qui  a exécuté  cette 
dilFamation  en  faifant  exprès  un  voiage  à 
Bruxelles,  en  livrant  le  Problème  à l’impri- 
meur, en  remettant  entre  les  mains  de  tout 
Aa  ;a  ' le 
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le  mondé?  Loin  de  le  détefter,  il  ne  paroîe 
pas  éloigné  de  regarder  comme  un  excès  de  ' 
rigueur  dans  les  Supérieurs , d’avoir  obligé 
le  P.  Souatre  de  s’aller  promener  de  Lille  à 
Maubeugc  pour  deux  ou  trois  mois.  C’eftce 
qu’il  appelle  faire  jujlice  de  ce  Pere  fans  nul 
égard  ^ quoique  oejejuite  méritât , pour  flujîeurs 
raifons , qu’on  en  eh  pour  lui.  On  voit  dans 
ces  paroles  du  P.  Daniel , qu’il  ufe  d’un  grand 
ménagement  envers  le  P.&)uatre,  & il  (don- 
ne par  là  quelque  fujet  de  foupçonner  qu’il  y 
avoiteu  entr’eux  quelque  relation  & quel- 
que commerce  par  rapport  à l’affaire  du  Pro- 
blème; & qu’il  avoit  inferét  de  le  ménager. 
Je  ne  l’affure  pas  j je  n’en  fai  rien.  Dieu  le 
fait. 

Ce  qui  me  refte  à dire  fur  ce  malheureux  - 
fruit  d’un  méchant  arbre,  c’eft  que  m’étanc 
informé  de  ce  qui  pouvoir  avoir  donné  lieu  à 
M.  l’Evêque  d’Agen  de  parler  de  l’auteur 
du  Problème,  comme  fi  la  Providence  l’a- 
voit  enfin  fait  connoître , & qu’il  fut  confiant 
que  ce  n’efi  point  un  Jefuitej  j’ai  appris  (ce 
que  je  n’avois  jamais  oui  dire)  qu’on  en  fai- 
foit  auteur  un  Benediétin  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Vanne , nommé  jDom  Barthelemi 
Senoque , Religieux  qui  a eu  la  réputation 
d’être  fort  zélé  pour  la  doârine  de  S.  Au- 
gufiin. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  foupçonner  dans 
ce  nouveau  fÿfieme  quelque  tourdelbuplcflè: 
On  prétend  qu’après  qu’on  eut  arreté  à Paris 
Dora  Thierri  de  Viainxne,  Benediétin  delà  • 
même  Congrégation  dé  S.  Vanne,  qui  de- 
roeuroit  à l’Abbaie  de  Haut-villé,  diocéfê  de 
Reims,  on  trouva  parmi  fes  papiers  quelques 

lettres. 
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lettres,  & même  une  copie  du  Problème 
. écritedela  main,  finondeDomSenoque,  au 
. moins  de  quelque  Religieux  de  lamaifondont 
il  étoic  Prieur.  Et  dans  ce  tems  là  même  on 
. afluroit  que  le  Roi  ou  le  P.  de  laChaife  avoir 
montré  à M.  l’Archevêque  de  Paris  une  co- 
pie du  Problème,  trouvée  dans  les  papiers 
.de  Dom  Thierride  Viainxne:  fur  quoi  on 
• pretendoic  toutefois  que  M.  TArchêveque 
avoitdit,que  cela  ne  détruilbitpas  les  preuves 
qu’il  avoir,  que  c’étoit  l’ouvrage  d’un  Jefuite. 

Quand  il  fèroit  vrai  qu’on  auroit  trouvé 
.une  telle  copie,. & qu’il  fèroit  certain  qu’elle 
viendroit  de  Dom  Senoque,  ou  de  quelque 
autre  Bepedidlin , eft-cc  un  fondement  fuf- 
filânt  pour  en  attribuer  la  compolition  à ce 
Religieux? 

On  fait  d’un  Benediétin  intime  ami  de  Dom 
Senoque,  que  dans  le  tems  que  parut  le  Pro- 
blème, & que  les  exemplaires  en  étoientfort 
.rares,  on  lui  en  envoia  un  de  Reims,  & 
qu’il  le  fit  copier  par  un  des  Religieux 
du  Monaftere  dont  il  étoit  Prieur.  Il  fè  peut  _ 
donc  faire  que  ce  fbit  une  telle  copie  qui 
ait  été  montrée  à M.  l’Archevêque:  & en 
effet  rien  n’eft  plus  foible  qu’une  telle  copie 
pour  détruire  des  préfomtions  auflS  criantes 
que  celle  que  je  viens  de  rapporter. 

Mais  qui  fait  d’où  cette  copie  eft  venue 
dans  les  papiers  dçDom  Thierri?  L’a-t-il  re- 
connue & avouée  1 Ceff  ce  qu’on  ne  dit 
point.  Mais  ce  qu’on  dit , ce  qu’on  afllire 
dans  le  Quatrième  volume  de  l’Hiftoire  du  Uifioire  du 
cas  de  confcience,  comme  certain,  ,,  e 
„ qu’après  que  Dom  Thierri  eût  été  arrêté^' 
n ^ conduit  à Vincennes,-  fes  papiers  furent 
. 3 »j 
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3t  auffifaifis,  apportés  à Paris  & dépoles  peii' 
,,  dant  quelque  tems  au  Couvent  des  Blans- 
,,  manteaux,  bû  M.  d’Argenfon  , Lieute- 
,,  nant  de  Police  » alloit  - tqus  les  jours  les 
,,  faire  parapher  par  Dom  Amand  Dou- 
„ CE.  Ce  dernier  Religieux  étoit  Souprieùr 
,,  derAlibaiedeHaut-villéi,  &amiintimede 
„ de  Dortî  Thierri.  Les  Archers  qui  ■ allè- 
„ rent  ûifir  les  papiers  de-Dom  Tliiérri  , fè 
» fàiTirent  auffi  dé  Dom  Amand-  & l’em- 
„ menèrent  à Paris...,  ■ La'  conduité  qu’il 
„ garda  de  les  frequentes  conférences  qu’il 
■5,  eut  avec  les  jefùites  de  la'maifon  Profef^ 
,,-fe,  ont'donné'Urt  juftefujèt  à plufieurs  de 
le  foupçonner  d’avoir  trahi 'Ion.  ami,  & 
„ d’avoir  donné  avis  de  l’endroit  où  il  avoir 
„ caché  fes  papiers,  d’avoir  expliqué  à M. 
„ d’Argenfon  ce  qu’ils  pouvoient  contenir 
„ d’obfcur,  d’avoir  aceufé  auprès  de  lui  fe's 
„ Supérieurs,  enfin  d’avoir  tâché  de- faire  là 
„ cour  aux  jefuites  aux! dépens  de  foa  amf, 
„ de  pluüeurs  de  fes  confrères , & de  fâ 
„ propre  confcience  Un.  des ‘principaux 
,,  Religieux  de  cette  Congrégation , nommé 
„ Dom  Benoift  Fontaine , étant  allé  à Pa- 
„ ris , juftifia  tellement  fa  Congrégation , qu’il 
' t,  ' efifaça  les  fbupçons  qu’on  avoir  contre  elle, 
,,  & fit  exiler  cpmme  un  brouillon -Doni 
i,  Amand  à l’ Abbaie  de  S.Michel  enThiérache. 
Voilà' ce  qu’on  a publié  de  ce  Religieux  & de 
fa  conduite. 

’ Qui  peut  donc^fllirer  que  quelqu’un  de  ceux 

dont  il  eff  parlé  dans  ,ce  narré , n’a  pas  fait 
couler  parmi  les  papiers  du  prifonnierla  copie 
qu’on  met  en  preuve  pour  charger  Dom  Se- 
noque  de  j’iniquitédu  Problème?'  Pourquoi 
r ‘ ' ’ les 
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lesjefuites,  quifont  les  vrais  auteurs  de 'tous 
ces  mouvemens,  ont-ils  des  entretiens  fi  fre- 
quens  avec  ce  Dom  Amand,  qui  avoit  tout 
le  fecret  de  Dom  Thierri  dans  fes  mains? 
Pourquoi  lui  faire  reconnoitrc  les  papiers 
de  Dora  Thierri,  & non  pas  à Dom  Thier- 
fi  lui  même?  D’où  vient  que  ce  dernier,  donc 
la  maifon  des  Blancs-cnanteaux  étoit  alors  le 
domicile,  n’y  eft  point  conduit, pour  être  lui 
même  témoin  de  l’examen  de  fes  papiers  & 
pour  reconnoître,  fi  pn  n’y  en  a point  fburé 
quelqu’uriP.Quel  jugement  peut-on  faire  de 
la  conduite,  quelle  fureté  y,  avoft-il  à fe  ré- 
’pofêr  fur  la  probité  & la  fidelité  d’un  homme 
qui 'eft  convaincu  dans  la  lliite  d’infcdelité 
envers  fa 'Congrégation,  envers  fes'Confre-r 
tes,  envers  Ton  ami  ? Et  s’il  s’étoit  trouvé 
' quelque  papier  criminel  parmi  les  papiers  de 
Dom  Thierri,  ne  feroit-il  pas  en  droit  de  nier 
qu’un  tel  papier  fût  à lui,  de  foutenir  qu’on  le 
iuVa  fuppofei  de  crier  à la  calomnie  & à i'im- 
' ^ofture  Il  cft-mêmê,  remarquable  que  l’on  a 
eu  loin  de  mettre  fi  lojn  l’un  derautre  ces  deu^ 
exilés»  l’un  à Saûmur,  l’autre, en  Thîératie, 
qu’il  eft  difeile  qu’ils  aientquelque  communi- 
fcation.  C’eftuneaftèdationfufpeéte. 

' On  ne  dit  point  qu’on  ait  rien  trouvé  de 
criminel  dans  les  papiers  du  prifonnier;  tout 
{e  réduit  à une  çppie  du  Problème.  On  ne 
dit  point  qu’elle  foie  de  l’ecriture  de  Dom 
5cnoque,  que  celbitun  brouillon,  une  mi- 
nute du  Problème  i & néanmoins  on  veut 
fur  cela  feul  faire  le  Bcnediétin  auteur  de  ce 
. Problème  dont  les  Jefuites  font  chargés  par 
la  voix  publique  & par  des  preuves  défait  qui 
ne  font’  point  conteftées.  Ils  en  font  trouvés 
Aa  4 faifisj 
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/aifisi  ils  l’ont  fait  impfiineri  ils  Tont  diftri- 
bué  au  long  & au  larges  ils  ont  eu  feuls  inte- 
ret à le  faire  j ils  font  notoirement  mal  con- 
tens  du  Prélat  contre  qui  il  eft  fait  & publié, 
& mal  difpofés  à fon  egard. 

Il  feut  encore  bien  confiderer  que  ce  qui 
avoit  été  tenté  contre  la  réputation  de  M. 
l’ Archevêque  par  cette  forte  d’accufation  du 
livre  des  Réflexions  fur  le  Nouveau  Tefta- 
ment,  pour  rendre  fa  doârine  fufpedle,  ne 
leur  aiant  pas  réuCS , ils  l’ont  entrepris  par 
une  autre  voie.  Dès  l’an  1^95., ils  avoient 
commencé  à décrier  à Rome  ce  livre;  & 
peut-être  même  à en  tenter  la  dénonciation. 
Au  moins  ils  le  firent  certainement  en  1700. 
Et  enfin  ils  ont  caballé  en  France  pour  fou- 
lever  des  Evêques  tels  quels  contre  ce  livre 
& contre  fon  Eminentiffime  Approbateur.  Ils 
ont  formé  contre  lui  des  complots  & des 
cabales  qui  n’ont  point  d’exemples  dans  l’an- 
tiquité, à moins  qu’on  ne  les  cherche  parmi 
les  Arriens,  parmi  d’autres  hérétiques,  ou  par- 
mi des  Catholiques  du  caraâére  des  ennem^ 
de  faint  Chryfoftdrae.  Le  feu  qu’ils  ont  allu- 
mé fur  ce  livre  dans  PEglife  de  France , le 
fchiltne  qu’ils  ont  çaufe  entre  les.  Evêques, 
tous  les  mouvemens  qu’ils  le  donnent  encore 
aujourd’hui  dans  la  Cour  de  France,  dans  cel- 
le de  Rome,  dans  le  Clergé  du  premier  Or- 
dre & dans  celui  du  fecpnd,  dans  les  com- 
munautés lêculiéres  & Régulières  & dans 
tous  les  Etats  du  Roiaume,  font  autant  de 
preuves  criantes,  qui  publient  que  ceux  qui 
font  les  promoteurs  de  cette  derniere  entrepri- 
fe,  font  les  auteurs  de  la  première:  & non- 
^qbftant  tout  cela  on  prétendra,  fur  je  ne  fki 
‘ , quel- 
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quelle  copie  du  Problème,  dont  oa. 'ne  parle 
qu’obfcurément, faire  tomber  fur  les  Benedi- 
âins  la  honte  d’un  crime  dont  les  fefuites  font 
fi  juftement  préfumés  les  auteurs! 

Mais  pour  détruire  un  fondement  fi  foible 
& fi  peu  folide , il  ne  faut  autre  chofe  que 
ce  que  j’ai  déjà  rapporté  plus  haut,  & que  je 
ùii  par  une  voie  très-certaine,  favoir  que  Dom 
Senoque  aiant  reçu  de  Reims  un  exemplaire 
du  Problème, qu’on  leprioitde  renvoier,  par- 
ce qu’il  étoit  fort  rare,  il  en  fit  faire  une  copie 
par  un  des  Religieux  de  la  maifon  dont  il 
étoit  Prieur. 

. 2.  On  voit  bien  au  ftile  que  cette  pièce 
n’eftpas  l’ouvrage  d’un  Franc-comtois  qui  eft 
toujours  demeuré  en  province.  Il  eft  écrit 
d’une  maniéré  correéte  & fort  polie  : & on 
^apperçoit  aifément  ..qu’il  n’eft  ni  d’un  Pro- 
vincial, ni  d’un  étranger,  ni  d’un  homme 
du  vieuxtemsj  mais,  d’un  homme, qui  re- 
Ipire  l’air  de  Paris , dont  la  plume  eft  exercée , 
qui  a fait  une  etude  delà  langue,  qui  en  fait  la 
pureté  , qui  eft  au  fait  des  perfonnes  & des 
choies  dont  il  écrit,  qui  eft  à portée  de  la 
cour,  & qui  a pu  lavoir  , par  exemple,  du 
Pere  ConfelTeur , que  M.  l’Archevêque  s’étoit 
lêrvi  d’un  livret  fait  contre  fon  Ordonnance, 
pour  prouver  au  Roi  qu’il  n’étoit  pas  Janfeni- 
fte,  puilque  les  Janfeniftes  écrivoient  con- 
tre lui.  . 

3.  On  voit  encore  que  cet  Auteur  en  veut 
à M.  l’Abbé  Boileau,  qui  étoit  alors  à l’Arche- 
vêché. Et  pourquoi  lui  en  veut-il  ? Par  ce 
qu’il  croioit  qu’il  avoit  eu  part  à PlnflruSîton 
paftorale  fur  la  grâce,  qui  eft  le  contrcpiéd  du 
Molinifme,  qui  établit  fur  l’obligation  d’ai- 
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ïricr  Dieades  principes  fore 'contraires  à ceux 
desjefuites,  & où  ib:  ont 'pris  pour  eux  ce 
qui  y eft'dit  de  ces  gens  fans>  autorité ^ emme 
fans  charité,,  qui  éingefent  dé  juger  de  là  foi  de 
léurs  frétés  ét"  donnent'  atteinte  à leur  répiita- 
tion  fur  de  légers  foupfons.  Or  il  n’y  a qu’un 
Jefuite  qui  ait  pu  prendre  de  là  fujet  de  s’aigrir 
& de  s’irriter  contre  ce  pieux  àc  favant  Ec- 
clefiaftique.  Les  Difdples  de  S.  Auguftinj 
qu’on  prétend  - qui  étoient  malcontens  de  la 
Cenfure  à&t’Expofttion , - fàvoient qu’on  difoit 
dans  le  mondejinori* fans  fondement,  qu’il 
n’avoit  eu  aucune  part  à cette  cenfure,  & 
qu’au  contraire  il  en  àvoit  eu  quelqu’une  àl’In- 
ftrudion  Paftorale.  Ils  n’avoient  donc  garde 
de  lui  faire  une  el^ce  d’infulte,  en  lui  pro- 
pofant  lafolution  d’un  Problème  injurieux  au 
-Prélat  qui  lui  avoit  fait  l’honneur  de  le  pren- 
dre auprès  de  lui.  ' 

4.  Par  rapport  à S.  E.  on  lent  en  lilânt  l’E- 
crit qu’il  eft  lorti  d’une  plume  irritée , aigrie  ^ 
pleine  de'  malignité,  dont  l’unique^  but  eft  de 
rendre  ce  Prélat  odieux,  d’attirer  fur  lui  l’inr 
. dignàtion  des  premières  Puiflànces,  com- 
me fur  l’Approteteur  d’un  Vm&  plein  du  •venin 
dujanfenifine  df  c^une  dodrine' impie,  hlaf- 
pb^atoire  , fcandaleufe  ^ heretique.  Car 
quelque  peine , que  prenne  l’auteur  pour  fe 
faire  regarder  comme  indifferent  à prendre 
parti  pour  l’un  ou  pour  l’autre  des  deux  li- 
vres, on  voit  bien  que  Ibn  deffein  ne  tend  pas 
i purger  de  l’acculâtion  d’erreur&d’herefîeld 
livre  condamné*  parla  conformité  de  fa  doc- 
- trine  avec  celle  du  livre  approuvé;  mais  plu- 
tôt de  faire  tomber  les  qualifications  les  plus 
Boires  fur  le  livre  approuvé,en  faüànt  voir  fa  do- 
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^dtrine  conforme  à celle  du  livre  profcric  & 
chargé  des  plus  funeftes  anathèmes.  Son  but 
eft,  lelon  fes  paroles , de  faire , en  vertu  de  , 
r Ordonnance,  tomber  des  mams.de  tout  le  monde 
le  Nouveau  TeflamentdU  P.  '^e/itelj  comme 
un  ouvrage  plein  de  tout  le  venin  du  Janfénipjie. 

Il  veut  que  ce  Fere  ^ M.  V Archevêque , 
tomme  Jon  approbateur  , foient  reconnus  pour 
hérétiques  convahicus  ' ^une  doéïrine  abomina- 
ble & impie  ^ que  M.  V'Archevêque  fait  un 
fies  plus  déclarés  fanfenifies  qui' aient  jamais 
été'.,  qu^on  le  mette  à la  tête  de  cette feéie^ 
qu*on  dijé  ‘ aüàthême  au  Nouveau  Te  fl  à- 
fnent  du  P.  ^efnel  à tous  'fes  approha-^ 
teurs.  Toutes  ces  expreffions  fi  aigres , fi 
outrées,  entaflees  les  unes' fur  les  autres,  peu- 
vent-elles venir  d’un  des  Diiciplés  dé  S.  Au- 
guftin,  qui  favoient  fi  bon  gré 'à  S,  E.delbn 
JnftrudionPaftorale.^Et  au  contraire  nefont- 
. elles  pas  toucher  au  doigt,  que  l’auteur  du  Pro- 
blème eft'  un  homme  animé  de  fureur  contre 
le  P.  Quefnel,  contre  fon  livrfi,  & contre 
S.  E.  qui  l’a  honoré  de  fon  approbatiôn. 

C’eft  pourquoi  il  ne  fait  pas  difficulté  d’a- 
vancer que  le  Janfenifme  eft  beaucoup  plus 
clairement  exprimé  dans  ce  Nouveau  Teflament 
que  dans  rinfruélion.  Or  que  ceux  qui  veu- 
lent que  ce  fbit  un  difciple  de  S.  Auguftin, 
c’eft-à-dire  un  prétendu Janlenifte, qui foitau- 
' teür  du  Problème , nous  dilênt  quel  interet 
- ces  Janfeniftes  avoient  k faire  paflèr  les  Réflé- 
xions  pour  un  livre  impie  &,blalphematoire. 

Si  on  en  croit  les  Jefuites  & leurs  partifâins , 
c’eft  un  livre,  'où  toutes  les  maximes  de  /<*»(W-de^l'OrdoL- 
velle  feéle  fl  trouvent  enfeignées  prèfque  d cha-nmce  ic 
que  page  elles  font'rêpttndues'en  cent  endroits^^^^f^^ 
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des  B.éjUxions  ; c*e^  un  des  ^ouvrages  que  tout 
le  parti  adopte  hautement  s ^ qu'il  regarde 
comme  les  four  ces  de  là  plus  faine  dodrine.  Cé 
parti , après  avoir  épuijé  tous  les  artifices  pour 
défendre  fa  doBrine , n'a  point  trouvé  démoien 
plus  ajfuré  pour  ôter  aux  fideles  P horreur  de  fes 
dogmes  ■y  que' de  les  injinuer  avec  art  dans  une 
’efpece  de  commentaire  moral  fur  le  Nouveau 
Tefament  : cependant  on  veut  en  même  tetns 
^ue  ces  prétendus  Janieniftes^non  contens  de 
voir  le  livre  de  YExpoftion  prolcrit  comme  un 
livre  hérétique  & impie , p»ar  un  Archevêque 
de  Paris,  iè  foient  encore  efibrcçs  de  foire  re- 
garder ces  Réfléxions  comme  frappées  des 
mêmes  anathèmes  , afin  de  les  faire  tomber 
des  mains  de  tout  le  monde.  On  veut  que  tout 
le  diocêiê  de  Paris  iôit  perfuadé  que  la  même 
foudre  dont  YExpoftion  a été  frappée  par  fon 
Archevêque , ait  auifi  mis  en  poudre  les  Ré- 
fléxions. C’eft-à-dire,  encore  un  coup  , que 
l’on  veut  que  ces  Janféniftes  tournant  contre 
eux  mêmes  Iqprs  propres  armes,  comme  des 
furieux,  aient  entrepris  de  décrier , de  noir- 
cir, de  détruire  un  ouvrage  qu'ils  adoptent  hau- 
tement, & dont  ils  ont  fait  leur  livre  favori , 
fi  on  en  croiç  leurs  adverfaires.  C’elt  les  foi- 
re agir  & raiforiner  en  dépit  de  la  raifon  & du 
b'on  iêns,  ' C’efl;  foire' tenir  une  conduite  fol- 
le & inferifée  à des  gens  que  l’on  veut  faire  paf- 
fêf  pour  les  plus  artificieux  de  tous  les  hom- 
mes, pour  capables  tous  les  artifices 

dans  la  défenje  de  leur  doBrine  & des  livres 
qu’ils  veulent  qui  en  foient  des  iôurces. 

Qui  ne  voit  donc  clairement  que  lèlon  les 
principes  & les  idées  même  des  JeluitesJIn’/ 
a qu’un  Jéfyite  qui  ait  pu  entreprendre  denoi- 
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cir  ainfi  les  Réfléxions?  Si  on  veut  voir  com- 
ment s’y  feroit  pris  un  prétendu  Janfénifte  V 
on  peut  lire  les  Remarques  ( publiées  en  i^S»8.) 
Jur  l’Ordonnance  de  M.P Archevêque  de  Paris, 
citées  dans  le  Problème.  L’Auteur  de  ces  Re- 
marques s’eft  bien  gardé  defuivrela  méthode^ 
du  Problème.  Il  ne  nomme  pas  meme  les" 
Réfléxions  , loin  d’en  faire  un  mrallela  avec 
la  doctrine  de  l’ExfoJltion,  & d’entreprendre 
de  faire  tomber  la  cenfure  de  celle-ci  fur  la 
doélrine  des  Réfléxions.  , Il  s’applique  uni- 
quement à juftifier  PExpofltio»  contre  la  cen- 
fure J & à tirer  de  Vlnjlruéiion  Fafiorale,8icdQ 
la  Cenfire  même  de  ce  livre  , tout  ce  qu’on 
en  peut  tirer  en  faveur  de  la  doctrine  de  S* 
Auguftin  fur  la  matière  de  la  grâce. 

Ce  qui  acheve.ôc  met  dans  tout  Ibn  jour  la, 
preuve  du  deflèin  tragique  conçu  par  cet  au- 
teur contre  S.  E.  c’eft  ce  qu’il  a ajouté  dans 
la  derniere  page  de  Ibn  Problème , & qui,  ne 
concerne  proprement  ni  la  condamnation  du 
livre  de  V Expo  fit  ion,  ni  l’approbation  des  Pé- 
fléxions.  Un  homme  indiffèrent,  & qui  dans 
cette  affaire  n’auroit  à coeur  que  de  défendre 
le  dépôt  de  la  foi , & de  garcntir  les  âmes  du 
venin  d’une  doétrine  hérétique,  fe  fêroitcon- 
t^té  de  renfermer  dans  fon  Problème  le  Am- 
ple parallèle  des  deux  livres  , en  comparant 
l’un  avec  l’autre  : mais  un  efprit  emporté  par 
une  violente  paffion  de  haine  & de  reflènti- 
ment , n’a  pu  fe  contenir  dans  ces  bornes.  Il 
n’a  pu  fouffrir  que  fon  Archevêque  fe  juftifiâc 
dans  l’efprit  du  Roi  à la  faveur  d’un  livre  pu- 
blié contre  fon  Ordonnance.  « J’apprens 
,,  dit-il  J qu’aToccafion  de  l’Hiftoire  abrégée 
„ dit  Jitnfifnifms,  M.  l’Archevêque  a fait  fà 

7.  »?  cour 
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^^6  Letfre  touchant  TAutîfw 
„ cour  auît  ' dépens  des  Janféniftes  en 
,,  entendre  â fa  Wjèfté, -que  pùifqù’ils'écri- 
„ vent  contre  lui,  c’eft  une  marqué  gu’il  ne 
„•  reft  'pas'.Jenéfuis’point  fqtpris  que  ce  Prélat. 
„ craigne  de  "paflèr  pour  Janféhiftè  ; c’eft 
,,  aujourd’hui  une  réputation  capable  de  gâter 
„ lesmeilleureschofcs  Il  n’en  eft point  fui:- 

{)ris,  mais  il  eft  fort  fcandalbé  que  ce  Pré- 
at  veuille  lui  échapper.  Il  n’eft  pas  permis 
de  fe  foUftraire  à la  malignité  dé  cette  calom- 
nie ; il  faut,  quand  œs  bons  Peres  le  veu- 
lent i fe  laififer  noircir  par  cette  maudite  répu- 
tation de  Janfénifte  qui  f^âte  les  •mcHleures  ch<h 
Jisy  parce  que  lesmeilleures  cbofes  ïiefe  doi- 
vent faire  & ne  fe  font  bien  quepar  eux.  S’ils 
étoient  fagés,ils  eviteroient  comme  un  écueil 
ees  fortes  né  difcours  î qui  réveillent  le  fouvenir 
dû  ravagé  qifils  font  dans  l’Eglife  depuis  foi-' 
Xante  ans  prie  phantômeidu  Janfénifmc.  On 
ne'  connôitra'  bien  qu’à  la  lumière  du  dernier 
Jour  l’enormité  des  maux  infinis  qu’ils  y ont' 
caufés,  non  plus  que  l’excéllencé  & le  nom- 
bre des  biens  qu’ils  ont  empêchés  & étoufés 
avant  leur  naimnce , éf  des  meilleur  es  oeuvres 
qu’ils  ont  gâtées -i  ruinées,  détruites  de  fonden'^ 
Comble.  Qy’ils  fàflent  gloire  tant  qu’il  leur^ 
plaira , d’avoir  mis  nôtre  Eminentiffime  Ar- 
xhevêque  en  état  de  craindre  depaflèrpour 
Janfénifte,  malgré  tout  cequ’il a fait  pour  s’en ‘ 
défendre,  plus  ils  augmentent  le  nombre  de 
ces  faux  Janféniftes  pour  gâter  tour  le  bien 
.qu’ils  peuvent  faire,  plus  ils  attireront  fur  eux 
le  jugementdeftiné  aux  plus  grands  ennemis 
de  l’Eglifei 

• Dieu  dès  maintenant  exerce  fon  jugement  ‘ 

fur 
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ïur  éux  i en  les  aveuglant  dans  le  'choix'  même 
des  rooiéns  par  où ‘ils  prétehdént  fairé  paflet 
S.  E.  pour  un  vtài  janféniftê’i  'e*cft-à-dire  1 
félon  eux  pour  infedlé  des  erreurs  condamnées 
dans  les  V;  pro^fitions.'f  ' . 

,>  Eft-il  puffible  ( dilênt-ils  après  les  pa-  • 
t,  rôles  du  Problème  que  je  viens  de  raporter^' 

. » eft-il  poflible  que  pour  s*en  défendre  il  ait 
J, -recours  à'uh  raoien  auflî  frivole  & au® 
mal-entendu  que  cdui-lâ  ?'  Ceft  prouver 
i,  qu’il  n’eft'pointjanfebifte*  & qu’on'ne  le^ 

5,  croit  point  tel',  parce  qü’on  a fait  un  livre? 

„ où  on  le  convainc  de  l’être  : un  livre  où  l’oa ' 
„ fait  voir  que  fon  In  ftruébonPaft orale  eft  4*  . 
,,  TrofeJJton  de  foi  de  tous  les  prétendus  Javfini* 

5,  ftei,^  que  Janfinius  même n'endemanderoit 
3i  pas  lï autre. 

• Mais  eft-il  poflîble,  dis-jeàniqn  tour , 'que 
les  Jéfuites , ^ur  prouver  le  Janfénifmé  dei 
M.' l’Archevêque , aient  eù  recours  à une] 
preuve  fi  vifiblement  fauflè , fi  contraire  à* 
leur  deffein , fi  propre  à prouver  qu’ils  font 
des  calomniateurs , fidécifivepour  convaîn-» 
cre  les  perfonnés  les  plus  prévenues,- que  le 
Janfenifme  n’cft  qu’un  phantôme,  non  feulew 
ment  dans  la  perfbnne  de  S.  E.  mais  encore 
dans  tous  les  prétendus  Janfeniftes.  C’eft  prou- 
ver que  M.le  Cardinal  eft  Janfènifte,&  qu’onc 
lé  croit  tel  , parce  qu’il  a publié  une  In/lru- 
élion  pajlorale,  par  où  tout  le  monde  a connii 
clairement  qu’il  ne  l’étoit  pas^  ^ 

' Une  Injlruêîion  pajiorale , qui  eft  la  profèf-' 
fion’de  foi  de  toute  l’école  de  S*  Auguftin? 

6c  de  S. -Thomas  V ' • 

Une  Inftrudtion  que  M.  le  ' Cardinal  d’E- 
trée  a comblée  de  louanges  après  faveir  lue 
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relue  avec  une  extrême  fatUfaêiioti , ; & avoir 
• trpuyé, . {Jans  complaifance  )-,quejout  y ejl  re^ 
glé  ^ rMjitré  ^yeç_  une  jufieffe^  qu’çn  koit  e[H- 
mefiajinfmentf- 

’tuOiKcati-  Infirudiion  Paftorale  où  j , félon  feu 

miusRé^  M*  l’Evêque  de  Meaux, M.  l’Archevêque  ne 
reprimer  les  ennemis  cachés  de  la 
f.ioAxai,**  doârine  de  S.  Auguftin  fur  la  grâce,  tant 
;»  de  fois  conlirçrée  par  l’EgUfe  Romaine,  & 
^ adoptée  par  tant  d’aétes  Iblennels  desSouve- 
M 'rainsPontifes,depuisS.IpnôcentI.julqu’à  In- 
» nocentXIfquigouverneaujoürd’huiülâin- 
?*■*;>,  tement;l’Eglife,  ti  Une  inftruétionqui  eft 
en  iSÿÿ?’*"  l’approbation  & confirmation  authentique 
„ de  la  dodtrine  de  ce  Pere,  ft  folidement  é- 
»,  tablie,  pour  empêqher qu’on  n’aflfoiblit  la 
„ viSiorieu/è  déîeêlation , cetté  .operation  ef- 
„ ficacc  jSc  toute  puiflante  qui  fléchi tinvinci- 
»)  blement  les  coeurs  les  plqs  obfljnés , & les 
9,  fait  voulans  de  non-youlans  qu’ils  étoient 
»,  auparavant,  comme  parle  perpétuellement 
„ S.  Auguflin , & tous  les  autres  faints  Défèn* 
„ feurs  de  la  grâce  chrétienne  ; Inilruûion 
,,  où  cet  Archevêque  a fi  puiflament  & fi 
„ clairement  expliqué  cette,  dodrine  contre 
M laquelle  l’auteur  .du  Problème  l’aceufant  de 
w Janfénifme  ne  fait  que  prêter  là  plume  aux 
V ennemis  de  S.  Auguflin; 

..  Une  Infti  udion  où  M.  l’Archevêque  de 
Cambrai,  tout  prévenu  qu’il  eft  contre  la  grâ- 
ce efficace  par  elle  même , écrivant  à cette  oc- 
cafion  à S.  E.  dans  une  Lettre  où  tous  les 
rage  17/.  termes  font  ménagés , n’a  pu  s’empêcher  de 
reconnoître,  que  S.  E.  n’a  fait  que  future 
la  tradition  dans  tout  ce  qu'elle  a ait  fût 
des  derniers  ouvrages  de _ S.  Augu^ 
■ - ' fin» 
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fiift,  fur  la  grâce  efficace  j fur  P amour  de 
Dieu»  ^ fur  Finjufiice  det  e/prift  inquiéts  qui 
accufent  témérairement  f erreur  les  perfonncs 
les  plus  catholiques  ; 

Inftruétion  où  M.  de  Biffi,  alors  Evêque 
de  Toulj  & maintenant  Evêque  de  Meaux', 
a trouvé /w  vrais  fentimens  qu'on  doit  avoir 
de  la  grâce  ^ de  t amour  de  Dieu,  par  Te  x- 
pojitio»  d’un  tiffu  de  pajjages  dont  F autorité 
doit  être  révérée,  de  tout  le  monde  en  quel- 
que parti  que  F on  foit,  ^ expliqués  de  la 
manière  que  les  grartds  Prélats  doivent  faire 
fur  les  matières  de  la  religion. 

Je  ne  dis  rien  d’un  grand  nombre  d’autres 
témoignages  très  avantageux  rendus  dans  le 
tems,devive  voix&pareCTÎt,à  ladoârine  de 
notre  EminentiflImePafteurije  groffirois  inuti- 
lement cette  Lettre,  puifque  c’eft  une  choie 
notoire  ,que  tout  le  Cierge  de  Franceapplau- 
’dit  à cette  Inftrudion  Paftorale. 

Mais  il  n’eft  pas  permis  de  palier  ibus  filen- 
'ce  l’approbation; de  feu  M.  Godet-des-Marais 
Evêque  de  Chartres , ce  Prélat  lî  aveuglément 
' entêté  contre  ce  qu’il  appelloit  Janféiufmc  & ^ ^ 

■Janiêniiles.  f' ai  été  charmé , dit-il , Mon-^’^^"* 
fèigneur  , plus  que  je  ne  puis  vous  dire  , de 
'votre  favante  ^ pieufi  Ordonnance  , fur  la 
'matière  délicate  de  la  grâce. . . Vous  y parlez 
'de  la  grâce  fuffifante  ^ efficace  en  digne  fuc- 
cejfeur  des  Apôtres.  Vous  en  établiffez  lane- 
'tejfité  par  des  preuves  fi  choipes  , f indubi- 
tables^  fi  pieufes , ^ fi  bien  tirées  du  fond 
'de  la  Religion , qu'on  ne  peut  rien  lire  de 
‘plus  touchant  ni  de  plus  convaincant tô' 'vous 
'y  accordez  fi  bien  la  liberté  avet  la  puijfan-  ‘ 

ce  de  la  grâce , qu'on  voit  comme  en  plein 
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jour  ce  que  les  Théologiens  ne  font  qu^obfcur- 
cir  par  leurs  difcours  cfr  par  leur  dijferens 
fiêmes.  Je  foufcris  , Mon  très  cher  Métropo- 
litain , à cette  faine  doêirine , que  vous  nous 
donnez,  avec  tant 'de' netteté ■,  de  piété,  ér 
d'érudition,  ^ je  vous  remercie  eh'  mon  par- 
ticulier d'une  Ordonnance  fi  completel 
' Ce  Qùe  difoit  là  M.  de  Chartres,  qu'il fous- 
erivoit  4 cette  fàine  doêirine  de  fon  cher  Métro- 
politain , tous  les  Evêquer  deT'rance  le  di- 
foient  avec  lui.  Eeti  M.  rArchèvêque  de 
Reims  le  publioît  par  tout,  auffi  bien  que  feu 
M.  de  Meaux',  ^ qui  àvoit 'eu  communication 
dé  i’fnftfudHon  Paftorale  avant  qu’elle  fut  pu- 
^bliée.'  Et  à l’égàrd  du  Janlenifme , tel  que  ce 
'Prélat  lé 'concevoit.  Vous  vous  y déclarez  ,à\t- 
il , (i  hautement  contre' le  Jaiifenifine , que  les 
indifcrets  qui  ne  vous  connoîtroient  pas' , ou  les 
Malicieux^  auront  pouf  toujours  la  bouche  fer- 
mée,. 


Si  de  France  nous  pâffons  à Romé',  nous  ' 
y entendrons  tenir  le  .même  langage.  Nous 
ne  pouvons  en  avoir  un  témoin' plus  fur,  plus 
intelligent,  plus  autorifé',  que  letéuPcréMaf- 
' fbulié  célébré  Dominicain,  qui  étoit  Compa- 

Înon  du' R.  P.  Général  des 'Dominicains.' 

I eft  mort  à Rome  dans  une  grande  réputa- 
'tion  de  piété  & de  doétrinc’,  & d’ailleurs  il  a 
trop  fait  éclater  fbn  oppofitiori  à Jànfenius, 
pour  être  foup^onhé  'de  Janfenifme.  C’eft 
,en  cette  qbàlite  d’Anti-Janfênifte  qu’il  dit* 
qu’o»  at  admiré  à 'Rome  le  zele  de  M.  P Ar- 
chevêque à condamner  les  erreurs  contraires  à 
la  foi  ; Sc  comme  difciple  de  S.  Auguftin  & 
de  S.  Thomas,  il  ajoute  qii'on  y a aujji  ad- 
miré fd  lumière  i expliquer  d'une  manière  fi 
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•precife  ^ fi  claire  les  'uerités  'que  S.  Attgufiin 
a enfieignées  touchant  la  frédefiination  ^ la 
grâce  , ^ que  le  S.  Siège  Apofloliqûe  toü^ 
te  FEglife  ont  toujours  c on  fer  vèes  ■ comme  un 
-facri dépôt.  ^C’eft  de  quoi  ce  Pefe  affurequHl 
eft  témoin  , fjf  avec  quelle  approbation  quel 

• applaudiffement  T Ordonnancé  que  S.  E,  venait  de 
publier  fur  la  grâce  , avait  été  repue  dans  cet-  . 
te  première  ville  du  monde  par  les  perfonnes 
les  plus  Eminentes  ^ les  plus  diflinguées  t fait 
par  leur  fiience  , fait  par  leur  piété. 

• Par  une  conféquence  néceflfeire  on  y de- 
voir être  ému  d’indignation  contre  le  Problè- 
me , où  l’auteur  prétend' tirer- de  là  mctrie 
Jnfiruélion  Pafiàrale  une  preuve  convaincante 
du  Janfenifme  de  M.  l’Archevêque  ; &d’où 
il  conclud  J qu'il  faut  mettre  ce  Prélat  à la 
tête  de  cette  fefîe  & en  même  itms  faire 
■tomber  des  mains  de  tout  le  monde  le  Nou- 
meau  Tcflament~  du  P',  ^efhél.  En  effet 
•Rome  fit  éclatter  'Ibn  indignation'  contre  cet 
infâme  libelle  par' le  Décret  de  l’Inquifitiondu 
a.  -Juin-'i  700,  fur  lequel  il  fâut  faire  quelques 
temarqucs  aflèz  coniidérables.  ' 

• ’ La  I.  Que  ce  n’eft  pas  un  Décret  de  la 
Congrégation  de  l'Indice,  où  l’on  défend  les 
livres  fouvent  pour  des  défauts  qui  concer- 
nent la  police  &les  formalités,  la dücipline, 

l’édification  publique  ; mais  un  Décret  du 
Si  Office.,  où'  fe  traitent  les  affaires  6c  fe  con- 
damnent les*  livres"  qui  ont  rapport  àlafbi,  'Ce 
qui  fait  juger  qu’on  y a regardé  le  Problème 
comme  un  libelle  qui  donnoit  atteinte  aux  vé- 
rités de  la  foi  touchant  la  grâce , en  ce  qu’on 
y-dâifoit  pàffer  là'doélrine  de  Y Jnfiruélion  Pa- 
fiorale  > -6c  celle  àssr  R^èxionrpour  une  do- 
' - • <^ine 
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ârine  conforme  aux  erreurs  des  cinq  propofî- 
tions  > condamnéesjpar  InnocentX.éc  Alexan- 
dre VIL  & par  rÉglife;  au.  lieu  qu’elles  ne 
contiennent  que  la  pure  do<f^rine,de  S.  Augu- 
ftin , fi  fouvent  adoptée  par  le  S.  Siège,  com- 
me la  doârine  de  l’Èglife. 

La  2.  Que  ce  Décret  fut  fait  fous  le  Pon- 
tificat d’Innocetit  XII.  pendant  lequel  on  en- 
tendoit  plus  raifon  à Rome  qu’on  n’a  fait  fous 
beaucoup  d’autres  Pontificats. 

La  3.  Que  ce  Décret  fut  donné  au  moins 
un  an  6c  demi  depuis  la  publication  du  Fr«- 
bUme.  Ge  qui  foit  voit-  qu’il  ne  fut  pas  faitni 
à la  hâte, ni  à la  chaude} pendant  le  bruit  que 
.fit  par  tout  le  foulévement  général  des  gens 
de  bien , 6c  particuliérement  des  Evêques  de 
France , contre  l’infortuné  libelle.  On  a 
cnfuiie  fujet  de  croire  qu’on  n’aura  eu  garde 
.de  condamner  le  Troblême,  qui  dénonçoit  en 
quelque  façon  VlnfiruHion  Pafiorale , 6c  les 
Réflexions  fur  le  Kouveau  Teftamcnt,  avant 
que  d’avoir  examiné s’il  y avoit  fondement 
à l’accufation  de  Janlènifme  intentée  contre 
l’un  6c  l’autre  i qu’on  aura  pour  cet  effet  exa- 
miné avec  foin  les  paflages  qui  font  rappor- 
tés dans  le  Problème»  comme  contenant  la  do- 
éîrine  des  cinq  propofitions,  6c  qu’on  aurajugé 
l’accufation  fouflè  de  calomniqüfe;  Dans  çes  cir: 
ponffancQsÆupçonner.qu’on  y auroit  agi  autres 
mcnt,celêroit  deshohorer  cette  Congrégation. 
, 4.  Il  faut  encore  remarquer  que  dès  l’an 
1593.  les  Réflexions  du  P.  Quefnel  avoient 
été  dénoncées  au  S.  Office  fans  aucun  effet} 
6c  qu’en  1700.  dans  le  même  tems  qufontra- 
yailloit  à ce  Décret  dans  le  S.  Office,  les  Jé- 
Imtes  y avoient  xenouvellé  k même  Dénon- 
ciation* 
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ciation  » & y follicitoient  puiflàmment  la  con- 
damnation  de  ce  livre..  C’eftdequoi  on  ades 
preuves  poTirives,  dont  quelques  unes  ont  été  • 
marquées  dans  une  Addition  qui  eft  à la  tête 
de  la  I . partie  de  V Explication  Apologétique  du 
P.  Quefnel.  On  ne fauroitdonc  objeéter  que  ce 
foit  un  Décret  obtenu  par  furprife.  Tout  ce 
que  je  viens  de  dire  fait  voir,  qu’on  étoit  trop  - 
bien  averti  des  aceufâtions  formées  contre  ce 
livre , pour  le  laifler  fbrtir  des  mains  des  Inqui- 
fiteurs , qu’à  bonnes  enfeignes.  On  pouroit  - 
donc  à la  rigueur  regarder  ce  Décret  comme-' 
une  fêntence  d’ablblution  ; fur  tout  fi  on  con- 
fidére  l’ufâge  & les  exemples  allégués  par  le 
P.  Quefnel  dans  la  fécondé  partie  de  fon  Ex- 
plication * t touchant  la  conduite  ordinaire  * v.  le*; 
de  cette  Congrégation  à l’égard  des  livres 
qu’elle  ne  juge  pas  condamnables.  I2’,  ' 

• De  tout  ce.quej’aiexpofejufqu’àprélênt, 
il-refulte  à mon  avis  clairement; 

• Que  durant  tout  le  tems  qu’on  a parlé  du 
Problème , le  foupçon  eft  uniquement  tombé 
fixr  les  Jéfuites,  comme  fur  les. auteurs  de  ce> 
Libelle,  & que  ce  foupçon  .étoit  fondé;  . 

I.  Sur  le  bruit  public , .qui  n’a  jamais  . 


varié- 

3.  Sur  ce  qu’un  Jefuite  s’en  eft  trouvé  fai- 
fi  qu’il  eft  forti  du  Roiaume  & a fait  exprès  - 
un  voiâge  en  pais  étranger  pour.lefaireimpri- 
• mer  ; qu’il  l’a  fait  imprimer  à les  dépens,  ou 
qu’il  en  a acheté  un  grand  nombre  d’exem-,  ^ 
plaires;  qu’il  s’en  eft  fait  envoier  de  Bruxel- 
Jes  à''i.illc  les  , épreuves  pour  les  corriger 
lui-même , qu’il  en  -.envoia  un  grand  nom-  ^ 
bre  à'  Paris , que  fès  Confrères  en  diftri-  - 
buérent  eux  mêities  les  exemplaires , & en 
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574.7  Lettre,  touchà^t  fj^eur 
rep^difent  par.  tout  dans  Paris  & dans  les  • 
Provinqesa  comme  M.  l’Evêque  d’Agen  IC' 
•témoigne  dans  fa  Lettre  à JM.  le  Comte  de- 
Pont-Cbartrain.  ' ‘ . 

3.  Ope  félon  ce  même  Prélat  on  eut  rai- 
fin  Jo'fiupfonner  que  c' était  un  yéjùite  , ^ . 
qt^on  ne  pouvait  ne  pas  croire  que  ce  fédi- 
tieux  ! ouvrage  n’eût  été  compofé -par  quelqu’un 
de  cette.  Cotnfitgnie, 

• +•  ittfilent  làbelle  t entièrement 

contraire  au- rejpeét  du-  k M.  le  Cardinal., 
n’avait  )été  compafé >que . pour  le  chaprmer , SiC 
qu’en  ce  tems-là  /<?r  Jé fuites  avaient  confervé 
dans  leur  \ coeur  de  téloignement  pour  M.  le  • 
Cardinal  de' Noailles  ■ qu’ils  lui  avaient  vou- 
lu fufiiter  une  i affaire,  lors  qu’il  était  Evêque 
de  . Châlons  k VoccaJioni  du  petit  féminake  qu’il 
y établit  pour  le  bien  de' fou  Diocêfi  f qu’ils  i’a- 
voient  entrepris  ' jufqu’à  foire  • de  lui  des  plain- 
tes au  Roi,  de  préfenter  contre  lui  une  Réquê- 
te k S.  M.  érkfi  donner  des  mouvemens  pour  le 
pouffer  à bout  : que  ce  fut  Ik  en  partie  le  com- 
mencement 5 la-fiurce  ^ ^origine  du  chagrin 
qu’ils  ont  fait  paroître  dans la  fuite  contre  ce 
vertueux  Prélat. ...\  ôtque  depuis  cela  tout. le 
monde  fait  qtéils  font  perfecuté  depuis  plus  de  1 
quinze  ans.'  . ■ 

5 . ^elques  proteflatiosis  que  fijfint  ees  Per  es 
de  ne  reconnoUxf  aucun  des  leurs  pour  auteur  de 

cet  Ecrit le  coeur  de  Jd.  le  Cardinal  en  re-  • 

fta  toujours  ulcéré , ne  pouvant  pas  s’imaginer 
que  des  perfimes  qui  avoient fait  paraître  un  fi  1 
grand  empreffim'ent  k ledifiribuer  ■(  ce  detefia- 
bk  Ecrit  9 »’e»  fuffent  entièrement  coupables. 
G’eft  pourquoi  il  y a füjetde  croire  que  S.  E. 
eft  demeurée  perfuadéejufqu'àpréfent,quenul 

autre 


du  Troblème  Eccltfjùt^ifue.-  y 75, 
autre  qu’un  Jéfuite  n’en  eflTauteur. 

6.  Feu  M.  l’Evêque  de  Seez,  dernier  mort, 
n’aiant  voulu  permettre  aux  J cfuites  d’ouvrir, 
à Alençon  une  Ecole  de  Théologie  qu’à  cer- 
taines condition?  qui  leur  paroilfoient  trop 
dures , le  P.  de  la  Chaife  en  fit  des  repro- 
ches à ce  Prélat:  M.  de  Paris  qui  est 
NOTRE  ENNEMI,  lui  dit-il  enti’autres 
chofes , ^e  nous  a pas  (i  maltraité  que  vous.  * # c'eft  ce 

7.  Tout  ce  que  j’ai  rapporté  du  foupçon  > fi» 
qu’ôn  avoir  en  particulier  fur  le  P.  Paniel  te“jpjr 
confirme  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  une  voie 
Société  en  général.  Et  ce  qu’on  lit  de  la  do-‘^“‘®^*' 
ûrine  fur  les  équivoques  dans  fes  Entretiens 

de  Cléandre  & d’Eudoxe,  fuffir  pour  faire  ju- 
ger, que  s’il  veut  fe  purger  de  ce  violent  foup- 
çon , il  a befoin  de  quelque  autre  choie  que 
de  Ibn  fcrjment  auprès  de  ceux  qui  le  vou- 
dront traiter  à la  rigueur. 

8 Pour  ce  qui  elt  du  P.  Souâtre , je  nelâi 
pas  comment  il  le  pouroit  tirer  d’affaire  dans 
un  jugement  réglé,  Ibitqu’qn  procédât  con- 
tre lui  félon  le  droit  civil , ou  qu’on  fit  valoir  les 
réglés  dp  droit  canonique.  Si  onavojt  emploié 
pour  le  faire  parler  cathegoriquement  fur  la  con- 
noiffance  qu’il  avoit  de  fauteur  du  Problème, 
fur  la  perfonne  de  qui  ill’avoitreçu,  furleslet- 
tres  qu’on  lui  en  avoit  écrites,  je  fuis  perfua- 
dé  qu’on  auroit  tout  découvert.  Mais  com- 
me on  a voulu  fauver  le  coupable,  on  a tout 
diflîmulé , on  a facrifié  les  interets  d’un 
Archevêque \dq  Paris  à lès  ennemis  déclarés. 

Deplusje  veux  queieP*  Souâtre  n’aitpoint 
connujôc  ne. connoilîe point  encore  l’auteur 
du  Libelle,*  je  veux  qu’il  l’ait  reçu  d’une  pèr- 
fonne  & par  une  voie  inconnue , qu’il  foie 

tombé 
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tombé  entre  fes  mains  de  la  maniéré  qu’on 
voudra  ; mais  enfin  il  eft  tombé  entre  fes 
mains  ce  libelle,  ce  méchant  libelle»  qui  eft 
tout  le  mal  qu’en  dit  le  P.  Daniel*  tant  il  a 
peur  d’en  dire  tropj  quoique  félon  M.  l’Evê- 
que d’Agen  ce  Ibit  un  libelle  infilenty  JèJi- 
- tieux,  i^ame»  detéflable,  fait  contre  l’hon- 
neur d’un  grand  Archevêque , & que  félon 
MeÆ  les  Gens-du-Roi , ce  foit  un  Libelle 
diffamatoire,  dont  le  feul  titre  efi  odieux , un 
myjlere  iniquité , qui  porte  avec  foi  foconvi- 
éfion  dr  fa  condamnation  dt’  qiti  mérité  que  la 
juftice y imprime  UTte  note  tf infamie»  qui  rejai- 
liffe  for  le  front  de  (bn  auteur. 

Les  Supérieurs  même  des  Jelùites  l’ont  jugé' 
digne  du  feu  , & le  Parlement  l’a  livré  à 
l’executeur  de  la  juftice  publique  pour  être 
lacéré  & réduit  en  cendres.  Cependant  c’eft 
un  Jefuite  qui  s’en  eft  trouvé  laifi  * & qui* 
félon  les  loix*  devoir  prévenir  les  ordres  de  la 
juftice  en  lacérant  & jettant  lui  même  au  /eu 
cet  infâme  libelle*  avant  que  perfonne  en  eût 
aucune  connoiflance  : & ne  l’aiant  pas  fait, 
l’aiant  au  contraire  répandu  par  tout^  après 
l’avoir  fait  imprimer*  ü eft  cenfé  s’être  mis 
lui  même  à la  place  de  l’auteur,  & a mérité 
d’être  [traité  comme  l’auteur  même  l’auroit 
été  félon  les  loix. 

La  loi  des  Empereurs  (dijyeftformelle  dans 

le 

C 

(«),  Si  quis  famofùm  libellum  domi,  five  in 
publico  vel  quocurique  loco,  ignarus  repererit, 
aut  corrumpat  priùs  quàm  alter  inveniac,  aut 
nulii  confiteaturinventum.  Sin  verà  non  ftatim 
eaidem  chartulas  vel  corruperit,  vel  igné  con- 
fùmferit,  fed  vim  earum  jnaQifeftaverit*fciat  fc 
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le  Code:  ,,  Si  quelqu’un  trouve,  lânsypcn- 
„ fer,  otidans  fa  propre  maifon,ou  dans  une 
„ place  publique  , ou  en  quelque  lieu  que 
J,  ce /bit,  un  libelle  diffamatoire,  il  doit  ou 
„ le  mettre  en  pièces  avant  qu’aucun  autre  'en 
„ ait  connoiflànce , eu  bien  ne  fe  vanter  à 
„ perfonne  de  l’avoir  trouvé.  Que  s’il  ne  le 
„ déchire  pas  , ou  ne  le  jette  pas  au  feu  fur 
,,  le  champ,  & qu’au  contraire  il  faflèconnoî- 
„ tre  à d’autres  ce  qu’il  contient,  qu’il  fa- 
„ che  qu’il  fera  puni  de  mort,  comme  auteur 
JJ  d un  tel  crime. 

Nos  Rois  ont  adopté  cerre  loi,&  l’ont  fait 
pafTer  dans  leurs  .Capitulaires.  L’Eglife  Ro-  ' 
maine  fe  l’eft  au  iïi  appropriée  , ôcl’Eglife  de 
France  l’a  reçue  de  ces  deu.v  differentes  four- 
ces.  Nous  la  trouvons  abrégée  dans  le  50. 
des  Capitules  du  Pape  Adrien  1.  en  ces  ter- 
mes. „ {b)  Quiconque  aura  compofé  & pu- 
„ blié  contre  la  réputation  d’un  autre  des  li- 
„ belles,  ou  des  paroles  injurieufès  j &qui, 

„ étant  découvert , n’çn  aura  pas  prouvé  la 
,,  vérités  qu’il  foit  fouetté.  Et  que  celui  qui 
„ les  aura  trouvés  le  premier,  les  mette  en 
„ pièces,  s’il  ne  veut  pas  être  chargé  du  cri- 
„ me  de  celui  qui  en  cil  l’auteur. 

B b Ces 

quafi  autorem  hujusmodi  deliéH  capitali  ièn- 
tentÎK  fubjugandum,  Codic.  lib.  ç.  tit.  de  famo- 
fislibellis,  lege  mica.  Impp.  Valentinianus  et 
Valens  AA 

(a)  Qiii  in  alterius  famam.publicè  (ali.  inpu- 
blico,)  lcripturam  aut  verba  contumeliôià  con- 
finxcrit,  8c  repertus  feripta  non  probaverit,  . 
flagclletur.  Et  qui  capriùs  invenerit,  ruirpat, 
fl  non  vult  autoris  faéli  caufam  incurrerc.  u4- 
drian.  PP.  i.  Cafit.  po,- 

alterius.  Hb.  7.  Cafitid,  c.z-jd. 
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Ces  loix  font  inférées  dans  le  Decret  de 
Gratien,  & font  aujourd'hui  partie  de  la  Juris- 
prudence de  l’Eglife:  & félon  ces  loix  c’^ft 
au  P.  Souatre  de  répondre  du  Problème  , il 
en  doit  être  cenle  l’auteur,  tenir  fa  place,  & 
être  fournis  à la  peine  canonique  due  à l’au- 
teur  de  ce  libelle  diâàmatoire.  Le.  Parlement 
aiant  par  <pn  Arreft  du  lo.  Janvier  i6^^.  or- 
domié  qu’il  ferait  informé  contre  ceux  qui  ont 
eompofé , imprimé  , diftrihué,  envoié  ledit 
libelle  en  cette  ville  deVaris^ ailleurs,  &le  P» 
Souatre  étant  reconnu , par  fa  propre  con- 
feflîon,  pour  celui  qui  l’avoit  fait  imprimer, 
l’a  voit  diftribué  & l’avoit  enyoié  à Paris , il  de- 
voir en  vertu  & en  exécution  de  l’Arrêt  être 
pourfuivi  en  juftice,  & fubirles  peines  por- 
tées par  les  Ordonnances  contre  les  auteursêc 
les  diftributeurs  de  libelles  diiamatoires.  Si 
on  la  laifle  jouir  en  paix  & impunément  du 
fruit  de  fon  crime,  au  préjudice.de  l’honneur 
de  M.  l’Archevêque  de  Paris,  c’eft  que  l’im- 
punité eft  un  des  privilèges  des  Jefuites,  & 
que  tout  crime  leur  eft  permis,  fans.qu’il  foit 
permis  d’en  faire  juftice,  pendant  que  les  re- 
cherches les  plus  rigoureufes  & les  peines  les 
plus  feveres  font  emploiées  contre  ceux  qui 
n’ont  point  d’autre  crime  que  d’être  haïs  des 
Jefuites,  pour  ne  vouloir  pas  fàvorifer  ou  dif- 
Émuler  leurs  erreurs  & leurs  excès.  On  l’a 
dit  cent  fie  cent  fois,  mais  il  eft  plus  vrai  au- 
jourd’hui que  jamais,  que 

Bat.  veniam  ‘Corvis , vexât  Cenfura  eo^ 
lumbas. 

Mais  enfin  l’impunité  n’eftàce  pas  le  péché 
& ne  juftific  pas  le  pecheur  ; & feJon  les 

loix 
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loix,les  Jefviite?,  en  la  perfonnedu  P.  Soua- 
tre,  demeurent  toujours  chargés  du  crime 
de  ce  libelle  infolent  » feditieux,  infâme  déte- 
fiable,  faute  d’avoir  obligé  ce  Religieux  à dé- 
couvrir ce  myftere  d’iniquité»  & d’en  avoir 
fait  une  punition  qui  fit  connoître  qu’ils  en 
étoicnt  eflfèdfivement  innocens,  & qu’ils  le 
deteftoient  de  bonne  foi. 

Il  paroît  par  la  Lettre  de  M.  l’Evêque 
d’Agen  que  ce  Prélat  les  en  croit  prelcnte- 
ment  innocens»  & qu’il  eft  dans  cette  pen- 
fée»  qu'il  a plu  à la  Frovidence  que  ce  myfiere 
d^ iniquité  ait  été  découvert  à leur  décharge: 

& c’ell  ce  qui  m’a  porté  à examiner  ce  fait 
avec  le  plus  de  foin  que  j’ai  pu»  & de  m’infor- 
mer de  ce  qu’on  en  a penfe  à Paris,  à la 
Cour,  dans  les  Provinces.  Je  l’ai  rapporté 
fidclement,  & fi  j’avois  connu  les  preuves  & 
les  raifbns  qui  ont  perfuadé  M.  d’Agen  de 
l’innocence  deces  Peres  à cet  égard,  je  les 
aurois  rapportées  avec  la  même  fincerité 
que  j’ai  fait  celles  qui  leur  font  contraires. 
Mais  j’apprehende  fort  que  ce  bon  Evêque 
n’ait  eu  pour  eux  une  bonté  un  peu  trop  cré- 
dule, & qu’il  n’ait  eu,  pour  fepaier  de  leurs 

{)reuves,  peut-être  legeresôc  frivoles,  une  faci- 
ité  auflG  exceflive  , qu’il  fè  montre  exceffi- 
yement  difficile  à ajouter  foi  auxproteftatiôns 
que  les  prétendus  Janfeniftes  ont  fi  fbuvent  fai-  •. 
tes  à la  facedeTEglife,  de  croire  tout  ce  qu’eU 
le  croit  de  vérités,  & de  condamner  tout  ce 
qu’elle  condamne  d’erreurs,  même  dans  les 
cinq  propofitions.  D’où  viennent  des  difpo- 
fitions  fi  differentes?  Eft-ce  parce  que  ceux- 
ci  font  malheureux  félon  le  monde,  & y font 
foulés  aux  pieds,  & que  les  autres  y régnent, 
Bb  s y 
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y triomphent)  y font  la  bonne  & la  mauvaife 
fortune  des  Ecclefiaftiqucs  ? Non,  je  ne  le 
croi  pas.  Mais  c’eft  lâns  doute,  parce  que 
ces  bons  Peres  ont  plus  de  fouplefle  pour 
faire  valoir  une  faufle  couleur  j un  rien, que  les 
autres  n’ont  de  crédit  & de  bonheur,  pour 
faire  recevoir  les  Profcfïîons  de  foi  les  plus 
claires,  les  plus  prêches , les  plus finceres. 

Tout  ce  que  j’ai  pu  découvrir  en  faveur 
des  Jefuites,  c’eft,  comme  j’ai  déjà  dit,  qu’on 
a parlédansle  monde  de  je  ne  fai  quels  papiers 
> d’un  Dom  Barthelemi  Senoque  Benediéiio  de 
la  Congrégation  de  S.  Vannes, 'trouvés  parmi 
' ceux  de  Dom  Thierri  de  Viainxe  de  la  même 
Congrégation,  qui  fut  arrête  & mis  en  pri- 
fonà  Vincennes  il  y a huit  ans.  Je  ne  fai  ce  que 
c’eft  que  tout  cela.  On  en  a fait  fi  peu  de 
bruit  dans  le  monde,  qu’il  n’y  a pas  deux 
mois  que  j’en  ai  oui  parler  pour  la  pre- 
mière fois.  Les  Jefuites  eux  mêmes  ont  cru 
cette  prétendue  découverte  fi  peu  fondée, 
que  quoi  qu’ils  euCént  un  fort  grand  intérêt  à 
convaincre  S.E.  qu’aucun  Jcfuitcn’étoitauteur , 
du  Problème,  & que, comme  dit  M. d’Agen, 
découverte  eût  pu  changer  la  face  des  cho~ 
chartrain  feSy  fices  Peres  en  avaient  voulu  profiter  t iis 
l’ont  laiffé  comme  tomber  à terre,  fans  en 
faire  aucun  ufage.  Eft-ce  par  infenfibiUté  à 
leurs  propres  interets  ?_  Je  n’en  croi  rien.  Eft- 
ce  par  fierté,  & qu’ils  croient  M.  le  Cardinal 
un  adveriâire  trop  foible,  pour  qu’ils  doivent 
fe  rabaiflèr  julqu’à  rechercher  fes  bonnes  grâ- 
ces ? Cependant  les  efforts  extraordinaires 
qu’ils  ont  fait  inutilement  pour  les  regagner, 
ou  au  moins  jour  faire  remonter  fur  le  thro- 

ne 
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ne  de  Conteflfionnaux  ceux  que  S.E.  en 
a I ait  dcfcendre, font  aOez  voir  qu’EUe  peut 
les  hunailicr,  & que  fa  bienveillance  ne  leur 
feroit  pas  tout  à fait  inutile.  Pourquoi  donc 
CCS  Pores  ne  mettent-ils  point  enevidenceces 
preuves  juftitîcarives  de  leur  innocence? 
Pourquoi  couvrir  de  nouveau  du  voile  d’un 
profond  filente  un  myftcre  que  la  Providence 
a découvert  en  leur  faveur?  Que  ne  publient- 
ils  à fon  détrompé,  qu’elle  s’efr  hautement  dé- 
clarée pour  eux , qu’elle  a tiréla  v erité  du  fond 
de  l’abymac , que  leurs  acculàteurs  font  couverts 
de  confufion  6c  convaincus  de  calomnie?  Ils 
l’auroient  fait  fans  doute,  s’ ils  avoient  trouvé 
dans  ces  papiers  quelque  choie  de  bon  & de 
folide  à produire  pour  leur  juftification  : & 
dès  là  qu’ils  ne  l’ont  pas  fait,  c’eftune  preuve 
convaincante  qu’ils  ne  l’ont  pu  faire  ? Ils  les 
ont  fait  valoir  à la  Iburdine  auprès  des  per- 
fonnes  qui  ont  confiance  en  eux,  ou  dont 
iis  ont  cru  pouvoir  furprendre  la  crédulité  : 
mais  pour  les  faire  valoir  en  public,  ils  atten- 
dent qu’il  n’y  ait  plus  au  monde  aucun  de 
ceux  qui  pouroient  les  contredire  & appro- 
fondir ce  myftere  au  préjudice  de  leur  ré- 
putation. 

Mais  l’artifice  eft  trop  grolfier , & leur  pa- 
tience trop  fufpeétç.  Le  public  veut  que  dès 
maintenant  ils  produilent  devant  lui  les 

{)iéccs  d’un  procès  dont  ileftfaifi,  & dont 
es  /uges  légitimés  lui  ont  abandonné  la  con- 
noiffance.  Il  fomme  donc  ces  Peres,  à 
peine  de  forclufion,  de  déclarer  les  moiens 
qu’ils  ont  entre  les  mains  pour  prouvei:  qu’- 
aucun Jefaite  n’eft  auteur  du  Problème.  " II. 
les  fomme  de  publier  ces  preuves  juftificati- 
Bb  3 ves 
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ves  de  leur  innocence  qu’ils  le  vantent  d’avoir 
trouvées  parmi  les  papiers  d’un  BenediéHn.  ôc 
en  vertu  defquelles  ils  entreprennent  de  faire 
croire  au  monde  que  c’eft  un  Religieux  de 
cet  Ordre  qui  eft  auteur  du  Problème.  On 
eft  très  difpofé  à les  écouter  maintenant  & à 
donner  croiance  à tout  ce  qu’ils  auront  de 
folide,  & qui  puiflè  confondre  Meurs  accula - 
teurs:  mais.üs  n’y  feront  plus  reçus  dans  un 
avenir  trop  éloigné  > où  l’on  nctrouveroitplus 
aucune  trace  de  la  vérité.  S’ils  font  la  four- 
de-^oreille  à cette  fommation»  ceux  qui  vien- 
dront après  nous  font  avertis  de  le  défier  de 
tout  ce  que  ces  Peres  entreprendront  de  pro- 
duire fur  ce  fujet»  pour  faire  illufion  à la  po- 
fterité. 

J’ai  aflêz  fait  connoître  plus  haut  ce  qu’on 
doit  penlèr  de  ce  papier  de  DomSenoque  » fur 
quoi  les  Jefùites  ont  fondé  leurs  elperances: 
mais  il  ne  fera  pas  inutile  d’expolër  au  leâeur 
d’où  ils  s’étoienc  flattés  de  tirer  du  fecours 
pour  le  fiure  valoir.  Tout  le  monde  fait  qu’- 
ils avoient  entre  leurs  mains  Dom  Gabriel 
Gerberon  Benediâin  de  la  Congrégation  de 
S.  Maur  J qu’ils  avoient  fait  arrêter  par  l’Ar- 
chevêque de  Malines,  fidèle  exécuteur  de 
leurs  volbntés>  & qu’ils  le  retenoient  prilbn- 
nier  dans  la  mailbn  de  ce  Prélat  à Bruxelles, 
après  avoir  fidfi  tous  fes  papiers.  Ce  bon 
homme  Vétoit  mis  dans  la  tête  que  le  Pro- 
blème avoit  été  fait  par  un  des  prétendus 
Janfeniftes,  & fur  cette  idée  il  avoir  compofé 
un  Ecrit  fous  le  titre  Apologie  du  Frohté- 
met  que  l’on  trouva  manuferit  parmi  fes  pa-' 
piers.  Sur  celaleFifcal  deM.deMalines  dans 
Ion  premier  Interrogatoire  du  9.  d’Août  1703. 
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lui  objedta  , {a ) avait  compofé  une  Apo- 

logie du  "Problème  ecclejîaflique , condamné  tant 
à Borne  qu’en  France.  Dom  Gerberon  avoua 
fur  cet  Article,  qu’il  avoitcompofé  cette  Apo- 
logie en  Ton  particulier,  mais  qu’il  ne  l’avoic 
pas  publiée, 

C’étoit  trois  jours  avant  cet  interrogatoi- 
re, c’eft  à dire  le  6.  d’ Août,  que  Dom  Thierri 
de  Viainxne avoit  été  arrêté , en  fuite  l’on  avoit 
trouvé  dans  fes  papiers  la  copie  du  Problème, 
qu’on  prétend  qui  venoit  de  Dom  Senoque  ; 
mais  on  n’avoit  pu  encore  en  avoir  connoif- 
fance  à Bruxelles  le  9 Août,  jour  du  premier 
Interrogatoire.  C’eft  pourquoi  dans  le  fécond  , 
qui  fut  le  20  Novembre  îuivaht , le  Fifcal 
remit  Dom  Gerberon  fur  ce  même  article, 
fans  qu’il  parôiflè  que  ç’ait  été  pour  un  autre 
deftein  ni  une  autre  utilité  que  pour  y fourer 
le  nom  de  Be?iediéiiny  qu’il  prétendoit  être 
caché  fous  le  nom  de  Dijciple  de  S.  Augufiin. 

Voici  les  paroles.  „ ^iuod  Citatus  nofcat  auto-  in  Prccejpu 
3,  rem  libelli  eut  citultis-,  Problème  Ecclefia*  Gerberon. 
,,  ftique  propofé  à M.  l’Abbé  Boileau  de  l’Ar- 
chevêche,  ejfe  Benedictinum,  vel ut 
ipfe  vocat,  DisciPULUM  S.Augustini. 

Dom  Gerberon  nia  pofitivement  qu’il  fçût 
que  l’Auteur  fût  un  Benediâin  ; il  avoua  feu- 
lement qu’il  croioit  que  c’étoit  un  dilciple  de 
S.  Auguftin.'  Ad  Art.  ly.  Negat;  fed  putat 
effe  ahquem  Dijcipulum  S.  Augujlini.  Dans 
l’Article  21.  le  Fiîçal  nous*  apprend  que  l’A- 
pologie du  Problème  étoit  de  35.  pages,  Sç  ' 
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(a)  Compolùit  Apologiam  Psoblematis  Ec- 
clefîaftici,  tam  Romæ  qùàm  injGallia  condem- 
nati.  Vrocejfus  ^c.  contra  D.  Gabriel.  Gerberon 
cap.  Z. n.  loi, pag. 
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qu’elle  étoit  intitulée  ; Apologie  pour  ie  Pro- 
hlême  Ecdejiafiique  ^ avec  fa  folution  vérita- 
ble:^ contre  la  folution  de  divers  Problèmes  ^ 
les  ^atre  Lettres  d’un  Théologien:  adrejfée  à 
M.  r Evêque  de  N.  > 

La  réponfe  de  Dontl  Gerberon  n’aiant  pas 
fécondé  les  efperances  des  Jefuites,  le  deffein 
qu’ils  avoient  formé  de  faire  les  Benedidins  au- 
teurs du  Problème,  en  la  perfonne  de  Dom 
Senoque } eft  avorté , ou  au  moins  ils  femblent 
attendre  une  faifon  plus  fevorable  pour  le  faire 
éclorre.  En  attendant  que  les  Jefuites  met- 
tent le  procès  en  état  d’être  jugé,  par  la 
production  des  pièces  décifives  qu’ils  fe  flat- 
tent d’avoir  par  devers  eux,  je  ne  doute  pas 

?|ue  toutes  les  perfonnes  intelligentes  ne  leur 
aflènt  juftice,en  leur  ajugeant  laprovifionfur 
la  propriété  & la  poflêflion  du  Problème  : & ' 
je  tiens  les  RR.  PP.  Benèdiétins  trop  raifon- 
nables  pour  y contredire. 

Je  ne  prétens  pas  que  tout  ce  'que  je  vien$ 
d’expofer  faCTe  une  demonftration  mtithéma- 
que.  C’eft  la  matière  d’un  Problème , que 
jelaifle  à foudre  plus  régulièrement  à ceux 
qui  pour  cela  ont  plus  de  connoiflànce  des 
faits  6c.  plus  de  lêcours  que  je  n’en  ai.  En 
attendant  ce  qu’ils  voudront  produire  de  ces 
fecours,  ou  la  folution  parfaite  qu’ils  vou- 
dront faire  du  Problème,  foit  en  faveur -des 
Benediélins,  ou  au  profit  des  Jefuites,  j’en 
propoferai  à ceux-ci  un  autre,  dont  la  folution 
ne  me  paroît  pas  fi  difificile.  J’y  fuppofe,  en 
vertu  de  l’adjudication  provifionnelle  que  le 
Public  leur  a fait  du  Problème  ecclefiaftique  & 
de  la  poflèflScTn  où  ils  en  font,  qu’ils  en  font 
*es  auteurs  & les  propriétaires. 

PRo;. 
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PROBLEME  THEOLOGIQUE 

• 

A tjui  on  doit  croire 

DEs  Jefuites,  qui  aflurent  que  l’Inftru- 
dion  Paftorale  du  Cardinal  de  Noail- 
« les,  Archevêque  de  Paris,  fur  la  grâce,  eft 
„ la  ProfelTion  de  foi  des  Janfeniftes,  & que 
„ Janfenius  même  n’en  demanderoit  pas  d’au- 
tre.  ' , 

Ou  du  Cardinal  d’Etrée,  du  défunt  Ar-  - 
chevêque  de  Reims , de  l’Archevêque  de  Cam- 
brai, des  Evêques  de  Meaux  (j-Br  BoflTuct) 
de  Chartres,  de  Toul  fH.  de  BiffiJ  & de  la 
plupart  des  autres  Evêques  de  France,  qui 
fe  font  déclarés  pour  cette  Inftrudtion,  du 
Doéleur  Steyaert  Vicaire  Apoftoliquc  , du 
R.  P.  M ilTbulié,  pour  lui  & pour  fon  Ordre, 
& , félon  lui , de  toutes  les  perlbnnes  les 
plus  Eminentes  & les  plus  diftinguées  dans 
Rome  par  leur  fcience  & par  leur  piété, 
qui  tous  ont  comblé  de  louanges  cette  In- 
- firu&ionVaflorale-,  comme  ne  contenant  que 
la  doétrine  de  la  Tradition  fur  la  grâce,  ex- 
pliquée par  S.  E.  en  la.  manière  qu'un  ^rand 
Evêque  un  digne  fuccejfeur  des  Apôtres  en 
devait  parler. 

Si  nous  croions  les  Jefuites  , il  faut  a- 
vouer  que  notre  Archevêque  eft  Janlênifte; 
mais  le  Cardinal  d’Etrée  le  fera  avec  lui, 
ces  deux  Archevêques  ne  le  feront  pas  moiiis,  le 
&vant  Evêque  de  Meaux  le  fera  pareille- 
ment, ces  autres  Evêques  & la  plupart  de 
ceux  de  France  le  feront  auffij  M.Tronfon  an- 
cien Supérieur  du  Séminaire  deS.Sulpice&ià 
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Compagnie,  le  P.  MaCToulié , fon  Ordre ^ 
fon  École  & tontes  les  Perfonnes  les  plus 
Eminentes,  les  plus  lavantes , les  plus  pieu- 
fes  de  la  première  ville  du  monde,  leronc 
aulïi  Janfeniftes  que  notre  Archevêque.' 

Si  au  contraire  nous  croîons  toutes  ces 
Eminentes,  illuftres , lavantes  & religieufes 
Perfonnes,  on  eÆ  oblige  de  reconnohre  que 
notre' Eminentilfime  Archevêque  n’eft  point 
Janfenifte,  puifque  félon  leur  témoignage, 
fon  InftruêUon  ne  contient  que  la  pure  ' 
dodrine  de  l’Eglife;  & qu’on  peut  dire, 

• fans  crainte  d’être  defavoué,  que  la  plupart 
des  Evêques  de  France  & des  Facultés  de 
Théologie,  ne  feroient  pas  diflSculcç  d’y 
foulcrire.  Mais  en  même  tems  il  faudra 
avouer  qu’il  n’y  a point  de  Janlèniftes.  en 
France,  que  les  Janfeniftes  eux  mêmes  ne 
le  font  point,  qu’il  n’y  a ni  Janlenifme  ni 
Janfeniftes  au  monde,  qu’il  n’y  en  a jamais 
eu , que  depuis  plus  d’un  demi  ûécle  qu’on 
crie  par  tout  au  Janfenifme  & aux  Janfe- 
niftes, on  n’aura  crié  qu’après  un  phanto- 
me  J que  les  Jefuites , qui  ont  donné  l’alarme 
au  S. Siège  ôcà  l’Eglife,  pour  làire  croire  que 
le  monde  en  étoit  plein , auront  menti  à 
l’Eglife  dc  au  S.  Efprit,  auront  lait  illuhon 
aux  Puif&nces  EccleGaftiques  Sc  lêculiéres, 
auront  trompé  les  peuples,  auront  perfecu- 
téun  nombre  inhni  de  gens-de-bien,  unique- 
ment attachés  à lafoi  catholique,  en  un  mot 
durant  plus  de  foixante  ans  ce  feront  les  Jefui- 
tes, & non  pas  ces  lâux  Janlèniftes,  qui  au- 
ront fait  une  guerre  ouverte  à l’Eglilè,  en 
y allumant  6c  entretenant  le  feu  de  la  divi- 
£on  & y excitant  des  troubles  funeftes  qui 
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ne  finiront  peut-être  jamais.  Jinfin  ils  au- 
ront fait  à Dieu  même  une  cruelle  guerre, 
en  calomniant  Tes  ferviteurs,  fcs  enfans.  Tes 
fideles  Miniftresj  en  detruifant  fes  œuvres', 
• en  égorgeant  fon  troupeau,  en  ravagent  fon 
champ  dans  les  dioccfes  cultivés  par  les  plus 
lâints  Evêques,  arrofes  de  leurs  Tueurs,  & 
rendus  féconds  en  foi  & en  bonnes  œuvres  par 
leurs  prières,  leurs  veilles  & leurs  travaux 
infatigables. 

Ces  confequences  font  terribles,  mais  elles 
font  infaillibles  & necefifaires , s’il  eft  vrai , 
qu’il  faille  plutôt  écouter  fur  la  dodlrine  de 
l’Eglife  des  Evêques  que  le  S.  Efprit  en  a 
établis  les  dépofitaires , les  miniftres  & les 
juges,  que  de  fimples  Théologiens  décriés 
par  leurs  nouveautés  & par  leurs  excès  fur 
toutes  les  parties  de  la  Théologie  chrétien- 
ne. Eh  qui  doute  qu’il  ne  faille  préférer  le 
jugement  de  ces  Evêques  à celui  des  Jo- 
fuites  ? Sur  tout  fi  on  confidere  que  la  plupart 
des  autres  Evêques  de  France  fouferivoient 
avec  eux  à cette  Inftrudion;  qu’aucun  d’eux 
n’y  a contredit  au  milieu  de  cet  applaudifle- 
ment  univerfel , & que  ceux  dont  j’ai  rap- 
porté le  jugement  fi  avantageux,  étant  tous 
publiquement  déclarés  contre  ce  qu’on  appel- 
le Janfenifme , ils  prononcent  néanmoins  tous 
d’une  voix  & fans  hefiter,  qu’ils  ne  trouvent 
dans  l’Inftruélion  Paftorale  aucun  veftige 
d’erreur,  aucun  des  dogmes  dont  on  forme 
le  Janfenifme,  aucune  propofition  qui  appro- 
che de  celles  qui  ont  été  condamnées  fous,  Iç 
nom  dejanfenius,  & en  quoi  doit  confifter  le 
Janfenifme , s’il  y en  a un. 

Je  ne  fai  fi  on  pouroit  defirer  une  preuve 
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plus  claire  & plus  invincible,  pour  convain- 
cre le  monde  de  cette  funefte  impofture  , de 
ce  vain  Phantôme  de  la  iede  janfenienne. 
Au  nom  de  Dieu,  que  ceux  qui  font  char- 
gés de  fa  part  des  intérêts  de  fa  vérité  & de  fa 
grâce,  de  la  paix  de  fbn  Eglife  & du  repos 
des  conlciences,  fafîènt  attention  à ce  moien 
que  la  Providence  leur  a ménagé  par  fa  fâ- 
geflè,  pour  connoître  s’il  y a vraiment  dans 
la  communion  de  l’Eglife  de  vrais  fèdat  eurs  d’u- 
ne herefie  Janfenienne.  Qu’ils  ouvrent  les 
yeux,  & qu’ils  ne  foient.  pas  plus  longtems 
rebelles  à la  lumière  que  Dieu  leur  prefente, 
& qui , pour  ainG  dire , fbrtdes  tenebres  de 
ce  raiferable  Problème.  Qu’ils  proGtent  de 
l’aveuglement  dont  le  fouverain  juge  a frappé 
ceux  qui  ont  enfanté  ce  monftre,  pour  dé- 
couvrir l’illuGon  & la  leduélion  dont  ils  fe 
fervent  depuis  G longtems 'au  préjudice  du 
repos  de  l’Eglifê. 

Qu’ils  conGderent  que  d’un  côté  les  Je- 
fuites  publient  à fbo  de  trompe,  que  Pln^ru- 
fiion  Va  fl  or  ale  de  M î Archevêque  de  Varie  eJB 
la  Vrofejjion  de  foi  de  tous  les  prétendus  fanfè^ 
nid  es  ^^ue  Janfenius  lui  même  n en  demande- 
rait pas  d’autre  : c’eft-à-dire,  que  toute  la  do- 
ârine  qui  fait  le  Janfenifme,  que  toutes  les 
erreurs  dont  ces  prétendus  dogmatiftes  ont 
compolc  ce  venin  mortel;  en  un  mot  que  le 
précis  de  tous  les  dogmes  qu’on  tient  & qu’- 
on enfêigne  dans  cette  maudite  feÛe,  plus  de - 
teftable  & pluspernicteufequene  furent  jamais 
celles  deLuther&deCalvin,G  on  les  en  croit, 
quetout  cela  eft  renfermé  dans  cette  Inftruc- 
tion  : car  c’en  là  ce  que  GgniGe  Vrofejjîoa  de  foi. 
Une  Profeffion  de  la  foi  catholique,parexem- 
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pic , ncferoic  pas  entière,  ni  recevable, fi  elle  ne 
conrenoi:  tout  ce  qu’il  faut  croire  pour  être 
cenfe  catholique. 

Qu’ils  confiderentd’un  autre  côte,  queccs 
prétendus  Janfeniftes  ont  avoué  en  toute  oc- 
cafion , que  dans  le  fond  ils  n’ont  point  d’au- 
’tre  doârine  fur  la  Grâce  & la  Predeftination , 
que  celle  de  cette  JnflruBion  Pajiorale;  qu’- 
ils l’embralTent  de  tout  leur  cœur,  que  c’eft  à 
quoi  Ce  réduifent  tous  les  fentimens  qu’ils  ont 
fur  la  matiére  des  cinq  propofitions.  De  plus 
on  ne  trouvera  point  qu’ils  enfei^nent  rien 
”*qui  foit  oppofé  à cette  Déclaration;  & fi 
quelques  paroles  de  leurs  Eaits  paroiflbient, 
par  quelque  ambiguité,  a voir  la  moindre  con- 
formité aux  erreurs  contraires  , ils  les  defa- 
vouroient  & proteHicroient  qu’ih  n’y  ont  rien 
entendu  que  ce  qui  eft  renfermé  dans  l’in- 
flruétion  Paftorale  de  M.  l’Archevêque,  , 

Voilà  un  aveu  mutuel  & un  confentement 
bien  clair  & bien  formel  des  deux  partis. 
Il  fe  trouve  confirmé  par  les  Ecrits  des  uns 
& des  autres.  D’une  part  les  prétendus  Jan- 
feniftes ont  toujours  protefté  que  tous . leurs 
fentimens  fur  la  matière  des  cinq  propofitions  ' 
fe  réduilênt  à la  doctrine  de  la  predeftinatipn 
gratuite  & de  la  grâce  efficace  parclle-mênie, 
telle  qu’elle  cft  expliquée  dans  l’Inftrudi- 
on;  & leurs  cinq  fimeux, articles  en  font 
une  preuve  fenfible.  De  l’autre,  les  Jc- 
fuites  & leurs  partifans  déclarent  plus 
franchement  que  jamais,  que  c’eft  cettedo-. 
étrin  .'de  la  grâce  efficace  par  elle  même  que 
l’Eglifc  & les , Papes  ont  condamnée  dans 
les  cinq  propofitions  appellées  Janfenien- 
nes.  ■ ' , 
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Sur  cela  que  prononcent  les  Cardinaux,  les 
Archevêques , les  Evêques  que  j’ai  nommés. 
Ces  Prélats  de  l’aveu  des  autres , de  l’Ecole 
de  S.  Thomas,  & de  tout  ce  que  Rome  avoit 
de  plus  eminent,  de  plus  lavant  & de  plus 
pieux,  contredilênt  formellement  les  Jefuites  . 
Lttt.dn  & leurs  partifans,  & déclarent  qu’il  n’y  a 
Card.  d'E~  nuUc  teinture  dejanfenirme  dans  l’Inftruétion 
TXn/'  Paftorale;  qu’au  con  traire  efl  réglé  tb* 

V mefuré avec  une  jufieje  qu'on  doit  ejlimer  vtfi- 
1‘ Evêque  nifnent  ÿ que  c’cft  une  approbation  ^ une  con- 
f'^^^tition  authentique  de  la  doEirine  de  S.  Au  gu-  \ 
ftin  fur  la  grâce,  tant  défais  confacrée  par  l'E- 
dei  R'fle~  gJijg  Romaine^  adoptée  par  tant  d'aéies  filen- 
7iels  des  Jhuverains  Pontifes  ....  manifefemeut 
reconnue  par  S.Auguf  in  comme  appartenante  d 
la  foi , avec  r approbation  exprejfe  du  S.  Siège  ^ 
Ihid.p.^i  de  toute  PEglife  Catholique....  enfin  d’une  do- 
<^34*  éirine  ppuiffaitment  ^ fi  clairement  expliquée 
par  Pinfruéiion  de  M.  P Archevêque  ^ que  la 
doélrine  contraire  s’y  trouve  réfutée  par  les 
prières  pes  Saints  ér  par  les  vœux  tant  de  Po- 
rtent que  de  P occident , ^ même  par  POraifin 
Dominicale. 

Concluons  donc,  que  s’il  y a unjanfenifme, 
le  voilà,  pour  ainfidire,  canonizé-îMais  di- 
fons  plutôt  qu’il  n’y  en  a point,  & qu’il  eft 
évident  que  ce  ^ue  des  feduéleurs  artificieux 
& trop  accréditeront  fu  faire  paflcr  pour  un 
Janlênifme  heretique, n’eft  autre  choie  que  la 
dodh-ine  de  S.  Auguftin,  que  le  S.  Siège , tou- 
tes les  plus  célébrés  ecoles  & toute  l’Eglife 
catholique  ont  défendue  comme  une  excel- 
lente portion  du  patrimoine  de  l’Eglife. 

Après  tout  cela,  ceux  qui  voudront  de- 
meurer dans  leurs  fàuflès  préventions,  en- 
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tretenir  une  funefte  divifion  dans  l’Eglife, 
continuer  de  l’alarmer  par  le  bruit  d’une  fefte 
Janfcnicnne  imaginaire  ôcphantaftiqüe,  ceux- 
là  répondront  de  tout  devant  Dieu,  Si,  livres 
à des  fedyidteurs  intereflés , ils  ne  veulent  écou-« 
ter  qu’eux,  qu’ils  craignent  de  périr  avec  eux. 
Que  ceux  à qui  Dieu  a ouvert  les  yeux  à la  lu- 
mière de  la  vérité  & qui  font  en  place,à  portée 
- & dans  l’obligation  de  parler  au  x Grands , & de 
les  éclairer  fur  ces  tenebreufes  conteftations, 
lâchent  que  s’ils  ne  font  pas  leur '.devoir,  leur 
filence  fera  le  fujet  d’un  terrible  remors  au 
lit  de  la  mort , & d’un  fevere  jugement  au  tri- 
bunal de  Dieu. 

Pour  ce  qui  éft  des  Grands,  ils  font  à 
plaindre.  Souvent  il  leur  manque  de  véri- 
tables &finceres  amis, qui  leurfaflèntconnoî- 
tre  ce  que  des  ferviteurs  timides  ou  intereflés 
s’efforcent  de  leur  cacher^  & faute  de  le  connoi- 
tre,  ils  entrent  en  de  fâcheux  engagemens, 
qui  portent,  contre  leur  intention,  un  grand 
préjudice  à la  Religfon.  Ces  Grands,  aban- 
donnés ainfi  à leurs  préventions , par  un  re- 
fpeâ  humain , ou  par  une  lâche  timidité,  peut- 
être  reprocheront  un  jour  à ces  timides  lervi- 
teurs  de  les  avoir  trahis  par  un  filence  infidèle 
& d’avoir  rendu  inutiles  les  difpofitions  que 
- Dieu  leur  avoit  données  à écouter  la  vérité , 
&à  fatisfâire  à leurs  devoirs,  s’ils  en  avoient 
été  inftruits.  Car  c’eft  les  livrer  à la  fodu- 
âion  & au  lêduâseur , que  de  ne  leur  pas 
donner  les  focours  qui  leur  font  neceflâires 
pour  éviter  leurs  pièges,  & pour  fe  défendre 
' de  leurs  artifices.  Il  faut  tout  rilquer  pour  le 
falut  etérnel  de  ceux  que  l’on  aime  pour 
Dieu:  & moins  il  y a de  perfonnes  qui  fo- 

ient 
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foient  en  état  de  leur  donner  ces  fortes  dele- 
cours,  plus  ceux  qui  le  peuvent  font  coupa- 
bles, fi  une  efpëce  de  pufillanimité  ou  une 
prudence  mal-entendue , leur  ferme  la  bou- 
, - che  à cet  égard.  Elle  eft  d’autant  plus  blâ- 
mable dans  les  Evêques,  que  c’eft  à- eux  que 
la  caufe  de  la  vérité,  qui  eft  la  caufe  de  Dieu , 
eft  réfervée  ^ & que  s’ils  ne  dilênt  la  vérité 
aux  Grands , perfonne  ne  leur  en  ofera  parler  : 
S.  Amhr,  ^is  tihi  verum  audebit  dicere,  jî  Sacerdos  non 
difoit  S.  Ambroife  au  grand  Theo- 
* dofe.  Une  telle  timidité  eft  injurieufe-aux 
Princes,'  & honteufe  aux  Evêques.  Car 
d’une  part , “ la  qualité  qui  gagne  le 

„ plus  aux  Grands  le  cœur  des  peuples  qui 

„ ibit  en  effet  la  plus  aimable , c’eft  d’aimer 
„ unefage  liberté  dans  ceux  même  qui  leur 
,,  doivent  être  plus  fournis  & plus  attachés: 
,,  puifque  la  différence  qu’il  y a entre  les  bons 
„ & les  mauvais  princes , c’eft  que  les  pre- 
,,  miers  aiment  la  liberté , & les  autres  la 
„ forvitude.  Or  il  femble  qu’on  ne  recon- 
' roiflè  pas  dans  fon  Prince  ces  qualités  fi 
aimables,  quand  on  n’ufo  pas  de  cette  liber- 
té qu’ils  doivent  aimer.  Et  d’un  autre  côté> 
comme  rien  n’eft  plus  à craindre  pour  un 
Evêque  devant  Dieu,6c  que  rien  n’eft  pour  eux 
Lj  d’une  baflèflè  plus  indigne  devant  les 
,)  hommes,  que  de  n’ofer  dire  avec  liberté 
„ ce  qu’ils  penfent,  c’eft  fe  rendre  foi  mêm.e 
^ „ méprifable,  que  de  n’ofer  parler  quand  on 

„ eft  obligé  de  le  faire,  &un  Evêque  qui  ne 
le  fait  .pas , fe  deshonore  lui  même.  C’eli  par 
'Amhrtf.  ces  belles  paroles  d’un  véritable  Evêque  que  je 
Th'^d’r  Impériale  ef- f lihtrtaiem  dicendi 

Aiigujîu  denegartÿ  ne<pue  jdeer dotale^  quod  fentias  non 

dite- 


Digiüzed  Dy  VjOOgIt 


du  "Problème  Bcclepaflique.  5;  9 5 
dicere.  Nihil  emm  vobis  imper atoribus  tam  po- 
puîare  tam  amabile  efl , quhn  liber tatem  etiam 

in  iis  diligere , qui  obfequio  militia  vobis  fubditi 
funt  • y?  quidem  hoc  inter efi  inter  bonos  7naJos 

Principes,  quod  boni  libertatem  amant , Jèrvi- 
tutem  improbi.  "Nihil  etiam  inSacerdote  tain  pe- 
riculofum  apudDeum,  tamturpe  apudhominesy 
quàm  quod fentiat  non  libéré  denuntiare. 

• . FIN. 
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